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ATERTI/SSEHENT. 


Nous  avons  commencé  cette  publication  par  l'Afrique,  pour 
uous  conformer  au  pian  exposé  par  Fauteur  dans  son  intro- 
duction. Cette  partie  du  monde,  présentant  dans  ses  rapports 
physiques  et  géographiques  moms  de  variété  et  de  contraste 
que  les  autres  individus  de  la  terre ,  ouvre  avec  raison  ce 
champ  de  recherches  consacré  à  l'étude  de  notre  planète. 
L'auteur  n'a  fait  aucun  changement  à  l'Afrique  depuis  la  pu- 
blicaiioB  de  la  seconde  édition  »  mais  il  s'est  proposé  de  pu- 
blier dans  des  cahiers»  les  résultats  des  découvertes  nouvelles 
qui  sont  venues  étendre  ou  modilîer  nos  connaissances  sur 
cette  partie  du  monde.  Nous  pourrons  »  grâce  à  ses  com* 
mnnications  bienveillantes ,  ajouter  à  la  fin  du  troisième  vo- 
lume ce  que  les  derniers  temps  nous  auront  appris  de  plus 
important.  Un  savant  dont  on  ne  mettra  pas  en  doute  la 
haute  érudition ,  M.  Heeren ,  écrivait  dans  une  critique  ré- 
cente :  c  h'Erdkmde  de  Ritter  est  encore  aujourd'hui  le  tra- 
»  vail  le  plus  complet  que  la  science  nous  ait  donné  sur 
»  l'Afrique.  » 

Ritter  a  exposé  le  plan,  la  méthode  et  les  somces  de  son 
ouvrage  dans  une  introduction  à  laquelle  nous  renvoyons  le 
lecteur.  11  ne  nous  reste  à  nous  que  de  dire  un  mot  de  la 
division  qu'il  a  suivie  et  que  nous  avons  conservée. 

Les  grandes  divisions  générales  lui  sont  données  par  la 
nature  des  lieux  qu'il  étudie.  C'est  ainsi  que  l'Afrique  nous 

apparaîtra  sous  trois  grandes  divisions  qui  correspondront  à 
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la  nature  môme  do  cet  individu  de  la  terre  :  le  plateau ,  les 
gradim  ou  iystèmes  d'eaux  ,  les  metniftes  tioles  et  les  Ifasses 

Les  sous^divisions  en  chapitres ,  ieeiions ,  etc. ,  contiennent 
les  faits  purement  géograi^iqaes ,  comme  on  pourra  s'en 

convaincre  en  jetant  un  coup-d*œil  sur  la  carte.  Les  autres 
sous  -  division^  en  aperçus ,  paragraphes  ,  éclaircisseme^  « 
présentent  des  points  de  vue  plus  isolés  »  des  reclierçhes  et 
des  descriptions  partielles  qui  doivent  côncôurir  à  expliquer 
et  compléter  Tensemble.  Les  remarques  scroiu  consacrées  à 
des  digressions  philologiques  ,  des  indications  de  rapports 
historiques  locaux ,  des  expUcations  et  des  aperçus  ^éciaux. 

Le  pi*emier  volume ,  que  nous  publions  aujourd'hui  »  con* 
tient  la  premu  io  t^rande  division  de  1" Afrique  ,  c'est-à-dire 
la  Haute-Afrique;, le  second,  qui  paraîtra  dans  deux  mois, 
renfermera  les  systèmes  d'eaux  du  Niger  et  du  Wil,  et  nous 
pouvons  assurer  d'avance  que  nulle  part  encore  l'Egypte  o*a 
été  exposée  aussi  coiaplctemeni  dans  sou  mystérieux  en- 
semble. 

Parmi  les  caries  nombreuses  qui  ont  eicposë  l'Afrîcfue, 
celle  de  Bepghaus,  c^essée  d'après  Ritter»  nous  parait  la  plus 
cMplèt»  et  kl  plus  exacte  que-  Ton  puisse  cônseilter  dlitis 
l'ëtndeT'de  celte  partie  du  monde.  0)itroilvet*à*  d'ailleurs  dans 
l'introduction  une  excellente  critique  sur  l'autorité  des  cartes 
comme  sources  dans  la  géographie ,  et  ces  indications  pré- 
cieuses suffiront  pour  guider  le  lecteur  dans  l'emploi  des 
travaux  cartographiques. 
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Dans  rinlroduclion  à  uo  ouvrage  qui  a  poiir  bul  de 
vhm\T  en  un  corpê  intimeinent  uni  dani  ses  parties  et 
plus  scientifique  les  notions  diverses  sur  la  ten*e,  il 
est  indispensable^  avant  d'exposer  le  plabf  la  méthode 
et  ieft  sonrces,  d*todiqoer  œ^ui ,  dans  cette  scîenoe,  a 
directement  rapport  à  Thomme,  car  c  est  ce  poiol  de 
vue  qui  donne  à  celte  élude  son  importance  el  sa  va-* 
leur. 

Ce  point  de  vue,  qui  touche  les  rapports  de  la  nature 
à  rhistoire,  de  lapalrie  au  peuple et stirtMt, de  Tîn- 

dividu  à  riinivers,  ne  sera  ici  que  légèrement  indiqué, 
seulement  pour  attirer  Tattentiun  sur  le  but  dernier  de 
nos  4*echerches. 

L'homme  moral,  pour  accomplir  sa  fin,  riiommecpii 
veut  agir  d'une  manière  eiiicace ,  doit  avoir  la  con- 
science infime  de  ses  forces,  connaître  ce  qu'il  i^eçoit 
du  dehors,  ce  qui  l'entoure,  et  les  rapports  qui  Funis- 
seoi  avec  ce  qui  n'est  pas  lui  :  toute  association 
d'hommes,  tout  peuple;  pour  ne  pas- manquërwn  bul, 
doit  connaître  aussi  ses  forces  intérieureset  exlmeures, 
celles  de  ses  voisins,  et  la  place  qu'il  occupe  au  milieu 
des  rapports  qui  agissent  sut-  hii  du  déliors. 

Des  efforts  aveuj^les ,  une  volonté  instinctive ,  ne 
peuvent  donner  à  Tbomme,  malgré  toute  la  tension  et 
rénergîe  possibles,  cette  puissance  qui  fait  être,  qiiifiiit 
agir;  ce  sont  des  eHorts  plus  réfléchis,  plus  sentis,  c'est 
l'accord  de  la  volonté  avec  la  force,  qui  là  où  la  clarté 
s'imit  à  la  viéritë,  se  manifestent  en  acles  écktàns  9^sii* 
blinies  el  éiernels.  ï>e  luèuic  en  présence  de  la  na- 
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tiii'C,  ce  n'esl  pas  la  variété  conliise  <le  forces  désor- 
données, niciis  la  conicinpiatîan  cte  l'ordre  é|.  de  la  loi 
dans  rimmensité  et  la  force ,  qui  font  frémir  notre  âme 
citrj>rcssenliment  d'un  Dieu. 

Mats  quelle  e$t  h  véritable  voiouli»  de  Tlioimne  ; 
qu*e8t-oe  qui,  hors  delni^  népcMkdfàsa  nature;  commeat 
la  volonté  et  la  puissance  se  pénètrent-elles  récipro» 
quenieuten  s'exailaïUPOn  ne  peut  rt^suudre  ce4  (jues- 
tions  qu'en  (fesoeiidaiil  dans  les. profondeurs  de  k 
conscience,  que  par  Fétude  de  l'homme  et  de  tout  ce 
que  nous  révèle  Thistoire  de  riiuinauité^ 

De  même  qu'un  individu  ne  possède  pas  une  aptir 
tnde  universelle,  ne  petit  réussir  en  tout ,  de  même  un 
peuple  ne  peut  réunir  Lou*  les  iieUrons  de  la  couruinic 
du  bonheur  et  de  la  gLoîve*  Ciest  un  des  ^ractèr^.  de 
hi  nature  humaine  que,  dans  chaque  homme,  est  dépo- 
sée une  aptitude  spéciale  au  développement  de  laquelle 
il  doit;  aa  valeur;  U  eur^d^  mm^^  de  cliaquepeuple. 
La  grandeur  motfale  cle  Vhomme  consiste  dans  le  dé- 
veloppement coÀiiplet  de  cette  propriété,  comme  aussi 
la  grandeur  .i^kMiisde  l'oi-ig^nalité  des  peuplea.  Au 
dessus  des  condilioos  du  teips  et  d^  l'espace,  spirituelle 
de^  nature,  celle  apiuude  priiiiilive  éclaire  et  vivifie 
le  préiieiU  commit  it'^w^nr;  s^s  raypns  lumineuxs^  iiuQ- 
jelfent'wlQiaaiiiritQUte  la  vie  présente,  du  peuple  et  sur 
les  apparitions  futures  de  l'histoire. 

1  Un  peuple^  pa&phis  que  Thomme  individu^»  u^peut 
ise  donner  c^lte  capiieilé  disUnole;  riiomm^  e(  le  peuple 

ne  peuvent  (ju'en  conserver  lOri^inalité,  la  pureté: 
.eile  .relève  d'ui^e  pui^nce  ^  pius  haute  que  celle  de 
rbomoHequi  pus^e.et  qqi  meurt.Tout  ce  qui  dépend  die 
lui,  cVst  de  la  reconnaîli e  pendant  savic;  car  s'il  n'en 
a  pa&  la  conscience ,  elle  dçmeurp  &suis  cllicacilé  eu  lut. 
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On  iw  p^ut  recounaitre  le  caïaQtèra  propre  '  d'un 
peuple  qu*ep,  r.^^udiant^lui^méine  d^ps  sa  uatiire,'  dan$ 
ses  rapports  avec  luMDéme,  avec  ses  membres,  avec  ce 
qui  TeplQu  rCt  et  comme  on  ne  peut  supposer  un  peuple 
sans  gouvernemepË  et  patrie  |  U  £slut^ét^dier  dans  /les; 
rapports  avec  Tétat  et  la  patrie  >  puis  encore  dans  les 
rapports  de  l'état  et  4^  la  pairie  avec  les  contrées  et  le» 
étais  voisins. 

Ici  se  montre  J'influence  que  la  nature  exerce  sur  les 

peuples  comme  sur  l'homme  individuel,  mais  à  un  de-; 
gré  plus  élevé;  car  ici  des  masses  agissent  sur  des  mas- 
ses, et  la  personnalit)q;d'iJn  p^^ipl^  domine  celle  de 
l'individu. 

Cette  intluenqe .  a  toujgjvrs  été.  rega^rdée  comme  un 
point  de  recherches  important  pour  l'histoire  des 

peuples,  des  étals  et  de  rhpçnme ,  et  oi:^  en  a  lj»eaucoup 
parlé  de  nos  joui's. 

L'action  delà  ]gi4tureest'Siinultanée,suoce8|$ive,etelle. 
s'exerce  plus  en  secret  qu'au  grand  jour.  La  semence 
germe  sous  la^ierre,  et  dans.l'cinyelappe  (^u  boulon  est 
déjà  préparée  une  génération  iiouveUe.  36s  rapports  et 
son  actioii  sont  parle >ut  plus  profonds  q^u'ils  ne  pa 
missent  y  pi^s  simples  qu'ils  i^i^  semblent  40^$  leur  .va- 
riété apparente,,  et  ila  s'étendent  au  loin,  menreilleux  et 

féconds.  La  puissance  calme  que  la  nature  cxci  cc  veut 
une  âme  aussi  cahue  qu'elle,  , qui  réfléiîU^saen  elle  tous, 
ses  phénomènes  pour  pénétrer  et  compri^dre  ses  loi^. 

Entre  deux  âmes  qui  se  ressemblent,  il  ne  faut  sou^ 
veut  qu'un  $igue  extérieur,  un  coup-d'œil  juste,  un  mot 
profond  pour  se  comprendre^  parce  que  l'on  comprend 
facilement  ce  qui  ressemble  à  soi.  Mais  la  nature  rfa 
plus  aujourd'hui  un  rapport  aussi  intime  avecTIiomme 
que  dans  les  premiers  tems  du  mohde^  ^lle  estdeveoi^ie 
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pour  lui  un  être  mystérieux,  et  elle  ne  veut  se  laisser 
considérer  que  dans  les  grands  mouvemens  de  ses 
forces,  que  dans,  l'ensemble  de  ses  phénomènes.  Cest 
alors  qu'elle  iait  rayonner  la  lumière  et  jaillir  la  viesur 
foutes  les  routes  que  Tardeur  de  Thomnie  ose  parcou- 
rir; son  éclat  est  cpmme  un  astre  éblouissant  dont  il 
ne  peut  saisir  toute  la  splendeur  ;  elle  éclaire  tous  les 
rapports  de  cette  création  que  nous  nommons  natui*e 
vivante  et  inarntiiée,  et  elle  donne  sur  toutes  les  ques- 
tions que  nous  lui  adressons,  et  surtout  sur  rijonmie, 
les  premières  solutions. 

Ce  ne  serait  donc  pas  un  travail  inutile  que  d'étudier, 
dans  r intérêt  de  l'histoire  de  rhoninie  et  des  peuples  y 
le  théâtre  de  leur  activité,  la  terre,  dans  son  rapport 
immédiat  avec  riiomme,  c'est-à-dnc  ,  dans  sa  surface; 
de  chercher  à  embrasser  la  vie  et  les  formes  de  la  na- 
ture dans  tout  leur  ensemble,  sous  ce  point  de  vue  pea 
observé  jiis(|u'ici;  de  suivre  la  marche  de  ses  lois  géo- 
graphiques les  plus  simples  et  les  plus  générales ,  dans 
ses  formations  inertes,  animées  ou  vivantes. 

La  terre  est  indépendante  de  l'homme  :  avant  lui  et 
sans  lui  elle  fut  le  théâtre  des  révolutions  de  la  nature. 
Ce  n*est  donc  pas  de  lui  qu'émane  la  loi  de  ses  créa- 
tions. Si  on  veut  faire  la  science  de  la  terre  ,  c'est  elle 
seule  qu'on  doit  interroger  sur  ses  lois.  11  faut  étudier 
les  montimensque  la  nature  a  élevés  sur  elle,  obiserver 
ses  hiéroglyphes,  les  déchiffrer  et  les  décrire,  lire  son 
histoire  dans  ses  accidens,  classer  ses  formes  d'après 
leurs  caractères  spéciaux  :  il  (àut  mesurer  ses  plaines, 
ses  abimeSjSes  hauteurs,inLerroger  lessavans  de  tous  les 
temps,  de  tous  les  lieiix ,  interroger  les  peuples  eux-mê- 
mes pour  savoir  ce  qu'elle  leur  a  révélé,  ce  qu'ellenous 
fait  connaître  d'eux.  Les  faits  qui  résulteront  de  ces  in- 
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vesligatiolis ,  sait  uouveaux  y  soit  dcjk  recueillis  et  puis 
oubliés ,  devront  être  rangés  dans  leur  variété  et  leur 
unité  eu  un  tout  que  1  iiilelligeiice  puisse  embmsser 
d'un  coup-d'œil. 

Alors,  de  chaque  fait  particulier,  de  dbaque  ordre  de 
phénomènes,  le  résultat  sortira  de  lui-uiéme;  la  \  érité 
eu  seracoostalëe  par  les  accidens  naturels  et  lociiux,elie 
se  montrera  dans  la  vie  des  peuples  qui  les  réfléchis- 
sent, et  dont  Texistence  ou  le  cai  aclèie  coïncidenL  avec 
telle  ou  telle  forme,  telle  ou  telle  loi  de  la  nature.  CaK, 
d'après  (Tordre  de  la  Providence,  les  peuples  cotnme 
les  hommes, produits  d  tlt  mens  spirituels  et  physiques, 
itiarchent,  sous  i'îu£luence  d'une  force  delà  nature  et 
de  la  raison ,  dans  la  carrière  ioimense  de  la  vie  du 
monde.  Chaque  organisme  se  forme  d'après  ses  èlé- 
mens  intérieurs  et  ses  rapports  avec  ce  qui  Tentoure  , 
puis  se  manifeste  dans  une  loi,  sous  une  forme  qui 
sont  dépendantes  Tune  de  l'autre,  car  ici  rien  n'appar- 
tient au  hasard. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  cercle  étroit  d^ine 
vallée,  d'une  montagne,  d'un  peuple  ou  d'un  état, 
c'est  dans  toutes  les  plaines ,  sur  toutes  les  hauteurs  , 
chez  tous  les  peupIes,^  dans  tous  les  états,  que  se  mann 
feste  cette  réciprocité  de  la  naliireavec  l'histoiredepuis 
le  berceau  du  monde  jusqu  a  nos  jours.  Tous  les  peu- 
ples sont  sous  l'influence  de  la  nature;  quelquefois 
elle  semble  ne  se  manifester  que  sous  un  seul  point  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  cependant  que  sou 
action  mystérieuse  et  profonde  s'exerce  partout.  £Ue 
est,  dans  le  monde  de  l'histoire,  comme  le  Dieu  long- 
tenis  inconnu,  dans  le  monde  religieux,  qui,  pour  n'a- 
voir pas  d'autels,  n'en  était  pas  nâoins  présent  partout. 

D'abord  on  ne  le  reconnaissait ,  on  ne  l'adorait  que 
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dans  les  effiets  isolés  de  sa  puissance  ;  l'œil  de  rtiomme 
ne  Tarait  pas  vu  encore.  De  luéine  un  jour  aussi^  peut- 
étre,  se  termioera  b  lutte  appaireote  entneles  mille  for* 
ces  de  la  nature  opposées,  le  nuage  qui  cachait  son 
unité  à  nos  regards  se  dissipera,  et  elle  descendra  dans 
la  sphène  de  la  soitace  l^ulnaîile. 

Nous  nous  proposons  de»  considérer  -  les  eflets  de  la 
nature  dans  leur  connexion  dt  leur  ensemble  :  cette 
tentative,  quelque  faible  qu'elle  soit^  ne  ^ra  pas  inutile 
avec  ceifé  foi  dans  Favenir  de  hsdence;  c'est  cette  foi 
seule  qui  peut  faire  accueillir  nos  essais  avec  Wenveil- 
lanûé  par  nos'  contemporain^, •car  e^est  elle  seule  qui 
peut  donner  la  vie  à  nos  recherdies. 

' H  n'appartient  pasà  un  seul  hoinme  d  accomplir  une 
teHè  oauvre.  Chaque  homme  qui  pense  apporte,  par  sa 
vie  mimeyBm  tribut  à  la  science,  pour  Tavanta^^e  de  la 
génération  qui  doit  suivre.  Tout  ce  que  l'individu  peut 
faire  f  o'estt  de  se  rattacher  à  ces  efforts  oommqns^  avec 
la  puissance  qui  lui  a  été  départie,  et  de  chercher,  dans 
ia  marche  du  développeoient  historique,  l'unité  de  la 
]6i  au  milieu  de  la  diversité  des  phénomènes. 

Dans  Hiisëoire  politique  et  philosophique ,  la  palme 
dje  la  gloire  est  décernée  à  ces  hommes  qui,  armés  eux- 
mêmes  d'une,  pénétration  puissante  et  d'un  grand  ca- 
ractère, ont .  su ,  partant  du  dévelopemeut  d'un  seul 
fait,  de  la  marclie  des  idées  etde  Thistoii^e  d'un  seul  être 
ou  d'un  peuple,  ou  d'une  réunion  -de  peuples,  expli« 
quer  et  éclairer  la  nature  htHnainedans  ses  faits^depuis 
ses  proiondeurs  les  pins  obscures  jusqu  a  ses  hauteurs 
que  Ton  ne  peut  considérer  sans  vertige.  Par  la  lu» 
mière  qu^ils  ont  jetée  sur  la  marche  du  développement 
propi*e  d'un  être  ou  d'un  peuple ,  ils  enseignent  à  tous 
les  {jeuples  du  monde  les  moyens  de  porvenir  au  faite 
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de  la  grandeur  natiuoale  et  morale,  et  devifuueai 
ainsi  les  précepteurs  immortels  Au  ^ctakit  iumain^ .  . 

Peul-étre  un  «em» 'viendra  ,  oè  des  kofmiM  dùués 
d'une  force  égale ,  emhrasiieruut  à  la  ibis,  d'un  regard 
d'aigle^  «t  le  inonde  physique  4t  inonde  àtaéaà.  De  la 
tdralité  dés  finis  de  rhistnive  du  mondoiv  ^la  pbut r«i|t 
peut-être  descendre  du  géaéral  au  particulier,  avec  aui 
taan  de  sûrelé  qua.la.pdlilîqpie.8'esi  élevé -du  fait  partît 
culierâudavéloppemeitt  géoërad'dèTeapice.  Peut^étre^ 
avec  toutes  ces  ckiaiiées  généirales ,  puurront*-ils  prédire 

d'ayance  h.aMinhejiëèqs6iiire'du  développenieoid'ra 
peuple  daite  une  43onll*ée  détemiqée  qu  ils  lui  auraient 

choisie,  et  lui  iudiqucr  d  avance  la.  route  qu  il  doit  sui<^ 

vre  pour  aiiiver>aiilM)nkear  que  la  IVovidence  étev-^^ 

ndle  réserveà  chaque  peuple  fidèlciàaa  misaioo. 

La  découverte  d'un  tel  but  est  la  plus  haute  question 
dé  la  sfiienoe^poliliqu^  ;  «e  but  ncrnoua  appaiaiiiudi» 
qué,  dans  toute  sa  grandeur,  qu*à  tracera  les ombnes  du 
pa^se ,  dàns  les  <ïhants  des  prophètes  dont  le  re^^u  d  ins- 
piré péoéti»it,à  la  fifis-datis  la  natpre  et  dans  llhistoire; 
le  cfa^in  que  notis  avons  prls^,  ètdoni  nous  allons 
mettre  le  résuilat  sous  les  yeux,  du  U^cteur,  peut  servir 
de  travail  préparatoire  pour  .nous  rapproclier  de*  ce 
grand  but  que  nous  avons  perdu. 

Cette  route  paraît  d'abord  faire  d'immenses  détours; 
CQpeodapt  elle  s'avaaoe  assçz  dicectemeut.  du  lieu  de 
départ  au  point  de  vue  .proposé;:  et,  si*elleiie  conduit 
pa.-^  jusquau  dernier  terme,  les  connaissances,  îes  dé- 
couvertes recuedlîi^s  .en  cbemiu n^  seront  pai>  du 
moijia  inutiles»  Sans  s*égarer.au  milieu- de  Tiafinilé  de 

toutes  les  expériences,  elle  va  pas  à  pas,  d  expérience 
spéciale  eu  expérience  spéciale,  elle  sera  comme  une 
courbe  exprimant  la  loi  générale  qui  domine  laivariëté 
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des  expériences  et  des  p]it;nu{iieut-6  iiicUeridâ^,  et  iei»faU 
aeryir  à  un  but  piu^  élevé. 

Il  Dé  finit  pM  teuleiiieiil  prendre  pour  objel  de  nos 
recherches  la  loi  générale  d'utie  seule  iuraàe^il  iatil 
éliidier  la  loi  de  tovles  ks  formes  oiigaiiiqiicis  aous  les- 
(fuelksla  nalure  nous  apparaît^  aoit  en  grand  sur  toiife 
lasLiriace  de  la  terre,  soit  eu  petit  dans  chaque  lieu 
déterminé.  Car,  ce  n'est  que  de  renaenibâe  de  looles 
.  les  lois  générales  des  types  primitifs  de  la  création  vi- 
vante et  inanimée,  que  l'on  peut  embras-^ier  riiarmouie 
complète  du  monde  entier  des  phénomènes. 

Si  l'on  ne  peut  séparer,  dans  la  pensée,  la  race  bti- 
inaine  du  globe  de  la  terre  ,  de  même  rindividu  ,  le 
peuple  moins  indépendant  encore  jàt  la  terre  que 
rindividu,  de  même  Fétat  enchaîné  à  la  nature  du 
|)ays ,  ne  peuvent  arriver  à  se  couipreudre  eux-mêmes 
sans  la  connaissance  de  la  place  qu'ils  occupent  f  et  de 
ses  rapports  avec  eut. 

•  Ou  f  en  d'autres  teitrieSy  c'est  l'accord  entre  le  peuple 
et  la  ])atriey  entre  la  place  qu'occupe  le  peuple  avec  la 
nalui-e  comme  avec  la  vie  humaine,  cesl  l'accord  de  la 
physique  avec  la  politique  qui,  dans rhistoire  du  monde, 
a  toujours  favorisé  et  avancé  le  pn^rès  des  peuples  et 
des  états. 

Dans  le  tems  présent,  où  cet  accord  ue  jaillit  pas  de 
lui-même,  spontanément,  du  développement  organique 

des  ^>€up}cs,  connue  il  se  nionlra  aiilrerois  dans  les 
premiers  âges  du  monde,  il  faut  pénétrer  la  loi  de  cet 
accord,  quaternaire  éternel  {^)  ^et  la  faire  descendre 
dans  la  conscience  de  tous  ,  couuue  souice  iniuiorlelle 
de  toute  hoi'mouie  ! 

"""-^^^  ' —  ■ — ' — ~  *— I" — * — I  •   -        n   —  -  — 

(i)  Noaibic  ni^'Slétitrux  par  lcc)ucl  jiu-aîeul  discipluSi  de 
P|lbpgore« 
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PLAN  DE  L  OUYUAGE. 

Toutes  les  fois  que  nous  voulons  étudier  IMionune 
ou  h  nalurCy  nous  allons  nécessairement  de  Tindivida 
à  ses  rapports  avec  le  tout,  des  phénomènes  fortuits 
ttt  appareils  à  la  loi  générale  de  l'être.  De  l'étude  de 
l'individu  ne  ressort  pas  la  connaissance  du  tout,  si  le 
toutn^est  pas  connu  aussi.  De  même  que  la  partie  est 
formée  par  le  tout,  de  même  ce  n'est  qu'au  moyen  de 
la  loi  que  le  phénomène  particulier  se  détache  de  l'en- 
semble^ et  peut  être  copsidérë  comme  utif  comme  in^ 
dwidu, 

Ainai  ce  n'est  que  par  l'idée  du  système  des  soleils 
qu'on  a  pu  comprendre  la  révolution  cosmique  de  la 
terre,  ce  n'est  que  par  l'idée  de  la  terre  comme  planète 
DU  globe  qu'on  a  pu  eompredre  l'ordonnance  de  ses 
parties  et  leurs  rapports  entr'elles. 

Quand  une  telle  unité  dans  Tidée  s'élève  au  degré 
d'évidence,  l'ordre  dana  la  variété  en  ressort  comme  de 
luMiiéme.  Quand 9  au  contraire,  on  ne  fait  que  recher* 
cher  l'unité,  qu'on  ne  peut  riiéiiie  que  s'efforcer  de  1  at- 
teindre, on  n'arrive  qiiedifficilement  et  imparfaitement 
a  reconnaître  la  loi  dans  la  variété. 

Ainsi  la  reconnaissance  de  l'équilibre  des  forces  at- 
tractives etrépuisivesdu  giobe^  dans  la  direction  de  son 
axe,  a  conduit  à  admettre  une  telle  loi  par  rapport  au 
nord  et  au  sud  de  la  terre,  et  celle  loi  s'est  bienlùt  laissée 
calculer  et  prouver  mathématiquement.  De  l'opposition 
du  nord  et  du  sud,  on  a  conclu  une  opposition  de  tou- 
tes les  forces  terrestres^  dans  la  nalure  inanimée  et 
vivante.* 

L'opposition  de  ces  deuxlbrces  est  caractéristique, 
elle  se  manifeste  parloul,  mais  toujoui  s  plus  forlcnicnt 
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du  côté  physique  et  dans  les  derniers  degrés  de  l'échelle 
des  êtres.  Quoique  iiioius  apparente  ^  elle  agit  cepen- 
dant toqjours  ^  même  Bur  ce  qui  a  me  ^io«pirUaelle 
BUT  la  terre. 

Dans  l'autre  direction,  de  l'est  à  Touesti  dous  ne 
voyons  pâs  encore  que  -ceft  forces  terrestres  soient  arri-  ' 
vëesau  même  équilibre,  à  la  même  fixité,  à  un  point  de 
pondération  padaite  à  leét  et  à  Fouest,  De  ce  coté, 
elle^  semblent  encore  à  l'état  de  développement  et  de 
travail  :  dans  sa  révolution  continuelle,  la  terre  cher* 
elle  peut  être  encore  dan»  re&jxace  âOa  équilibre,  son 
point  de  repos  final. 

Tout  ce  (]ui  vit  etffassè  iWdr  la  terre  est  compris  sous 
celle  influence  d'un  changement  et  d'un  déveipppeT 
firent  périodiques^  qui^  se.  moj^lreot  ^  de  Ja  manière  la 
plus  évidente»  dans  la  révolution  diurne  de  la  tenre*  Seui- 
lement  cette  influence  est  moins  évidente  que  celle  du 
sud  et  du  nord,  parce  qu'elle  agit  plus  fortement :du 
côté  intellectuel;  l'opposition  d'oiiieni  et  d'occident  se 
manifeste  [)liis  aux  degrés  élevés  de  lacrtialion  quedans 
la  nature  inot  i^anique;  cependant  elle  agit  toujoura  et 
surtout  sur  les  formes  fiuides  des  élémens.  • 

11  n'y  a  pas  ici,  comme  au  nord  et  au  sud,  un  point 
immobile  dans  Tespace  j  c  est  un  mouvement^  un  tra- 
vail continuel  qui,  comme  forient  semble  Aous  Tap** 
prendre,  entraîne  rimmanité  dans  la  marche  de  son 
développement  ;  ou  pourrait  donp  établir  ici  une  op- 
position entre;  Toccident  et  l'orient,  toujours  mobile, 
toujours  changeante ,  d'api  es  les  temps  et  les  circo4;is* 
tances. 

Nous  ne  savons  pas  encore  si  cette  opposition,  qui  se 
manifeste  par  le  changement  dans  le  monde  iiiiellectuel 
cl  non  encore  dans  le  monde  physique,  n'a  pas  pour 
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yeux  ;  les  deux  grands  continens  dans  les  deux  hémi- 
sphères en  seraient  les  représentàiik/e'eM  dans  rOiieiit 
asktH|iie  qu'il  nous' fkudrâit  en  -aHèr  dilierclier  la  f<À*ee 
et  l'énergie  naturdies,  car  c'est  de  là  que  semblent  par- 
tis l'impulsion  primitive,  le  pluà  haut  déveteppeiiient 
de  la  vie  du  monde,  lllais;  depuis  qlié  la  déèouvettb  dù 
NouTèau-Monde  sur  Thëmisphère occidental  a  fait  con- 
naître à  Tancièn  continent,  qui  s'était  Jiiscft^alors  divisé 
en  est  et  onest^^on  Writable  comi^poid$suf  legldM 
de  la  terre,  Thomme  a  nécessairement  chatïgé  la  direc- 
tion de  ses  idées,  les  a  mises  en  mpport  avec  oettedé*- 
couverte  ;  lés  vues* nouvelles  qui  ^  résull^nl' doivent 
naturellement  trouver  placé  dans  une  étude  scieniifi- 
que  delà  terre. 

Le  monde  physique  a  toujours  iexistëcomtne  iin  tout 
formé  par  la  tension  réciproque  de  certaines  forces 
entre  le  nord  et  le  sud,  Test  et  l'ouest ,  mais  ce  n'^st 
que  depuis  la  découverte  de  TAmérique  que  l'homme  a 
pu  le  saisir  ainsi.  C'est  depuis  lors  seulement  que,  pkt 
son  opposition  àu  nouveau  monde  de  l'ouest,  on  a  pu 


PI 

in 

avec  lui,  et  chacun  d*eux  ensuite  dans  ses  rapports  pâr^ 
ticuliers. 

J^es  grandes  parties  de  la  terre  appal*aissent  alors- au 

regard  de  l'observateur,  comme  autant  de  (oiu  plus  ou 
moins  séparés  par  la  nature,  et  que  nous  pouvons  cousi- 
d(frer,en  général^  comme  les  grands iWiViVfti^  delaterre; 

nous  porterons  d'abord   nos   regards  sur  l'ancien 

monde. 

Le  soleil  se  lève  à  Test,  et,  dans  sa  course  triomphale, 

décrit  un  arc  lumineux  à  travers  le  midi  ins(|vrau\  con- 
trées lointaines  de  l'ouest  :  ainsi  ce  grand  rapport  cos- 


Digitized  by  Google 


î6  INTRODUCTION. 

|iiiqu(^  qui  émane  du  soleil,  ^urce  de  la  vie  du  uioudje, 
J10US  donne  dés  TabordJa 'première  division  naturelle 
de  la  surface  de  la  terre. 

Ij^*bas  est  rAsie,  cette  paiHie  de  la  terre  dont  le  mot 
orieni  eiprimei  dans  te  plus  haut  sens,  le  oaractère  es- 
sentiel :  ici  en  Ekirope  est  son  opposé,  r occident.  Tou- 
tes les  partiesde  ianatureet  de  Tliistoire,  tous  les  leuips 
en  témoignent,  ici  c'est  l'occident!  {occidere).  Si^  en 
observant  plus  profondément ,  on  aperçoit  enlr  eux 
quelque  réciprocité,  quelque  point  de  ressemblance,  ce 
ae  sera  qu'une  exception  subordonnée,  quoique  tou* 
jours  importante.  Non-seulement  ces  contrées  et  leur 
ciel,  leurs  animaux  et  leurs  plantes  le  répèlent  ;  la  voijL 
de  tous  les  peuples  l'exprime  dans  la  marche  de  leur 
civilisation  et  de  leur  histoire,  dans  leurs  chants,  leurs 
religions,  leurs  pkilosopkies  et  leurs  langues. 

Un  honmie  de  génie  a  dit  avec  vérité  :  «  Les  peuples 
)»  de  rOrient  etde  FOceident  se  tournent  le  dos  les  u  ns  au  x 
»  autres  :  Les  uns  regardent  le  matin,  le  levant;  les  au- 
»  très  le  coucliant,  le  soir;  ceiivjlà  restant  fidèles  aux 
1»  antiques  trad'tions  du  passé  ;  ceux-ci  cherchant  ton* 
»  jours,  à  travers  un  changement  continuel  des  tbrmes 
]»  de  leur  existence,  un  avenir  mystérieux  que  leurs  dé- 
»  sirs  appellent.» 

Entre  les  peuples  de  1  Orient  et  ceux  de  l'Occident 
repose  TAfrique,  au  sud,  la  face  tournée  vers  le  radieux 
midi  :  l'Afrique,  le  Soudan  (i)  de  la  terre,  au-dessus 
de  laquelle  le  .^oleil  plane  uniformément  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  de  Tannée. 

L'Afrique,  terre  ardente,  sans  les  magnifiques  et  chan« 


Vo}oz,  pour  re.v[>lication  de  ce  mot ,  lîv.  I ,  §  tq,  reinarq.  a5.  * 
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genfifes  itiervetlles»  du  matin  et  do  soir,  sans  la  lutte  H 

le  thoniplie  alternant  des  dinerentes  saisons  depuis  le 
printemps  jusqu'à  rhiver,  sans  le  contraste  de  cette 
marche  ascendante  et  descendante  du  passë  à  Tavenir? 
Rien  de  tout  cela  ici  ne  vient  donner  la  vie  à  la  nature 
et  à  Finiagination  humaine^  et  jamais  ici  l'eiTet  deit  op- 
positions dans  la  nature  et  dans  fbomme  n'ëveille  et 
a'agite  le  pressentiment  d'une  éteruité  et  d'un  monde 
meilleur! 

Chez  nous,  le  salut  consolateur  du  matin  et  du  soir 

est  une  jouissance,  un  besoin  du  cœur  pour  chaque 
homme,  et  même  pour  le  pèlerin  le  plus  fatiguë  du 
voyage  ;  mais,  chaque  jour,  l'heure  monotone  et  aride 
du  niicii  vient  enlever  le  bonheur,  rilhision  et  l'espoir. 
Aussi  les  peuples  du  Soudan,  toujours  en  possession  du 
midi  ëtincdant,  sont  comme  enchaînés  à  an  présent 
qu'aucune  tradition  du  passé  n'embellit,  qu'aucun  souci 
de  l'avenir  ne  touinu  nie,  qu'aucune  espérance  n'em- 
porte sur  les  ailes  de  Tîniagi  nation,  dans  finfini. 

Le  nord  delà  terre  nous  présente  une  opposition 
frappante.  Lii  il  n'y  a  ni  coucher,  ni  lever  ;  un  brillant 
et  chaud  midi  ne  plonge  pas,  comme  au  sud,  dans  une 
molle  indolence;  la  (îialenr  n'allume  pas  de  passions 
brûlantes.  Sous  l'étoile  polaire,  autour  du  pôle  glacé,  le 
nord  de  la  terre  s'étend  immense^  plané  et  coupé  dans 
tous  les  sens  :  il  rappelle  le  domaine  de  la  nuit,  qui 
remplit  de  son  obscurité  et  décore  de  sa  splendeur  et 
le  monde  et  l'imagination  de  Thoitime.  Ici  le  jour  dis- 
parait, pour  ainsi  dire,  tout  entier  avec  le  cortège  varié 
qui  l'accompagne,  il  ne  brille  que  pour  un  instant,  me- 
téoi*e  passager  d'une  nuit  éternelle. 

Cette  loi  cosmique  se  répète  de  la  même  manière  sur 
riiéuusphère  occidental  du  globe,  dans  le  domaine  du 
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aulrc  forme.  Voici  la  laisou  de  celte  difTérence.  Ici,  sur 
notre  hémisphère  gri^nii^  et  coutineatal,  li^iinospiièpe 
dpit  iBnf  r  son  caractère  prioeipul  de  sa  grande  sécher 
resse  ;  là,  au  contraire,  planant  sur  la  sui  face  immense 
de  ÏOQé'AUf  elle  est  plus  salariée  de  pariiez  d'eau ^  ^ur^ 
tout  dans  la  yoisinagi^  da  la  terre.  L'eaci ,  çomoie  élé% 

ment  sur  la  terre,  efface  partout  Tindividualilé.  Aussi 
Tensemble  des  formes  de  la  terre  présente  des  apposi- 
tions moins  frappantes  el  même  iwiins  nombreuseg^  et 

Ja  masse  entière  du  continent  s\aiil  en  un  groupe  uni- 
forme. Ce ^'estquQ  plMi>  tard  ciu'ou  pourra  i:x)uiprendre 
ce  mondes  nouveau  en  IWudiant  dans  ^on  opposition 

avec  l'ancien,  qui  est  venu  de  si  bonne  liein  e,  avec  sa 
civil^^ion  tpute  faite,  se  niélei*  ici  au  Uav^l  de  la  ua** 
ture,  soit;  pour  Taccélérert  soit  pour  le  retarder. 

Nous  commencerons  |>ar  étudier  riudividualité  de 
parties,  par  rechei  clier leurs  forjpaes  primitives,  pour 
passer  eosuîle  à,  la  po&ilion  qui  leur  a  été  assignée  dans 

le  monde  par  la  nature  j  il  sera  plus  conforme  à  la 
mardiedu  développement  desdiftérens  rapportSi  d'aï* 
1er  toujours  du  simple  au  composé.  C'est  dans  cel^ 

route  seule  (fue  brillera  aux  yeux  de  l'observateur  le 
rayon  lumiueu^,  qiui  éclairexa  la  na,mrç  jusque  dai^s  ^ 
labyrinthes  ^  plus  ca^és.  .  . 

Dans  l'étude  delà  nature  inorganique,  les  grands 
o^iU'es  spnt  toujours  partis  de  l'attr^ctio^i  çen traie  , 
comme  plifs;  simple  que  l'attraction  polaire,  de  l'étal; 
d'agi; rt  gation  par  opposition  aux  affinités  clnniiques  ; 
d^psle  règne  végétal  Us  pa^nt  des.recberdijes  sur  les 
formations  cryptogames;  dans  le  régn^  animal, -de  l'é* 
tude  des  polypes  et  d'autres  organisations  encore  plus 
simpiesy  au:i^  êtres  plus  compliqués  f  dans  l'étude  de  la 
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vî^  ils  expliqueront  les  (acuités  coni|y)sées>  f»v  le 
mpyeo  des  fiicu)iés  plus  simples  ç  de  même  ici\  dans  la 

description  des  formes  exierieujes  de  la  terre,  nous 
devrons.  sJler  du  pl^s  siii^ple  au  plus  oompqsé.  . 

L'Afrique,  comme  forme  solide,  )e  ooptineiit  par 
ej(^lleiîce, le  Souchut  du  la  terre,  situe  dans  le  midi  , 
siège  de  runifoaaiité,  ^  pi?ésQiUe  à  nous  comme  la 
plus  simple.  Ses.qôtes  sont  partout  régulières,  les  pla-? 
teanx,  les  plaines  sont  assez  généralement  divisés:  sa 
suriace  est  Urè^'^pçu  variée.  C^te  uniformité  de  la  na* 
ture  dans  toutes  ses  parties,  sq  reprodi^t  dans  les  plao-r 
tes,  les  animaux  et  dans  Fhomme  :  l'Afrique  ouvre 
donc  avec  raison,  le  champ  des  observations  que 
nous  avons  consacrées  à  rindividualité  des  parties  de 
la  terre. 

l'REMlèRE  PARTIE. 

Les  formes  solides  ou  les  parties  de  la  terre, 

•  *  ♦  •  <  ■ 

Les  formes  solides  composent  la  première  partie  c|g 

celte  géographie  générale  comparée,  dans  Jacpiclie  qu 
exposera  d  abord  l'Afrique^  rAsie,  TEvii^ppe,  puis  les 
autres  parties.  Nous  partons  deTensemble  de  l'univers: 
de  là  nous  arrivons  au  plateau  (pu  nous  apparaît ,  du 
dehors,  comme  une  ruine  du  monde  primitif,  quoiq^ie 
fermé  à  l'intérieur  par  la  forcç  qui  |'a  craée  ;  il  ^'élève 
au  milieu  de  chacpio  continent  en  hauteurs  isolées  ,  ou 
en  une  seule  éléyaûop  (jui  donne  à  toute  1^  partÂç  du 
monde  son  caractère  et  sa  forme,  comme  si  les  sur- 
faces plus  basses  n'étaient  composées  que  de  ses  mem- 
bres détachés ,  et  parsemées  de  ses  débris  épars.  Le§ 
fleuves  nous  font  descendre  par  d'immenses  degrés 
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juscfiraiix  pbines;  ces  degrés  ou  terrasses  soni  forte* 
ment  dessinés  sur  toiile  la  surface  de  la  terre  par  des 
cataractes,  par  les  accidens  que  présentent  les  cours 
d*eaux,  lorsqu'ib  sont  plus  rapides  et  plus  resserrés 

entre  leurs  rive». 

Les  plaiues  s'étendent  immenses  comme  des  inter- 
mériiain's  entre  les  plateaux  et  TOcéan  ;  tantôt  dles 
liciHienl  au  plateau  de  leur  continent  par  des  chaînes 
et  des  groupes  de  montagnes  et  de  hauteurs ^  tantôt  par 
des  terres  humides  et  basses ,  des  bancs  de  sable,  des 
cîiaînos  cl  des  groupes  d'iles  voisines,  elles  semblent 
relever  plutôt  de  l'empire  de  l'Océan. 

Il  nous  faudra  étudier  et  déterminer  de  la  mantèt*e 
la  plus  exacte  ces  trois  formes  ])i  incipnles  et  leurs 
combinaisons,  dans  leurs  dimensions  perpendiculaires 
et  horizontales,  comme  dans  leurs  qualités  caractéris- 
tiques, car  elles  sont  les  formes  constiiuantes  de  la 
terre. 

Si  nous  voulons  nous  les  représenter  comme  le  sub- 

stratum  de  toute  la  création  animée,  il  sera  nécessaire 
de  considérer  leurs  rapports  et  leurs  linéamens,  tels 
que  lésa  dessinés  la  plastique  de  la  natura. 

Ou  uese  contentera  pas  de  les  exposer  ici  dans  leurs 
limites  géographiques  extérieures.  Des  travaux  exceU 
lens  en  ont  déjà  suffisamment  donné  la  connaissance.  : 
nous  les  présenterons  dans  leur  posilion  caractérisli(jue 
avec  Tunivers ,  c'est-à-dire  avec  la  nature  et  Tbistoii^e 
de  rbumanité.  Les  parties  du  monde  viendront  se  pla- 
cer dans  notre  ouvrage,  comme  Soudan  de  la  terre, 
comme  contrée  du  malin  et  contrée  du  soir,  comme 
nord  de  la  (erre,  comme  nouveau-monde  enfin  dont 
la  chuuivertea  fait  de  tout  Tancien  monde  un  O.ient 
pour  celte  nouvelle  terre  du  Foir. 
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Quoique  le  Soudan  de  la  Lybie  et  de  l'Étbiopie  ne 
loit  pour  nouft  aujourd'laui  que  la  moitié  de  celte  par* 

tiedu  inonde  appelée  maintenant  Afrique,  c'est  pour- 
tant toujours,  dans  Tbistoire  de  la  terre  el  de  la  civili* 
sation  humaine,  la  moitié  la  plus  importante  de  ce 
grand  individu  de  la  lei  re  dont  nous  allons  nous  occu- 
per. Nous  observerons»  auhsi  les  nièuies  rapports  dans 
les  dénominations  des  autres  parties  du  monde. 

Aiusi^ce  qui  caractérise  la  nature  géographique  s'unit 
immédiatement  à  la  nature  historique  des  parties  du 
monde.  L'histoire  et  la  géographie  (c'est  ce  qu'on  prou- 
vera dans  la  suite),  se  rencontrent  sur  le  même  point, 
comme  wUiéf  et  non  par  hasard,  sur  le  théâtre  de  Tan- 
cien  monde  et  de  Thistoire. 

Ld  nom  d'ancien  monde  ne  convient,  dans  le  sens 
propre,  qu*à  un  espace  restreint  delà  terre,  et  il  lui  ap« 

parlient  avec  droite  car  c'est  là  que  s'est  manifesté  tout 
ce  que  nous  connaissons  de  plus  grand,  de  plus  beau 
dans  rhistoire,  depuis  la  sagesse  antique  de  l'Inde,  jus* 
qu'à  l'apparition  des  peuples  de  race  Germanique* 

Quant  aux  contrées  quisesonttrouvéeshors  du  grand 

mouvement  liisiorique  du  monde,  telles  que  les  extré- 
mités septentrionales,  méridionales  et  orientales  de  l'an^ 
cien  continent,  le  nom  de  nouveau  monde  leur  con- 
viendrait avec  autant  de  raLsoii  qu  aux  terres  océani- 
ques de  l'hémisphère  occidental  de  la  terre. 

Passant  de  Tidéc  de  1  ancien  monde  connu  au  nou- 
veau monde  inconnu  qui  y  tenait  par  une  adhésion 
continue,  on  a  bientôt  considéré  ce  dernier  coaune  Sài* 
î>ant  partie  de  l'ancien  monde,  par  opposition  au  nou- 
veau monde,  découvert  dans  le  même  temps,  mais  sé* 
paré  de  l'ancien  par  la  mer. 
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Mais  souveut  des  contrées  sont  plus  exactem^t  unies 
par  la  mer  que  parla  terre.  Dans  la  suite  de  no^  va» 

cherches,  le  nouveau  monde  sera  tantôt  plus  restreint, 
tantôt  il  pénétrera  jusque  dans  l'ancien  monde ,  et  de 
méniei  îles  contrées  il  qui  la  nature  a^-aît  préparé  Imr 
place  daiîsrarïcien,nous  paraîtront  déjà  passées  ou  pré^ 
tes  à  passer  dans  le  nouveau  monde. 

Npus  terminerons  la  première  partie  de  ce  travail  en 
e$râctérisant  phaque  partie  de  la  terre  d'après  ses  fbr* 
mes  premières  et  essentielles,  leur  influence  sur  la  nn* 
tur^  et  sur  Tlnstoire,  les  combinaisons,  les  rapports  ré* 
dprpques  qui  nésultent  de  sa  position  vis-à^vis  da 
HiOnde^  afin  d^embrasser  d'un  coup  d'œil  la  variaé  in» 
finie  et  l'immensité  du  tout. 

DEUXIÈME  PARTIE. 
tes  formes  Jbùdesvu  les  élAnens, 

Les  phénomènes  de  la  nature  perdent  ici  presque 
lAUlciîfludividoalité^  oiais  pour  cela  les  formes  fluides 

des  élémens  ne  s'en  présentent  que  sous  des  rappui  Is 
{dnsgj^nerau]^* 

Celte  dénomination  n^est  |>as  prise  dans  Tacception 
scientifique  et  chimique,  mais  seulement  dans  l'accep- 
tion  ordinaire,  ou  plutôt  dans  le  sens  qu'on  lui  don» 
naît  autrefois,  et  tel  qu'un  simple  i^egard  jelé  sur  la 
aaiitre  l'avait  enseigné.  Les  anciens  phy  siciens  ne  re- 
^rdaietH  les  formes  fluides,  mobiles  et  générales  de 
letiinj  élémens  que  comme  les  représenlans  des  iorces 
de  la  nature:  Quant  à  nous,  nons  «onsidérerons  les  ëlé* 
dans  leur  extension  caractéi  islique  et  uniiui  me ,  daus 
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kur  aotMtff,  tek  qu'ik  m  prCsetttâiit  soûs  lâ  fimne 

d'eau,  d'air,  de  chaleur,  de  feu,  mais  moins  limités  qiic 
les  autres  otn^ps,  «tir  la  «urface  de  la  terre. 

Ils  agissent  d'après  les  lois  m^niqnes  de  Vexpaii- 
sioD,  de  l'impulsion  et  delà  gravitation,  de  tottt  temps, 
A  de  la  mémeiiiamère.  Us  neiisapparaiMent  àmm  Vé^ 
conomie  de  la  nature,  comme  des  «agens,  des  moteui-s 
infatigables^  âme  mille  bras,  tmjours  oocupésç  ik  ubî^ 
itiiil«sprotMideursde  lalenre««a«Qrlkt»^  Mstai^m 
avec  les  deux,  le  sud  avec  4e  nord^  4'est  avec  l'ouest  ^t, 
jpar  leur  médiation,  les  parties  d^  la  êerre  exaetea^eot 
Kimléea  et  piofondémeM  sEparéca  «nir^^iHos  ^  «opl  m* 
menées  à  un  harmonieux  ensemble.  ' 

Cent  Fcau  danalea  oosans  ^ks  mers,  les  fleuves  «ties 

tirs  ;  c*est  l'air  comme  enveloppe  |;4*néraie  de  la  terre 
oa  at«io«pliére  ;  c'est  aussi  cette  partie  de  f  atmo^bëi? 
modifié  par  k  surface  dek  terre  et  de  k  mer,  ^  qm, 
par  sou  contact  avec  elles  produit  les  accidens  du  cli- 
mat. Cest  k  feu  enfin  dans  les  entvaîUes  de  k  terre^ 
toujours  vivant,  se  propageant  de  lui««iém«,  il  v«i  ton* 
jours  rongeant,  au-dessous  de  nous,  l'écorce  de  noire 
globe  ;  on  n'a  pu  encore  observer  là  aoo  action;  <|ad^|ae* 
fek  seulement  il  s'édiappe  par  sa  propre  foive  on  4 
l'aide  de  celles  qui  lui  sont  soumises,  ébranle  k  terre, 
et  apporte  trop  souvent  au  monde  le  désastre  et  la 
mort. 

Ces  trois  formes  fluideS|  4ws un  mMvemeni  éimiei» 
enveloppent  et  pénétrent  le  globe  :  sans  fieio  eeapfa* 
rence,  elles  sont  cepeiidanlconienncs  dans  des  born<» 
tnfrandiissablesy  par  la  loi  k  plus  sévère»  etoe  ji'eal  ^ue 
dans  leurs  grands  rapports  avfK^  le  monde  qu'on  doit 
les  observer.  Cest  alors  seulement  qu'oin  pourrais  suit 
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vre  la  marche  régulière  de  leur  course  incertaine  et 
forluiteenappareDcei  c*est  alors  seulement  qu'on  pour- 
rait saisir  leur  influence  continue  sur  la  i^ture  inani- 
mée et  vivante. 

Celte  action  des  élémens,  cal rne,  régulière,  souvent 
inyisibleet  mystérieusepënèlreplusprofoDclemenl  dans 
tous  les  êtres  y  mérite  assnrÀnent  plus  d'être  observée 
que  les momcns  passionnés,  pour  ainsi  dire,  et  plus  ra- 
res oii^  brisant  leur  équilibre,  ils  se  livrent  à  leur  terri* 
ble  furie  :  ils  peuvent  alors  étonner  pour  tin  instant, 
épouvanter r homme  parleurs  suites,  mais  ils  n'ouvri* 
root  pas  à  ses  regards  le  laboratoire  mystérieux  de  la 
nature. 

/Les  formes  des  élémens  fluides  pénétrent  en  hauteur 

et  en  profondeur  tout  le  globe  de  la  terre,  et  c'est  cela 
qui  fait  voir  leur  haute  importance  pour  la  connaissa  née 
du  monde.  D^uis  les  formations  les  moins  développées 
et  les  plus  inertes  jusqu'à  l'homme,  on  a  plus  reoher- 
cbé  cette  importance  dans  ses  eflets  généraux  que  par**' 
ticuliers.  Cependant  Hippdcrate,  dans  Tantiquité,  guU 
dé  par  l'observation  et  1  expérience,  en  a  esquissé  les 
principaux  traits  avec  beaucoup  de  clarté,  en  traitant 
des  rapports  du  climat  avec  la  constitution  politique 
d'un  peuple. 

Ces  élémens  sont  en  ménie  temps,  par  leur  mobilité 
continuelle,  comme  le  médium  qni  unit  tous  les  corps 
organisés  et  inorganisés  de  la  nature.  Ainsi,  Teau  nous 
apparaît,  oon-seulenieut  dans  la  géologie  et  la  végétation, 
mais  encore  dans  l'histoire  des  animaux  et  des  peuples, 
comme  la  première  cause  de  développement,  dans  les 
vallées  arrosées  par  les  fleuves,  sur  les  côtes  des  mers, 
jusqu'à  ce  qii'elle  iipisse  le  monde  par  l'océan. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Les  corps  des  trois  règnes  de  la  nature. 

Cette  troisième  partie  de  la  géographie  universelle 
comparée  est  consacrée  aux  formes  priDcipales  qui» 
parmi  les  espèces  infinies  des  corps  ^  out  le  plus  d*ia- 
fluence  par  rapport  à  toute  la  surface  de  la  terre.  Oa 
les  prendra  d'après  leurs  genres,  d'abord  dans  le  tègaà 
minéral,  puis  dans  le  règne  végétal,  et,  enfin,  dans  le 
r^ne  animal ,  et  oa  les  eji^posera  dans  leurs,  rapports 
eutr'eux  et  avec  le  tout. 

Ce  qu'on  a  dit  dans  sa  première  partie  n'était  que 
pour  caractériser  ces  grandes  formes  solides  que  nous 

appelons  continens,  ou  les  élëmens  en  rapport  avec 
uu  lieu  déterminé*  Les  corps  des  trois  règnes  de  la 
nature  se  présenteront  ici,  en' tant  qu*ilsap{^rtiennent 
à  la  géogia])hie  universelle,  comme  des  formes  indé- 
pendantes, propres  et  nécessaires,  dans  leurs  triples  rap* 
ports  avec  Torganisation  en  général,  et  en  particuliér 
avec  la  surface  de  la  terre  et  riiisloire  de  rhumanilé. 

On  les  considérera  d'abord,  dans  leur  forme  et  leur 

conslruclion,  coimiic  lypcs  gënet  aux  par  rapport  à  une 
partie  détei*miuée  de  la  terre^  et  ils  nous  apparaîtront 
ainsi  comme  les  représentana  de  chaque  localité  •  de  la 
terre. 

On  recherchera  ensuite  leur  patrie  naturelle,  ou  la  lot 

de  leur  propagation  géographique  sur  toute  la  terre; 
on  déterminera  les  bornes  de  la  sphèra  où  ils  vivent, 
on  fixera  exactement  leur  sône. 

Il  faudra  indiquer,  en  troisième  lieu,  géographique-, 
ment  et  historiquement,  Tempire  que  les  forœs  activaa 
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de  h  nature  et  rbomme  oni  su  exercer  sur  les  corps, 

soit  en  les  diminuant  ou  les  augmentant,  soit  en  les 
modifiant  ou  étendant. 

Ainsi,  dans  chacjue forme  caracléristique de  laiialure, 
findivictu  s'harmonise  avec  le  tout  f  —  Le  sol  préparé 
d^i»  depuis  long-tempà  il  les  recevoir  se  couvrira  bién* 
tôt  de  formes  vivantes  qu'il  caractérisera  en  les  portant, 
(ïbmme  nous  aurons  expliqué  précédemment  Tidée  im« 
porlanté  de  diniat,  nous  verrons  ^  dans  chaque  forme , 
»ef  réfléchir  un  climat  qui  y  coi  respond,  et  ainsi  chaque 
point  delà  terre,  aura  sa  place  déterminée  vis-à-vis  la 
nature  vivante. 

tes  zônes  qui  déierminemrétendue  des  corps  iûor- 
^iséà  <&i  r^ne  mkiéraf  nous  conduiront  à  quelqués 
p!iénon*ittès  géologiques  qu*il  nous  ra\]dra  reconnaîlré. 
^àttd  l*bomnie  se  sera  emparé  de  ces  corps  pour  sou 
àiàgej  noué  Mtms  amenés  à  niistom  des  arts  et  keeUe 
des  plus  vieilles  civilisations  des  peuples  indigènes. 
D!un  autre  côté,  les  espaces  de  terres  danslesquels  crois^. 
iént  te^  planter  et  les  animaux  lèA  plus  utiles^  jeliaii 

quelque  lumière  sur  rhiâioire  des  masses  de  peuples  ^ 
œile  2dM  végétale  el  animale  s'éteod  avec  etin  dans 
iMws  e)ipédiriaaa,  eeime  h  ceitttttre  gai  lem  donne  I» 
vie,  elle  suit  cliacuu  d'eux  dans  ses  différens  séjou rs , 
aigmndit  sa  epliére  géographi^foe,  et  quand  ka  peuples 
ont  disparu  du  théâtre  de  l'histoire,  sans  le  secours difti 
itiaiui)  de  l'homme,  elle  coutinue  sa  nouveUe  vieen 
allQi»4attt  ïmrkyé»  de  peuples  plus  jeunes. 

Tel  est  le  résultat  auquel  on  aiiîve  sur  la  liaison 
profonde  de  Thistoire  des  peuples  avee  la  naturel  vi^ 
vêot«.  D'ttOr  eèté^  on  Its  vaîi  dans  luie  dépendaiMM^  &* 

iale  ck  la  iNikiure^  dé|^endau4^  d'autant  ^lus  foiie  que 
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niûttUae  «si  pjjui  pm  de  Tétat  «limg»  et  qm  peu- 
ples vivent  eu  hordes;  de  Faut  re,  il  se  manifeste  uae 
progressive  dds.  peuples  à  s'^n^ocU  r^4f«  à 
msurequr'Us  gagnent  m  liberté^  L'ioAuenoe  delà  ^^fwff^ 

qui  les  eiiloure,  diminue  dau3  une  égale  progressioOr 
Us  habitaiis  dâ»  vUless»  ai^riwU  à  la.  ^is&fjU<M^  de 
kers  hesoim  par  dea  isoyeDs  artifioielsT  «orleiM  e^fju^ 

leniont  de  riiiflueucc  de  la  nalure  ;  mais  Thomme 

div^iiduel  peut  &Vlaacerde  lui-même  au-d^u6 

i'A  a  pi^ot  devani  lui  Vidé»  da  %m  sage^  tel  que 

le  divin  Platon  Ta  nûs^s  uos  yeiU|^ddasiQ  Tàcdic^tu 

Ainsi,  les  idées  de  peuple  et  de  patrie  considëréM^ 

du  coté  de  la  nature,  dans  leur  individualité  et  leur 
variété,  reçoivent  ici  quelques  éclaircissemens» 

•  En  Aiivmt  la  roule  que  wm  nous  sonuues  traoéei  ai 
B0US  no  dévoilons  pas  la  v4ri|4  d^o^  toute  sa  daxtif» 
jfomh  vmiuefoos  du  moins  a  uMiinUéplJiâfni^ 

LHOMME. 

Ir'bdnuneear  Tétre  le  plus  ooUe  dans  la  nalure.  CV^t 

de  lui  seuil  de  la  conscience  qu'il  en  a»  qu'elle  tient  sa 
Utile  significalion»  qu'elle  eaUsie  pour  noua.  WU(Nnoi% 
a*ast  le  fil  eondudeur  qui  nous  dirige  à  travers  les  Um» 

parties  de  la  nature;  à  la  conclusion  des  recherches  sur 
cliacune  de  ses  rornies,rit  vient»  miroir  vivant  de  la  na- 
ture,  réfléchir  ses  mystères  et  les  ofTrir  à  ton  semblable^ 

résumés  en  lui  et  plus  intelligibles. 

Nous  ëludierona  ainsi  tous  les  rapports  easeuliels 

dans  le-quels  les  peuples  sont  placés  siu  le  globe  de  la 
.    tatre  ;  ces  rapports  noua  conduiront  k  recounaiire  tour 
las  les  directioua  dane  lesquelles  ils  marcbent  à  leur 

développement,  sous  rinfluenca  iaule  dek  nature* 
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'  Si  nous  atteigncms  ce  but^  iioiis  aurons  (ait  faire  un 

pas  à  une  branche  de  Thistoire  ;  car  nous  aurons  mis 
en  plus  grand  jour  la  force  sollicitante  que  les  rapports 
extérieurs  exercent  sur  la  marche  de  lliumanité  :  cette 
force  a  déjà  été  étudiée,  mais  avec  plus  de  succès  dans 
l'antiquité  que  dans  l'histoire  moderne.  Resterait  un 
autre  cbamp  ouvert  à  nos  recherches  comparées  :  Té- 
tude  de  Taction  intérieure  de  la  nature  purement  spiri- 
tuelle et  indépendante  du  dehors,  sur  le  développe* 
meùt  de  Thomme,  des  peuples  et  des  étals,  sujet  plus 
digne  d'observationi  et  plus  fécond  encore  en  résul* 
Uts. 

MÉraODE. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  qu*il  tombe  dans  le 
champ  des  sciences  historiques  ou  expérimentales, 
sciences  qui  avancent  d'un  pas  ^al  avec  la  somme  des 
expériences  et  qui  se  transmettent,  sous  une  forme 
toujours  plus  développée,  à  la  génération  suivante. 

On  verra,  dans  la  section  qui  va  suivre,  à  quelles 
sources  fondamentales  nous  puiserons  cette  somme 
d'expériences  ;  dans  la  section  présente ,  nous  allons 
indiquer  quelques  traits  principaux  de  la  méthode  de 
leur  enchainement. 

La  méthode,  d'après  laquelle  nous  ordonnerons 
cette  partie  spéciale  de  la  science  de  la  nature,  est 
celle  qui,  comme  objective,  a  été  justement  nommée 
méthode  de  décomposition  ,  d'analyse  :  elle  cherche  à 
s'élever  jusqu'au  type  premier  des  formations  de  la 
nature  et  à  fonder  ainsi  un  vaste  système  du  monde, 
et,  pour  cela,  elle  poursuit  tous  les  rapports  qui  repo- 
sent sur  la  nature  même  des  êtres. 
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•  La  disposition  de  eel  ouvrage  différera  complèrement 

des  travauv  antérieurs  qui,  sous  le  nom  de  géogra- 
phie, de  description  physique  de  la  terre,  ont  traité 
de  cette  science  d'après  la  méthode  subjective,  pour 
les  besoins  d'autres  scienceSi  ou  pour  un  bui  pariiculier 
et  restreint* 

*  Déjà ,  dans  l'antiquité  ^  Eralostbène  de  Cyrènea  ex* 

posé  la  géographie  aslronumique,  Hérodole  et  Slrahon  , 
fai  géographie  historique  ou  Tliistoire  géographique; 
Quver,  chez  les  modernes,  la  géographie  andenne, 
Bei^mann,  la  physique,  dans  ses  rapporls  avec  la  géo- 
graphie, et  Busching,  la  statistique,  d'autres,  la  géogra- 
phie politique.  A  l'aide  de  ces  travaux  et  des  progrés 
qu'a  faits  ce  siècle  dans  l'élude  du  ciel,  de  la  terre  et  de 
la  nature,  il  est  devenu  possible  d'établir  les  idées  foo- 
dafienlales  de  la  géographie  physique.  Werner ,  par 
exemple,  nous  a  exposé  le  premier  compièiement  la 
Structure  du  globe  ;  de  Saussure,  de  Luc  et  Alexandre 
de  Humbolt,  le  rappoii  des  élémens  avec  la  surface  de 
la  terre;  Buifon  celui  de  la  nature  animée  avec  le 
monde  inanimé.  Zimmermann  est  le  premier  qui  a  re- 
cherché les  rapports  des  animaux  avec  la  surface  de  la 
terre  et  Blumenbach,  considérant  les  races  humaines 
dans  leurs  rapports  physiques,  les  a  fait  entrer  ainsi 
dans  le  domaine  de  la  géographie. 

11  serait  donc  possible  de  traiter  aujourd luu  la  géo- 
graphie physique  dans  toutes  ses  parties.  Mais,  voulant 
réserver  toutes  ses  forces  pour  ce  qui  lui  est  propre, 
la  science  que  nous  poursuivons,  renonce  à  exposer 
tous  les  rapports  cosmiques,  statistiques  et  politiques 
du  globe  que  Ion  a  jusqu'alors  confondus  avec  elle; 
d'ailleurs  cette  par  tie  a  été  suffisamment  traitée  dans 
des  ouvrages  spéciauic. 
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Gell«scie&ee  ast  wfifiAée  physique;  parcequ  HttHa 

des  foiC€i>  de  la  nature  en  tant  qu  elles  agissent  dans 
l'espace»  qu  elles  cooditionneat  des  formes  détermiaée» 
et  produisent  des  chas^eineiis*  N<hi&  ne  nous  occupe* 

TOUS  pas  seulement  des  forces  mécaniques  et  chimiques, 
mais  aussi  des  forces  organiques  de  virtualités  inoiui^ 
ealctdées  qui  sa  manirestent  daos  le  temps  et  pënè» 
trent  dans  les  natures  intelligentes  et  mot  aies.  Cest 
pourquoi  nous  recèlerons  l'expression  usitée  de  géo« 
grapliie  physique  comme  présentant  une  idée  trop  res» 
treiotet  nous  n'empioyeious  pas  non  plus  lexpressioii 
iansitée  de  géographie  physiologique  ;  quoiqtie  phia 
rapprochée»  elle  est[trop  étrange  et  dit  plus  que  nous  t» 
voulons  exprimer.  Deux,  mots  caraclérisiûroat.  U  udUtr» 
mtfine  de  celte  sdence. 

Celte  géographie  s  appellera ^4?W^m/^  ;  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'elle  prétende  tout  traiter,  mais,  santlae  pro-^ 
poser  un  but  spécial  ^  elle  étudiera  avec  une  égale  atletî- 
tioo,  dans  sa  nature,  chaque  partie  de  la  terre,  clia,*^ 
enne  de  ses  formes,  soit  solides,  soit  fluides,  qu^elle  se 
trouve  dans  une  pai  Lie  dti  monde  éloignée  ou  dans  la 
patrie,  qu'elle  soit  le  théâtre  d'une  civilisation  oti  un 
désért  :  car  c*est  seulement  des  types  rondametitanxdes 
formations  essentielles  de  la  nature  qu  on  peut  faire 
sortir  un  système  du  monde* 

Elle  s'appellera  comparée,  dans  le  même  sens  que 
d'autres  scii'uces  ont  déjà  été  traitées  et  enseignées^ 
avant  elle,  comme,  par  exemple,  Tanatomie  coni* 
parée* 

La  connaissance  que  nous  avons  des  localités  de  la 
terre  nous  permet  aujourd'hui  de  comparer»  au  moins 
déjà  en  quelques  endroits,  des  formes^  des  virtnaatéa 
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Miilogues.  jWo4otd  qui  avaittiieaueû«ip  vu  etbaauecHip^ 
^jbs/9v^9  indiqua  le  pmmr  eMe  idée  pom»  la  géog^ 
phie  (f  I  c.  35)  et,  à  la  même  place,  il  eu  fit  1  application 
Jaj^ua  gicaodiûse  ea  coniparant  la  Lybie  à  TËtiropa  pM 
la  Higair  al  rift|0r. 

Celte  eomparaison  a  encore  ravantage  de  ne  présen- 
ter à  l'esprit  qu^un  petit  nombre  de  faits  capitaux  et 
d'instruire  aimii  plus  sûrement  qu  en  lui  ollrant,  à  la 
fois  »  I1»âeinbfage  incohérent  de  tous  les  faits  indivi- 

duels;  notre  mémoire  ne  peut  retenir  leur  accumulai* 
tioo  confuse,  s'ils  ne  s'ordonnent  et  ne  se  lient  en 
gMdes  lois  et  en  gft>upesy  s'ils  ne  se  résument  en  toresf 
gén(?rales,  en  idées.  Alexandre  de  Ilumbolf,  le  grand 
observateur  de  l'univers,  le  fondateur  de  la  géogi^aphie 
ôthùpàréej  nous  a  montre  qu'elle  lumière  jetait  cetté 
méthode  sur  loiiies  les  branches  de  Ja  science.  Il  a  ou- 
vert  aiasi  à  cette  science  un  nouveau  champ  que  nous 
teyerons  de  cnhiver  avec  les  bibles  forces  qui  nous 
ontëlé  données.  Le  fruit  qui  ne  mûrira  que  plub  tard 
sera  la  géographie  universelle. 

L'exposition  de  tous  les  iaits  rassemblés  dans  cet  ou* 
vrage^  pour  être  méthodique,  et  conduire  à  un  système 
de  la  nature,  doit  avoir  un  point  d'appui,  un  support 
idéal.  C  est  par  là  seul  qu'on  peut  réduire  Tempirique 
à  un  ensemble,  la  variété  à  l'unité  qui  manque  même  i 
h  nature  morte.  Sans  ce  point  de  vue  idéal,  hypothèse 
ou  théorie,  qu'on  le  désigne  comme  on  voudra,  qu'où 
en  ait  la  conviction  ou  non,  l'homme  ne  pourra  jamais 
arriver  à  créer  un  fouL  Lors  même  qu'on  a  la  volonté 
la  plus  décidée  de  marcher  à  des  découvertes  sans  le 
secours  d'une  théorie,  cette  résolution,  conune  le  dit 
très  bien  Piayfair,  est  déjà  la  première  théorie^  Potir 
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n'avoir  pas  une  théorie  fixée,  on  n'en  arrivera  pas  plus 
vile  à  la  v^rit^,  on  ne  se  préservera  pas  plus  de  Tesprit 
de  partialité.  C  esi  seulement  la  coDuaissance  de  la  phi- 
losophie et  des  sciences,  la  prudence  dans  remploi  des 
idées  admises,  Tamour  sincère  de  ta  vérité  qui  peuvent 
venir  ici  au  secours  de  riiumaiue  faiblesse  et  rendre  le 
savant  fidèle  à  cette  devise  que  prend  avec  tant  de  com- 
plaisance tout  observateur  sincère.»  Indépendance,  im* 
»  parliaiilé  dans  la  i*econuaissauce  et  rappréciaiiou  des 
»  faits.  V 

Le  point  de  vue  idéal  d  où  l  essort  pour  Fauteur  la 
vue  impartiale  des  faits,  ne  consiste  pas  pour  lui  dans 
la  vérité  d'une  idée,  mais  dans  Tensemble  de  toutes 
les  vérités  et,  par  conséquent,  il  le  trouve  dans  le  do- 
maine de  la  foi.  Cet  idéal  repose  sur  une  iuluiiion  in« 
térieure  qui  s'est  formée  en  lauteur,  par  cela  seul  qu*il 
vivait  au  milieu  de  la  iialuro  et  de^  homines.  dette  in- 
luitiou  première  sVst  révélée  à  sa  conscience  par  ses 
conversations  avec  un  grand  homme  de  ce  sciêcle.  Elle 
péricli  era  toute  cette  science,  en  sera  Tidee  fondamen- 
tale, et,  si  nous  atteignons  notre  but,  elle  resplendira 
dans  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  et  ira  se  réveiller 
dans  loulesles  consciences.  Mais  on  ne  peut  la  définir 
d'avance, la  préciser  dans  sa  nature;  ce  n'est  qu'à  la  con» 
chision  de  Touvrage  qu'elle  se  réfléchira  dans  l'ensem- 
ble en  le  péuélraul ,  et  appaiailia  dans  toute  sa  lu- 
niièi*e. 

Avant  de  passer  aux  règles  particulières  de  la  roë* 
tliode,  disons  encore  un  mol  de  notre  point  de  départ 
idéal.  U  est  de  la  nature  de  l'intuition  d'être  plus  propre 
à  combiner,  a  construire  que  l*idée  particulière  et  dé* 
finie,  aussi  elk  sera  le  support  de  tout  notre  ouvrage, 
€l  comme  la  substance  de  sa  forme. 
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Noosallons  donner  maintenant  quelques  régies  panU 

culières,ii  Taide  desquelles,  le  regard  pourra  pénétrer 
plus  profondément  dans  Timmeuse  édifice  de  celte 
MÎence. 

Li  règle  foudanientalc  qui  doit  assurer  au  tout,  la 
vèriléi  consiste  à  avancer  pas  à  pas,  d'observation  en 
observation,  et  jamais  de  l'opinion»  de  l'hypothèse  à 
robservalioii.  II  sera  souvent  difficile  et  quelquefois 
méuie  impossible,  dans  le  fait,  de  rester  toujours  rigou* 
reusement  fidèleà cette  règIe.Nous  nous  rapprocherons 
d'autant  plus  de  l'exactitude  dans  l'application,  que  le 
nombre  des  observateurs  qui  nous  ont  précédé  et  sur* 
tout  des  savans  sera  plus  considérable,  qu'ils  auront 
observé  difieremmcul  dans  des  temps  et  des  lieux  plus 
voisins  ou  plus  reculés;  les  témoignages  de  tous  les  peu* 
pies  et  de  tout  les  temps  sur  chaque  fait  en  particulier, 
sur  chaque  point  de  ce  fait,  devront  être  recueillis  avec 
soin,  non  dans  Tintenlion  de  les  réunir»  mais  pour  les  * 
comparer  entr'eux  ;  nous  les  citerons  avec  les  exprès» 
sious  mêmes  employées  dans  le  temps,  parce  que  l'ex- 
pression individualise  ordinairement  le  fait  en  lui  lais* 
santsa  couleur  locale.  Ce  que  nous  perdrons  ainsi  en 
brièveté  par  la  diversité  et  la  longueur  des  détails,  nous 
le  gagnerons  en  vérité.  Car,  à  l'opinion  particulière,  à 
Pexpression  même  employée  pour  chaque  fait,  considéré 
à  sa  place  liisforique,  se  ratlaclie  souvent  la  théorie  spé- 
ciale à  l'aide  de  laquelle  l'esprit  s'élance,  comme  sur  des 
allés  rapides,  à  de  nouvelles  découvertes.  L'hypolhèse 
trouvera  aussi  sa  place  en  passant;  elle  ne  doit  pas  être 
entièrement  l>annie  :  Quand  elle  part  de  la  téte  d'un 
Hulley,  d^un  Leibnitz,  d'un  Lucas,  ou  d'un  Francklin, 
elle  peut  devancer  d'un  siècle  la  marche  de  la  science: 
Quand  elle  patt  de  la  téte  d'un  Pythagore,  comme  celle 
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du  système  solaire,  elle  peut  la  devancer  de  dix 
siècles. 

La  règle  fondamentale  qui  donne  son  caractère  à 
rexposition  de  Touvrage  est  celle  même  qui  sert  à  dé- 
terminer Tespace,  en  longueur  et  en  largeur,  9^  en 
Lauteiu  cl  cil  profondeur  ;  on  pourrait  appeler  la  pre- 
mière, dimension  géograpljique^  et  la  seconde,  dimen- 
sion physique.  L'une  sera  calculée  avec  la  plus  exacte 
précision,  par  l'observa  lion  des  astres,  Tautre,  parla  pe- 
santeur de  lair.  U  est  à  regretter  que  cette  dimension 
physique  ait  été  entièrement  négligée  autrefois  pour  la 
dimension  géograpliique  (pii  cort  e*>pond  plus  étroite- 
ment au  monde  cosmique  et  au  monde  politique.  Oe 
nos  jours  même,  on  ue  saurait  Tobtenir^  avec  une  pré» 
cision  malliéma tique  que  dans  quelques  régions  seule- 
ment de  la  terre.  C'est  depuis  qu^ona  dirigé  Tattention 
de  ce  côté  que  la  géographie  physique  comparée  est  de- 
venue possible,  et  c'est  de  lappréciation  de  cette  di- 
mension que  partiront  toujours  nos  recherches.  Ainsi, 
autaulla  stéréométrie  diflere  de  la  mesure  des  lon- 
gueurs et  des  surfaces,  autant  notre  science  de  la  terre 
diflerera  des  études  antérieures. 

La  règle  fondamentale  qui  assure  au  ioul  sa  marchf 
progressive,  et  à  chaque  fait  son  i*ésultat,  consiste  à  pash 
ser  toujours  du  simple  au  compose ,  des  façes  dilïéren- 
tes  au  centre  ou  à  Tunité,  de  la  r^le  aux  exception». 
Ainsi,  par  exemple,  nous  irons  desbauteursanx  plaines, 
des  sources  à  reuibouchure,  de  la  végétation  des  eaui; 
à  la  végétation  terrestre  ;  des  zones  chaudes  et  froide» 
aux  zônes  tempérées,  de  l'influence  mécanique,  chinn- 
que,  organique,  à  la  vie  générale,  de  la  nature  à 
l'hommei  puis  nous  redescendrons  du  genre  irespèccj^ 
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da  fimMt  à  Tiodividu^  delà géfi^ffttlilëàla|Mirlicii« 

larilé. 

Une  autre  règle ,  moins  importante,  mais  qui^peul 

conduire  a  la  clarté,  consiste  a  grouper  les  objets  qui 
se  ressemblent,  qui  ont  de  laffînité  entr'eux  ;  une 
autre  régie  encore  nécessaire  à  rintelligence  de 
tant  de  dénoiiiiualions,  d'idées  difiereutes  apparte- 
nant à  des  époques,  des  langues  et  des  opinions  si  va* 
nées,  consiste  à  les  étudier  dans  leur  origine  et  leur 
développement  historique  ,  et  à  les  exposer,  les  expli* 


lU 

m 

siéme  enfin ,  à  montrer  la  prédominancede  la  Ibrce  in* 
teusive  de  cliaque  phénomène  sur  la  force  extensive, 
mi,  en  d'autres  termes,  la  subordination  de  la  matière  à 
la  loi  générale. 

Si  Ton  pèche  contre  ces  r^les  ou  contre  d  autres  en- 

çore  que  nous  n'avons  pas  indiquées  ici,  il  faudra  l'at- 
tribuer à  rindigence  des  sources  et  aussi  à  la  faute  de 
Tauteur,  mais  jamais  au  caractère  même  de  sa  méthode: 

car,  malgré  toute  la  faiblesse  de  revéculion,  elle  saura 

toujours  réaliser  quelque  chose  de  ce  qu'elle  a  pro« 
mil 

souacEs, 

»  ùuki'aiùm  des  sources. 

Nous  n'indiquerons  pas  ici  tous  les  travaux  isolés 
4ont  nous  nous  servimns  dans  le  présent  ouvrage  ;  ils 
I>riilent  dans  les  bibliothèques,  et  le  jugement  du 
monde  savant  est  déjà  en  grande  partie  fixé  sur  eux  ; 
un  volume  tout  entier  suffirait  à  peine  pour  rappoil er, 

brièvement  que  ce  fut,  l'appréciation  et  la  critique  qui 
«a  ont  été  faites  par  nos  prédécesseurs. 
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L'indicatioii  consciencieuse  de  Temploi  que  nous  en 

ferons^  daus  uue  branche  des  sciences  histoiiques  qui 
manque  encore  presque  enlièrement  de  critiquCi  est 
pour  nous,  si  inutile  qu'elle  paraisse,  un  devoir  indis* 
pensable.  Elle  devient  absolument  nécessaire  daus  un 
travail  où  les  données  des  autres  peuvent  apparaître 
dans  un  autre  enchaînement,  dans  une  autre  lumière. 
Si  des  opinions,  des  systèmes  déjà  reçus,  ou  nouvelle- 
ment découverts,  nous  paraissent^  ou  trop  incertains,  ou 
en  opposition  avec  les  vérités  de  la  nature,  nous  les  re- 
jetterons du  domaine  de  la  géographie,  et  cette  indica- 
tion exposera  les  raisons  qui  nous  les  ont  fait  répu- 
dier. 

Nous  ne  pouvons  nous  contenter  ici  de  i*ecueiliir 
quelques  vues  isolées  sur  la  terre  ;  nous  voulons  nous 
appi  opi  ici ,  dans  noire  conscience,  les  faits  de  la  nature: 
il  ne  faudra  donc  recevoir  aucun  anneau  dans  la  cliaiue 
de  ^expérience  sans  indiquer  où  l'idée  a  été  prise  et 
quelle  autorité  ^aiantiL  sa  convenance  au  tout. 

Il  sera  possible  ainsi  de  remplacer  par  de  plus  forts, 

sans  détruire  pour  cela  les  autres,  les  anneaux  plus  ou 
moins  faibles,  dont  le  nombre  est  plus  grand,  sans 
doute,  que  nous  ne  l'imaginons.  La  chaîne  formera 
ainsi  un  tout  indestructible,  propriété  inaliénable  de 
la  science:  ou  bien,  armés  de  la  critique,  nous  irons  « 
découvrir  les  défauts  de  sa  cohésion  intérieure,  et  la 
décomposerons  de  nouveau  pour  lavantage  de  la 
science  ;  c'est  comme  cela  que  se  trouvera  justifiée  la 
sentence  que  nous  avons  inscrite  au  fronton  de 
l'édifice  :  CitiUs  emergU  i^erilas  ex  cirore  quam  ex  con* 
Jusioae, 

Dans  les  cas  douteux  et  contestés,  il  sera  nécessaire, 
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comme  dous  I^toi»  dë|à  indiqué,  de  cteer  Ioim  les  té» 

moigoages  importans,  afin  de  remonter  à  l'origine  des 
opinions  dominantes.  Tant  d  erreurs  ont  pu  se  glisser 
dans  les  sciences  géographiques»  que  celui  qui  se  serait 
trouvé  témoin  de  la  vérité,  aurait  à  s'étonner  souvent 
des  fables  répandues  par  les  savans.  Cest  ce  qui  arriva, 
au  milieu  de  rÂlIeniagne,  dans  une  usemblée  acteali* 
fique,  au  docte  Abyssinien,  Àbba  Gréf^orbis  ;  à  enten- 
dre les  fables  qu'on  débitait  sur  sa  patrie,  il  ne  put 
s'empêcher  d'éclater  de  rire  et  d'exprimer  le  désir 
qu'on  n'imprimât  plutôt  jamais  rien  que  de  ne  répan- 
dre que  des  mensonges  (il  voulait  dire  sur  son  pays). 
Cependant  il  est  rare  que  ces  erreurs  ne  oontieoDentpas 

Uûe  pailie  de  véiilc. 

Ce  ne  sont  le  plds  souvent  que  des  rapports  inexacts 

ou  incomplets,  des  opinions  parties  d'un  point  de  vue 
spécial  ou  trop  étroit,  faussement  interprétées,  et  mal 
employées  par  des  auteurs  d'une  opinion  contraire. 
Comme  subjectives,  elles  portent  toutes  à  un  haut  de- 
gré le  caractère  delà  vérité  et  peuvent  devenir  de  ri» 
cbes  sources  pour  elle  ;  mais  on  ne  «aurait  les  réduire 
à  la  mesure  de  la  réalité  objective.  11  n'est  donc  pas  in» 
différent  de  savoir,  si  c'est  Tacite^  i£neas  Sylvius  et 
Pétrarque  qui fontia description  de  la  Germanie,  ou 
Reissner,  Georges  de  Frundsbei^,  Sebastien  Fracnk  ou 
Quaden  de  Kinkelbacli,  qui  décrivent  leur  patrie  pour 
h  gloire  de  la  nation  allemande. 

11  est  aussi  importaot  de  savoir,  ai  un  Vénitien,  Marco 
Polo,  un  Arménien , Haiton  ,  un  fiysantin,  Procope, 
uu  Perse,  Schehteddm ,  uu  Arabe,  £bn-Haukal,  Abou* 
Pazil,  habitant  de  l'inde ,  un  corpa  de  sayans  dans  la 
géographie  chinoise  de  Pempereur  Kanghî,  doivent 
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38  INTaOBUCTION* 

4Êfe,mgÊaié6»  oomme  de  niçiUeiires  auUiritës  à  consul- 
ter  sur  la  nature  du  haut  platpau  de  l'Asie,  que  quel» 
ques  témoignages  de  savaus  Européens  et  les  histoires 
ftbulenses  de  l'antiquité. 

Il  nW  pas  non  plus  indifférent  de  savoir  si  celui  qui  a 
découvert  et  rapporté  tel  ou  tel  fait  était  un  marin  ou 
un  homme  du  continent,  un  habitant  des  hautes  terres 
ou  des  plaines,  un  savant  aidé  de  l'expérience  ou  un 
homme  imbu  des  théories  et  des  préjugés  de  son  temps, 
ou  seulement  un  homme  qui  n'écoutait  que  les  lois  de 
la  simple  raison  :  car  peu  d'auteurs  possèdent  cette  fi- 
délité, cette  précision,  cette  naïve  modestie  qui  ont 
fini  du  père  de  cette  science,  Hérodote,  le  modèle  da 
tous  les  historiens. 

ft^.  Nature  des  sources* 

La  nature  des  sources  auxquelles  nous  avons  puisé  les 
fiûts,  varie  encore  de  bien  des  manières,  suivant  qu'elles 
découlent  de  l'observation  même  de  la  nature,  des  re* 
dierches  ou  des  rapports  d*autrui,  ou  des  résultats  de 

ces  rapports,  c'est-à-dire  des  dessins  et  des  caries. 

U  aurait  été  impossible  d'exécuter  un  pareil  ouvrage 
sans  nous  être  fait  nous-mêmes  une  idée  de  la  surTacede 
la  terre,  sans  avoir  la  connaissance  de  ses  formes  les 
plus  importantes.  Mais,  favorisés  par  les  circonstances, 
nous  avons  pu  appuyer,  sur  nos  propres  observations, 
les  fa  its  de  la  nature  géographique  de  notre  patrie,  depuis 
l'Oder  jusqu'au  Rhin  et  au  Danube.  L'un  des  plus 
grands  fleuves  de  IT  irope  ,  le  Rhîn  au  cours  majes- 
tueux, a  été  pour  nous,  pendant  des  voyages  deplusieurs 
années,  un  sujet  d'étude,  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
Delta,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ses  affluens.  Nous 
avons  pu  observer  à  loisir,  et  pendant  toutes  les  saisons. 
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L'immense  chaîne  des  Alpes  qui  donne  à  tout  roccU» 
dent  son  cajvaçlèrei  a  été  parcourue,  dans  toutes  ses,  «U*" 
rectionsy  en  trois  voyages  entrepris  dans  des  années  - 
iifférentçs  çl  toujours  dirigés  sur  de  nouveaux  points. 
(lae  habitation  de  plus  d'une  apnée  au  pijed  de  sa  plus 
hante  cime^  un  séjour  de  qpelques  mois  sur  ses  hau- 
teurs glacées,  nous  a  permis  d'cludiei  l'influence  de^ 
oetteformation  gîganle^ue  que  nous  avons  observée,: 
dn  Bfont'Bbnc  jusqu'au  Brenner,  dans  sa  richesse  iiifi*' 
nie,  d'en  faire  Tapplicatiou  à  des  contrées  éloignées,, 
et  d'en  Mmr  pour  toute  h^  nature  une  source  de  Ivir 
nueres. 

On  voyagé'dans  la  délktitise  Italw  jump^k  sa  poiotB  t 

méridionale,  vis-à-vis  la  Sicile,  nousa  appwàoDonai^ 
trele  domaine  et  la  vie  des  forces  volcaniques.  Cette  ♦ 
terre  dassique  s*estprës©iitéeànoU«adiiiifationcoinw.: 
le  représentant  du  climat  de  la  cfvîlisatton,  W*tffm  à» 
la  nature  générale  des  côtes  de  la  Méditerranuée.  Çà  et 
li,  nous  avons  saisi,  surlethéàtremènedeleuraetion, 
dans  leur  ensemble,  quelques-uns  des  rapports»  qui 
unissent  la  mer  et  la  terre,  les  trois  r^nes  de  la  nature 
et  les  peuplés. 

Nos  propres  observations  seront  doue  nos  sources 
sur  ces  régions,  peu  étendues,  si  on  les  compare  à  tout  le 
globe;  à  nos  observations  se  réuniront  les  témoignages' 
quelquefois  amîXf  quelquefeas  écrits  de  témoins 
oculaires  :  elles  nous  serviront,  poitf  le»  attires  localités, 
delà  terre,  de  points  de  comparaison  tirés  de  nos  pro-. 
pies  opinions,  confinnés  par  d'autres ,  et  par  consé- 
quent évideas«  ^  %  . 
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40  INTRODUCTION,  i 

.  Oeet  ici  le^lien  c^apprécier  Tutilité  des  cartes, 
œmiiie  soiwcett^'pour.la  coaoaim  delà 
terre. 

j 

Peu  de  cartes  sont  le  résultat  d'études  faites  sur  les 
lieuX|  d'observations  rassemblées  avec  critique,  quoi* 
que  toutes  prétendeilt  faire  autorité.  Parmi  le  petit  nom- 
bre de  celles-là,  nous  compterons,  seulement  pour  les 
indiquer  en  passant:  les  caries  du  Pérou  et  du  Mexique, 
de  La  Condamineet  de  Humboldt  ;  Fatlas  du  Bengale, 
de  Rennelî  ;  l'atlas  de  Suède,  d'Hermelin  ;  les  cartes 
de  France^  de  Cassioi  ;  les  cartes  de  la  Campa- 
gna  Felicej  de  Rizzi  Zannoni;  la  première  carte  du 
Tyrol,  de  Pieri  e  Anich,  et  le  chef-d'œuvre  de  loutes  les 
cartes  particulières  en  petit,  la  carte  de  chasse  de 
Louis  XIV;  et  en  grand,  le  travail  de  Green  sur  la  Ba* 
vière  ;  d'Amman  et  de  Bohnenberger,  sur  la  Souabe  ; 
'de  Le  Coq,  sur  la  Westphalie,  etbeaucoup  d'autres.  Au 
nombre  de  celles  qui  ont  expose  avec  une  certaine  per- 
fection, et  d*après  des  recherches  et  des  observations 
propres,  des  formes,  des  accidens  particuliers  de  la  na* 
ture,  nous  comptons  :  la  carte  modèle  de  la  haute  plai- 
ne du  Mexique,  par  Humboldt;  les  recherches  de  Lich- 
tenstein,  sur  les  terrasses  du  sud  de  TAfrique;  les  cartes 
du  cours  du  Danube  et  du  Rhin,  parMarsiglietWiebe^ 
kîng;  la  carte  des  plaines^  des  landes  et  des  lacs  de  Ba- 
vière par  Riedl;  la  carte  de  Fembouchure  de  l'Elbe  et 
du  Weser  par  Reinke. 

Voyez  encore,sur  le  fond  de  la  mer,  la  carte  de  la  mer 

Baltique  et  de  la  mer  du  Nord  par  Heather  ;  sur  le  soi 
%'olcanique,]a^rte  de  l'Ile  Bouiïion,deBory,  et  celle  de 
Vile  de  Fmnce,  deFreycinet;  sur  un  pays  d*alpes,  voyez 
les  excellentes  carlesde  la  Suisse,  de  Wei$s.  Notre  épo- 
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que  nous  a  donné  des  chefs-d*œuvres  sur  la  forme  d*un 
naud  de  montagoe,  dans  les  cartes  de  Salzbouif  etdek 
Camiole,  qui  doivent  Texistence  à  un  archiduc  ;  sur  la 
fonne  sous^maiine  des  c6teS|  nous  avons  les  cartes 
merveilleuses  des  terres  australesi  par  Flinder. 

Ces  travaux  trop  rares  qui,  par  eux-mêmes,  exigent 
déjà  une  étude  plus  profonde,  seront  indiqués  ici 
comme  les  meilleures  sources.  Beaucoup  d'autres  des* 
sins  et  decartes,  comme  celles  de  d'Anville,  d*Arowsmith, 
La  Pie,  S])otzmann,MannertySlreit,  Reimann,(leichardy 
Schmidt^Kloeden  et  d'autres^tracéesd'aprés  desohserva- 
tions  astronomiques  et  des  recherches  historiques,  exé- 
cutées avec  un  soin  rare ,  une  eixellente  critique , 
mais  sans  avoir  observé  la  nature  même  des  lieux»  ont 
assurément  en  elles  un  mérite  que  nous  ne  voulons  pas 
apprécier  ;  mais  on  ne  doit  les  employer  qu'avec  pru* 
dence  dans  Tétnde  physique  de  la  terre  et  seulement 

comme  sources  dérivces  ;  nous  ne  cDnsiclérerous  ce 
qu^elles  représentent  que  comme  sj^mbolique  et  sou- 
vent hiéroglyphique,  suivant  ce  qu*a  dit  avec  raison 
Giiisniuihs  sur  toutes  les  cartes  engéneialjçL  la  connais* 
sance  qui  en  résulte. 

Si,  dans  les  dessins  d'une  carte  du  monde  ou  de 
contrées  particulières,  on  veut  exposer  la  nature  du 
pays,  il  faudra  toujours  le  faire  avec  la  conscience  de 
l'hypothèse  reconnue  ;  c'est  ce  qu*ont  exécuté,  à  des- 
seînBuache,  Gatterer,Ziiiiniei  inann,Schultz,  Reichard, 
non  sansutilité  pour  la  science,  et  ce  qu'aéclaiié  Zeune 
6tir  tous  les  points. 

Mais  la  foule  aveugle  des  imitateurs,  avec  ses 
efforts  sans  conscience,  a  bientôt  fait  perdre  toute 
utilité  à  ces  travaux.  Au  lieu  de  l'image  de  la  naturè, 
il  n'en  est  résulté  qu'une  caricature  que  la  géographie 
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physique  de  la  terre  devait  rejeter  comme  «ource;  de 
ipéipe  quela  physiognomonie  n'accorderait  aucune  at« 
•|eptiQai4teûlhocièltes  md  dj^sûnëes. 

Les'cartesy  même  les  meilleures,  sont  à  Fëtude  de  la 
gëc^raphie  géaerale  comparé,  ce  que  les  préparations 
anatomiques  sont  à  la  physiologie  :  elles  ont  pour  la 
science  une  valeur  inappréciable ,  tant  que  le  physiolo- 
giste ne  considère,  dans  leur  structure  desséchée,  dans 
l'injection  artificielle  du  cœur,  dans  les  parties  sépa- 
rées,  que  la  imture  morte.  Si  le  géographe  voulait  se 
servir  de  son  amas  de  cartes  comme  des  sources  pre- 
mières pour  démontrer  sa  science ,  et  c'est  ce  qu'on  a 
déjà  &it  dans  tant  de  systèmes  géographiques,  il  tôm* 
berait  dans  «ne  aberration  aussi  grande  que  le  physio- 
logiste qui  chercherait  l'état  vivant  du  cœur,  Fessence 
et  Ja  cause  de  la  vie,  dans  Tanatomie  du  cadavre, 
•lorsqu'il  n*a  en  son  pouvoir  que  l'image  rapetissée  et 
défigurée,  d'un  corps  privé  de  vie. 

Vn  grand  nombre  des  résultats  de  cette  géographie 
ne  s'acoorderoat pas,  ou  même  ^ntri^steront  entièi«» 
ment  avec  l'uniformité  des  cartes  ;  cela  prouvera  que  le 
savant  Ludolf  a  encore  raison  aujourd'hui  dans  les  re* 
proph^ii  qu'il  adressa  aux  dessinateurs  de  cartes ,  lors» 
qu'il  y  a  un  siècle,  il  donna  à  ses  contemporains  la  pre- 
mière et  la  meilleure  carte  du  p^s  inconnu  de 
l'Abyssinie. 

Si  la  première  partie  de  l'indication  de  nos  sources 
a  révélé  la  pauvreté  de  nos  propres  observations  sur 
l'univers,  la  s^nde,  qui  traite  des  observations ^t  des 

documens  que  nous  avons  empruntés  aux  autres, 

Mm^^  1a  «^mp  eUf-méme  p^r  «on  inépuisable  ri- 
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De  tous  ki  travaux  qui  nous  ont  prMdé,  nt  jaillii 

pas  de  l'or  pur  ;  la  nature  ne  yerse  pas  à  tous  Ja 
snagnificencede  sestiësorsinoittvermisoqpendantiainec 
reconnaissance  ,  que  déjà  le  XVIÏI*  siède  a  été  émi- 
nemment diâtiogué  par  des  hommes  qui,  vraiment  pas* 
fiomiés  pour  cette  brandie  des  sdences^  sacrifièrent 
leur  bien  et  leur  vie  pour  lui  conquérir  un  libre  déve- 
loppementy  et  cultivèrent  avec  amour  ses  fleurs  et  ses 
fruits^  pour  recréer  et  nourrir  la  généraitîon  sni- 
vante. 

Et  Toid  que  s*est  adcompli  aujourd'hui  ce  que  pré» 

disait  dans  un  temps  plus  pauvre  ,il  y  a  un  siècle ,  le 
premier  physico-géographe,  le  puissant  Scheuchzer 
(dans  son  iSsL  natJde  FHelpétiej  S^rich,  1716,  in-4^): 
«  La  route  directe  de  l'observation  n'est  ouverte  que 
»  depuis  quelques  années,  et  j'espère  que  dans  Tespaoe 
»  de  cent  dnquante  ans,  le  monde  savant  en  retirera 
»  plus  d'avantage  qu'il  ne  fit  auparavant  pendant  le 
1  cours  de  plusieurs  milliers  d'années.  »  11  livra  lut* 
flième  au  monde  un  trésor  d'observations  puissantes 
sur  la  nature  des  Alpes,  et,  l'un  des  membres  les  plus 
aetifs  de  la  société  de  ix>ndres,  il  ^t  toujours  présent 
à  Tesprît  la  haute  importance  de  la  recherche  de  la  loi 
dans  le  monde  entier  des  phénomènes.  11  comprenait 
trés-bien  la  liaison  qui ,  dans  toutes  les  sdenocs ,  unit 
ehaque  expérience  isolée  an  tout,  et  la  loi  du  tout  à 
chaque  partie  qui  en  dérive,  lorsque,  à  propos  des 
mesures  blffORiètriqueS}  il  disait  avec  tant  de  raison  : 
«  Chaque  vérité  brille  d'un  éclat  qui  lui  est  propre; 
»  cependant  ellereflelte  toujours  sur  une  autre  quelque 
»  lumière  une  vérité  en  éclaire  uneautre,  jaillit  dei'une 
»  pour  m  pénétrer  une  autre.La  vérité  primitiveest  une 
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1»  «Hiree  abondinte  de  laquelle  découlent  tootef  les 

M  autres,  et  chaque  vérité  particulière  à  son  tour*  res- 
3»  semble  à  un  fleuve  immense  qui  separti^e  en  un 
»  ttombreinfini  de  ruisseaux,         i ,  p*  iS« } 

Le  plus  grand  nombre  de  vérités  isolées  se  trouve, 
saos  coQlredity  dans  les  archives,  des  actes  de  la  Société 
de  Londres  defiuis  f.66o,  et  dans  les  mémoires  de 
rAcadtinic  de  Paris.  IN'ous  en  avons  fait  usage ,  ainsi 
que  des  travaux  des  sociétés  savantes  de  Turin ,  de  St- 
Pétersboui^,  de  Berlin  ^  d*apres  l'indication  fidèle  du 
répertoire  de  Reuss. 

Au  commencement  duxvui^ siècle  naquirent^la  même 
année  (i  707) ,  deux  hommes  immortels  pour  la  science 
de  la  nature,  BufTon  et  Linnée.  Us  consacrèrent  leur 
vie  entière  à  la  uiénie  étude,  avec  une  égale  intelli- 
gence de  l'histoire  et  de  la  philosophie.  La  forme  qu'ils 
avaient  adoptée  était  entièrement  opposée,  mais  le  ré- 
'sultat  de  leui*»  travaux  n'en  fut  que  plus  av«'^Htageux 
pour  la  science  ;  secondés  de  nobles  auxiliaires ,  ils 
préparèrent  à  l'élude  de  la  nature  une  vie  plus  active  et 
nouvelle.  Pendant  la  dernière,  moitié  du  si^le»  les 
sciences  naturelles  prennent  un  élan  rapide.  Cet  esprit 
de  recherches  doruia  naissance  a  trois  grandes  entre- 
prises indépendantes  Tune  de  lautre,  qui  sont  deve- 
nues, pour  k  science  de  la  terre,  des  sources  où  l'on 
pourra  puiser  long-temps. 

Les  voyagesàjamais  fameux  des  Académiciens  de  St- 
.^ersbourg(i  770  jusqu*ànosjours),à  traversPimmense 
empire  de  Russie,  depuis  la  mer  Baltique  jusqu'à  la 
^te  nord-ouest  de  l'Amt!  ique,  depuis  la  mer  Glaciale 
jusqu'au  Caucase  et  l'Altaï,  rassemblèrent  pour  la 
science  de  nouveaux  trésors,  et  nous  découvrirent  la 
nature  du  nord  de  la  terre  :  parmi  ceux  qui  firent  par- 
lie  de  ces  expéditions  scientifiques,  nous  citerons  les 
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m&t%abl69  GmeliDi  Pldias,  Georgi»  SieUer,  Gurideo-» 
staedty  etc. 

Dans  le  même  temps,  J.  Cook|  nommé  Thomme  des 
découvertes ,  parcourut  trois  fois  l'étendue  du  globe  de 

1768-3  17799  et  en  étendit  la  connaissance  comme  si 
c'eût  été  partout  sa  patrie.  GooIl  et  ses  compagnons , 
Buiks,  Sobinder ,  Sparrroan  et  les  Forster,  le  père  et  le 
fils ,  nous  révélèrent  la  nature  du  monde  ocâinique. 

Wemer  et  de  Saussure^Fundansies  montagnes  de  la 
Saie  (1774))  Tautre  par  Fétude  des  Alpes,  sa  patrie 
(177a  à  1779),  découvrirent  une  nouvelle  branche  de 
f étude  de  la  terre.  Quoique  jeune  encore,  elle  donne 
des  fruits  et  bient6t,  arbre  majestueux,  elle 
portera  son  noble  front  jusqu'aux  cieuiL. 

Lies  nationsles  plus  civilisées  de  l'Ëurope  rivalisaient 
avec  la  société  savante  de  l'Inde  (1)  et  avec  le  nord  de 
l'^érique  (2)1  dans  la  poursuite  ardente  de  nouvelles 
découvertes. 

Des  sa  vans  isolés  ,  des  hommes  marchant  d'un 
pas  égal  à  la  recherche  de  la  vérité,  et  unis  entre 
eux  des  liens  de  Tamitié^  tirèrent  parti  de  ces  décou* 
vertes.  Nous  avons  indiqué  ce  que  la  géographie  phy- 
sique doit  à  J.  Banks.  La  même  action  qu  il  exerça  dans 
la  Grande-Bretagne  et  dans  ses  immenses  possessions , 
Blumenbach  l'exerça  en  Allemagne  par  ses  recueils,  ses 
écritS|  et  surtout  par  la  communication  de  la  parole 
vivante  à  ses  élèves;  d'autres,  dans  le  Brunsvtricky  à 
Vienne,  à  Berlin;  en  France,  Delamélrie  et  Cuvier; 
dans  le  sud  de  TEurope^le  savant  disciple^  compagnon 

(1)  Asiar.  Rasearcli.  CalcuUa,  1778. 

(2)  Transact.  of  the  Americ  Soc  of  Philadelphia  et  Mem.  of 
the  Americ.  Acad. 
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et  ami  de  Bomiet  et  de  Saussure,  le  nobie  Piotetf  si 
estimé  dans  sa  patrie. 

La  somme  des  (aits  qui  découleront  de  ces  sources 
Cicoades  formera  une  masse  inleaseyloniqu'm  lesaiir^ 
séparément  établis,  chacun  dans  son  domaine  particu- 
lier. Nous  JQe  rappellerons  ici  que  les  sources  premières 
d*ott  nous  avons  tiré  les  faits  les  plus  importans ,  les 
antres  se  présenteront  au  lieu  qui  leur  appartiendra. 
Ne  nous  attachant  qu'à  Tenaernble  des  idées  qui  domi- 
nent etrèglent  la  masse,  nous  désignerons  les  ouvrages 
et  les  travaux  d*oii  nous  les  avons  tirées ,  et  nous  évi> 
teroDS  ainsi  une  proiixitë  inutile  qui  embarasserait 
notre  marche*,  si  nous  citions  de  suite  les  titres  de  tous 
les  livres  dont  nous  ferons  usage.  D'ailleurs  ces  titres 
sont  plus  généralement  connus  que  oe  qu'ils  contien» 
aent  d'essentiel  à  la  géographie. 

À.  Formations  de  ia  croûte  du  globe. 

Werner,  en  étudiant  les  qualités  qui  caractérisent 
extérieurement  les  fossiles ,  a  trouvé  la  première  no- 
menclature générale  et  intelligible  pour  le  nombre  in- 
fini des  corps  que  la  terre  cache  dans  son  sein.  Selon 
lui,  l'eau  a  séjourné  à  des  époques  anciennes»  et  plus 
récentes  ,  universellement  et  pai  Licllcment ,  sur  la 
terre;  les  eaux  ont  précipité  les  parties  étrangères 
qu'elles  contenaient  9  et  ce  dépôt  a  couvert  le  conti- 
nent en  couches  uniformes  ou  irrégulières.  A  Faide  de 
celte  hypothèse,  il  a  cherché  à  introduire  la  loi  au 
milieu  des  masses  de  la  terre  qui  reposaient ,  jus- 
qu'alors ,  dans  le  désordre  et  le  chaos.  Scrutateur 
infatigable  des  montagnes  de  la  Saxe,  il  recueillit, 
dans  leur  abîme  comme  à  leur  surface,  un  nombre  im* 
me  use  de  faits;  il  en  rassembla  encore  une  quantité 
aussi  grande  par  les  mémoires  et  les  collections  qu^on 
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liiiMli^BttaitdepaysâD^ii^S)  eouiaie  au  plus  gmnd 

savant  de  son  temps  :  d'après  tous  ces  faits,  il  introdui- 
sit dans  la  Genèse  de  la  terre  l'idée  d'une  formalioii 
«looâfisive  et  r^liére^  et  son  génie  jeta  ainsi  les  hch 
tions  fondamentales  qui  peuvent  conduire  à  l'intelli- 
gence de  la  structure  de  la  terre*  Les  disciples  innoin* 
biaUes  çlu  gvaad  homme  étendirent  sa  -pensée  sur  le 
monde  connu,  comme  sur  ce  qui  ne  l'était  pas  encore; 
et  presque  tous  les  faits  nouveauxfureut  eiçprimés  dans 
h  langne  qa'il  aurait  créée. 

Cependant  de  Saussure  avait  interrogé  sur  sa  na- 
ture^ dfius  toutes  ses  dii^ptions ,  Tinimense  chaîne  des 
ilpesy  -dent  la  structure  semblait  jusqu'alors  impéné* 
trable.  Il  avait  obtenu  un  grand  nombre  de  réponses 
ixûgmatiques  sur  la  fonne^  la  construction  de  ce  grand 
ecffpsy  sur  le  nombre,  la  direction,  la  f<»oe  de  ses 
membres  ;  mais  ni  les  systèmes  établis  avant  lui^  ni  ce 
.grand  :génie  scrutateur  de  la  nature^  ne  purent  dé- 
vouer ce  qu^il  cachait  dans  son  sein  mystérieux.  Toute- 
foisil  légua,  dans  son  ouvrage,  à  la  géographie  physique 
le  trésor  des  faits  qu'il  avait  aiTachés  à  la  nature^  il 
«xparimay  dans  une  langue  accessible  à  tôutes  lesintellt- 
gences,  ce  qu'il  vit  sur  la  surface  de  la  terre  qui  s'étend 
librenoent  sous  les  cieuxi  et  c'est  dans  cette  langue 
fBcoreque  la  science  parle  aujourd'hui  à  l'homme. 

C'est  depuis  ces  grands  génies,  Wemer  et  de  Saus' 
.sx^,  que  la  géologie  et  la  science  de  la  sur&cCi  ces 
dcm  sflsurs,  se  laissent  aborder  aujourd'hui  et  souIè* 
vent  de  plus  en  plus,  tous  les  jours,  à  ceux  qui  les  ai- 
menty  le  voile  dont  js'enveloppe  leur  mère  commune^la 
-tflrre. 

Alexandre  de  llumboldt  tenta  le  premier  de  faire  ad- 
mettre généralement  la  polarité  des  différentes  roches^ 
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indice  de  raction  de  certaines  forces  cosmiques;  le  pre» 

mier  il  appela  l'attention  sur  l'idée  d'une  loi  de  direc- 
tion uniforme  dans  toute  la  structure  de  la  terre.  11  re- 
cula au  loin  les  bornes  delà  connaissance  du  monde^en 
faisant  ressortir  Ta  nalogie  des  différentes  formations  de 
la  terre,  en  rattachant ,  par  des  comparaisons  fécondes, 
celles  du  nouveau  monde  à  celles  de  l'ancien.  U  créa  f 
découvrit  des  aperçus  nouveaux,  et  revisa  les  décou- 
vertes qui  l'avaient  précédé. 

Lëopold  de  Buch  introduisit  le  premier  dans  la 
science  ïidre  de  formations  locales  et  générales.  Il 
sut  déterminer  exactement^  de  tous  côtés ,  celles  qui 
étaient  déjà  connues ,  dévoiler  leur  nature  et  lesenrichir 
de  nouvelles  découvertes.  U  considéra  chaque  accident 
Iocal,d'âprés  ses  qualités  intérieures  et  extérieures,  son 
individualité  et  ses  rapports  avec  le  tout.  A  Faide  de  la 
dimension  physique,  il  sut  découvrir  dans  la  structure 
de  la  surface  de  la  terre, à  chaque  pas,  à  chaque  degré, 
de  nouvelles  merveilles  delà  nature.  Nos  essais  devront 
à  ses  communications  savantes,  à  sa  participation 
bienveillante,  bien  des  corrections  et,  en  partie,le  cou- 
rage de  se  présenter  aujourd'hui  sous  une  forme  aussi 
imparfaite. 

Les  deux  amis  que  nous  venons  de  nommer  observè- 
rent les  rapports  géognostiques  de  la  croûte  du 

globe:  Ilumboldt,  dans  la  direction  latiludinale  sous 
les  tropiques,  et  Bucli,  dans  la  direction  du  méridien, 
depuis  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie,  à  travers  le 
cœur  de  l'Europe,  jusqu'au  cap  Noid  ;  tous  deux,  par 
rexactitude  de  leurs  observations,  rendirent  une  com- 
paraison possible  ;  tous  deux  enrichirent  la  science,  au 
grand  prolit  de  la  géographie ,  de  la  métliode  compa- 
rative. 
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Mais  quel  immense  avantage  serait-ce  pour  elle ,  si 
eesdeux  grands  scrutateurs  de  la  natureyse  rencontrant 
sur  le  hautplateau  de  l'Asie,  pouvaieut  répéter  sur  toute 
la  terrei  et  communiquer  ensuite  au  monde ,  leurs  ob* 
servations  et  leurs  recherches? 

lie  troisième  pei  suiuiage  de  ce  triumvirat  scientifique, 
Freieslden,  exerçant  dans  un,  champ  plus  étroit  son 
activité  pratique,  enseigna,  par  son  ouvrage  sur  les 
montagnes  de  schiste  cuivreux  de  ia  Thuringe,  la 
manière  de  découvrir  et  d'exposer  les  faits  de  la  nature, 
dans  leur  ensemble.  Heim,  avant ,  lui  avait  déjà . 
eu  cette  gloire  par  son  Uavail  sur  les  moutagnes 
boisées  de  ce  pays.  Les  nobles,  efforts  de  ces  trois, 
grands  hommes  montrèrent  que  l'amitié  exalte  non*  • 
seulement  l'amour  de  la  science,  mais  lui  fait  encore 
gagner,  dans  ses  résultats,  une  plus  haute  influence  sur 
le  monde. 

Cependant,  J.  Ebel  avait  su  exposer,  dans  son  livre 
classique  sur  la  Suisse,  tous  les  fàits  de  la  nature  des 
Alpes  dans  leur  merveilleuse  ridiesse;  car,  en  lui,  s'agi- 
tait aussi  une  vie  féconde.  Son  ouvrage  parle  à  chaque 
pas,  comme  un  sage  ami,  à  l'étranger,  au  voyageur  ;  il 
est,  dans  le  pays,  le  livre  du  peuple*  Il  a  tait  faire,  et  à 
dessein,  un  grand  progrès  à  la  civilisation  du  peuple , 
en  l'élevant  sur  le  plus  sublime  théâtre  du  monde  pour . 
Tinstruire  delà  nature  et  de  l'histoire.  £bel  donna  aussi 
d'utiles  leçons  à  celle  partie  du  monde  poli  de  l'Europe 
qui  aftlue  tous  les  ans  vers  cette  terre  des  prodiges , 
pour  se  récréer  à  ses  magnificences.  £n  présence  du 
calme  solennel  de  ces  liaiiteurs  géantes  inondées  de 
lumière ,  il  l'introduisit  au  milieu  de  la  nature  et  de  ses 
effets.  Aspirant  toujours , avec  ardeur, à  une  vie  plus 
haute,  génie  iuraiigable^  il  combine  les  faits  divers  <^ue 
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la  nature  loi  a  oflertSy  et,  par  son  second  Mnage,  il  in* 

trodiiisit,  dans  la  science,  l'idée  de  la  formation  simulta- 
née des  couches  de  la  terre  et  de  la  régéné^aUon  de  sea 
foniiationa  primitivea.  Dana  le  mène  teopsyHauaauttin  ^ 

confirmait  la  vérité  de  celte  hypothèse  par  ses  décou- 
verte» au  nord,  il  prouva  ia  connexion  générale 
unit  partout  h  nature;  il  aine&a>  par  une  roule  mm-- 
velle,  à  établir  le  système  d'un  ensemble  de  monta- 
gnes, à  indiquer  âe&  membres  et  ses  formes:  il  conduisît 
ainsi  directement  à  Tidée  prédse  d\ni  haut  plateau  dtt- 
la  terre,  qu  Alexandre  de  Humboldt,  sur  Feutre  hémis- 
phère, mesuxa  bientôt  dans  ses  grands  rapports  et  fit 
entrer  dans  la  géographie.  Notre  ouvrage  doit  k  un 
commerce  de  phisicurs  années  avec  ce  noble  génie 
tout  ce  qu  il  peut  avoir  de  chaleur  et  de  vie. 

Déjà  avant  eux,  deux  savansactife,  le  suédo»  Gaim 
et  ensuite  Hauy ,  poursuivirent ,  avec  la  pénétration 
mathématique  qui  leur  était  propre,  les  lois  des  cris- 
tallisations produites  par  f  influence  de  la  polarité* 

Les  chimistes  modernes,  expérimentant  sur  l'atmos- 
phère et  dans  leurs  laboratoires,  pénétrèrent  ^  par  des 
routes  différentes,  les  rapports  intimes  des  affinités 
mystérieuses  des  substances;  Berzélius,  le  premier,  sou- 
mit leurs  lois  à  la  précision  des  formules  mathéma- 
tiques. 

C'est  alors,  que  par  l'observation  de  la  force  créatrice 
dans  la  nature  inorganique,  on  put  s'élever  à  l'idée  de 
l'espèce  inorganique  et  de  tous  les  rapports  qui  en  dé» 
pendent.  Cette  idée  s'expliqua  par  les  rapports  de 
solution  et  de  mélange  qui  sont  la  condition  Tun  de 
Fanlre,  dans  là  nature  et  la  forme  des  corps,commeauasi 
par  la  cristallisation  qui  a  une  grande  analogie  avec 

eux.  Qausmann  conduisit  cette  idée  dans  tout  le  r^ne 
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i|g«iiique,  jusqti*à  ses  deraijlres  Umitss.  De  ce  tys« 
tàne  découla  une  riche  source  de  vérités  pour  toutot 

iesfaiMiohesderëliidedeklemetdslaoaAiif^^  Nom 
om»  sommes  servis  de  quelqaesmiies  de  ces  vérités  qui 
appartienDent  à  rensemble  de  cet  ouvrage  ^  telles  qw 
notre  savant  ami  nous  les  a  conmimiiqu^es;  piiisse*t-OiQ 
en  leur  faveur  excuser  les  nombreuses  imperfections'de 
notre  travail!  Quant  à  nous^nous  adressons  ici  au  scru« 
Meur  infatigable,  au  propagateur  ardent  de  la  vériléj 
le  témoignage  de  notre  profonde  reconuais&auce. 


B.  Formations  de  tOcdiut. 

Les  innombrables  ouvrages  nautiques  des  Anglais, 
.  li  riches  en  observations  isolées,  nous  donnent  à  cou- 
Qiilreles  progrès  étonnans  fiûls  dans  la  connaissance 
de  la  mer.  On  peut  passer  légèrement  sur  tout  ce 
qu'ont  lait  les  autres  peuples,  le  long  des  cotes  ou  sous 
ks  tropiques,  comme  les  Portugais,  les  Espagnols  et  les 
Français,  excepté  Marchand,  Fkuricu  et  Lu  Peyrouse. 
Le  tourdu  monde  entrepris  par  krusenstern  appartient 
màne  aussi  à  l'école  anglaise.  Quoique  les  Américains 
disputent  aujourd'hui  aux  Anglais  la  domination  des 
loers,  et  que  leurs  vaisseaux,  marchands  sillonnent,  en 
tout  sens,  Timmense  mer  du  Sud,  ik  ont  plus  songé 
à  s'enrichir,  par  le  commerce,  sur  leur  élément, 
911'àrétiidier:  on  dirait  qu'ils  pensent  avoir  payé  leur 
dette  à  la  science,  par  les  recherdhes  de  leur  grand 
l^omme,  FranUin. 

Qiez  les  Anglais,  au  contraire,CooL  a  visité  les  deux 
pAIes  dans  le  seul  intérêt  de  la  science,  et  Phipps ,  en 
particulier,  le  pôle  duINord.  l^ne  foule  de  marins,  dont 
on  peut  voir  les  voyi^es  dans  l'Austialie  de  Zimmen> 
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mann,  ont  parcoduru  en  entier  le  nûtiieau  monde^  en 

augmentant  et  confirmant  les  découvertes  antérieures. 
Flinder>  longeant  ses  û6teS|dans  toute  leur  étendue^a 
déterminé  le  continent  avec  la  plus  grande  précision 
nautique.  Ces  recherches  donnèrent  ainsi  à  la  mer 
une  importance  toute  nouvelle  sur  la  surface  du 
globe. 

Les  naturalistesyles  recherches  des  algologues,  et  des 
zoologues,  les  travaux  d'un  £llis,  d'uu  Liglitfood,  d'un 
Mueller,  de  Bosc,  Péron,  Donati,  Forskal,  Tilesius,  ont 
amené  à  la  lumière  le  mouvement  et  la  vie  qui  ani- 
ment ses  abîmes.  Pérou  et  ses  amis  ont  rapporté  de 
Texpédition  malheureuse  de  Baudin,  dans  les  mers 
australes,  plus  de  iS,4i4  corps,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient, d'après  l'opinion  des  savans  de  Paris ,  plus  de 
i4oo  espèces  nouvelles.  Les  faits  queXilesius  rassem* 
bla  dans  son  tour  du  monde,  sont  encore  plus  remar- 
quables. Les  observations  qu'il  nous  a  cooununiquées 
lui-même,  et  qui  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  les 
formations  organiques  de  la  mer ,  seront  exposées  en 
leur  lieu. 

Les  recherches  de  Pcjssonel,  de  Franklin,  de  Cook, 
de  Biagden,  de  Bladh,  de  Marchand,  sur  les  agitations 
locales  de  la  mer,  éveillèrent  l'attention  des  marins.  La 
Place  compléta  la  théorie  de  la  fluctuation  générale  de 
la  mer.  Lamétrie  émit  une  hypothèse  sur  les  courans 
particuliers,  que  déjà  Romme  avait  observés.  Fleurieu, 
Humboidl,  Rennel  et  Krusenstern  enrichirent  celte 
doctrine  de  laits  précis,  indiquèrent  leurs  vicissitudes, 
leurs  limites,  et  calculèrent  la  moyenne  de  leur  vitesse. 
Rennell  et  de  Humboldt  eu  firent  l'objet  particulier  de 
leur  attention,  dans  le  but  d'assurer  la  vie  de  l'homme 
contre  leurs  danger^  ils  leur  reconnurent  une  influence 
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trtatt  des  peuples  nwrilinies. 

Ces  faits  aiiieoèrent  Frankliii  à  faire  4e$  recbfirpb^ 
m  la  temiiénilcare  dek  mer.  U  «o  ro^U  aim  fei^ 
MtB  curieux,  depuis  ses  abtnws  jusqu'à  se  SMffiMe.  Lis 
Êxpérifiaoes  d'Irviog ,  de  Forsier  au  pèle  nord  et  au 
pMesud ,  de  P^ron»  de HumboMl, de IforMr  ùimhf^ 
nanderEqueleur»  jetèrenlqudciutliUBÎère  sur  r^p^çr 
qu  Qccupeat  l^a  habitant  de  TOcéau  eu  prgi£ua4^  # 
m  étendue* 

C.  UAtmçsphère. 

Oaus  la  dernièfe  noilié  du  X VIII^  siède,  les  mmm 

ont  fait,  dans  le  domaine  de  ratmosphère,  des  re^er* 
chei  iràs  remafquablesy  el  leurs  iravauxi  presque  luu* 
sur  des  fiiils,  sont  devenus  une  rickeseui^ 

pour  la  géographie  comparée. 

Lesealffouomesy  comme  La  PlfÇe,  QUierS],  Qrfiii^as» 
leozenbergy  déterminèrent  les  bornes  de  Fatmosphenç 
epi  hautejLiVy  par  leur^  oLsenrations  et  leurs  calculs  suf 
^iéfle9(ion  des  rayons  lumineux»  la  courbe  dfi  ajéru- 
litbes,  et  des  étoiles  tombantes.  Ëu  s'élevant  eur  hsi 
hautes  citncs  de  la  tei  re  à  l'exemple  de  Saussure,  de  de 
Luc,  de  Humboidt  et  d'autree;  en  descendantdans  ses 
plaines,  ses  abtmes,  on  essaya  encore  d'obtenir  sa  dt* 
mension  physique.  D  autres,  comme  Koberstou»  Jun- 
glus,  Gay-Lussac^  et  Biot,  essayèrent,  pardesascensions 
en  aérostat,  de  pénétrer  dans  le  siège  même  du  climat 
qui  entoure  partout  la  terre,  comme  d  un  léger  tissu. 

Mais  jes^iiBLits  les  plus  imporlans  spnt  ceux  <pii  rësuK 
teot  des  observations  berométriques,  et  plus  encore^  des 
essais  qui  furent  tentés  pour  mesurer  les  hauteurs,  à 
l^e.du baromètre. PascalluiHméme qui| eu  1649^  vil 
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le  premier,  au  Puy-de-Dôme,  de  quelle  importauce  était 
le  vide  de  Torricelli  pour  la  comparaison  des  niveauk 
les  plus  éloignés,  ne  pouvait  deviner,  pas  plus  que 
Scbeucbzer  qui  en  fit  Tapplicatiou  (  i709)sur  les  Alpes, 
dans  une  suite  d'observations  encore  très  imparfaiteëy 
à  quels  immenses  résultats  amènerait  le  baromètre 
perfectionné  aujourd'bui  dans  sa  construction  et  son 
nsage,  par  les  mathématiciensi  les  physiciens^  les  natu- 
mlisies  et  les  mécaniciens.  Sans  cet  instrument,  la  géo- 
graphie comparée  serait  encore  dans  son  iniperfeclion 
première,  la  végétation  et  le  climat  seraient  entièrement 
isolés  ;  aujourd'hui,  à  Faide  de  l'hygromètre  et  du  ther- 
momètre, ils  s'expliquent  l'un  par  l'autre,  dans  leurs 
racines  f  et  ont,  pour  ainsi  dire,  trouvé  leurs  expo* 
sans,  de  soi  le  que  la  somme  totale  des  variétés  peut 
se.  résoudre,  pour  tous  deux,  en  leurs  principaux 
facteurs. 

Chaque  progrès  fait  dans  la  construction  et  l'emploi 
^  3e  ce  merveilleux  instrument,  fut  toujours  suivi  de  la 

découverte  de  phénomènes  nouveaux,  dans  l'air  et  la 
terre,  et  devint  aiiisi  une  source  inépuisable  de  faits 
pour  la  géographie  physique. 

Les  expériences  faites  par  Townley,  d'après  Mariotte 

et  Boyle,  sur  les  couches  barométriques,  conduisirent  à 
découvrir  les  diftéreus  rapports  de  la  densité  des  cour 
ches  de  l'air.  Halley  se  servit  de  cette  découverte  pour 
perfectionner  les  formules  barométriques. 

Pictet  le  premier  fit  des  expériences  comparées,qu*il 

continua  pendant  plusieurs  années,  sur  la  tempéi-ature 
de  l'air  et  de  la  terre.  11  expérimenta,  immédiatement 
au-dessus  de  la  surface  de  la  terre,  sur  des  stations  de 

quelques  lignes,  puis  sur  des  stations  de  cinq  en  cinq 
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pieds  jusqu'à  une  hauteur  perpendiculaire  de  soixante- 
quinze  pieds.  Ces  expérieaoes  expliquèrent  les  phéno- 
mènes les  plus  importans  pour  la  végétation ,  surtout 
ceux  de  Févaporation,  de  la  iormation  de  la  rosée  et  des 
brouillards,  de  la  chaleur  directe  et  réfléchie  des  rayons 
dtt  soleil  et  de  son  rapport  avec  l'ombre  ;  il  éclaira 
ainsi  le  rapport  singulièrement  inégal,  et  cependant 
toujours  constant,  de  la  chaleur  avec  la  lumière,  dans  les 
périodes  successives  de  jour  et  d'obscurité  queprésente 
chaque  révolution  diurne  de  la  terre.  Le  commerce  que 
nous  entretînmes  avec  cet  homme  distingué ,  dans  les 
vallées  de  s  Alpes,  ses  communications  orales,  ont  fourni 
à  cet  ouvrage  une  contribution  importante. 

Les  observations  simultanées  de  de  Luc,  sur  Tétat  du 
baromètre, aux  quinze  blations  du  mont  Salève,  les  ap« 
plications  plus  étendues  de Schuckburg  et  de  Roy,  intro* 
duisirent  dans  la  géographie  physique  générale  l'idée 
d\ine  température  moyenne,  appliquéeau  monde  végé- 
tal^ et  de  la  dilatation  de  Tair  par  la  chaleur ,  pour  ex« 
pliquer  le  vent  et  d'autres  phénomènes  :  les  expérien* 
ces  de  Saussure  enrichirent  ce  système  d'une  multitude 
de  faits  nouveaux. 

Les  expériences  barométriques  de  Ramond ,  bites 
avec  tant  de  précision  et  d'exact  itude,  sur  six  stations 
dehauteur  absolues  différentes ,  et  à  de  petites  distances 
horizontales^  conduisirentà  la  certitude  mathématique 
d'un  état  barométrique  moyen  y  et  portèrent  a  étudier 
le  rapport  des  hauteurs  absolues  avec  le  niveau  inva» 
fiable  des  côtes  de  la  mer  et  de  l'Océan. 

Pictet  le  premier  lit  des  observations  barométriques 
«  de  grandes  distances  horizontales,  mais  à  des  hauteurs 
absolues  égales.  Wahlenberg  poursuivit  ces  expérien- 
ceS|  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude^  entre  Vienne^ 
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Kaesmark  et  sur  les  Kaipatlis  ;  il  les  exposa  en  leur 
véritable  jour^  et  Fictet  essaya  de  les  expliquer  par  des 
dessins  graphiques.  G.  PlafT,  par  les  applications  qu*il 
en  fît  en  grand,  suties  rendre  très  lécondes  pour  l'ex- 
plication  du  climat  et  conduisit  à  des  solutions  im- 
portantes  sur  la  simultanéité  et  la  succession  de  phé- 
nomènes météoriques  qui  s'étendent  sur  toute  une  ré- 
gion et  même  sur  toute  une  partie  de  la  terre. 
•  Les  observations  barométriques  successives  faites 
sur  le  même  lieu,  consignées  dans  les  tables  de  Siuder 
&  Berne  et  continuées  pendant  toute  une  vie  d'homme, 
les  travaux  d'un  grand  nombre  d'académies  comparés 
entr'eux  par  La  Cotte  et  Gronau,  prouvèrent  que  les 
mêmes  phénomènes  ne  se  répètent,  dans  un  ordre  cy« 
clique,  ni  dans  un  quart  de  siècle,  ni  dans  un  siècle. On 
vit  par  là,  que  Thypothèse  à  priori,  qui  n'est  pas  Ton* 
dée  sur  Fobservation  etqui  nerepose  que  sur  l'opinion 
individuelle  de  son  auteur,  peut  conduire  à  des  résui* 
tats  grands  en  apparence,  mais  souvent  stériles.  Les  ob- 
servations des  académiciens  français  sur  les  hauteurs 
de  Quito,  celles  des  Anglais  dans  les  plaines  du  Ben- 
gale, justifiées  par  celles  de  Mutis  et  de  Humboldt,  aux 
côtes  de  Caraccas,  expliquèrent  lout-a-Ciiup  ,  d'une 
manière  inespérée,  les  mouvemens  réguliers  et  diurne» 
de  Fatmosphère  sous  les  tropiques  :  ces  mouvemens 
furent  observés  ,  pour  la  zone  tempérée,  par  Chi- 
mînelli,  à  Padoue  ,  par  hamond,  en  Auvergne  ,  par 
Buch,  en  Allemagne,  et  les  observations  de  Homer  sur 
l'Océan  les  confirmèrent.  Ainsi  les  pas  les  plus  iaibles, 
les  plus  insensibles  faits  dans  la  connaissance  de  la 
nature,  amenèrentàd'importantes  déçouveHes.Flinder, 
dans  son  voyage  autour  du  continent  austral,  trouva,  à 
l'aide  du  baromètre,  la  loi  de  l'influence  qu'eiercent 
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le  vent  de  mer  et  le  vent  de  terre  sur  la  pression 

générale  de  Tatmosplici  c.  II  put  ainsi  dresser  une 
échelle  à  Tusage  du  marin,  par  laquelle  celui-ci 
calcule  la  distance  à  1  aquelle  il  se  trouve  du  con- 
tinent. L'ascension  du  mercure  dans  le  baromètre 
servit  ainsi  à  s'orienter  sur  Tocéan,  comme  elle  servait 
d^à,  sixr  le  continent|  à  calculer  la  dimension  phy- 
sique. 

C'est  par  le  baromètre  qu'on  arriva  à  saisir^  dans 
Fétnde  de  la  terre,  la  différence  importante  dès  hau- 
teurs absolues  et  des  hauteurs  relatives,  et  plus  tard 
aussi  des  plaines,  quoique  cette  différence  ait  été  peu 
observée  jusqu'ici  dans  la  géographie  ;  car  ici,  couime 
partout,  on  s'arrête  plus  à  ce  qu'ily  a  de  grandiose^  dans 
les  choses  et  dans  les  sciences,  et  on  se  contente  d'ad* 
mirer  les  élévations  déjà  mesurées  des  plus  hautes  ci- 
mes de  montagnes. 

Quels  immenses  travaux  a-t-il  fallu  pouf  exprimer 
en  chiffres  celle  série  de  faits  sur  rélévotioa  des  mon- 
tagnes, teis  qu'ils  ont  été  exposés  dans  le  recueil  de 
Miltenberg  ?  Celui-là  seul  qui  a  fait  lui-même  des  re- 
cherches de  cette  nature,  sur  les  Alpes,  peut  compren- 
dre tout  ce  qu'on  doit  aux  hommes  qui  y  sont 
cités. 

De  Saussure,  Alex,  de  Humboldt,  L.  Buch  et  leurs 
disciples  utilisèrent  les  premiers  ce  travail  de  chiffres 
pour  la  science  delà  géographie,  et  en  particulier, pour 
la  comparaison  générale  des  rapports  du  climat,  de  la 
géologie  et  de  la  végétation.  On  doit  au  dernier  d'avoir, 
sur  les  traces  de  Saussure,  expliqué  le  phénomène  des 
passes  de  montagnes;  il  bannit  ainsi  de  la  géographie 
comparée  une  multitude  d^erreurs  et  lui  assura  un 
grand  nombre  de  vérités;  car  c'est  là,  et  non  sur  les 
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cimes  eUes-mémes^  que  les  voyageurs  ODt  pris  leur 
point  d'observation  à  Test  et  à  l'ouest  de  la  terre. 

De.  Saussure ,  Buch ,  et  le  patient  observateur 
Wahlenbeiç,  comparant  avec  les  flores  des  tropiques, 
celles  de  la  Lapon  ie,  des  monts  Karpaths  et  de  Ttiel* 
vétie,  considérèrent  les  climats  comme  représentant 
les  limites  du  monde  végétal  ;  au  moyen  de  la  tem- 
pérature des  sources,  ce  dernier  détermina  exact^Q^ent 
la  chaleur  .de  la  terre,  et  déroula  ainsi  à  nos  yeux,  dans 
son  ensemble  géographique,  le  lapis  aux  mille  cou- 
leurs qui  couvre  la  surface  de  la  terr^.  Les  efforts  de 
ces  hommes,  éveillés  par  les  Imvaux  antérieurs  de 
Schcuchzer,  Toui  nefort,  Saussure,  Ramond,  Townson, 
et  les  calculs  ie  Kirwao  déterminèrent,  au  moyen  du 
baromètre  et  des  ojbservations  faites,  depuis  le  cap 
Nord  jusqu'à  l'extrémité  Sud  de  l'Europe,  comme  sur 
les  hauteurs  4e  la  zone  de  l'équateur,  le  lieu  précis  où 
cesse  tonte  végétation  ;  ils  prouvèrent  que  la  ligne  des 
n^es  éternelles  est  la  limite  de  toute  création  vi* 
VAOie. 

Nous  devions  indiquer  ici  Tinfluence  des  recherches 
dues  au  baromètre  qui^  comme  un  bâton  de  voyage, 
conduit  le  savant  au  milieu  du  monde  confus  des 
phénomènes.  Le  baromètre  est  comme  1  ame  de  toute 
la  disposition  de  cet  ouvrage.  Le  premier  désir  qu'il  a 
éveillé,  le  désir  tout  matériel  d'arriver  au  but  le  plus 
rapproché  delà  science,  cest-à-dire  à  la  connaissance 
de  la  météorologie  pratique,  n'a  pas  encore  été  complè- 
tement satisfait,  il  n'a  pas  encore  répondu  à  ce  que 
l'homme  lui  demandait  sur  ce  point.  Mais  toute 
prognose  est  par  elle-même  stérile  pour  la  science  ;  elle 
semble  plus  relever  de  la  curiosité  égoiste  que  d*une 
aspiration  généreuse  et  purement  humaiue,  à  la  vérité, 
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paroe  qa'il  lut  smnque  résignation  et  confiance  en  la 
providence  divine  :  aussi  les  eiïorts  qui  partent  seu*. 
leoient  de  ce  mobile  ne  reçoivent  aucune  récompease 
dans  l'étude  du  monde.  La  tendance  désintéressée  vers 
la  vérité,  a  déjà  été  couronnée,  au  coutraire»  dans  plu-* 
sieurs  branches,  d'une  magnifique  récompense,  car  elle 
a  souvent  ramené  Fubservateur  au  centre  vivant  et  fé- 
cond de  la  science. 

Sans  nous  étendre  davantage  sur  les  sources,  il 
résulte  déjà,  de  ce  qui  précède,  l'influence  des  résultats 
que  nous  avons  conquis,  sur  rintelligence  du  rapport 
géographique  de  toute  la  nature  vivante.  Si  la  disposi- 
lion  de  cet  ouvrage  conduit  ça  et  là  à  un  point  de  vue 
intéres^nti  l'auteur  en  est  redevable  au  commerce  sa* 
van t,  et  il  peutle  dii^avec  fierté,  à  ses  relations  amicales 
avec  un  grand  liomme,  Th.  Sommering  qu  on  peut  ap- 
peler la  gloire  de  son  pays  et  de  son  siècle  ;  il  a  déjà 
éveillé  en  d'autres  lé  pressentiment  des  mystères  de  la 
nature  que  son  génxe  a  pénétrés  dans  leurs  plus  secrè- 
tes profondeurs. 

D.  Acdon  des  forces  souterraines. 

Passons  maintenant  audomainedu  troisième  élément 
et  aux  effets  de  ses  forces  cyclopéennes.  La  longue 
querelle  des  Neptunistes  etdes  Vulcanistesa  donné  une 
activité  plus  gi  ande  au  désir  passionné  de  détruire  des 
opinions  anciennes  ou  de  créer  de  nouveaux,  systèmes; 
elle  a  augmenté  la  force  des  recherches,  et  si  elle  n'est 
pas  arrivée  à  des  résultats  satisfaisans  pour  elle  même, 
la  géographie  compf^réei  témoin  de  la  lutlCi  y  a  gagné 
du  moins  une  masse  défaits  non  contestés,  sur  les  pbé 
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nénmiSB'  smilerf mm  €it  Mw^nirins  consîdéiés  isolé» 

ment  ou  daoji  toute  leur  étendue. 

Les  temps  modernes oni  fait  des  pas  impartans  pour 
concilier  Tantique  ditTéreut;  déjà  ce{>endant  la  vieille 
sagesse  ie  Ttitdé  avait  pr&enté  les  deux  principies  dans 
leur  primitive  harmonie  ;  c  est  le  sjmboie  de  la  fleur 
du  lotos  portant  un  enfant  dans  son  sein  et  dont  des . 
flammes  embrasent  le  calice  et  la  corolle.  La  mytho* 
logte  grecque  renouvelle  la  querelle;  ce  sont  ses  Dieux 
nationaux ,  ^/A^/»<^ dans  VAiiiqùe,  fféliosk  Gorintbe, 
ffi^U  ÂJ^os  en  guerre  avec  Pàseidân.  Le  divin  Platon/, 
'pav  son  mythe  du  Tartare,  dans  le  Pbédon^  attisa  la 
chaleur  du  débat  panni  les  mortels.  La  conciliation  dé- 
finitive delà  lutte,  prouva,  maigre  tout^  la  justesse  dè 
cette  sentence  antique,  que  1  erreur  aussi  bien  que  la 
véHté  sellent  également  a  instruire  Tbommè. 

hm  hMltm  dMla  Gampurie  et  dë  la*  Sicile au'^»' 
ceur^e  llslande  au  nord,  conservèrent  avecsoin^daW 
leurs  annales,  Thisipire  des  volcans  qui  les  avoisinent. 
P«  fiouguer,  La  Condamine^  UUoa  expliquèrent  ensuite 

leur  structure  gigantesque,  et  firent  connaitre  les  acti- 
vités volcaniques,  n^oius  interrompues  dans  leur  action, 
que  Ton  rencontre  au  milieu  du  nouveàu*monde.  Le 
tremblement  du  i**"  novemlne  1^55  jeta,  dans  toute 
l'Europe, la  consternation  et  TefFroi.  La  secousse  la  plus 
violentesé  fit'seiitit-  à'  Textrémité  S;  O.  de  TËtirope^- 
depuis  les  murs  de  TEscurial  jusqu'à  Lisbonne.  Toute*'' 
les  côtes  de  la  mer  Atlantique  furent  ébranlées,  le 
tremblement  se prdiongeade  Madèiie;  pàrHaroe^t  Alger, 
jUsqu*.!  1  unis  ;  tous  les  lacs,  df  puis  Zurich  jusqu'au 
milièii  de  T  Europe,  tout  le  cours  du  Rhin  jusqu'aux 
FftjrftiBtfs,  ùÈmit90iit  letcrutne^coufi  se  fit  séittir  de* 
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hkmébtêâè  h  MBr,  à  Mvm  fai  Gi«ikh0-llr«t%rt€r  jus- 
qu'au Loch  Nefs  dans  la  Scandinavie,  jusqu'à  Falun  et 
jtfM|u'à  Afao  en  Finlaiide.  Biais  bieûtot  arrivèrent  de 
UM  c6t^  léflT  docnmens  de  Tl^olfally  Sachetti,  Olloa» 
Stôqueler,  Fowke,  Heberdeen,  etc.  On  sut  que,  dans  le 
même  tem^y  la  mer  ^it  été  agitée  de  secousses  vio* 
lèltSes  aux:  A^tille^,  que  deux  jours  après,  des  tretnble- 
mens  de  terre  épouvantables  avaient  ébranlé  les  lies 
daStrnd.  Un  volume  entier  fut  rempli  par  les  mémoi- 
nés  auxquels  donnèrent  lieu  ces  faits  étranges.  Revenus 
de  leur  premier  étonnement,  les  savaus  bâtirent  hypo- 
thèse sur  hypothèse,  et  expliquèrent  ces  phénomènes; 
les  uns  par  la  physique,  les  autres  physico-théologique- 
loeot.  Sliickeley  le  premier^  après  lui,  Vivenzio,  et  Do« 
labieuy  observant  les  secousses  éprouvées  en  Italie/ 
Michell,  Franklin,  William,  celles  qui  se  firent  sentir 
èiTïs'lettordderAmërique,  tentèrent  d'élever  ces  faitsà 
ladiéorié  et  délermmérenr  la  loi  périodique  et  Téten* 
due  des  tremblemens  de  terre. 

Hamilton  décrivit  les  éruptions  des  volcans  ;  Dolo-^ 
fflfctp  et'  Perrara  les  ohsèrvèrent,  comme  naturalistes , 
daiis  leiirs  effets  ;  Breislaclc,  dans  leurs  produits  et 
leurs  causes  chimiques  ;  de  leurs  redierdies  jaillirent 
<h'c«Krleûses  faypothètès. 

Léopold  de  Buch  sépara  ce  qu'il  y  a  de  fortuit,  de 
ce  qu^il  y  a  d'essentiel  dans  la  vàriété  des  accidens,  il 
dèftttâ'ltt  miêsure  des  grandes  périodes  du  phénomène, 
et  indiqua  les  quatre  momens  principaux  de  chaque 
périodé;  les  tremblemens  de  terre  précurseurs,  l'éjec* 
tiOfi'dê  k  kve,  Téruption  de  la  fumée  et  des  cendres, 
rcxhàlaison  des  mollettes.  Dans  les  nombreux  voyages 
qii*U'entreprit  en  Italie,  il  détermina  Tidée  du  volcan, 
Mt  àl'^térieur  qu'à  Fintérieur,  sa  structure,  ses  pro- 
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duits  ;  il  montra  son  étendue  sous-marine  dans  les. 
couches  de  tuf  de  TEpoméo  et  sur  le  sol  classique  de  la 
ville  aux  sept  collines.  II  émit  sur  la  formation  de  TAu- 
vergne  une  hypothèse  hardie,  qui  déjà  n'en  est  plus, 
une  aujourd'hui ,  car  Weiss  lui  donna  la  confirmation, 
la  plus  entière ,  par  ses  recherches  dans  le  Vivarais.. 
Buch  eut  encore  la  gloire  de  trouver  une  langue  géné» 
raie  et  précise  pour  cette  partie  de  la  science. 

Les  découvertes,  les  suppositions  de  ce  grand, 
homme  sur  ce  cône  volcanique  isolé,  si  bien  placé  pour 
l'élude,  le  Vésuve,  toujours  en  travail,  qui  s'elève  au- 
dessus  de  la  vivante  Parthéiiope,  furent  confirmées  de 
Tautrecôté  de  la  terre,  dans  Tocéan  Indien,  et  étendues 
à  des  Lrroupes  entiers  de  volcans  pai  les  observalions 
de  Bory  St.-Viûcent,  à  File  de  Boui:hon  et  à  l'ile  de 
France. 

Les  natuiaiistes  écossais  appuyèrent,  à  son  insçu,  les 
idées  qu'il  avait  soulevées.  La  iameuse  hypothèse  sur 
les  filons  de  granit  de  la  Cornouaille,  émise  par  Hutton 
et  poursuivie  avec  plus  de  sagacité,  plus  de  méthode  et 
une  meilleure  observation  des  faits  par  Playfair^  con- 
firmée par  les  recherches  chimiques  de  Hall  sur  les 
produits  volcaniques,  enrichirent  la  géographie  pli}  - 
sique  de  vues  et  de  suppositions  nouvelles.  EUes  furent 
nom  seulement  justifiées  en  Islande  par  Olassen  et 
de  nouveau  par  Mackenzie,  mais  elles  le  sont  encore 
aujourd'hui  dans  toutes  les  formations  volcaniques  de 
l'océan  Atlantique. 

Alex,  de  Humboldt  ne  se  contenta  pas  d'enrichir 
cette  partie  de  la  science  d'un  trésor  merveilleux. 
d'ap})rcciations  et  de  faits  qu'il  tii'a  lui-même  de  l'ob- 
servation de  la  n  ilure,  il  miten.comparaison  les  acci- 
dens  connus  de  l'ancien  inonde  avec  des  accidens. 
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d^luQMtiQaseBiâaitéBsurriiarmûuiegenti ai  du  rnandô. 
6uch  tramporta,  avec  le  coup  d'oeil  du  géaie,  ces  phé- 
Domènes  qui  oe  semblaient  appartenir  qu'au  contiDent, 
dans  le  inonde  des  formations  océaniques  ;  il  parcourt 
les  mers  dans  ce  seul  but ,  et  tout-à-coup ,  comme  par 
amour  pour  lui,  des  Iles ,  sVlevèrent ,  presque  sous  ses 
yeux ,  du  sein  des  eaux,  dans  locean  Atlantique  et . 
daos  le  grand  Océan. 

Le  temps  n'est  pas  éloigné  peut-être  ou  sn  résoudra 
leuigmeque  présente  cette  suite  de  murs  gigantesques 
de  roches  de  basalte  qui  pénètrent  le  milieu  du  conti- 
neni  de  l'Afrique  et  de  l'Europe,  bordent  toutes  leurs 
côtes  jusque  dans  la  profondeur  de  la  mer  et  se  creu- 
sent en  gi'Ottesy s'élèvent  en  colonnes^  sur  toutela  ligne 
qui  les  entoure. 

Un  homme  seul  initié  dans  les  mystères  de  la  nature^ 

pourra  faire  cette  difficile  et  importante  découverte 
qui  ne  doit  être  que  le  prélude  d'une  plus  grande.  Les 
formes  magiques,  si  long>  temps  usitées,  de  lignes  ima- 
ginaires, d  ecjuateui^s  et  de  méridiens,  introduits  de  la 
partie  mathématique  duglobe  dans  la  partie  physique, 
ne  sont  pas  plus  faîtes  pour  enchaîner  l'esprit  de 
niomrne  que  pour  détourner  les  ëtoUes  du  ciel  de 
leur  oour$« 

£•  Le  Règne  végéUil. 

L'étude  de  la  botanique,  après  la  résurrection 

opérée  par  Tournefort,  Jussieu  et  Linnée,  se  répandit 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  eut  bientôt  par- 
tout une  foule  de  léiés  disciples.  Nous  pourrions  citer 
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une  longue  liste  de  noms  fameux,  dont  les  travaux  ont 
enrichi  la  science  de  faits  nouveaux. 

Mais  ceux-là  seuls  seront  une  sou i  ce  féconde  pour 
lagéc^rapbie  générale  comparée,  qui  planant  au-des- 
sus de  leur  science,  en  ont  considéré  rensemble  du 
point  de  vue  de  la  nature  ou  en  ont  étudié  des  parties 
isolées,  dans  leur  rapport  spédal  avec  la  surface  de  la 
terre. 

Nous  consulterons  ,  par  exemple,  les  travaux  de 
Gnielin,  de  Pallas  et  Willdenow,  parce  que,  d'après  les 
indications  de  Linnéë,  ils  attirèrent  l'attention  sur  les 

flores  des  montagnes  dans  leur  opposition  à  celles 
des  plaines.  Pallas  rediercba  les  limites  de  la  flore  de 
Forient  de  FEurope,  de  celle  dé  la  Sibérie,  de  la  Daurie. 
Hallér,Scopoli,\>  uifen,  Roemer,  Hoppe,  Suter,  contri- 
buèrent à  compléter  celle  des  Alpes. 

Desfontaines  composa  la  flore  littorale  de  la  mer 
Méditerrannce,  il  étudia  lui-même  lesplantesdes  rivages 
derAtlantique;Cavanilles,  celles  des  Ô5ies  de  TEspagn^ 
Decandolle,  celles  des  côtes  de  la  France  comme  ayant 
toutes  de  grandes  analogies  entr  elles. 

Willdenow  appela  le  premier  Fattention  sur  les  ca- 
ractères généraux  de  toute»  les  dores  des  différeutes 
parties  de  la  terre.  Il  établit  eu  Europe  une  flore  du 
Mord,  une  flore  helvétique,  une  flore  des  Pyrennées, 
uuc  flore  des  Apennins.  La  mark,  cherchant  pour  cha- 
que genre  de  plantes  une  sorte  de  point  central,  crut 
reconnaître  huit  flores  principales  sur  la  terre:  la 
.  flore  de  Virginie,  la  flore  des  Indes  occidentales,  celle 
des  Indes  orientales,  la  flore  africaine,  la  flore  au^tra- 
sieniie,  la  flore  antarctique,  la  flore  du  Nord  et  celle 
de  l'Orient.  11  divisa,  d'après  la  même  classification, 
chacun  de  ces  grands  genres  en  flores  particulières.  U 
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enrichit  ainsi  la  géographie  physique  de  tous  les  faits 
que  lui  oflrit  le  système  naturel  de  groupemens  de^ 
botanititeç  français.  Decandolie  établit,  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  Tidée  des  flores  spéciales  pour  la 
France;  d'après  toutes  les  espèces  de  plantes,  il  trouy^ 
dans  cette  contrée  cinq  grandes  r%ions  botaniques  ; 
ces  régions  caractLiiient  eiicoie  toute  la  nature 
physique  du  pays. 

t*orster  le  premier  avait  jeté  un  regard  pénétrant  sur 
la  nature  même  des  végétaux.  Alex,  de  Huiuboldt,  dans 
ises  idées  sur  la  physionomie  des  planteS|  établit  ççûp 
formes  caractéristiques  pour  les  zônes  chaudes  de  la 
terre  ;  il  éclaira  la  nature  delà  végciatîoa  des  tropiques^ 
par  une  merveilleuse  richesse  de  faits,  qu*U  sut  classer 
avec  art.  Wahlenberg,  par  ses  observations  pleines 
d'e  actitude,  jeta  une  nouvelle  lumière  sur  les  flores 
polaires  et  sur  celle  de  THelvéïie.  U  enrichit  la  science 

de  la  flore  la  plus  caractéristique  ,  celle  des  monts 
Karpaths,  merveilleux  anneau  qui  unu  les  flores  dç 
r£urope  à  celles  de  TÂsie,  ou  plutôt  à  celles  du  Cau- 
case ;  elle  a  été  une  source  de  résultats  féconds  pour 
la  géographie  comparée.  Wahlenberg  détermina  le 
premier,  avecla  plus  grande  précbion,  Tinfluence  du 
climat  coutincntal  sur  la  végétation,  par  opposition  au 
climat  océanique.  II  indiqua,  dans  les  flores  du  contir 
nent,  comment  les  diiïérenles  sphères  de  la  v^étatioQ 
se  pénètrent  réciproquement  enti'elles.  Déjà  Aubert 
du  Petit  Thouars  avait  montré  1  analogie  des  flores 
sauvages  de  deux  continens,  de  FÂmérique  et  de- 
l'Afrique ,  et  les  avait  trouvées  réunies  dans  l'île  de 
Trbtan  d'Acunha,  sous  les  tropiques.  Zoega  Mohr, 
Hooker  et  Mackenzie  dans  les  zones  glacées ^  consta- 
tèrent la  pauvreté  de  la  flore  insulaire  de  TiU^d^ 
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eu  comparaison  de  la  flore  oontinentale  des  zônes 

polaires. 

Toumeforty  ens'élevant  sur  le  haut  plateau  de  ^A^ 

ménic,  conçut^  il  y  a  plus  d'un  siècle,  l'opinion  que  la 
végétation  devait  décroître  à  mesure  qu'augmente  i  elé* 
nation  des  hauteurs  absolues;  il  eut  l'idée  de  comparer 
les  flores  de  ces  hauteurs  avec  celles  dos  plaines,  dans  des 
zônes  conuuesyoù  la  température  est  plus  froide  encore. 

Les  travaux,  partie  pratiques ,  partie  historiques  de 
Linnée,  Arthur  Young  ,  Gcorgi ,  Michaux,  Buch, 
Wahleuberg,  Heyne,  Sprengel,  Dureau  de  la  Malle, 
Fàllasy  et  autres  nous  apprirent  quelle  était  Tétendue 
des  plantes  cuUivées,  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes, au  nord  de  la  terre.  Les  Forster ,  le  père  et  le 
fils,  donnèrent  des  renseignemens  curieux  sur  celles  des 
îles  de  la  mer  du  Sud.  Raynal,  Sprengel,  Edwards  trai- 
tèrent, dans  leurs  travaux  historiques,  de  la  culture  des 
plantes  des  colonies .  Bory  et  le  Dru ,  avant  eux  les  bo* 
lanisles  espagnols,  saish  ent  l'idée  d'une  flore  universelle 
pourle  climat  desiles  situées  à  l'orient  età  l'occident  de 
l'Afrique.  Bernier,  à  Cachemire»  Reineggs,6ueldenstaedt 
et  Biberstein,  au  Caucase,  les  missionnaires  portugais  et 
Poncet,  en^Âbyssinie,  les  Espagnols,  dans  le  nouveau 
monde,  indiquèrent  la  richesse  végétale  du  climat  d'une 
terrasse;  mais  Àlex.  de  Humboldt  l'exposa  et  la  classa 
le  premier,  dans  toute  sa  féconde  variété.  Link  expliqua 
par  là  la  géographie  de  la  péninsule  espagnole.  Forskaî, 
Browue ,  Girard,  monirerentpar  Texemple  de  la  vallée 
du  Nil,  comment  une  flore  étrangère  apportée  par  la 
culture,  pouvait  faii-e  disparaître  presque  entièrement 
les  plantes  indigènes. 

Les  Chinois,  les  plus  grands  maîtres  en  agriculture , 
ont  établi,  depuis  long^temps,  des  règles  pratiques  sur 
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l'influence  de  la  localité  du  sol  sur  les  plantes.  Les 
agronomes  anglais»  allemands  et  français  essayèrent 
d'en  tirer  les  principaux  faits  de  leurs  propres  expé* 
p€iieuces.  De  Saussure  voulut  prouver,  par  la  chimie, 
le  rapport  de  la  nature  animée  à  la  nature  inanimée. 
LesHe  montra  l'influence  variée  de  la  force  paria- 
quelle  le  sol  absorbe  riiumidité  de  i'atmospiière 
sur  la  y^étation  qui  le  couvre.  Pallas  appela  l'atten*- 
tîon  sur  là  flore  des  sleps  salins,  Alex,  de  Humboldt 
sur  les  plantes  des  sols  sablonneux,  sur  celles  qui 
croissent  isolées  ou  en  groupes ,  dans  le  même 
lieu.  L'étude  des  cryplogaiiies ,  dans  leur  rapport 
avec  le  tout,  ouvrit  un  nouveau  champ  à  la  science 
de  la  végétation  et  permit  de  caractériser  plus  exac* 
tement  le  nord  de  la  terre.  Les  licliens,  placés  au 
dernier  dégré  de  la  puissance  végétale  »  se  dévelop* 
pant  d'après  la  loi  de  l'attraction  centrale  et  dont  les 
propriétés  résultent  de  la  nature  du  sol  et  de  l'état 
d'aggrégation  du  substratum ,  révélèrent  à  Hausmann 
que  les  formations  inorganiques  favorisent  les  forma* 
tions  organiques,  et  que  les  formations  organiques  dé- 
truisent les  formations  inorganiques.  Neeb  montra  que 
la  force  attractive  par  laquelle  les  plantes  s'approprient 
les  éléniens  nutritifs,  remplace  la  faculté  loco-mo- 
trice  dans  la  vie  végétale.  Floerke  compara  les  flores 
cryptogames  du  Kaiiitselialka  avec  celles  de  l'Europe, 
et  il  en  résulta  l'uniformité  de  ces  végétaux  dans  tout 
l'hémisphère  septentrional  de  la  terre.  On  compara 
ensuite  la  flore  cryptogame  de  l'ile  Bourbon  et  de  Tile 
de  France }  il  en  résulta  que  la  flore  cryptogame  du 
^ord  est  analogue  à  la  flore  des  hauteurs  de  ces  Iles  » 
exception  merveilleuse  aux  autres  planter  plus  organi- 
sées du  mondévégétali  qui  n'ont  en tr 'elles  aucune  aua* 
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logie  daDç  ces  contrées.  Ainsi  (m  établie  runiGaoïÉtf 

de  rhémisphère  septentrional  et  méridiçtnal  du  glolïe 
dans  leurs  planés  cryptogames.  Ij^  fonMS  A  poiÀr 
gieusement  diversifiées,  dans  la  même  espèce ,  prcum^ 
vçut  eacore  la  variété  iuiiaie  dç  la  x^ture. 

F.  Le  Règ^e  onùnaL 

Les  rapports  géographiques  des  aniniau||  Q^t  ^té, 
l'antiquité^  découverts  et  enseignés;  ik  louchent 
l'homme  de  plus  près,  car  ils  peuvent  le  servir  ou  lui 
nuire^  leurs  formes  sont  faciles  à  saisir  et^  çoi^mç 
zoologie  est  le  centre  de  Thistoii^s  naturelle^  on  1^ 
esquissa  de  bonne  heure  dans  leurs  traits  Ils  plus  re- 
marquables et  les  plus  saillans.  Clique  écrivain  4ff 
l'antiquité  peut  fournir  des  documens.  Les  cbe(s-d'œi|* 
vres  de  BùiTon,  Zimmermann,  Blumeiibacli,  CuviqiP, 
Treviranus  nous  apprennent  ce  q^ue  les  modj|ii:ii^  pj[^ 
ajouté  à  la  science^  et  leurs  travaus^  notis  peuvent  scrv^ 
de  sources  précieuses  pour  Tétude  de  la  tÇj^ç^  ^t  ^ 
l'homme. 

Seulement  il  faudrait  cchirer  et  examiner,  a^v^ç  e;^Çr 
titude^  les  rapports  giénéi^aux        ci^s^s  d'^oiq^m 
moins  observés  encore»  dans  leur  eiçis<çinblç  aif  j|c  h 
ture  et  avec  rbomme. 

Les  résultats  obtenus  par  l'activité  ^  Ç99?gijte 
mannsegg,  à  qui  la  géographie  physique  est  déjà  si 
redevable,  nous  donneraient  des  éclairjÇissex?f<çftîÇ; Jûiit 
npifv^ux,  surlp>;^port  de  %  y^|étati(în  ^^filj^^^ 
les  foimes  et  la  vie  des  organisations  animale^,,  da^ 
oiseaux  et  des  insectes,  danUetjr  éfeixdue  géographique. 
Ces  résultate  sont  tirés  d'ui^  nombre  infii^  jl  de  tsât» , 
fruits  de  ses.  observations  et  de  ses  s^^^^P^A'^â^QP^  df 
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tous  les  jours^  et  coosigoés  dans  4es  collections  das» 
aées  systématiquement  et  géographiquement.  Nous  ci* 
terous  en  lieu  convenable  quelques-uns  de  ces  faits  qui 
nous  ont  été  communiqués  pour  TaYantage  de  la  géo- 
graphie comparée. 

Le  coup-d'œil  histoi  ique  d*un  vétéran  de  ia  science 
dans  le  champ  de  la  nature  vivante,  Blomenbach , 
donna  sa  signification  à  iVlude  des  débris  d'un  passé 
autrefois  vivant,  et  enfpui  aujourd'hui  dans  les  entiaiUe 
delà  terre.  11  classa  le  nombre  infini  dé  ces  espèces^  soit 
connues, soir  inconnues  encore,  dont  les  myriades  d'in- 
dividus ont  bit  l'étonnament  de  l'antiquité  coma»  des 
temps  modernes.  Lui  et  Kant  introduisirent,  dans  la 

géographie  physique,  ridée  d'une  arcliéologie  de  ia 
teire  qui  ramène  maintenant  à  une  première  création 
toute  nouvelle  pour  nous.  On  s'étonna  long-temps  du 
grand  nouibre  d'ossemensgig^uitesques,  et  de  même  $|- 
pèce ,  que  le  nord.de  la  terre  cachait  sous  }a  coudie 
supérieure  delà  croûte  du  globe;  ^lais  on  lut  stupéfait 
d'étonnetiient  Iprsqu  oa  découvrit  les  espèces  les  plus 
variées,  d'un  r^ne  animal  détruit,  réunies  jsur  le  ipa4me 
point  de  la  terre,  dans  les  carrières  de  g\pse  de  Mont- 
martre; l'étude  plus  exacte  des  tf&sUcees  lit  découvrir 
les  formations  d'eau  douce  du  monde  primitif ,  éteii- 
dues  au  loin  sur  la  couche  suptrituie  delà  croûte  du 
globe  :  dans  des  espaces  irès-resserrés  on  en  découvrit 
plus  de  cent  espèces  diflférïentes y  comine,  par  exempl^, 
celles  qui  fui  cul  trouvées  aux  portes  de  Paris,  pî;çs 
de  Berlin  et  eu  d-auti*es  lieux.  * 

Les  observations,  les  découvertes  contenues  dans  les 
travaux  de  Cusier,  Brongniart,  Parkinson,  Daude- 
bard,  Schlottheim,  Merk,  Sœmmering,  Pallas,  Fortis, 
Faujas,  Peale,  Jeffersou.Torrubia,  Ale.\.  de  iluaii>oi4t, 

5 
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LinK,  nous  lu  eut  plonger  les  regards  dans  les  protoii- 
deurs  vertigineusies  ou  passe  de  niistoire  de  la  ferre. 

Jùti'es  Matériaux,  ^  Conclusion. 

^  IHdiifr  soifinies  arrivés  mainletiaiir^   dàns  notre 

Hiklipatioû  sommaire  des  sources,  à  la  conclusion  de 
:iièUes.<iui  sontla  régie  dé(  aiilrès,.  qui  doivent  'servir 

non  seulement  de maUriaux ,  mais'de  modèle,  et  poàr 
•aiïiâi  dire  de  moule  à  tout  1  ouvrage  et  ont  été  comme 
Jiè  iastiumèris  oi%amsaiteiirs9.À  raîdedesi]fuelS}  rœùvre 

s'est  accomplie, 

*'  Ùlstole^iks  sticcesséurs  cle  réeolè  d'Àlexaadrtè, 
*Eratos(liènés,  HîjSpârtjdc  éf d'àutires ,  tirèrent  du  ciel\itie 
*soite  de  filet  immense  tout  autour  delà  terre, et  donnè- 
reiait'iiinsiùdé  liâéesdlideàlagéograpbie 
CÏiaque'  point  dn  'monde  déjà  connu  ou  à  découvrir 
^encore  devait  correspondre  en  longueur  et  en  lar- 
•gféiir  a4ec  la^'plà^  graiide  j^récîston ,  dans  lé  plus  grand 
ordre,  à  des  degrés  et  minntés  de  l'enveloppe  imaginée, 
afin  (ju'oii  j^iit  trouver  toujours  le  lapporl  de  ce 
'^fxifitif  avec  fe^^fjâce,  et  assurer;  pour  Je  présent  et  pour 
l'avenir,  tous  les  faits  qui  eu  dépendent. 

\  'ïies  sa^àds  illustrés  du  siècle  derniei%  et  surtout  du 

' dernier  qiiart  de  ce  siècle  ,  unissanl,  dans  les  sciences, 
Tintultion  de  là  liature  à  la  méthode  mathéiitntique 

^j^ur  s^éleVer  à  uné  ëonsdehèé  ckire  de  séseiTets/dé'- 
couvrirentunréseau  invisible^  tissu  d'api  es  les  luis  ilc  lu 
nature  et  entourant  tout  le  globe  de  la  terre.  La  nature 
et!  indiqueelie-mémeiës'  poin  té  principaux,  dans  les  en- 
haiiles  de  la  terre,  dans  les  agiîalions  des  élémens, 
Uaus  la  vie  du  monde  organiqtte.  L'iiômme  au  regard 
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SI  borné ,  à  Taide  des  lignes  qui  ooDflkiHeiii  4m 
points  à  «faiitres  points  donnés  faria  oompaimison  et 

qui  leur  ressemblent,  peut  se  recouoaifcreaiusiau  auiictu 
dsla  diversité  et  de  la  grandearinfioie  deia nature. 

Après  l'école  d*Alexandpie,Oii4iéooavrit  encore  plu- 
sieurs planètes  dans  les  cieux,  mais  lei'uudeiueoLde  la 
division,  donné  par  la  nature  eUe-méme,  n!en  ileflitiim 
pas  moins  inébranlable  pour  réternité.  Nous  ne  con- 
naissons encore  aujourd'hui  quun  bien  .petit  iiQtnbre 
dépeints  principaux  de  la  vie  .phjsique  de  ia  .surface 
de  la  -terre,  et  de  la  vie  plus  oiganique  de  tout  le  globe 
comme  pianète;  avant  d'en  avoir  la  complète  iuteili* 
fence,  il  faudra  que'bîen  deaastm,  bten.de&plaaètes 
''encore  montent  sur  riiorison  pliysicjue;  comme  toutes 
appartiennent  au  même  grand  système. solaire les  ifois 
principales  de  ce  système  une' fois  reconiMtes^rilpoarni 
être,  à  la  vérité,  rectifié  sans  lesse,  mais  jamais  détruit 
•dans  sa  nature. 

Siles  lignes  du  t«seau  qui  enveloppe  .la  terre  sont 
tirées  avecexaclitude,  tous  les fails  delagéograpbie^y» 
Mque  ijx>uverout  sur  la  terre  leur  place natuveUe^pour* 
vu  toutefois  que  Ton  comprenne  le  système  de  la  for- 
mation de  ce  réseau. 

C'est,  pour  conduire  à  son  inteUigenee,  que  nous 
avons  dît  ce  qui  précède;  ^Wpour  réunir  les  maté- 
naux  dans  un  tel  système,  que  nous  avons  Qsé  ^(re- 
prendre  cet  essai  dont  les  défauts  k<ouvei«Ml  tHecilét, 
fèspère,  leur  rectification. 

Il  serait  impossible  de  citer  ici  toutes  les  sources 
^es  matériaux  que  l'on  a  fait  entrer  dans  la  forination 
de  ce  réseau  j  mais  elles  seront  indi(|uées  en  leur  lieu. 
Quelque  soit  noire  désird'élrecoœplet  et  quoique  nous 
espérions  l'être  dans  quelques  parlies^  nous  ne  nous 


Dig'itized  by  Google 


«73  JjrTaWCCTIÛ». 

i 

»ei  virons  pas  de  tous  les  matériaux  existans,  seulement 
il  ne  d<Mt  manquer  ici  aucun  ,des  points  mipoi  tans  qui 
appartiennent  au  tout. 

J^ous  n  avons  pas  même  indiqué  ce  que  nous  devons 
aux  systèmes  géographiques  des  Grecs,  des  Romaios , 
des  Arabes ,  ni  aux  savans  du  moyen  âge  et  des  temps 
plus  modemesi  nous  n'avons  pas  nommé  non  plus  les 
relations  des  voyageurs  qui,  depuis  Ulysse  jusqu'à  nos 
jours,  ont  enrichi  l'ëtude  des  contrées  et  des  peuples. 
Plusieurs^e  ces  relations  sont  très  unpoiiantes;  nous  en 
avons  fait  usage  après  les  avoir  consultées  dans  les  lan- 
gues  originales  et  non  dans  des  traductions  si  souvent 
mutilées^  où  l'on  omet  souvent  comme  trop  sérieux  , 
cbmiAe  trop  peu  intéressant,  ce  qu'il. y  a  de  plus  insr 
tructii  pour  la  science. 

Sous  n'avons  pas  parlé  non  plus  de  la  part  qu'ont 
aux  sources,  des  corporations  entières,  comme  les  so- 
ciétés de  commerce  et  les  missions ,  les  instituts  scien» 
tifiques,  comme  k  société  africaine  en  Aiiglelerre  . 
nous  avons  omis  aussi  d'indi(iuer  ce  que  des  princes , 
enlr'autres,  Alexandre-le-Grand,  Timour-Beck,  ou  les 
empereurs  de  Russie  et  de  la  Chine,  ont  fait  pour 
la  découverte  de  l'intérieur  de  TAsie.  Des  peuplesaussi 
.on t. contribué,  pendant  des  siècles  eiilieis,  à  éclairer 
dans  une  seule  et  même  direction,  les  rapports  généraux 
et  physiques  du  monde;  nous  n*avons  pas  parié  de  ce 
que  nous  ont  appris ,  par  .exemple,  le  mouvement  des 
peuples  barbares  vers  l'ouest,  la  descente  des  Monta* 
gnards  dans  les  plaines,  les  armées  des  Croisés  en 
plient,  les  flottes  des  Portugais  le  long  des  côtes,  celles 
des  Espagnols  entre  les  moussons  et  les  efforts  des  iin* 
glais  pour  s'eniparei  Je  J  Indoustan. 

Un  voyageur  unique  dans  son.  genre,  fersi  i^ul  ex« 
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cêpUûQ  ici ,  et  le  nom  d*Alex.  de  Humboldt  sera  cité 
encore  uôe  fois  avec  reconnaissance  /à  la  fin  de  Tin* 
dicatîon  des  sources.  Cnîssant  la  science  d'une  acadé- 
mie à  une  haute  inteiligeuce,  il  vit  la  raison  et  la  cause 
de  tous  les  phénomènes  ;  c*est  par  lui  que  cét  ouvrage 
a  pu  aiTÎver  à  un  ensemble  harmonique,  et  ses  tra- 
vaux seuls  en  ont  rendu  i  exécution  possible. 

Les  propres  ouvrages  d'Âlex.de  Humboklt^comme  les 
idées  qu'il  a  répandues  dans  le  monde,  les  réfutations  , 
Tassentiment  qu'elles  ont  soulevés,  ont  fait  iaire  au 
système  de  la  Géographie  générale  comparée  de  mer- 
veilleux progrès;  c'est  que  cet  homme,  formé  par  l'es- 
prit de  Fantiquité,  possédait  la  méthode  mathématique 
que  le  dernier  sciècle  avait  créée  pour  observer  -  la  na- 
ture: il  1  appliqua  de  (a  physique  jusqu'à  l'astronomie, 
de  la  géologie  jusqu'à  la  physiologie;  il  la  portait  tou- 
jours  en  lui  et  l'adaptait  avec  consdedoe  au  monde  de 
l'observation.  C'est  que  ce  grand  homme  soupçonna  Li 
sature  sous  son  autre  face,  moins  susceptible  d'étreme- 
surée,  dans  sa  vie  plus  élevée,  sa  vie  organique,  qui  est 
encore  pour  nous  uu  my  stère ,  et  dans  son  ensemble  his- 
torique et  universel  :  son  ensemble  cosmique  était  déjà 
depuis  long-temps  découvert  11  alla  étudier  ses  phéno- 
mènes, ses  monumens  dans  ses  plus  grands  laboratoires 
et  il  chercha  à  pénétrer  son  centre  comme  ses  limitcf , 
dans  toutes  les  directions. 

Cette  solidarité  harmonieuse,  cette  alliance  de  tous 
les  domaines  de  la  science  avec  la  nature^  d'après  Te^* 
sence  même  de  la  double  direction  de'  la  science  pour 
l'homme ,  agrandit  du  double  son  étendue ,  et  fyc 
rayonner  une  nouvelle  gloire  autour  de  sa  beauté. 

Cet  homme  qui,  comme  il  le  dit  lui-même,  ne-tra* 
vaiila  pas  isolé ,  mais  au  milieu  du  cercle  savant  de^  s^s 
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eomentpomifK^ne  nous  apjpmlt  ici-que  oomme  un  des 
i«prëï6mldns*  dePëtett  on  est  arrivé  la  science  mod^ne 
qui  d6îls6  iransmettreau  siècle  suivait,  comme  un  im* 
ttiéiiae  héritage. 

Anirefbi»  on  s'occupait  plus  des  formes,  des  phéno- 
mènes ,  des  faits  situés  dans  les  sphères  générales  ou 
parliculièreB  de  chacun  des  domaines  de  la  science  ou 
dans  des  branches  îsoMes  :  ce  qui  caractérise  aujour- 
d'hui l'époque  présente,  c  csl  qu'elle  aspire  plus  à  l'u- 
tliversalité ,  à  recliercher  les  limites  extérieures^  les 
rapjiorts  et  les  influences  de  tous  ses  domaines  entre 
eux,  d  après  les  dimeosious  physiques ,  oi|[aniques  et 
inteltectuetles»  et  à  retourner  ensuite  à  un  centre  comr 
plet  et  vivant. 

-  Tout  ce  (pie  nous  avons  dit  précédeium.eat9  comme 
ee  que  nous  dirons  dans  la  suite,  devait  nous  conduire 
à  ce  résultat  qui  nous  lait  connaître  la  direction  di- 
TCrse  du  travail  de  l'homme  et  de  la  nature,  si  féconde 
pour  l'élé^tioil  de  la  science.  Cette  direction  repose 
sur  le  contraste  de  la  manière  dont  iigis^eiit  i  liomme 
et  la  nature^  et  il  peut  être  clairement  exprimé  ainsi; 
la  nature  est^  l'hoimne  tend  et  marche. 

*"  ■  L'homme  y  dans  sii  spiiere,  a  l'aide  de  Tidée  qui  s  é- 
lève  de  se  nature  intime,  et,  avant  même  qu'elle  soit  réa- 

•  lisée,  8iAK>rdonne  à  elle  Faction  extérietu^,  va  étendant 
çà  et  là^  et  seulement  comme  pai*  secousse,  le  douuiine 
de  ses  connaissances';  à  des  époques  extraordinaires  , 

'  des  génies  Mtraordinaires  avancent  pour  tous  par  un 
élan  immense;  la  natiirc  au  contraire  agit  du  centre  aux 

'exiréroités,  des  extrémités  au  centre,  oomme  nous  le 
voyons  partout  où  son  voile  se  soulève  à  nos  regards, 

^tron  d'un  seul  point  vivant,  mais  dans  tous  les  espaces 
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pas  en  des  momens  interrompus ,  prononcés,  elle  mar- 
che r^;uUère  et  majestueuse ,  avec  une  puissance 
^e,  une  force  toujours  la  même,  à  travers  tous  les 
lemps.  .        *       '  "  1. 

Ainsi  9  Dieu  a  placé  la  nature  aux  eôtés  de  Tbomme 
comme  une  amie  qui  reste  toujours  près  de  lui  pour  le 
guider  et  le  consoler  dans  la  vie,  comme  un  génie  pro- 
tecteur cfui  ccA^uitTindivic^,  aioi^  que  toute  l'espèce, 
aune  harmonieuse  unité  avec  soi-même.  La  terre,  comme 
planète,  est  le  seiu  maternel  cjui  porte  toute  la  iace;  la 
nature  doit  éveiller  Thommc  du  sommeil  où  il  repose- 
rait, sans  consûience  de  liii-méme,  le  giiider  H*  Ktlis* 
tniire,  et  donner  ainsi  à  l'humanité  et  la  force,  et  U 
Vie!  ' 
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DE  U  GÉOGRàPHlË  GÉNÉa^LE  COMPARÉE* 


LES  CONTIUENb  DE  LANCIEIf  MORDE.. 


OBSER  VA  TIONS  PRÉLIMINAJRES 

Sim  LES  POJUi£S  S0140ES  M  LA  TEAM. 

r 

L'AIB  f  LA  MEB  >  LA  T£aRE« 

L'air  entoure  le  globe  de  toutes  parts  ;  les  eaax  en  cou- 
vrent nue  partie,  l'autre  qui  présente  à  Tairune  surface  sèche 
s*appelle  continent. 

Par  opposition  aux  deux  formes  fluides,  l'air  et  Teuu,  qui 
se  désignent  »  dans  leur  ensemble,  sous  les  mots  d'atmo- 
sphère de  mer  ou  d'océan,  nous  appelons  la  partie  solide, 
(erre, 

L*air,  la  mer,  la  terre  b^ul  composés  d'une  inûnité  d'ëlé- 
mens,  de  parties  que  nous  n'étudierons  individuellement  ni 
comme  masses,  d'après  leur  grandeur  et  leur  étendue,  ni 
comme  sultstances d'après  leurs  propriétés  ;  car  c'est  la  tàchfi 
d'autres  sciences.  La  nôtre  est  de  considérer  les  formes  que 
prennent  ces  trois  grandes  parties  sur  le  globe ,  et  leurs  àé^ 
pendances.  Nous  étudierons  les  formes  plus  en  particuUer, 
c'est-à-dire  dans  leurs  parties,  et  la  place  qu'elles  occupent 
vis-à-vis  Tune  de  1  autre;  nous  étudierons  leurs  dépendances 
plus  en  général,  d'après  leur  essence  et  leurs  rapports  réci- 
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proques  entr'elles.  Nous  supposons  comme  admise,  dans  nos 
études,  la  forme  commune  de  ces  trois  manifestations,  c'est- 
à-dire  la  globotité  de  la  terre,  parce  qu'elle  ne  peut  se  prou?er 
qae  par  l'astronomie.  Si  nous  voulions  suivre  leurs  dépen- 
dances dans  leurs  raisons  et  leurs  causes,  ces  recherches  nous 
conduiraient  dans  le  domaine  de  iamécanique,  de  là  physique* 
de  la  chimie,  delà  physiologie' et  d'autres  sciences.  Nous 
supposerons  comme  admises  les  vérités  de  ces  sciences  qui 
auront  été  déjà  naturellement  prouvées,  et  nous  nous  en  ser- 
virons comme  d'utiles  auxiliaires  ;  mais  nous  ne  les  employé* 
rons  que  dans  leurs  résultats,  sans  vouloir  les  rechercher 
nous-mêmes. 

Ces  trois  manifestations  ne  nous  apparaissent  que  sous 
une  forme  matérielle;  or,  la  matière  ne  peut  subsister  sans 
propriétés  ;  ainsi  l'air,  la  mer,  la  terre  ne  peuvent  subsister 
sans  exercer  réciproquement  une  action  Vune  snr  l'autre. 
Cette  action  réciproque  a  pour  cause  le  jeu  continuel  des 
fwce&  négatives  etjmitivesdQ  la  nature  ;  elle  se  manifeste  par 
les  chaugemens,  les  mutations  les  plus  variées  en  successions 
courtes  et  périodiques  ou  en  «ne  suite  d'effets  qui  s'étendent 
toujours  de  plus  eu  plus  et  entre  lesquels  semblent  s'interpo- 
ser certains  momens  d'équilibre. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  l'histoire  de  ces  mutations,  de 
ces  changemens,  ce  serait  l'affaire  de  la  pbvsique  et  de  l'ar- 
chéologie de  la  terre  ;  nous  ne  rechercherons  pas  non  plus 
leurs  lois.  Nos  yeux  seront  fixés  sur  les  phénomènes  exté- 
rieurs, sur  leurs  résultats  dans  les  momens  d'équilibre  ou  au 
moins  sur  leur  tendance  à  approcher  d'une  pondération  p  ar- 
faite ;  car  nous  cherchons  les  rapports ^ràens  des  formes  sur 
la  surface  de  la  terre,  et  dans  leurs  changemens  ce  qui  existe 
àpréientd'stprès  une  loi  constante. 

Dans  l'état  imparfait  encore  et  toujours  en  prostrés  de 
cette  science  U  sera  indispensable  d'appeler  quelquefois  le 
passé  à  notre  secours  pour  l'intelligence  du  présent  et  d'accor- 
der i  la  genèse  de  la  terre  une  place  subordonnée.  Nous*  ren^ 
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fermerons  dans  le  jirA^teiit  cet  espace  de  temps  dontlliis^ 

tôii  e  des  peuples  nous  donne  connaissance,  par  opposition  an 
leoips  primitii'  de  création  de  la  terre  et  des  révolutioiiâ 
de  sa  snffaccf.  On  ne  pent  parler  historiquement  que  de  ce 
qui  existe  depuis  rbornme  ;  la  théorie  au  contraire  nous  ra- 
mène à  la  création  même  de  ce  qui  est, 

iXous  ne  parleroi^s  ici  que  des  changemens,  des  mouvcmeas 
et  des  révolutions  qui  ont  leur  cause  d^ins  la  diversité  de  ce; 
trois  formes,  dans  leur  rapport  avec  Tespace  suivant  la  dî* 
iîienbiun  iioi  izoïualc  cl  perpendiculaire»  et  daub  leur  action 
réciproque  l'upe  sur  rautre. 

On  peut  prendre  plusieurs  chemins  dii'férens  dans  la  pour" 
suite  de»  rapports  présens  de  ces  trois  formes.  Nous  avons 
dit  plus  haut  poui  (|uoi,  dans  notre  méthode,  nous  allons  des 
fprmes  solides  aux  tonnes  fluides.  Celte  route  aom  semble 
pl^s  naturelle  parce  que  rhommct  .d'oii  partent  tontes  nos, 
observations,  s'est  uni  plus  intimément  à  la  forme  solide, 
parce  qu'elle  est  plus  liinihématiquement  limitée  et  que  c'ejt 
cMc  qui  90US  donne  le  rapport  des  autres  avec  l'espace. 

Dans  des  recherches  historiques»  la  métho^ue  chimiqaA 
qui  va  des  formes  fluides  aux  formes  solides  on  solidifiées 
serait  I.i  plus  convenable,  car  tuuLe  genèse  commence  néces- 
l^irçm^ent  par  i,es  formes  fluides.  Dans  la  seconde  section  de 
cç  travail  oii  nous  traiterons  des  élémenSt  cette  partie  bis- 
torique  de  la  terre  sera  plus  souvent  indiquée  que  dans  la 
première  qui  s'occupe  immédiatement  des  former  soU-" 

S  2. 

LA  TERRE. 

Dans  l'antiquité  le:s  bom;nes  éclaires  ae  se  représentaient 
la  terre  que  comme  un  seul  continent  entouré  d'un  grand 
nombre  d*iles.  Depuis  trois  siècles  nous  sopimes  arrivés,  par 
Christophe  Colomb,  à  la  connaissance  certaine d'imgr^pd 
c^niifieut  pccidcj}ta}^posé  à /ioir.e  moni^  oriental. 
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On  supposa  bientôt  qu'on  devait  décQi^vri^.  aiM^  ua  grand 

continent  austral  qui  faisait  contre-poid§  au  monde  sep  te  n* 
trioual  ;  mais  Gook,  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle, 
moatra  le  peu  de  foudemeot  de  oette  opinioii  :  cepeadaa^ 
il  déiemdfta  (es  bornes  de  plusieurs  terres  australes,  d*ua 
grand  nombre  d'iles  et  de  côtes  auxquelles  semblent  appar- 
tenir le»  nouvelles  terres  que  Smith  découvrit  en  février 
(La  nouvelle  J&cosse  entre  le  55  et  le  65f»  de  longitudp 
occâdenliaie  du  méridien  de  Greenwîçlv  et  le  62  et  de  latt; 
lude  méridionale.) 

La  supposiiion  de  Texislonce  d'un  grand  continent  au  pùlç. 
aastral  du  globe  était  la  conséquence  d'une  observation  très 
juste  eu  soi.  On  avait  remarqué  que  dans  l'hémispbère  boréal, 
c'est  au  pôle  que  les  deux  contîiiens,  le  nouveau  et  l'ancien, 
présentent  une  masse  plus  grande,  et  que  leurs  membres  et 
leurs  promontoires  se  touchent,  à  quelques  milles  près.  Au 
Snd,  au  contraire ,  leurs  corps  s'aixHigent  et  se  rétrécissent 
toujours  ;  séparés  entr'eux  par  des  mers  immenses,  Lis  se  pro- 
longent en  pointes  cunéiloriues ,  jusqu'à  ce  qu'eutiu  la  terre 
ferme  ne  soit  plus  représentée  au  pôle  austral  que  par  trois 
grands  promontoires  perdus  au  milieu  des  vagues  sans  bornes 
de  l'océavi  du  Sud. 

11  a  été  Xacile  ainsi  de  limiter  l'étendue  du  cuiilinent  au 
Sud  ;  mais  au  !Kord  de  grandes  difficultés  s'opposent  à  la  dé- 
couverte »  à  la  délimitation  précise  du  continent,  de  sorte 
qu'on  n'a  pu  encore  en  faire  le  tour  jusqu'aujourd'hui. 

Sans  nous  arrêter  ici  à  l'hypothèse  de  la  gencralion  de  ce* 
formes,  à  dénombrer  leurs  parties,  à  désigner  leurs  limites, 
4  indiquer  l'étendue  de  leur  surface,  nous  jetterons  immédia« 
temcnt  un  coup  d'œil  j^i'ui-ral  sur  les  formes  elles-mêmes,  et 
d'après  les  raisons  que  nous  avons  données  daqs  TintroduC" 
tien,  sur  celles  de  ranciep-moiide* 


UancieTk  monde, 

4 

-Ua^imivkrfgard  jeté  sur  ICjglibe  de  la  terre  aufrit  pot&r 
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nous  foire  eonnaftre  les  limites  mathénMitiqttes  de  l'ancidii 

monde  dans  la  dimension  horizontale  ;  il  se  présente  comme 
une  grande  masse  de  terre  cont  inue  et  cohérente  qui  se  di- 
vise en  trois  parties  principales.  La  division  inégaie  de  ces 
parties  ne  donne  pas  une  idée  de  leur  étendue  :  aiissi  on  leur 
a  conservé,  nvec  raison,  le  nom  très  indéfini  de  parties 
monde.  Cependant,  si  nous  observons  de  plus  près,  nous  ver- 
rons que  cette  expression  nous  est  donnée  historiquement 
et  psychologiquement  par  tonte  l'histoire  de  l'humanité  et  i 
qu  elle  est  aussi  fondée  physiquement  sur  la  forme  caracté-  i 
ristique  de  leur  surface.  ; 

L'Afrique,  entourée  do,  tous  cotés  par  la  mer,  se  présents  ; 
comme  un  tout  isolé,  comme  une  forme  de  la  terre  coi^pl^- 
tement  séparée^des  autres  et  n'existant  pour  ainsi  dire  que 
par  elle-même. 

L'Asie»  bornée  exactement  de  trois  côtés  par  ia  mer»  fait» 
pour  ainsi  dire,  un  seul  corps  avec  l'Europe»  qui  en  est  beau- 
coup moins  séparée  que  l'Afrique. 

L'Europe,  découpée  sur  ses  côtes  par  une  infinité  de  golfes 

et  de  baies,  est  la  plus  divisée,  la  plus  variée  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Cette  diversité  se  montre  déplus  en  plus 
prononcée  en  elle»  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  &  cohésion 
avec  l'Asie. 

L'Afrique  se  présente  comme  un  tronc  sans  branches;  ; 
l'Asie  est  ramifiée  de  trois  côtés,  mais  le  corps  domine  tou- 
jours sur  les  membres  ;  l'Europe  est  coupée  »  divisée ,  dans 
toutes  les  directions ,  et  la  masse  des  membres  y  prédomine 
sur  le  corps. 

Les  trois  parties  du  monde  sont  caractérisées  d'une  manièrs 

également  variée  dans  leuri  formes  principales,  par  rappmtà 
la  dimension  physique. 

L'Afrique  est  divisée  eu  deuv  moitiés  presque  égales  en 
étendue  :  celle  du  Sud  en  forme  la  partie,  haute»  le  pbteaa 
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(bûchland)(l)  ;  celle  du  iSord,  la  partie  basse,  (flacli-land)  (2). 
Ces  deux  formes  importantes  ne  se  rencontrent  ensemble 
qu'à  leurs  limites  en  une  ligne  droite  de  Test  à  Touest.  C'est 
à  cette  ligne  frontière,  quelques  points  isolés,  et  les  c6tes 
exceptes,  que  scbonieiit  tous  les  contrastes,  toute  la  diver- 
sité, toute  la  combinaison  et  la  rëcipriKité  des  rapports  de 
l'homme  et  de  la  nature  dans  cette  partie  du  monde.  Nous 
ne  connaissons  pas  d'endroit  sur  la  terre  où  les  deux  formes 
se  rencontrent  dans  une  plus  grande  uuiiormitë. 

L'Asie  n'est  pas  si  exactement  divisée  en  deux  moitiés 
égales.  ËUe  se  dessine  par  un  grand  plateau  qui  la  domine  et 
qui  est  bordé  par  deux  terrasses  de  nature  différente,  l'une 
haute,  l'autre  basse,  l.e  plateau  n'est  pas  situe  ici  à  l'extré- 
fflilé,  mais  au  centre  même  du  grand  corps  oriental  ;  il  s*a« 
iKiisse  avec  la  plus  grande  variété  jusqu'à  ses  basses  terres 
qui  reposent  vastes  et  diversifiées,  sous  mille  formes,  autour 
leur  centre  élevé. — ^  L'Afrique,  au  contraire,  n'a  qu'une  seule 
partie  plane  (flacb  land) — «Aumilieu  de  ces  basses-terres,s'é- 
lèvent  plusieurs  groupes  de  petits  plateaux  dans  différentes 
directions.  L'Afrique  n'a  qu'un  seul  groupe  de  petits  pla- 
teaux —  ;  les  combinaisons  de  ces  rapports  si  divers  donnent 
naissance  aux  phénomènes  les  plus  variés»  aux  contrastes  les 
plus  frappans,  tout  comme  l'unité  de  plateau  donne  naissance, 
en  Afrique,  à  la  plus  monotone  uniformité.  Il  n'y  a  aucune 
partie  du  monde,  où  ces  grands  rapports  généraux  se  montrent 
dans  une  proportion  aussi  grandiose ,  que  dans  l'orient  de 
l'ancien  monde. 

Cette  forme  caractéristique  du  plateau  qui  domine  dans  les 
deux  autres  parties  du  monde  .ne  se  repète  qu'ime  seule  ibis 


(i)  Hûute-lefre. 
(3)  Terre-plaae« 

Ces  expressions  importantes^ dansk système  de  Tauteuri  seront 
expliquées  plus  tard»  iV«  D*  T* 
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€n  Europe,  à  son  èxtrémité  occidentale,  en  Espagne,  el  sur 
^iieécfaeUe  très  réduite.  Le  centre  de  cette  partie  thmimde 
^féseitte,  -]|>ar  rapport  h  ses  bxtrémAtés»  «ne  ïnasse  'beaaeoop 
moins  ;;raiide  que  dnns  les  deux  autres  ;  il  est  coupé,  démem- 
bré dans  tous  les  sens  par  des  mers- intérieures,  des  océans 
<iui1e  baignent  et  ie  diversifient.  On  ne  rencontre' pàs  la  forme 
^'eontinae  et  impénétrable     platean,  à' peine  Ven  ffi6ntre-t-il 
quelques  images  isolées.  La  masse  puissante  qui  produii 
grands  tous  continus  avec  des  hautes  plaines,  disparait  pres- 
'cftte  èntièrennent  ici.  Au  Heu  de  s'éteridre  en  largeur  tians  Ja 
^iiiienition'''heriKÔtttale,  die  n-appân^,  là  où  élle'  âe  mèimre, 
que  comme  des  points  élevés  vers  leeieî  qui  présentent  la 
plus  grande  variété  de  pentes  el  de  faces.  Ainsi,  la  grande 
^contrée  alpic(ue  est  la  forme  earaccéristii|ue  de  l'Europe 
centrale.  Profondément  baignée  dans  l'éther,  offrant  sur  le 
•plus  petit  espace  la  plus  grande  variéié  des  phénoau  ues  de 
tont  genrCt  ouverte  et  pénétrée  de  tous  côtés  par  des  eaux 
"éourântes  et  des  vallées,^  elle  présente  èncore  'un  passage  'fa- 
^éfle^le  la- pente  sfcd  à  la  pente  nôrd,  comme  on  ne  le  rencon- 
'tfe  dans  aucun  autre  plateau  du  monde.  Elle  s'abaisse  de  tous 
côtés  au  nord,  au  sud,  à  Test,  à  l'ouest ,  Jusqu'aux  -  terres-bas- 
'^es,  qtal^oiit  de  nouveau  «ëparées  par  des  mer8  idléfî»iMres, 
d*autres  plaléaux  plus  petits  groupés  entr'eux  de  la  ma- 
nière la  plus  variée. 

La  division  de  cette  partie  du  mende,  très 'perfectiomiée 
'isur  im- petit  espace^  le  dévèloppement  4e  ses  fermes  ^solides 
et  fluides,  la  iaciliic  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  cet  individu 
•de  là  terre  ,  sous  les  rapports  de  la  nature  et  des  peuples, 
-^ni ^ se  làanifestent  dans  la  révolution 'périodique  de 
Tannée,  nous  donnent  le  caractère  propre  de  la  partie  euro- 
péenne dans  Tancieii  luoade  :  considérée  du  côté  de  la  nature, 
daprè s  sou  caractère,  elle  nous  semblera,  dès  le  principe, 
appelée  à  une  autre  destination  que  les  deux  préisëdentes, 
•  vîs-à-vîs  desqu'elles  elle  est-  placée  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. 
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jponrlndftînép  Wèl'àWd  dans  l;i  narhre  cès  llicsos  p;éb¥ra- 
îes,  pô'ar  lés  appliquer  à  chaque  place  donnée  d'uhc  manière 
tiSIe  à  [a  scTiénce  érà  la'vie,  il  est  fntL&j^^Ba&te  d'entreirtiito 

lie  chaque  individu  de  la  térhe.  Ces  recherches  foniieront  la 
prèiftière  partie  de  notre  travail* 

^tfals  lions  déVoiisavànt  tout  expliquer  lés  exprèssions  usî- 

leêsdont  on  se  sert  pour  désigner  la  structiuv  diigToLe.  Leur 
sens  complet  ne  peut  résulter  que  dé  la  vuciuônie  dès  cho- 
iës'ou  du'moins  de  Texpositton  dés  faits  qui  Va  snivi^  Vnous 
ne  Voliicinsâohc'phs  exposer  i^^  dire  seule- 

ment ce  i|\tî  est  indispensable  pour  comprendre  ce  qu'ily  ade 
¥tai  diîns  les  opinions  et  les  idées  dominantes. 

1er  Eelûimsiémeyit* 

'  Surface  de  la  Terre  :  Montagne*  t  '  Plaines, 

t. 

La  surface  du  gtdbe  s'élève  sons  les  formelles- plus:  diver* 

ses  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  arrive  ainsi  à  l'titat  de 
terre  ;  puis  elle  s'éténd  d'une  cote  à  l'autre  en  un  nombf  4 
infini  d'élévaiioiis  et  de  profondeurs.  Le  mode  de  sneces- 
tion  de  ces  élëvaftion^  et  de  ces  profondeurs  doAhe-  aux*  pins 

grands  coutinens,  coiame  aux  plus  pcnitos  eicudues  de  terre, 
leurs  limites,  leur  espace  et  leur  forme. 

Tbnte^  lès  élévations  que  Ton  aperçoit  d*un"poîit  dcSue 

inférieur  sont  coniiiumémont  appelées  collines  et  montagnes  , 
<*t  l'on  désigne  les  enioncemens  qui  les  séparent  sous  le  mot 
général  de  ifàWks. 

D'Un  antre  côté,  on  donne  aussi  le  nom  de  montagnes  à 
toutes  les  terres  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer» 
<iu6lqii'ën  he  pùîiise  les  apercevoir  d^afùbnn  pbint  inférieur» 

Aiùsi  la  môme  expression  dcsiijua  deux  rappOi  U  cuiioit- 


«4 


iD6at  différens»  c*e8tFà-dire  J'élëTatiott  absolue  et  en^nliiie 

temps  le  contraste  entre  un  lieu  élevé  et  un  lieu  inférient. 
Cette  double  acceptiou  du  moi  montagne  Vi  jeté  dans  la  géo- 
graphie la  plus  grande  confusion  et  u  donné  lieu  jusqu'ici  aux 
erreurs  les  plus  grossières  ;  nous  devons  dès  le  principe 
nous  garder  d'un  pareil  danger.  Celui  qui  sait  quelle  influen- 
ce les  forces  de  la  nature  exercent  sur  la  surface  des  corps 
en  général,  celui-là  verra  clairement  qu'il  n'est  pas  indifférent, 
pour  connaître  la  structure  d'une  partie  de  la  terre»  de  savoir 
si  elle  plonge,  ne  fut-ce  que  d'une  centaine  de  pieds  plus 
qu'une  autre,  dans  les  flots  de  l'almosphère  qui  la  i>aigae. 

D'après  cette  expression  équivoque,  les  montagnes  sont 
regardées  tantôt  comme  gigantesques ,  .tantôt  comme  des 
élévations  peu  importantes,  et  les  vallées,  les  plaines,  obser- 
vées d'un  faux  point  de  vue,  sont  presque  toujours  considérées 
absolument  comme  des  profondeurs. 

Voulant  préciser  avec  le  plus  grand  soin  ces  deux  acciden»» 
noub  considérerons  d'abord  les  i  a]»])(jrts  relai  ils  des  élévations 
et  des  profondeurs  avec  leurs  alentours,  puis  leurs  rapports 
absolus  qui  résultent  de  leur  comparaison  avec  le  niveau  de  la 
mer.  Une  application  exacte  et  critique  de  ces  deux  rappofts  à 
toute  l'étendue  des  continens  peut  seule  nous  en  doniiei  une 
.connaissance  précise  et  nous  conduire  àlinteHigence  entière 
de  leurs  formes  considérées  comme  ba&>reliefs  sur  la  terre  ; 
cette  intelligence  nous  permettra  de  chercher  l'unité  dn 
tout  au  moyen  de  la  communauté  qui  se  manifestera  dans  la 
variété  des  phénomènes. 

(Quelle  que  soit  la  relation  des  montagnes  et  des  plaines 
entre  elles,  qu'elles  soienthautes  ou  peu  élevées,  il  n  us  j 
sera  toujours  possible  de  les  comparer  d'aprcs  une  même  i 
mesure  absolue.  Supposant  un  niveau  de  la  mer  égale- 
ment éloigné  du  centré,  également  répandu  sur  toute  la 
sphère  du  globe,  nous  le  prenons  comme  l'horizon  général 
des  eaux.  Il  nous  donne  le  fondeineutde  la  division  naturelle, 
le  zéro  de  i'échelie  qui  doit  nous  servir  à  mesureff  k  corn* 


parer  les  ëlëvations  ot  les  abaissemens  tle  la  surface  de  la 
terre.  De  là  résulte  la  preouère  loi«  à  l'aide  de  laquelle  jm^i|s 
ciasseroBS  toutes  les  élévatioost  tons  les  eafonosmens»  coouoe 
surfaces  correspondantes  à  ce  niveau,  ou  surfaces  ë^Yées 
au-dessus  de  ce  niveau  par  rapport  à  toute  la  terre. 

11  en  résulte  encore  la.  seconde  loi  à  l'aide  de  laqi^ei^  iioii# 
poarrons  classer  les  points  parlicaliers»  i)elat9vemeiitaux|taiw 
ties  da  monde  prises  isolément,  ou,  comme  nous  les  avons 
appelées,  aux  individus  de  la  terre,  d'ajirè^^eur  corps  et  li^urs 
membres. 

Notre  tâche  ultérieure  sera  de  rechercher  ces  deux  rap- 

ports  constans  des  hauteurs  et  des  profondeurs  dans  leurs 
deux  grandes  ioimes  ou  types  principaux,  les  jj^laicaux  et 
les  basses-terres  du  globe»  et  da^s  toutes  leurs  ino4îficar* 

tiOBS. 

Quand  nous  saurons  où  ot  comment  ces  deux  formes  con- 
iiueut  euti'eiles,  ce  qui  les  avoi&ine  ou  les  tQi}cbe^  a^ors 
leur  combinaison  nous  fera  voir  immjédiatement  Gommait  :  la 
diversité  se  développe  toujours  progressivement  dans^  S09 

éûsemble  organique. 

Idée  des  MotUajfius*  . 

Si,  considérant  les  montagnos  comme  le  contraste  entre  les 
élévations  et  les  profondeurs  de  la  terl'C,  on  entend  par  ce 
net,  dans  le  sens  orographiqùe,  iine  réunion  d'éminences 
gronpées  entr*elles  dans  un  certain  ordre,  d*après  certaines 
lois,  avec  certaines  limites,  il  nous  faut ,  dès  le  principe,  pré- 
venir dans  la  géographie  quelques  mai-enteudus»  quelques 
meurs  universellement  adoptées:  On  réunit  presqnd  géné- 
ralement, sous  le  mot  mtmiagms,  lesasddens  les  plus  divers, 
Comme  quelque  chose  d'homogène  ;  mais  si  on  veut  par  là  ex- 
primer un  tout  commun,  ce  tout  n'a  pu  tirer  son  caractère  que 
de  la  particularité^  de  Pindhidariitér^Ën  un  mot»  de  mmé 
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que  l'êniknt  se  représente  toutes  les  nioinagnes  semblables 
à  la  colline  qui  s'élève  près  de  l'endroit  où  il  joue»  la  géogra- 
pliie  s'est  représenté  jusqu'à  ce  jour»  avec  la  même  uni- 
formité, le  rapport  des  montagnes  aux  terres  planes,  et  lésa 
toujours  considérées  ainsi  d'uu  point  de  vue  exclusif.  Avant 
de  parler  de  classifications  générales,  Tindividuaiité  qui  se 
manifeste  dans  les  formes  de  la  terre»  doit  trouver  sa  place 
dans  la  science  comme  résultant,  non  de  l'idée,  mais  bien  de 
la  vue»  de  l'intuition  même  des  choses  (1). 

A.Moniajpm  marinei. 

L'idée  des  montagnes  marines  a  été  introduite  dans  la 
géograpfiie»  depuis  que  Buache  (â)  a  publié  un  système  de 
planisphère  physique  (I75â)  et  un  mémoire  sur  les  chaînes 
de  montagnes  du  globe  terrestre.  Dans  ce  travail,  il  consi- 
dère les  chaînes  de  montagnes  comme  des  suites  non 
interrompues  de  hauteurs  qui  divisent  les  continens 
en  certaines  parties.  Il  voit  la  continuation  de  ces  chaînes 
à  travers  les  mers  les  plus  éloignées,  les  océans  les  plus  pro- 
fonds» dans  les  lies»  les  vigies,  les  rochers  c  ^ue  je  regarde, 
dit-'il»  comme  les  eoiameli  de  la  euiie  de»  moniagnee  mari' 
fiee  i.  Mais  les  raisons  sur  lesquelles  il  s'appuie,  ne  repo- 
sent pas  sur  l'observation,  comme  nous  le  voyons  par  la  nature 
des  Iles  volcaniques  semées  dans  l'océan  Atlantique  et  qui 
s'élèvent  subitement  flumiUeu  de  l'abîme  sans  fond*  Aujour- 
d'hui, elles  ne  nous  offrent  aucune  preuve»  maïs  seulement 
de  Iaii>les  suppositions  d'un  contiaent(r^^nli(2e}  qui  se  serait 


(i)  L^iUteui*  explique  ici  lesdifféretiles  acceptions  du  mot  Ge- 
ùirp  conwne  le  mot  montagne  n*a  pa»  la  mèoie  ejitiBnsion  en  fran- 
çais I  imis  omelKms  kk  qo^lqaes  défeloppanans.     iV.  du  trùd. 

(a)  FCialoire  de  PJUaMoie  des  Scfienees  A*  i7$2  ,  pag.  1 18  > 
St  fi«  E^MÎ  de  Géographie  ph^6i(|ue|  pa^.  5^^-  4^^* 


abimé.  Les  bas-fonds ,  si  toutefois  ceux  qu'on  suppose 
«xisteEt  i-é^MemeiHt  les  Ues  déconvenesça  et  là  au  milîMi 
des  ners  »  ne  naas  domisvt  |m  phia  le  éroit  d'artatmi  y 
oette  bypoilièse,  que  G«lterep  et  ZiameroitM  (1)  oai  aussi 
défendue.  La  division  de  l'océan  en  grands  bassins  par  ces 
montagnes  outfines ,  qu'Otto  a  appelées  Seegeinir^  (i)^  a'i 
pas  de  foadeoieas  suffisana  dans  la  imtlva.  Ca  n'esc  qu'CM 
opinion  intéressante  prise  d'un  point  de  vue  hypothë- 
tique. 

Cepeûdaat  onreceMait»  en  qiteiq«ei  endroiisi  des  oonti- 
miatioas  de  montagnes  sons  la  mer,  pin*  exemple,  daas  le« 

mers  iiucrieures.  ^lais  alors  l'iiypothèsc  est  confirmée  par 
des  preuves  décisives»  comme  aux  Iles  aleutiennes,  dans 
osUes  de  Tarcbipei  gree  «jlatts  le  détroit  de  ta  fié- 
cile(3). 

De  môme  aussi  les  systèmes  de  réseaux  de  montagnes, 
d'eipiateurs  de  montagnes ,  de  méridiens,  ne  soni,  ponr  li| 
plupart,  que  des  i^înioiis  introdmtos  dolucodaM  la  im» 
tare,  nais  qui  ne  ressorteitt  pas  d'dle  (4). 

B.  Partage  des  eaux. 

Il  en  est  autrement  des  montagnes  terrestres  de  fioache  (5), 

qui,  selon  lui,  sont  limitées  par  les  sources  des  flei^ves,  la 
pente  du  terrain  ou  le  cours  des  eaux. 
S'il  existe  réellement  un  tel  point  de  partagOi  une  telU 


(1)  Zimraern[iann,Zu  Malle-Brun,  î8.Abi*.î'«  partie,  pag.  5l5« 

(2)  Ouo  ,  Nalurgeschichle  des  Meeres.  2*  parlie ,  pag.  i55* 
(5)  Albanas.  Kirclier,  Muudus  sublerran.  T,  I,  pag*  99* 

(4)  Fr«  Sàkulz ,  Uber  den  aligemeiaeii  Zasammeobang  <der 
Hœhen*  Weimar,  t8o5,  p^g.  63* 

(5)  Duacliu,  Essai  ,  pog.  402. 

6. 
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séparation  dbs  eaux  [  âwortia  aquarum  (1),  comme  noiisfe 
ttûttirie  roavragedaasiqiie  deSchulz  ^ur  la  continuiié  des 
hailMirsy'iDekiMii^'foiind  peur  tdvtela 

teteeide  la  terne,  et  peiii  deiiner  lie^  aux  coiMsidératioiiftle^ 
plus  intéressantes  (2).  Quoique  toutes  les  contrées  de  la 
lenre.a^^i^i  réelkmentccmpées  par  ces  partages  d'eaux  (5)» 
eattè  divigkm  eepenââfltriie  peik  noua  reptëseBter  la  natare 
HiéiDe  delà  formation  des  individus  de  la  terre  :  elle  consiste 
seulement  dans  l'élévation,  dans  la  saillie  de  l'ensemble 
cfe.  ienr  masse,  Indépendaiite  dii  oe«rs  des  fleuves  ae- 
luélsv  'qui'  n'a'  exercé  son  iafiaence  qae  sur  la*  snrfaee, 
elle  nti  peut  eu  e  observée  et  comprise  que  par  le  contraste 
des  hauteurs  et  des  proibndeurs  absolues,  comparées  à 
toutes  les  parties  du  monde.  Il  fallait  que  la  forme  saiUante 
et  primitive  de  la  masse  existât  déjà  avant  que  la  loi  de 
rirrigation  des  eaux  pût  modeler  sa  surface.  La  suriace  a 
pu  .être.  iMîgnée  antérieurement  par  la  mer,  postérieure- 
miiit  ipar  les  eaux  des  fleiives<;  -par  conséquent ,  -  Tinon- 
dation  aurait  été  double.  Ainsi  le  isëseau  des' partages  d*eanx 
actuels  ne  serait  qu'une  modification  récente  et  tertiaire 
de  la  surface  de  la  terre  ;  il  peut  souvent  différer  des  pre- 
mières irrigations  et  être  ainsi  un  sujet  important  à  étu- 
dier, sans  pour  cela  nous  donner  le  fondement  de  toutes  les 
divisions  des  formes  des  grands  individus  de  la  terre.  Les 
rapports  variés»  qui  enrésultent,  demandent  à  être  observés» 
mesurés  avec  la  plus  grande  exactitude  sur  tout  le  globe  \ 
leur  confusion  a  donné  lieu ,  dès  les  premiers  temps,  à  un 
grand  npjDbre  de  fausses  cpni»équences»  qui  ont  pénétré  dans 


(1)  Tae*Livc,  XXXVm  ,  cbap.  45*  '  /  ' 

(2)  iÙsnie ^rosjél 'Yi^beÈ*  179*5)  11,  pag.  24*  Scbals  f 
pag.  69. 

(5)  Eliode,  Recension  im  Wiën^r  lâhrbucb  der  Lit,  iS^o^Xl* 
Pag*  iStté  '       ^  '    ^  *       '  "  ' 
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Jiteaucoj^p  de  systèmes  de  géographie  géaëmle.  iApremière 
conséquence  enoon^e.est  que  le  ptnsgedes.eftix.se  im- 
contre  toujours  avec  les  montagnes  et  ne  fait  cpi'nn  avee  ellesw 

J.a  seconde,  beaucoup  plus  fausse,  est  que  là  où  est  un  partage 
d'eaux,  là  doivent  être  aussi  des  montagnes. 

Cette  opinion  séduisante  a  envahi  la  nonreUe  géograpèie^ 
et,  au  lieu  d'une  ligne  continue  de  hanteurst  elle  a  surchargé 

tous  les  continens  de  chaînes  de  monlagiies  réelles  qui  n'exis- 
tent que  dans  l'imagination  des  dessinateurs  d^  cfif  te^  et  ^fifi 
géographes.    .  ,^  ,  

Il  a  donc  été  nécessaire  de  remonter  toujours  aux  sourcf^ 
premières,  aux  opinions,  aux  lapportsprimitifs  d'ou  dé- 
coulent et  auxquels  se  rattachent  toutes  les  ifjépsi 
vantes.  /  .  *  \ 

D'abord,  souvent  une  montagne  réelle,  s'élevant  de  vastes 
et  proiondcs  plaines,  ne  donne  naissance  à  aucune  ligne  ^e 
partage  :  par  exemple»  le  Uarz»  situé  copine  ipae  Ues^u.jpiLîç^ 
de  basses^terres  :  tonte  la  chali^e.est  ici  en  dehprs  des  pre- 
miers partages  d'eaux  ;  et  si  Ton  regarde  les  partages  comaie 
la  base  du  système  des,  monta^uc^;  «celles  qiij  u,'y  sont  pas 
copprises»  n'en  seront  que  comme  des  accessoire^  p^if/L  4ii^t 
fortuits. 

Secondement  :  quand  on  rencontre  ensemble  un  partage 
d'eaux  et  une  chaîne  de  montagne^»  sp.viv.ept.  le .cou^^. du, par- 
tage e^t  différent  de  celui  desmontaçd^^s  ;  ç*e^t  cçi  qui  Jieu 
dans  les  montagnes  des  Pyrénées  et  des  Alpes  (i).  Souvent 
les  plus  iiautes  cimes  d'une  chaîne  de  montagnes  sont  tout-à- 
fait  en  dehori&de  la  ligne  de  partage,  qui  nep^^se,  que  sur  ujop 
^vation  moyenne  de  cette  chaîne.  Çesf  ai^si  (jijiela  M^^t- 
Perdu  des  Pyrénées  est  situé  au  sud  du  partage  des  eaux  de  ui 


(i)  £bel,  Geognoslîsoiia  Mario  .  d«r  Alpon  ^  voin/B«i  'der 
fiiide.«7- Kauiuud,  Carte  des  Haules-Pyi^^nées.  ^ 
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i^iahie  de«  t^yrénëes  et  non  en  dedans  de  son  cours  (4).  Son- 
▼eotescm  la  ligne  de  partage  passe  tout  près  d'une  haute 
diahie  deiMntagnes,  dans  «ne  plaine,parexemple,afi8ttd  des 

Karpathes  entre  THemad  et  le  Popiad,  où  les  eaux  delà  mer 
Baltique  et  de  la  mer  Noiro  se  partagent  dans  la  plaine  sans 
eefliBes  de  Tepties  et  de  Ganocs  (i86o  pieds  an^lessas  de  la 
BW),  «tnmi  sur  lahanteerète  desKarpatlies  (â). 

Troisièmement  :  on  voit  de  grandes  étendues  sur  la  sur- 
face de  la  terre»  où  0  y  a  des  lignes  de  partage  ,  sans 
qu'on  y  trouve  des  chaînes  de  montagnes  ;  ce  sont  son- 
vent  de  grandes  hauteurs  absolues,  qui  ont  la  forme  de 
plaines»  où  il  ne  se  rencontre  que  des  élévations  relatives, 
presqn'hnperceptibles  :  et  cela  peut  arriver  entre  de  grandes 
montagnes  et  de  grands  fleuves.  La  ligne  de  partage  des  eaux 
du  Rhin  et  du  Danube  ,  par  exemple,  au  nord  du  lac  de  Con- 
stance» n'est  ni  une  suite  de  sommités»  ni  de  hauteurs»  comme 
cependant  on  l'appelle  partent.  Ainsi  les  hauteurs  (UwaU(j 
longues  de  (  (  nt  milles  en  Pologne  et  en  Uussie,  qui  s*étendent 
du  golie  de  Bothnie  à  la  mer  Glaciale  (5)»  le  plus  grand  nombre 
éoB  partages  d^eaux  du  nord  de  l'Amérique»  dn  nord  et  de 
Test  de  la  Sibérie»  sont  représentés  dans  nos  cartes  et  nos 
géographies,  comme  des  suites  de  montagnes  d'une  étendue 
de  plusieurs  centaines  de  milles»  comme  des  chaînes  alpiques, 
quicependant  ne  se  trouvent  nulle  part  dans  la  nature. 

Enfin»  on  rencontre  quelquefois  une  combinaison  touU 
particulière  de  partages  d'eaux  et  de  chaînes  de  montagne  s, 
ce  qui  forme  un  système  compliqué»  comme  en  Espagne. 
Le  phénomène  des  partages  d'eaux  est  ici  tout-à-fait  sé- 
paré des  chaînes  de  montagnes.  Depuis  le  traité  de  1660» 


(i)  Himond,  Voyage  au  Mont-Perdu.  Paris,  )8oi  j  pag*  117* 

(a)  Wahltabeiig»  Flora  carpaifaica»  p«  XXXŒ. 

(5)  Lëopold  Y.  Biieh,  M/êh  nacsh  Komegeo.  Tb»  a^f.  aoi« 
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ce  n'est  pas  la  chaîne  des  Pyrénées  mais  la  principale  ligne 
du  partage  des  eaux  qui  est  devenue  la  frontière  politique  de 
la  Péninsule  vis-à-vis  du  continent  européen  ;  en  effet,  k  lU 
gne  du  partage  des  eaux  est  une  ligne  imaginaire  et  la  chaîne 
de  montagnes  au  contraire  forme  une  ceinture  de  plus  de  vin^t 
milles  de  largeur.  La  division  des  provinces  est  presque  ton* 
jours  !>asée  sur  les  lignes  de  partage  (  Vertimtei)^  et  ces  li* 
gncs  passent  dans  les  plaines.  C'est  ce  quia  donné  lieu  à  ces 
prodigieux  circuits  que  l'on  fait  faire  aux  montagnes  sur  Jle# 
cartes  d'Espagne,  et  cependant  leur  cours»  tant  qu'elles  se 
présentent  comme  des  montagnes  et  des  vallées  réelles, 
forme  un  parallélisme  de  l'Est  à  rOuest,  presque  toujours 
indépendant  de  ces  circuits  imaginaires.  De  là  encore  Topir 
nîon  que  les  fleuves  longent  toujours  les  montagnes,  quoique, 
même  en  Espagne,  et  sur  toute  la  terre,  ils  les  coupent  di- 
rectement (1).  Ainsi  rEuiiliiMte,  qui  prend  sa  source  dans  les 
hautes  plaines  de  l'Arménie,  coupe  au  sud  la  haute  chaîne 
transversale duTanrus.  Cette  circonstance,  quia  puinduir^ 
en  erreur  même  un  Bennell ,  est  très  importante  dans  .ljk 
géogi  aphie  ancienne  et  moderne  (2). 


(1)  C.  S.  Wciis,  Uber  die  Klieindurchbriichc  in  der  Zeit- 
schriu,  fur  die  neuesle  Gcschichte  Staaten  uud  Yolkerkuade. 
Berlin,  18149  ^^^^^i  P^g« 

(2)  Nous  omettons  le  paragraphe  saîfaot  qui  D*a  rapport  qu*^ 
une  acceplion  parliculit  i  e  du  moi  Ge/^iVg' (montagnes  )  ,  en  al- 
lemand. Les  mines  où  se  trouvent  les  mëlaux  s'appellent  Gebirg^ 
Engebirg.  Ritier  prévient  ici  contre  la  oonfusion  que  ce  mot  a  pu 
jeter  dans  la  Géographie  en  faisaot  toujours  supposer  des  ël^ 
valions  là  ou  se  rencontraient  ces  mines,  qu*elles  fussent  ,  comme 
il  le  dit,  dans  dtss  piaioes,  dans  un  pays  de  cuUînesou  de  mon- 
tagnes» {Note  du  trad,) 
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«H . . »    .  •  ^«      Montagnes  sous  le  rapport  géojfmsti^ue* 

^'^  si  l'ôW  regardé  leé  montàignies  comme  les  membres  d^un 

f^rand  corps,  ou  comme  appartenant  à  un  système  ,  il  sera 
ïBdispensabie  de  les  considérer  dans  leur  structure  iatérieure. 
Ilh  géèi^plilîé,  qui  lie  voit  qué  lai  surface  de  la  terre»  n'en  à 
{di^  pbIrléiÂcore  ;  cependant  st  ellè  veut  avoir  une  véritable 
fëridance  scientifique,  elle  ne  doit  pas  mettre  la  forme 
extérieure  en  contradiction  avec  la  forme  intérieure. 

''^Pilir  éxéînple,  on  a  conisidérë  avec  quelque  raison  les 
iiiriTitagnes  ncptuniennes  et  le  cap  Peloro  en  Sicile,  comme 
un(^  continuation  des  Apennins,  car  elles  ont  avec  celles  de 
la'C^abre  la  même  direction ,  les  mêmes  couches^  étoiles 
^Wt  composées  des  mêmes  élémens  (de  granit  et  de  gneiss(l). 
Mais  ce  serait  une  opinion  tont-à-fait  arbitraire,  résultant  de 
la  simple  vue  des  cartes  et  non  de.  Tobservation  de  la 
nsitiiré.,  qîie  ,dé  considère^  les  montagnes  de  la  Corse  et  de 
l^^^Sâi^âijgne  b'oïiime  '  une  prolongation  de  celles  de  Cè* 
ries.  Dire  que  lé  cap  Corte,  à  base  de  granit,  est  une 
prolongation  du  cap  Génois  délie  Malle  ,  composé  de 
^alcaira.  noire  de  transition»  serait,  comme  Ta  dit  un 
grand  orographe  (2) ,  aussi  absurde  que  de  prétendre 
^uè^  les  Vosges  sont  une  prolongation  de  la  chaîne  du 

Séparer  au  contraire  ce  qui,  par  toute  sa  masse,  constitue 
linf  tout,  comme  la  Haute-Asie  et  la  Haute-Afrique,  serait, 
d'un  atitrc,.côté,  tout  aussi  arbitraire,  tout  aussi  erronné» 
|ét,  comme  la  Apposition  précédente,  neconduirsiitàaucunre- 

...  ,      •  '  , 

 1-|  —  i  ^  ; 

(î)Fel'rara,  Sloria  générale  deli*£tna.  Càlanîa,  1795;  8,  pag» 
369;  et  Dolomieiî ,  Yoy.  pittoresque  deNaples.  T.  IV,  p.  Sgc 

(2)  L.  v.  Bucb }  Uber  den  Gabbro  im  berliniscben  MsgasiB 
fur  If,  1810,  pag.  143* 
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saltat.  Ces  grandes  parties  de  la  terro  ne  nous  ont  été  con- 
nues que  peu  à  pes»  il  est  vrai  ;  les  peuplades  ennemies  et 
toujours  en  gaem  Vtm  me  Faotre»  qui  les  habitent  ou  les 
fMffooDrent,  les  ont  désires  eomma  quelque  diose  de  très- 
divers  ;  mais  cela  n'a  pas  empêché  cependant  les  vrais  ob- 
servateurs de  trouver  reicment  commun  au  milieu  des  dif« 
féverces* 

D.  Montagnes  dam  Faea^ûm  uréimire* 

L'osago  ordinsrrre  de  nommer  montagnea  de  simples 
bauieurs  tU  des  collines,  de  confondre,  comme synonimes, 
montagnes  et  chaînes  de  montagnes,  de  tracer  dans  les 
pays  montneux  des  chaînes  qu'on  ne  peut,  sur  les  cartes , 
distinguer  des  chaînes  alpiqiies  ,  comme  dans  la  Hcsse  et 
dans  la  Transylvanie,  tous  ces  abus  ont  introduit  uiie 
foiile  d'erreurs  dans  la  géographie  ;  la  plus  dangereuse , 
sanS'Contredk,  est  l'opinion  que  toutes  les  hautes  chaînes  de 
montagnes  de  la  terre  ou  <l  uni;  partie  du  monde  doivent  se 
tenir  dans  un  ensemble  cohérent. 

C'est  ainsi  qu'on  croit  généralement  que  la  hante  chahie 
âlpique'des  Karpathes  entoure  toute  la  Hongrie,  depuis  !es 
monts  Sudf'  ies,  dans  un  yiand  arc  de  plus  de  100  nulles, 
tandis  qu'eile  ne  s'étend  réellement  (I)  que  de  15  lieues  de 
l'est  à  l'ouest;  le  reste  n'est  qu'une  contrée  montueuse 
dônt  les  élévations  les  plus  grandes  ne  s'appelleraient,  en 
Suisse,  que  des  collines.  Townson  (2)  fut  induit  en  erreur  en 
Hongrie,  par  le  mot  montagnes  (Berg)^  que  Ton  emploie  trop 
lîndéfimmisnt  en  AU^mngne, 


(i)  Wahlenber*!^ ,  Flora  carpatica.  p.  XXX* 
(a)  Xuwnsoû,  Travels,  pag,  25o. 
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C'est  aiusî  arbitrairement  (1)  qia*âa  moyen  de  rangëeftde 
cAteaax  et  de  pays  de  coUines,  on  a  voula  réunir  an  snd  de 

la  France,  en  ime  seule  grande  continuité  de  mouLagnos,  les 
ckaines  des  Alpes  et  desPyrénnëes,  tandis  que  cette  rémiioA 
est  contradictoire  au  vrai  caractère  de  ces  deux  espèces  de 
montagnes. 

L'usage  vulgaire  d'appeler  plaines  et  de  cousidéror  connue 
telles  les  surfaces  unies»  qu'elles  soient  au-dessous  ou  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer»  a  induit  à  séparer  ce  qui»  par  sa 
formation,  est  cohérent  en  soi,  et  a  fait  perdre  de  vue  la  cohé- 
sion qui  prédomine  cependant  sur  les  mterrupiioiis  appa- 
rentes. Ainsi  »  en  Espagne  »  on  a  considéré  les  hautes 
terrasses  (2)  qui  unissent  la  masse  en  un  tout»  comme  des 
vallées  qui  la  séparent,  et  en  Allemagne,  on  a  regardé  le 
nombre  iniim  de  petites  montagnes,  les  suites  de  colliues 
les  moins  importantes  comme  des  parties  qui  coupent  et 
isolent  Tensemble»  sans  voir  le  rapport  constant  de  la  base 
qui  maintient  l'union  au  milieu  des  dégradations  relatives. 

Cette  considération  importante,  excepté  certains  phéno- 
mènes tout-à-fait  frappans  au  milieu  de  quelques  parties  du 
monde»  n'a  jamais  été  appréciée»  ou  du  moins»  si  on  ^  a  foit 
mention,  elle  n'a  élé  que  superûciellement  indiquée  dans  la 
géographie;  si  elle  a  été  reconnue  en  général  dans  les  ouvra- 
ges de  géographie  comme  un  fait  important  (3)»  on  l'a  laissé 
subsister  pour  elle,  sans  rechercher  plus  loin  saa  influence  sur 
le  tout;  dans  la  géographie  particulière,  on  ne  trouve  pas  une 
seule  trace  de  la  connaissauce  de  ce  fait  important.  Quoique 


(i)  Passingesy  Hist,  nal.  du  dép*  de  la  Loire,  dans  le  journal 
des  Mines.  YI,  p.  8i5. 
(a)  fiowles ,  Stor.  nat.  de  Esp.  et  A.  de  Homholdt,  dans  la 

Descrîpt.  iiin.de  l'Esp.  par  Labordc.  Paris  y  iboS.Tom.  1}  p* 
CXIV. 

(5)  Malte-Brun  |  Géographie  univeraeile« 
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rirtteiitlon  sur  ce  phénomène  caractéristiqne,  il  n'a  encore 
eu  jusqu'à  ce  jour  aucune  heureuse  iolluence  sui*  l'étude 
Ipéfténiie  de  U  terre. 

Eclair cissemetU, 
Eâq^licatim  de$  termes  désignafU  l'él^êûm  de  la  krre* 

11  importe  de  bien  saisir  la  nature  des  deux  formes  prin- 
cipales ,  le  plateau  (Mochrland)  ei  les  hasses-terres  {tlack- 
l0nd)y  4e  les  eonûdérereR  'eUes-iiièines^ft  e&tr^eUes  Captés 
-tettrs  rapports  les  pins  importans. 

Nous  appelons  massifs  ,  plateaux ,  les  assemblages  de 
-hauteurs  cohérentes,  massives»  qui  ne  sont  pénétrées  et  eou- 
inëe»  par  te  lit  d'&wnui  fleuve  et  s^étendent  au  leiu  dans  tos- 
-fies  les  dSree^cms  au-desms  des  terres-basses  «fui  les  weaà- 
•œnt ,  ou  du  niveau  de  la  mer:  ces  niassits  nous  apparaissent 
-coaiaie  des  plates^brmes,  des^  terrasses»  ou  comme  des  gibbo- 
slcës  eur  la  terre  :  ils  s'élèvenut  k  des  hauteurs  absolues  tfés- 
vanééB»  portent  quelquefois  d\iutres  montagnes,  ou  pré- 
sentent de  hautes  plaines  parfaitement  unies.  ISous  appelons 
frondes  ohaines  de  mmta^nes  du  gifohe  »  les  utontagues  qui 
outille  grande  dimension  en  longueur  et  en  hauteur  avec  une 
-largeur  proportiomiell^ent  très-faible  ,  et  qui  suivent  un 
cours  régulier.  Elles  nous  apparaissent  comme  les  ceintures 
de  >la  terre,  les  beràeves  des  plateaux,  et,  considérées  ise^ 
Mnt,  comme  pays  de*inonlagt(os,pay»if'jiiSP^. 

Celles  qui,  par  rapport  à  leur  largeur,  out  peu  d'étendue 
les  montagnes  isolées,  réunies  comme  en  tas,  seront  appelées 
graïqm»  masses  de  montagnes  f  suivant  les  termes  dont  se 
sert  l'orographie.  Ce  n'est  qu'après  avoir  étudié  de  plus 
près  leui  individualité,  que  nous  pourrons  donner  des  détails 
plus  complets  sur  leiœs  formes,  leurs  rapports  caractéristi- 
ques et  ppodigieiisemeiït  variés,  qui,  jusqu'à  présent,  n'ont 
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pas  encore  été  appréciés  dans  la  géographie.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  suffit  bien  pour  faire  comprendre  les  faits 

principaux  des  recherches  qui  vont  suivre  :  d'ailleurs,  ces 
premières  notions  recevront  en  chaque  lieu  les  développe- 
mens  nécessaires.  La  hauteur  absolue  de  toutes  ces  formes 
au-dessus  du  niveau  de  lam^r  étvmt  la  base  de  notre  échelle 

de  coiupai  diboii,  doiL  uùus  servir  encore  à  préciser  nos  termes 
généraux. 

Nous  appelons  plateaux  ou  plates-formes  de  la  pre- 
mièreelasse,  les  plateaux  de  plus  de  4,000 pieds  au^-dessMs  du 

ni  venu  do  la  mer;  ceux  qui  sont  moins  ôlevcs  seront  appelés 
plateaux  de  la  seconde  espèce». et  les  passages  de  ceux  de 
la  première  à  ceux  de  la  seconde  seront.nommés  degrés  iui- 
termédjiireSt  terrasses. 

Les  élévatiuiis  isolées  de  un  à  2,000  pieds,  nous  les  appel- 
ions coteaux  «  collines  ;  de  2,0Û0  4.4,000  pieds,  montagnes 
basses,  basses  chaînes  de  montagnes.  Une  exacUtade  très- 
précise  n'est  pas  de  rigueur  pour  des  élévations  si  peu  impor^ 
tantes.  Les  chaînes  de  montagnes  de  seconde  classe  attei- 
gnent jusqu'à  6,000  pieds  ;  au-dessus  s'élèvent  les  chaînes 
alpiqaes;  et  au-dessus  de  10,000. pieds,  sont  les  pontagnes 
géantes  de  la  terre.  < 

On  voit  ainsi  facilement  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  mots 
de  jtayi  de  eaUmes^  puys  de  smmtojmes»  pay$d*AipeB  ;  Ofr- 
pendant  cette  classifieation  ne  part  pas  d'nile  édielle  mafhé- 
maiiquo  précise,  parce  que  souvent  elle  ne  pourrait  être 
appliquée  dans  toute  sa  preosion  sur  les  plus  grands  espaces 
de  la  terre  dont  les  exhans^emens  n'ont:  pas  été  .nw- 

surés.''  ,  ' 

....  ' 

REsj ARQUn.  —  Charpente  du  globe,  ' 

Si  nous  employons  quelquefois  l'expression  de  charpente  de  lû 
terre ,  nous  n'entendons  pas  indiquer,  par  là  ,  la  solidité  ,  la  co- 
hésion supposées  Ju  ^lobe  ^  nous  voulons  seulemeni  faire  entendre 
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que  la  forme  extérieure  a  pour  base  uoe  construclion  ialërieUre. 

Buache  avait  déjà  introduit  celte  expression  (^charpente  du 
^fobe)  dans  la  géographie:  Desmarets  la  remplaça  par  celle  d'o^- 
smura  du  globe»  Scheachser  nomma  les  montagnes  en  général 
Védijice  de  la  tcrr'j  el  appela  de  buniie  licui  e  raUenlion  SUr  leur 
architecture  (i).  L'expression  montagnes  de  la  terre  ne  repré- 
sente que  l*idée  restreinte  de  la  forme  extérieure  ;  celle  de  char- 
pwiedu  globe  indique  en  même  temps  la  forme  extérieure  et  la 
siractnre  intérieure  ,  et  c*est  dans  ce  sens  qu'Alex*  de  Humboldt 
a  de  nouveau  employé  ce  mot.  C'est  dans  la  géologie  seule  qu'il 
doit  être  question  de  la  structure  du  globe,  cependant  Ebel  a 
parfois  introduit  celle  ei^pression  dans  la  géographie* 

Après  avoir  expos*  la  méthode  dans  rinlrocluction  ,  après 
avoir  fixé  les  termes,  dans  ces  observations  preiimmaires,nous 
pouvons  tout  de  suite  passer  aux  détails  :  ils  nous  fourniront 
une  somme  d'observations  plus  grande  et  pins  ridie,  et  le  ré- 
sultat général  nous  ramènera  plus  tard,  avec  d'autant  plus 
de  succès,  à  i'enseiubie  systématique  que  nous  poursuivons. 
Eu  attendant,  convaincus  de  notre  insuffisance  et  de  notre 
ignorance»  dans  le  domaine  de  la  formation  géographique 
de  notre  planète  ,  nous  nous  plongeons  au  milieu  de 
rimmensité  de  ses  propriétés  et  de  ses  formes  aliu  de 
BOUS  élever  de  la  particularité  et  de  la  comparaison 
à  la  vue  générale  de  l'ensemble;  si  c'est  possible,  un 
jour,  nous  nous  élcvci  ons  aussi  à  l'exposition  scienlilique  de 
la  formation  de  notre  terre,  leutative  qui,  si  elle  n'était  pré- 
cédée d'autres  travaux,  serait  à  présent  trop  exclusive  et 
sortirait  du  développement  historique  de  notre  sujet* 


(0  fielvetift  fiistoria  natural*  t ,  p.  iiG* 
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»  oMnTAnoM  niuamAïkBS. 

§  3. 

LES  EAUX  COURANTES. 

Partout,  et  d'après  la  même  ioi«  le»  «â^x  courantes  se 
firaieot  leur  route  des  hauteurs  dans  les  terres  iaférieures) 
mais  les  effets  de  leur  cbùte  peuvent  être  très  variés.  Cette 

cîiûtc  doit  correspondre  à  toutes  les  combinaisons  qui  résul- 
tent, de  la  quantité  de  l'eau,  de  la  durée  de  son  influence  sur  le 
sol,et  d'autre  part»  du  nombre  et  de  la  grandeur  des  obstacles 
qui  sont  opposés  ;  elle  est  d'autant  plus  importante,  qu'elle 
change  la  surface  inorganiqu<î  de  la  terre  en  unités  locales, 
que  nous  appelons  dans  leur  ensemble  pays,  contrées ;c&& 
lieux  ainsi  individualisés  par  les  eaux,  exercent  par  toutsur 
lliomme  qui  y  vit  un  charme  secret  et  mystérieux,  et  sont  la 
base  de  toute  vie  organicpie. 

Au  lieu  d'envisager  la  formation  des  fleuves,  dans  leur  dc' 
velq>pement  toujours  actif  et  progressif,  on  la  considère 
à  tort  comme  achevée  et  partout  également  perfectionnée  ; 
de  môme  aussi,  on  ne  regarde  ordinairement  la  terre  que 
comme  im  tout  uniforme,  on  se  la  représente  comme  une 
œuvre  faite  de  main  d'homme, qui,dès  quel'artiste  Tabandonne, 
peut  être  mesurée  et  jugée,  parcequ'elle  est  accomplie,  finie, 
arrêtée. 

Mais  la  nature  s'oppose  partout  à  une  pareille  snpposi- 
ti(m.  H  sera  prouvé  plus  tard  que  les  systèmes  de  fleuves  ne 

sont  pas  tous  également  développés,  ni  également  partagés 
sur  la  surface  de  la  terre,  et  que  plusieurs d*entr*eux  présen- 
tent même  un  caractère  tout  particulier. 

Souvent  le  domaine  des  sources  d'un  fleuve  est  st  peu  in* 
dividnalisé,  que  le  partage  des  eaux  disparaît  entièrement  et 
que  le  cours  supérieur  du  fleuve  se  confond  avec  d'autres 
eaux  qui  coulent  dans  des  directions  tout  opposées.  C'est  ce 
qu'on  voit  dans  le  nord  de  la  terre  et,  une  partie  de  l'année, 
peudaut  la  sai^ou  dej>  pluies,  àoui>  les  tropiquci*  j  le  même 
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phénomène  se  répète  très-yraisemblablement  anx  sour* 
ces  da  Nil  et  du  Niger,  en  Afriqne. 

Ce  qui  i>rouve  en  oiitro  <pie  la  formation  des  vallées  n'est 
rien  moins  que  développée ,  c'est  le  cours  des  fleuves  à  tra- 
vers les  pays  de  montagnes.  £n  Afrique,  les  vallées  ne  sont 
en  partie  que  des  déserts,  des  lits  de  cailloux;  en  d'antres 
endroits,  des  rangées  de  lacs,  de  vraies  extensions  de  lieu- 
ves,  qui  ne  correspondent  encore  entr'elles  que  par  des  tor- 
rens,  des  cataractes»  des  chaînes  de  rochers»  comme  cela  se 
remarque  dans  les  basses-terres  des  contrées  polaires  et 
dans  les  plus  hautes  inoiiiagnes  de  l'hémisphère  méridional, 
où  se  formèrent  des  lacs  d'Alpes  qui  manquent  absolument 
à  d'autres  contrées.  Cette  forme  non  développée  se  mani-* 
feste  aussi  dans  le  cours  des  fleuves,  quand ,  à  leur  sortie 
des  montagnes,  ils  entrent  dans  les  régions  marécageuses  si- 
tuées à  la  limite  des  systèmes  de  montagnes. 

Dans  le  cours  inférieur  des  fleuves,  la  formation  des  vallées 
est  parfaitement  développée  ;  cependant  les  uns ,  comme 
le  Nil ,  le  Gange ,  l'Euplu aie,  encombrent  leur  lit,  tandis 
que  ce  phénomène  se  remarque  moins  dans  d'autres, par  exem- 
ple dans  le  Niger ,  les  fleuves  de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique. 
Souvent  même  il  peut  se  former,  entre  deux  systèmes,  des 
fleuves  qui  appartiennent  à  l'un  et  à  l'autre  {Zwitteistrœme)^ 
comnne  le  Cassiquiare  dans  l'Amérique  du  sud ,  comme  cela 
se  trouve  encore  près  du  lac  au-dessus  de  Martaban,  entre 
l'A  va  et  les  fleuves  de  Pégu,  prèsd'Annam,  entre  les  fleuves 
Siam  et  Comboja,  comme  encore  la  Taeraado-Elf,  entre  TElf 
Toniea  et  l'Ëlf  Calix  en  liaponie. 

ier  Éclaircissemmi, 

Domaine  des  fleuvei*     Syêtèmee  d'eauûc* 

Si  les  hauteurs  cohérentes  (1)  sur  lesquelles  se  tire  Ja 


(t)  Fr«  Schuk^  Ûber  den  Zusammenbaog  der  Hœben»  p«  5. 
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ligne  mathématique  du  partage  des  eaix  désigoent  en  même 

temps  la  ligne  initiale  d'ori  part  toute  Timpulsion ,  il  faut 
admettre  que  le  lit  iaférieur,  dans  la  vallée»  est  la  ligne  fi* 
nale  ;  la  pente  de  cette  ligne  finale  cesse  à  son  embouchure 
dans  la  mer ,  parce  que  c'est  ici  que  se  rétablit  Téquilibre  de 
l'eau  avec  le  niveau  de  la  mer. 

La  ligne  finale,  lorsqu'on  la  considère  comme  le  dernier 
litt  s'appelle  fkuvty  dans  le  sens  restreint.  La  ligne  initiale  est 
alors  le  domaine  des  sources,  et  l'espace  qu'elle  renferme,  le 
pays  des  sources  ou  le  berceau  du  fleuve.  Les  affluents  [con- 
iribu$ary'Stream)  de  droite  et  de  gauche  forment  cet  em- 
branchement de  bassins  qui  ressemble  aux  ramifications  des 
veines. 

On  appelle  domaine  du  fleuve  (1)  l'espace  qui ,  avec  la  ré^ 
gion  des  sources  et  le  fleuve,  forme  comme  |a  circonféreoce 
et  le  centre ,  un  seul  et  même  tout;  les  forme» solides  et 
fluides,  considérées  comme  unité  dans  leurs  rapports  réci- 
proques ,  seront  appelées  le  système  d'eatuc. 

La  largeur  et  la  capacité  du  lit  des  fleuves  en  constitueiit 
le  calibre;  leur  longueur  et  leurs  ramifications,  le  dévelop- 
pemcnt  (2). 

Il  serait  inutile  d'établir  de  nouvelles  règles  pour  la  déno- 
mination des  diverses  espèces  d'eaux  courantes,  car  Iss 
mots  de  rivières,  de  fleuves,  changent  toujours  de  signifi- 
cation, selon  qu'on  les  emploie  dans  leurs  rapports  avec 
toutes  les  eaux,  courantes  de  la  terre  ou  seulement  avec  celles 
d'un  seul  pays.  Il  existe  dans  certaines  contrées  des  noms 
trèsH^aractéristiques  pour  les  différens  petits  courans  d'eaux 


(1)  Gatterer  and  Ollo,  Svsleœ  ciner  allgemeinen  Hjdrograpliie. 
Berlin  ,  i8oo;  p.  i58. 

(2)  Buaclie,  Essai  d'uu  parallèle  des  (kiives  de  i'£arope.  Hém* 
de  TAcadeuiie*  A«  i  ^52» 


1^ lyui^uu  L.^  v^O' 


eonme  les  Wed  dans  la  Barbarie,  les  Waéiê  m  Ànbie,  les 
Oukttiom  dan  les  steps  des  Kalmoncks,  les  Jfonwiicoff*  dans 

toutes  les  possessions  des  Portugais ,  les  Creeks  dans  l'Amé- 
rique du  iS'ord ,  \esElf  en  Suède,  les  Ganga»  dans  l'Hin* 
doostan.  Vouloir  les  ordomer  d'après  «n  principe  maillé* 
matique ,  serait  aussi  inntile  que  la  nomenclainre  géo* 

jjTaphique  des  Chinois  (1)  ,  où  les  provinces,  les  villes,  les 
montagnes  ont  toutes  des  noms  particuliers  selon  leur 
grandeur» 

Nous  diviseroBsles  eaux  eonrantes»  d'après  la  longueur  de 

leur  cours  et  l'espace  qu'elles  occupent ,  y  compris  le  do- 
joaîne  des  sources  (2)»  en  systèmes  du  premier,  du  second 
et  du  troisième  ordre,  soit  que  nous  les  considérions  dans 
lears  rapports  avec  toute  la  terre,  ou  seulement  avec  une 
pariie  du  monde. 

Le  moindre  ûeuve  est  souvent  de  ia  plus  haute  importance, 
pour  la  contrée  à  laquelle  il  appartient  (3).  Par  exemple,  la 
petîtelsar,  en  Bavière,  reçoit  depuis  sa  sourœ  jusqu'à  son 
couiiuent,  860  rivières  sur  la  rive  gauche,  dont  44  arrivent 
directement  jusqu'à  elle  ;  sur  la  droite,  455  en  59  lits.  Elle 
est  en  tout  alimentée  par  156  lacs  et  i,â95  rivières,  qui  s'y 
jettent  en  105  lits  (4).  Etcependanti'Isar  n'est  qu  un  des 
â4  aifiuents  du  Danube  (5),  qui  lui-même  n  occupe  que  le 
troisième  rang  parmi  les  grands  fleuves  .de  la  terre. 


(1)  A  m  lot ,  Mémoires  concernant  Thisloire  des  Chtoois. 
T.  XIV  ,  p.  176. 

(2)  ReDDell,  AppendiX)  dansM.Park*sTrav.  p.  i^,..Phi- 
losophSc  Transaclions.  Y.  1781  ^  p*  5i  9  et  le  Major  ,Muller) dans 
Olto.  pag.  i5g. 

(5)  Sci)euclizer,HelveL  hist.  naiuralis.  T.  II,  p.  4* 

(4)  V.  Riedi,  H^drographische  Karte  von  Baiern. 

(5)  AI,  F*  Marsili,  Daoabius.  Amstelod.  1726^  foL  Tom.  VI/ 
Mapp.  potamographica.  fol,  Sg. 
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Ce  11*681  pas  seulement  la  grandeur,  mais  surtout  la  va- 
nétié(i)Lt  daiiA  le  système  d'eaux^  qui  eu  coiutituerindi* 
vidiNiilé  (l^caneiériatiqiie.  lome  individnaïaé  a  po«r  1mm. 
une  unité  physique  »  àomt ,  le  principe  pevf .  se  représenter 
mathématiquement  (5)  et  qu'on  embrasse  facilement  d'un  coup 
dUjeâl#  comme  dans  les  grands  fleuves  de  rOjrieot»  le  Gfage. 
e%  HadiUé  JiMftor  (4)i».c*estfÀidii»l0  jpimd,^  dësigiiedm 
rinde  tout  le  pays  le  long  du  Gange,  depuis  le  golfe  du 
Bengale  jusqu'à  la  grande  chaîne  de  i'Himalaja,  et  corres^ 
pond.parâôtemaBt.à  iiQtre  idée  de  systéM  d'aaux*  Les 
Améneaiis  du  Nord,  atttfai8i)aiisfli,  avèeMtant  de  sagaeW, 
l'importance  historique  de  leurs  systèmes  d'eaux. 

,  u.^.^..  

Leparta^deseaux,  dontnont  aToat  parUplns  haa^  désigne  pailoat 
Torigine  dH(a  tyMiM  ducaux  :  «>»t  de  liii  partent  les  TaUën  des  ri- 
Tièviet  deifleiiires.  A^o  point,  les  éaoxqidae  ditistnttnirtdeamcmepi' 
pofl^  mtetoeieLTOMinct.  Surlepiiiflasedesmnts  roeheuxyda^rAnfr- 
ri^ùe  aéptetttrionale^  letsônrees  du  Miswuii  et  du.  flear^  de^  Colombie 
ae  Mmt  ëloignëet  que  d*an  quart  de  lieae  (5)  Pane  de  l'antrey  et  cq»endaiit 
eei  fleom  tVinbonehent,  rinl  dans  la  mer  Atlantique,  l'autre  dans  1  Wm 
Pacifique. 

La  plaine  des  Karpathet»  entre  TcpUcz  et  Gabocz,  forme  le  partage  de^ 
•aux  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  P^oire  (6).  Les  babitans  duGancaie 
donnent  le  nom  de  JUom  aux  fleuTes  qui  coulent  dans  une  direction  oppo- 


(1)  Eennell  »  Ganges  »  Mén.  of  a  Map  of  Hiodostaiu-5  éd. 
p«g*  3o8.« 

(2)  PlAyrair,Tllostralion«of  theHuflonjan  tbaor^  of  llie  Earth. 

Edinbuig,  iSu2.  VIII^  367. 
(5)  Playfair  *  p,  io2. 

(4)  Th.  Maurioe^  lQdiaQatitiqwti<»4,Lc|ndo^^^  It 

(5)  Lewis  «t  Ckrie,  VoxigM,  p^  ibi.  ' 
(f )  Wahknfcifi,  Flot.  Gifftt, ,  p.  ^3. 


;  ks  Burêtcs,  en  Sibérie,  les  appellent  Dogno  (i)  ;  ainsi  tout  le»  fleuve* 
qui  partcntdu  partage,  entre  la  mer'Bâltîqtié  et  la  mcT  Glaciale,  sont  de» 
Do^no\  ils  noramtnt  en  particulier  Jrou-Dogno\t%  fleuves  du  JNord,  qui  S6 
clu  igent  vers  le  Lena,  Ourbou-Dogno  ceux  qui  appartiennent  au  herceâu  Ae 
i     l'Aniuur.Lcs  Mongoles  adorent  les  montagnes  de  partaf^e  5  ils  y  élèvent  des 
î     nia&seâ]de  pierres  sui  lesquelles  ilsplanttnt  une  banniurc,  comme  signe  reli- 
j     gieux  (a)  ■  les  Tongous  ne  passent  jamais  à  côté  do  ces  tas  de  pierres  sans 
jjettr  ttilé>l»*atl<ïfae  décadré,  afin,  disent-ils,  qué  les  saitites mtmtsgnes  de 
pvtagt  aff^iiAinuent  pas,  mais  qa*aa  contraire  elle»  aagmenteut  tonjotut. 
Cette  inpprilâtion  est  fbnd^  sur  voe  idée  trib-jatte  «1  An ,  c^est  qii*oii  &• 
doit  pas  oonrîdérer  les  partagel' d?fe«iïz  waàÀà  des  fràBtièlréi'àltSoltfes  , 
ce'qôeles  flenvëi  ne  coulent  ptfs  seaknfUit  'en'Miit^'  maîb  MMl'ad  ailïict^ 
«Icleor  settree  ;  néns  Togrone  en  eifol  ^oe' les  sources  de  tontes  ksiiYÎèivf' 
et  de  tous  les  fleuves  reculent  quelquefois  (3)  ;  ib  causent  alors  les  plus 
I     iflreax  ravages  sur  tes  hautes  montagnes* 

I  Ces  partages,  considérés  eeliiniè'  trmfpUrléf  partages  (  leîf  BusMi'lcS  àp^* 
j  psBent  îR^aeks,  de  Wbosit  qni  sigtifie  troùter,  pàrUr)^  «intderans  tiér 
I    iaportans,  pour  les  grandes  plaines  septentrionales  de  la  terre  et,  en  par* 

ti€iilier,de  VÀmérîquej  ils  ont  même  servi  à  qualifier  des  peuples,  par 
!    csem|ie^  les  TVéftoiwft'  intoM^H^wd  (4).  Ot  neciAmaft'èn  fiiàM  qûe  deux 

miocb,  entre  lamer  Ifoite'  et  la  nèr  Gladak-^  IW' le'  enm  to- 
I     Dota  et  le  Wolga,  prèsde  Zari^n,'  Paotie  au-dd&  ds  Tschcrdin,  eatoe  In 

Kolwa  et  la  Pctscbora .  Les  Hongrois  les  appdlent  Kœz,  comme  le  Thèmes» 
I    kœzy  enttfelaTbemésclietleMarolch. 

Ces  frensp<^  ne  sont  pas  également  distribués  daiis  leidiffi^jMès'paii*' 

lies  du  monde,  ni  partoût  d'une  égale  importance.  L'AmérfqèA  en  a  necir 

entre rOcéan oriental  et  TOcéan  (5)  occidental)  TEunipe  ovTa  dix  très 
t  remarquables  mtre  ses  différentes  mers  j  elle  est  aussi,  par  cette  raison,  plus 
J  praticable  quelcs  autns|Kkrties  dtf  monde  ;  Cbarlemagne  avait  déjà  com^ 
'  pris  toute  l*imporianoferi3«s  partages.  L'Asie  et  TAfrique,  snt  fcontrai^» 
;  eont  trcs'pautres  sous  le  rapport  de  cette  forme  des  partages,  que  Ton 
^  peut  regarder 'comme  une  condition  essentielle  de  communication  de 
\     l'intérieur  des  parties  do  monde  avec  leurs  bords. 

!  Lf"ç  principaux  partages  d*eaax  divisent  în  ? arfacc  dé  la  terre  en  tînq  bas- 
sins de  mer  du  premier  ordre,  seize  d a  second  ordre  et  vîngt-siï  àit  troi- 
tiéme  ordre,  que  nous  considérerons  tous  dans  leurs  différens  rapports  en 

I     dWes  endroit*. 

I  -    -  -    -  — 

i 

(1)  hlÛMi  ItttiHHdw  RcîjSi  Tooie  III,  p.  Iit^ 

I  (a)  Keue  Vwàndu  BeftMi».  Tom.  tl,  p.  «5 

I  (3}  Joanial  da  Vkftàqvm,  lllv.  «~P!MiumC,T«jl|ipliy»iqae  dous  tes  fytéoitn 

i  p.  a45.  . 

I  (4)  Schlœter,  Norditche  Geschichte ,  p.  392,  et  Sdiloeitcr,  Nestor.  Th.  IX,  p«  4i*t 

[  (5)  AJkE,  d«  JiaiBl»gldl|  £«sai  poUtî^ua  «nr  le  roj««HM  de  la  lToavcUa-£s|a|atJ  «h»  a 
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^  Eclairdummt* 

IHr0Ciûm,pmte,  cours  supérieur ^  moyen  et  inférieur  des 

fleuves. 

La  principale  direction  ^  l  )  ou  ia  direction  normale  des  fleu- 
ves dépend  en  partie  de  la  direction  des  affluons  de  droite  et 
de  gauche,  du  volame  réciproque  de  leurs  eaux  et  de  la  force 
de  leur  courant  ;  en  partie  aussi  de  la  structure  des  masses  de 
montagnes  et  de  terre,  qui  les  traversent  dans  leur  cours. 

La  loi  du  parallélogramme  des  forces  se  manifeste  s  iv  nt 
trè&<lairement  dans  la  direction  des  fleuves  ;  mais  raremeiàt 
ou  presque  jamais  le  cours  des  fleuves  ne  dépend  uniquement 
de  la  force  avec  laquelle  les  eaux  se  rencontrent  sous  an 
certain  angle.  Souvent  la  force  hétérogène  et  répulsive  du  lit 
influe  aussi  sur  la  direction  du  fleuve.  Les  petites  déviations 
de  la  direction  du  fleuve  sont  quelquefois  causées  uniquement 
par  la  résistance  des  masses  de  montagnes,  comme  on  le  voit 
facilement  aux  sinuosités  du  Rhin,  entre  Bingen  et  Kaub,  au 
Tessin  supérieur ,  et  à  la  Dal-Ëlbe  en  Suède  etc. 

ResserrIS  entre  des  masses  de  montagnes  solides,  stratifiées 
et  cristallines,  le  fleuve  ne  peut  former  qu'une  chaîne  irré- 
gulière et  anguleuse  de  petites  vallées,  tantôt  longitudinales, 
tantôt  transversales  ;  ses  sinuosités  deviennent  plus  douces 
et  presqu'insensîbles,  dès  qu'il  entre  dans  des  roches  se- 
condaires inuins  soliiU's,  ou  dans  des  terres  iriables  et  d'allu- 
vion.  Au  moyen  d'un  tracé  exact  du  cours  du  fleuve,  l'œil 
exercé  peutjuger  avec  assez  de  certitude  de  la  capacité  de 
son  lit. 

Les  fleuves,  percent  les .  masses  de  montagnes  lors- 
que des  obstacles  trop  puissaus  ne  s'opposent  pas  à  eux, 


(i)  HausMatmi Scandiitaviêche Relier  Tom.  IV>p«  524* 


ST&TÈMfiS  d'eaux  f  G&ÀBmS. 


dans  les  directions  où  ils  trouveni  le  nunnsde  résistance  (1)  ; 
dans  les  roches  à  couches  perpendiculaires  et  où  les  vallées 
sont  d'une  certaine  longueur,  ils  les  percent  toujours  pa- 
rallèlement à  ces  couches  ;  dans  les  niasses  stratifiées  hori- 
zontalement, ils  suivent  la  direction  des  principales  coupures. 
Quand  deux  masses  différentes  viennent  à  se  toucher,  les 
fleuves  se  fraient  toujours  préférablement  leur  cours  sur  la 
limite  des  deux,  plutôt  que  de  les  couper  transversalement 
(comme  on  le  voit  aux  vallées  longitudinales  des  Alpes  et  des 
Pyrennées)  ;  et  c*est  là  sans  doute  aussi  ce  quifait  que  beau- 
coup de  fleuves  se  courbent  soudainement  en  sortantdes  mon- 
tagnes {l'attraction  des  fleuves j^ar  les  montagnes ,  d  après  Heim). 
Lesfleuves  duHarz  nousen  fournissent  unexemple  frappant.Le 
même  phénomène  se  répète  encore  sur  une  échelle  bien  plus 
grande  dans  tous  les  principaux  fleuves  de  l'Asie,  à  leursortie 
du  haut  plateau,  dans  Tlndus,  le  Gange,  et  dans  les  systèmes 
d'eaux  de  la  Chine.  Peu  importe  ici  que  les  fleuves  se  soient 
formé  (^2)  eux  mêmes,  dès  le  commencement»  leurs  vallées,  ou 
qu'ils  aient  pris  possession  (5)  de  celles  que  la  nature  avait 
préparées  alors  qu'elles  éuient  encore  res  nullius. 

La  rapidité  (4)  des  fleuves  dépend,  ou  de  la  quantité  d'eau 
et  de  rinclinaison  du  sol,  ou  de  leur  pression  et  de  leur  pente; 
elle  doit  par  conséquent  être  très-variée. 

Sur  les  montagnes,  la  pente  est  plus  prononcée ,  la  pres- 
sion moins  forte;  dans  les  vallées,  au  contraire,  la  pression  des 
masses  d'eau  prédomine  sur  la  pente.  La  rapidité  des  fleuves 
est  domptée  par  Taccumulation  des  eaux  de  montagne  dans 


(1)  Hausniann,  Skandin.  Reise.  ibid. 

(2)  Pla^'fair,  Illustralions^  not.  XVIj  p.  554- 

(5)Parrot.  GrondrissdcrPbysikderErdcRiga.  i8t5;  p.  527, 
(4)  Wîebekiiig,AlIgemeia6  Wasserbaakunst.  Tom.  I,  p.  4i5, 
— Brahm ,  AnfaDgsgruode  der  Wasserbaokaost.  $  ao8. 
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traire  accélérée  par  les  afflucns.  Il  est  des  torrens  qui  par- 
^fsqu^t  nf^SiUp^^ecoadç»  uiu^SDacc  de  5  à  7^  pieds. 

.A..  Cours  êupérieifr  4e$  fleuves* 

Dans  les  hautes  montagnes,  les  eaux  se  pi  iclpitent  plutôt 
qu'elles  ne  coulent  ;  de  là  les  noms  de  Nants ,  torrens , 
GiessbcechC  p  gaves  ^  £lbes,  etc.  Dans  les  Pyrénées  (1), 
la  pente  des  gaves  est  généralement  d'un  pouce  par 
pied;  on  rencontre  en  outre,  d'espace  en  espace,  des 
pentes  de  deux  à  trois  pieds  et  même  davantage  ;  cette 
rapidité  extraordinaire  des  gaves  les  entretient  dans  unbrol^ 
sèment  continuel,  et  la  grande  quantité  d'air  que  les  eaux  alh 
sorbent  alors  les  couvre  d*une  écnme  argentine.  La  même 
chose  a  lieu  da^s  toutes  les  montagnes  alpiques,  sur  tous  les 
plateaux  et  sur  uoe  foule  de  càte^  escarpées  des  terres  po- 
laires(2).Les  lacs  mêmes  des  Alpes  ont  encore  une  pente  con- 
sidérable. Le  comte  Morozzo  (5)  a  trouvé  que  le  lac  Majeur, 
au-dessus  de  Milan,  entre  Mogadin  et  Arona,est>  à  Tune  de  ses 
extréfnités»  de  ^â^ieds  plus  élevé  qu*à  raqtreyquoique  cepen- 
dant il  n'^it  pas  une  très-grande  étendue. 

B.  Cours  mo^en  desjïemes* 

Les  pentes  sont  beaucoup  moins  considérables  au-dessous 
'  des  châtesc^eau  et  des  lacs  d*Alpes,  on  dans^les  fleuves  qui  ne 

descendent  que  de  hauteurs  moyennes,  comme  par  exemple 


(1)  Pasumot,  Voy.  phjsic|ue  ,  p.  l55. 

(2)  Wablenberg,  De  allitiid*  moDiium  Helveti:c  ,  dans  Tou- 
vrage  intitulé  i  Do  Ve|[6tatîone  et  cliinate  in  Hjelvetia  seplentr. 
Turîc,  iBiS^.p.  8.  . 

(5)  Nivellement  depuis  Turio ,  eic. ,  tab.  IH^  dans  les  Mem. 
de  l'Académie  de  Turin.  A.  J^8S;  p.  5* 
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le  Neckar  (1)  <fni  n*a  que  52  pieds  de  pente  depuis  sa  source 
jusqu'à  Heiàliraïui  (duos  une  éundoede  âiî  lieitei)  ;  Gû-qaloe 
Wt  ija'iin  pouce  sur  Sl^fMi. 

L'Oder  (2)  prétente  une  pente  bien  moMre  en  Siléiie,  èt 
celle  du  Danube  est  encore  plus  faible;  il  n'a,  depuis  sa  source 
jusqu'à  Presbourg,  c'est-à-dire  sur  une  dittaace  homontaie  de 
9  degrés  de  knghude,  que  i,7ÛD  pieds  de  pente.  Celte  pente 
presque  généralement  insensible  des  fleuves  ayant  déjà  sou- 
vent attiré  l'attention  des  savans  (3),  nous  ne  la  perdrons  jamais 
de  vue  dans  nos  observations  suivantes. 

On  entend  pur  Ui  di»  fkM  son  étendue  en  Im^eur  :  'elle 
peut-être  très-diverse,  suivant  la  hauteur  de  l'eau;  leMississipi 
qui,  dans  le  pays  des  Natchez,  a  à  peine  une  demi-lieue  de 
large  (  on  sille  anglais)  dans  les  buases  eaut ,  parfient  queN 
qnes  fois  jusqu*à  une  largeur  de  six  mittes  géographiques , 

(5o  milles)  (i);  suivaiiL  Dupons  et  aiitres(5),  TOréncque,  large 
de  a/4  de  mille  (5050  toises)  près  de  St.-Tbomas,  acquiert 
une  étendue  de  railles  géograpbiques/auiempsdesgi*flfii« 
des  eaux. 

Bien  différent  du  lit  est  le  chenul  (6),  cette  partie  du 
fleuve  qui  luidonne  proprement  le  mouvenient  et  la  vie,  et  en 


(r)Bohnenberger,  Baromelr.  Irtgon.  gemesseneHœhen im  Tuc- 
binget*  BlaU  fuer  Ifalorw.  und  Arxneikuode.  1er  vol.  ;  5*  partie , 
p.  53o. 

(2)  Gliarpeniier »  FliisaproBl  von  Schlesien.  Bresl.  iSta»  p. 
106. 

(5)  Ouo.  Hydrographie.— Parrol,  Phys.  dcr  Erde.  p.  a2B.— 

S.  F.  Lacroix,  IntrodociioD  à  la  géogi».  mà^tn.  et  cfiln|tie 
elc«  Paris.  2ëd.  181 1  ,  p.  55a. 

(4)  W.  Dunbar  Transactions  of  ibe  amerlcao  iocfely  at 

Philadelpbîa.  1804.  T.  VI,  i65. 

(5)  Dupons,  Voyage  à  la  terre  ferme.. T.  IH  ,  p.  255. 

*    (6)  Wîebeking,  A1lg.Wasserbaukunst.TJ,p.  45o.— Hennetl, 

Mém.  5  édil. ,  p.  34^* 
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est,  pour  ainsi  dire,  l'artère  pulsative.  Dans  le  ooors  supérieur 
du  fleuve,  le  cheual  se  confond  presque  toujoiu  s  avec  son  lit  ; 
il  est  plus  prononcé  dans  le  cours  moyen»  et  c'est  lui  qui  dé- 
termine  alors  la  direction,  b  pente  et  la  rapidité  du  fleuve; 
quoique  suivant  toujoui»s  la  pente  générale  des  eaux  »  il  n'est 
pas  ordinairement  situé  au  milieu  du  Ucuve  ;  il  s'étend  au 
contraire  le  long  delà  contrepeute»  là  où  le  fleuve  est  plus 
profond*  Dnns  les  t^res  planes,  il  élar^t  les  sinuosités  des 
fleuves  qui  embarrassent  sa  marche.  De  cette  manière  il  donne 
naissance  aux  Méandres,  c'est-à-dire  à  la  marche  sinueuse  des 
eaux,  et  devient  ainai  une  forme  caractéristiiitte  (i)  du  cours 
moyen  des  fleuves.  Il  se  forme,  entre  les  méandres,  des  lies 
et  des  basses,  et,  en  quelques  endroits,  des  lacs;  ces  derniers 
cai'actérisent  plus  particulièrement  le  cours  supérieur  des 
fleuves.  11  est  prouvé  maintenant  qu'un  grand  nombre  des 
vallées,  que  suit  le  fleuve  dans  son  coursmoyen,  étaient  autres 
fois  des  Iacs.  La  vallée  du  Rhin,  depuis  Schaffouse  jusqu'au 
Basiberg,  au-dessous  de  Strasbourg  (2),  et  plus  loin,  depuis 
Ladenbourg  jusqu'à  Bingen  (5)  nous  en  présente  un  témoignage 
frappant*  .  On  peut  encore  cker  le  Danube,  dans  son  cours 
moyen,  depuis  UIro  jusqu'aux  étrangiemens  du  couvent  de 
Neubourg  (4),  au-dessus  de  Vienne;  ce  phénomène  se  répète 
aussi  plusieurs  fois  au-dessus  de  Pesth,  et  au-dessous  de  Sem- 
lin»  dans  lea  détroits  de  l'Orsowa  (5)  etc.  Il  en  est  de  même  du 


(1)  RflDoell,  Mem.  uber  den  Ganges,  ibid^ 

(2)  Hdmmei-,  sur  le  Basiberg,  tldos  les  Aunales  du  Musée  d'Uist. 
tiat.  T.  VI,  p.  556.. 

(5)  Wiebeking,  I ,  p.  447» 

(4)  Bory  $l-ViDc«Dt,  dans  ie Berlin.  Magasin  lur  Natorwissen- 
acbaft.  i8o8  -,  p.  agS. 

(5)  Marsîlîi,  Mappa  Gen.Danubfi.  Tab.  el  iG  ^  Popo-  • 
wiisch,  UatersucbuDgea  vom  Meere,  p.  284* 


Gange,  de  llndus,  de  TEuphrate  et  des  fleuves  de  l'Araiëme. 
BIUI8  le  système  peu  développé  des  eaux  du  fleuve  âiuotr 
Itur^ut»  ou  ymt  encore  le»  leogées  de  lues  fonneut  enjoor- 
dlim  autant  de  bassins,  qui  se  dédiargent  Tun  dans  Tanfre  et 

constituent  ainsi  le  fleuve  ;  c'est  ici  qu'on  a  pu  observer,  dans 
ies  derniers  siècles,  les  progrés  de  la  fonuation  des  fleuves , 
sar  me  échelle  plus  colossale  que  partent  ailleurs  (!)• 

On  voit  encore  aujourd'hui,  presque  dans  tous  les  fleuves, 
les  traces  du  passage  des  eaux,  des  lacs  supérieurs  dans  les 
lacs  inférieurs.  Ces  passages  sont  plus  ou  moins  caractérisés 
par  des  défilés,  des  étranglemena,  sonvont  par  des  débris 
d'antiques  bancs  de  rochers,  des  écueils,  des  gradins  et  des 
al)imes  qui,  coupant  transversalement  le  lit  du  fleuve,  y  for- 
ment les  rapidu  et  les  §aut$  que  les  Anglais  appellent  IPWrl- 
jpmJIi,  rnpMiSi  ;  les  Espagnols,  SoUm  et  Mmidtdei  les  Alle- 
mands, Strudel  et  Strom$chnellen;  les  Sibériens,  Scketoerm, 
Souvent  aussi  ou  leurdonne  le  nom  de  cataractes,  par  exemple, 
dans  l'Amérique  du  Nord.  L'Europe  nous  présente  plusieurs 
phénomènes  de  cette  nature ,  les  SaUoê  iê  Lobo  de  la  Gn^ 
(liane,  les  sauts  duDouro,  au-dessus  de  Monte  Corvo,  ceux  de 
rEbre(2)  au-dessous  de  Saragosse,  près  de  Sastago;  les  rapi- 

du  Rh^ne,  entre  les  bancs  de  granit  de  Pierre  Endse,  au- 
dessous  de  Lyon  (5)  ;  les  bancs  de  rochers  de  la  Loire  au-des- 
sous de  Roanne  (^) ,  près  d  Igiu  rando;  ceux  du  Rhin  , 
au-dessous  de  Strasbourg  ,  près  de  Bingen  (  le  Bingerloch  ) , 
prés  de  Saint-Goar,  au-dessous  d'Audemach  (ô)  ;  ceux  de 
PElbe,  près  de  Leitmerîtz ,  d'Aussig,  de  Rauhe-Furth ,  de  la 
Klingler  et  de  la  Merschùtzer^Furth  au-dessous  de  Meis- 


(1)  A,  Ellicot,  dans  les  Traosacl.  of  lUe amencan.  Sociel/. 

T.  IV ,  pag.  228. 

(2)  TowDsend,  Trav.  III,  pag.  4^* 
(5)  Journ.  des  Mîoes  ;  IV  ,  pag*  4i  • 

(4)  Passinges,  dans  le  journ.  des  Mines.  VI,  p.  817. 

(5)  J.  F.  Ockhart,  Per  Rheinstroni.  Maioz.  1816. 
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sen  (i)  ;  les  entonnoirs  (2)  du  Danube  près  de  Greîn,  les 
«tranglemens,  près  du  cloître  de  Neubourg ,  et  les  passes  de 
foohfvsifrésde  lMitiiti»]>wMapiy  Omfa;  et  ténfin  les 
t:^ze  porùjfS'éoL  Dni^ptr  iMHlMscms  de  O&AarinMltlw.  (5) 

Les  mêmes  phénomènes  se  rencontrent  aussi  dans  tous  les 
fleuves  des  autre» parties  du  monde.  C'est  en  les  examinant 
de  près  qu'en  p(Aih«  iwrtver  à  4^  réftultato  très-linpttttai»  . 
pour l-étndede  teurfonnailtm commuii^.'  lia  entravent  {Mirtout  \ 
la  navipration  et  quelquefois  même  la  rendent  impossibU;;  ce- 
pendaut  il  ue  iaut  pas  les  confondre  avec  les  hautes  chutes 
d'^eiiay  Camde&piropreiBeiit  iMtes,  lescatàdeupes»  lescatarac* 
tes,  etc.,  qui  sont «vec'les'tivftges  escarpes  et  lës  iaes  d'Alpes 
une  marque  caractéristique  du  cours  supérieur  des  fleuves  à 
travers  les  hautes  montagnes  ;  les  rapides,  au  coittraii^e,  les 
TaMns  têrfnins  horizontaite,  les  méandres,  en  eartteréritseiit 
toujours  le  cours  moyen  à  travers  les  gradins.  Après  av<Jlr 
franchi  les  derniers  rapides  ,  les  fleuves  entrent  dans  les  plai- 
nes iMrsontales  et  hneses  de  la  terre»  oàils  prennent  leur 
t^dsfiêiiie'forine  caineiéristiqQe. 

C*  Cmèrê  infirieiêr^ 

Les  lits  du  cours  supérieur  et  du  cours  moyen  durent  né- 
cessairement être  mis  à  sec  (4),  à  mesure  que  les  masses  d'eau 
s^ëcoulèrent.  Quand  les  digues  furent  brisées  dans  les  gradins 

8i|périem5,  Icb  gradins  inférieurs  en  reçurent  toutes  leb  eaux. 


(i)  Marperger,  EIbstrom.  Dresden  4  *  jp^S*  7* 
(a)  Nachrichteo  too  den  im  Stradel  der  Donau  vorgetoOiû- 
Arbeiien  dardi.  dieKK.  Navigations- Bîrèetîoli»  Wieo* 

1781  ;  fol .  pag.  T . 

(5)  Gùldensiadt,  Kussische  Reise. Tom.  ll^pag.  108. 
(4)  Ëbel»  Vom  Bau  der  Ërdeim  Alpengebirge,  Th.  I. 
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C'est  ce  que  lions  éprend  iMijourd'hui  Thistoire  du  litde.tw 
,Jes  fleuves  (1). 

La  pente  du  cours  inférieur  e$t  souvent  preqipi*iasen&iUe, 
^cmm^ç/i^  du  Sénégal  qui  »v4*9près  A4ftnsea  » -^n'a  que 

2pieds.eti(2  depuis  Podor  jusqu'à  TOcéan,  sur  une  ëteadue 
de  60  lieues  ;  d'après  La  Gondanuoe,  le  Ûeuve  des  Amazones 
n'a  que 40  pieds  nt  1/2 4e^||€nle>ill^^â00imiile& marins,  ce^iint 
fait  à  peine  2  lignes  par  l,OO0| pieds. 

,La. pression  des  masses  d'eau  très-eonsidérable  dans  le 
cours  inférieur,  la  contre  pression  du  Ûux  cl  reflux,  la  période 
Wliolle  des  goaflenens.dia fleuve,  occasionnsni  ici,  màme 
tWEHAtJeiréliabUssiment  de  l'équilibre^unn  lotte  osntinoelle 
des  ëlémens,  dont  les  résultats  sont  très-différens  selon  les 
lienx.  (2). 

La  biflii^ence  est  produîte.par  i'aaion  des  eaux» du  fleuve 
qin.t^ndent  sans  cesse  à^riuûfonnité  de.niveau.(3),  commeJe 

.Sil  nous  en  offre  un  exemple  près  du  Caire  ;  l'action  du 
•fleuve  contre  ses  bords  et  la  résistance  de  la  mer  produisent 
ie  dépôt^du  fleuve,  {aUmiaUktritm)  :  ce  dépûtfonne  sous  l'ean 
desjtas  fûiuls  et  des  basses,  au-dessus  de  sa  surlace  (desatté* 
lisseinens  ou  Deltas  (4)  ;  c'est  ce  qui  arrive  au  Gange,  à  Tin- 
dus,  à  l'Ëiiphrate,  au  Nil,  au  Hhiu  et  à  quatorze  des  princi* 
pxKk  fleuve^  de  la  teore.  Nous  remarquons  le  contcairQ^ 
c*est4Hiire  des  espaces  non  comblés  encore,  de  larges  >em- 
bouchures,  des  BcUas  ue^aiifs  (5)  {Négative  Delta  ou  Inkt  of 


(1)  PJavfair,  Illustrations  p«  557  *      ^Wrede^Geolt^ische  Be- 
trachtongen    îiber  dnen  Theil  der   Siidbsltischen  Latider. 
Halle,  1754»  pag-  56. 

(2)  Playfair  ,  lUuslratioiis  Not .  XVI,  pai^.  55i. 

(5)  V.  Wiebeking,  Allgemeine  Wasserbaukiinst.  I ,  P'g*  44^' 

(4)  Andrëoss)',  Mém.  sur  l'Egypte»  X.  If  psg.  190 • 

(5)  Playfair ,  Illastraiions  pag»  ifio  —  Donbar,  Bescrlîp^ 
tionsofMississpi  and  ils  Delta:  Transact.  of  ihe  Americ.  Soc* 
at  Philadelpbia ,  1804 ;  T.  Vl,  ibj. 
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the  Océan),  ii  neuf  grands  fleuves,  l'Ob,  le  Jenisei,  le  fleuve 
St.-Laureut ,  le  fleuve  de  ColomLie  et  même  aux  petits 
Creeks  et  £lfes. 

Une  autre  propriété  du  cour  inférieur,  c'est  rînconstance 
du  chenal  (1)  qui  transporte  le  lit  du  fleuve  d'une  extrémité 
de  la  plaine  à  l'autre.  Cette  inconstance  est  souvent  frappante 
lorsqu'on  la  poursuit  historiquement,  surtout  au  Gange,  à 
rindus,  à  TEuphrate  et  au  NiK 

Sous  les  tropiques,  le  débordement  aimuel  des  fleuves 
commence  au  cours  inférieur  et  règle  ainsi  le  résultat  de 
Faction  du  fleuve  («ora^of  ir>«rixtf  ),  suivant  l'expression  d*Hé- 
rodote  (2),  c'est«-à-dire  le  nouveau  dépôt  qui  va  couvrir  le  sol 

de  la  plaine. 

Le  cours  inférieur  prend  un  caractère  tout  particulier,  sui- 
vant que  les  fleuves  s'embouchent  dans  une  mer  mtérieure  ou 
un  océan  qui  a  flux  et  reflux;  c'est  ce  qu'on  observe  facile- 
ment au  Nil,  au  Danube  et  au  Volga,  les  trois  grands  ileuvcs 
qu'on  appelle  non  océaniques,  par  opposition  à  ceux  qui 
vont  se  mêler  directement  aux  eaux  des  océans,  comme  les 
grands  fleuves  de  la  Chine,  des  Indes  et  de  l'Amérique  de 
l'Est,  et,  par  opposition  à  dauut  s  (nii ,  quoique  s'embou- 
bouchant  dans  rOcéan  ,  sont  moins  immédiatement  soumis 
à  l'influence  de  ses  flots,  par  exemple  tous  ceux  qui  se  dirigent 
plus  à  l'est  et  au  sud  qu'à  l'ouest  et  au  nord. 

3®  EdairciummU 

Les  gradins  de  la  terre. 

£n  comparant  ces  systèmes  d'eaux  entr'eux,  en  les  consi- 
dérant dans  leurs  rapports  avec  les  hauteurs  et  les  basses 


(1)  Renneill,  Mem.  5  édit.^  pag*  54o«*— Elphinstone^Gabul* 
pa^»  26  et  654- 

(2)  Hérodole.  II*  c*  2. 
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term,  on  voit  qu'ik  oui  trois  formes  principales  qui  se  déve- 
loppent loajours  dans  la  même  sneeession  depuis  les  hauteurs 
jusqu'à  la  mer. 

Nous  les  désignons,  par  iapport  au  fleuve,  sous  les  mots 
(ie  cours  supérieur  ,  moyen  et  inférieur»  Par  rapport  à 
tont  le  système  d'eaux  »  nous  pouvonB  les  appeler  les 
trois  de^réSy  et  les  contrées  qni  se  présentent  dans  la  même 
succession,  les  grands  gradins  [steps)  de  la  terre. 

Les  mêmes  lois  qui  se  manifestent  dans  le  courant  principal 
se  répètent  sur  une  plus  petite  échelle,  dans  les  bras  et  les 
ramifications  de  chaque  affluent,  aussi  bien  que  dans  ceux  de 
tout  le  système.  Ce  n'est  pas  ici  comme  dans  la  végétation  où 
ia  force  créatrice,  partant  des  racines,  s'exerce  de  bas  en  haut; 
l'action  s'exerce  ici  au  contraire  de  haut  en  bas:  elle  a  pour 
cause  le  séjour  antérieur  des  eaux  :  cette  inondation  générale 
est  plus  qu'une  simple  hypothèse,  c'est  un  fait  réel,  et  de  là 
résuite  la  formation  uniforme  des  systèmes  d'eaux  sur  toute 
la  terre.  C'est  là  comme  la  racine  d'après  l'action  de  laquelle 
les  ramifications  de  chaque  arJjre  se  développent  de  jour  en 
jour. 

Un  principe  de  vie,  une  force  végétale  donne  naissance 
dans  l'arbre  à  un  système  de  branches  :  de  même  un  séjour 

antérieur  des  eaux  a  donné  naissance  à  im  système  de  vallées, 
de  rivières,  de  fleuves  dans  lu  direction  de  haut  en  bas.  Les 
bras,  les  affluens  isolés  ne  viennent  pas  d'ici,  de  là,  au  hasard, 
se  s'embouchent  pas  Fiin  dans  l'autre  an  hasard;  ils  suivent 
toujours  une  loi  invariable  qui  nous  étonne  (1) ,  et  tendent  tou- 
jours à  un  niveau  uniforme.  Ainsi  la  ressemblance  des  effets 
BOUS  a  permis  de  remonter  à  des  causes  communes. 

Cette  régularité  dans  les  effets  justifie  la  division  naturelle 
de  ces  trois  grciditu ,  dont  les  caractères  essentiels  semblent 


(0  Plajrfair ,  Illitsirations  of  tbe  HuUon  theory  y  pâg .  toa« 
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être  tels  qiteti6ttt  ksavoarîidiqiiës  plus  iMl.  NddDiépKK 

lerons  pùs  ici  des  exceptions  particnlières  (1). 

Les  monographies  des  systèmes  d'eaux  serom  plus  déve- 
loppées daur  la  mifie.  NmisiKnirnyBiy  faîra  enmriadâtsies 
différentes  subdivisions  naturelles,  et  montrer  comment  elles 
modifient  la  propriété  de  chaque  grand  système  d'eaux. 

Ces  observfttioiisaiuroBi  dans  la.  géographie  géaëi^e  tme 
grande  importance;  si  Ton  considère  quecMaitts  peuples  ont 
dû  leur  civilisation  à  Theureuse  influence  de  leur  situatîon 
dans  les  contrées  parcourues  par  les  grands  fleuves.  Les  sys- 
tèmes d-eauit»  qm-sont; comme  les  puisacions  des  artèresde  la- 
terre,  ont  smriè  Thmonamté  d'exdtatkm  ptiiSMmte  pour  ht 
faire  sortir  de  la  masse  confuse  où  elle  gisait  sans  (  ai  actèpe, 
et  rélever  à  la  pecsonnaliië  d'un  peuple  et  d'un  état« 


(i)  Phi^fair,  Illttstratîons  of  the  Hutlon  iheory .  III ,  pag»  4^2« 
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PRE8IIÈUE  PAATIE. 


LE  PliATEAC 


ou 


LA  HAUTE -AFRIQUE. 


Toute  rAfriqae  méridioMie»  dep«isiac6te  lad  daCif* 
de-BoDiie*>E6përaiice  jmqa^à  fëqoaicttr  et  même  jasqoTaa 

l^et  iO<^  dégrc  de  latitude  N.  (1) ,  forme  un  grand  plateau 
continu,  plateau  immense  qui  s'abaisse  des  deux  c6tés  en  plu* 
iieirs  terrasses  édieioiméeft»  à  l'est  vers  Tooéaa  Indîee,  à 
i'oaest  vers  rocéen  Etfaiopiqae  on  éa  sad.  Les  sources  d« 
Bahr-el-Abiad ,  ou  autrement  les  sources  les  plus  méridio- 
nales du^il,  situées  du  7"^^  au  8"^  degré  de  latitude  N.,  celles 
do  Jolîba  et  du  Séiiégal,$ituées  eotre  le  10»  et  le  il*  de  lati- 
tude N.  (â) ,  détermiiieiit  retendue  du  Plateau  aa  iDoid. 

Le  long  des  côtes,  les  terrasses  sont  plus  ou  moins  bordées 
de  chaînes  de  montagnes  qui  toutesse  dirigent  du  sud  aunord. 

Le  plateau  d'Afrique,  autant  que  nous  pouvons  Tinduire  (|e 
aoscounaîssances,  n'est  traversé  ni  dans  sa  largeur  ni  dans  sa 
longueur  ,  par  uucuu  fleuve  ,  et  u'est ,  par  couséquent,  nulle 
jpart  divisé. 

(i)  W.  G.  Browsc,  Mapoftlie  route  of  the  Soudas  caratan,  tpomAt* 

liùt  to  Darfûr.  itcc. 

(a)  J.  Pt  nnell,  A  !Vlap  shcwtQg  the  progrès»  of  dis£()f)Ér3%  and  imjDtfnê  ■ 
ment  in  tb€  Geogr.  of  N.  Ainc;à«  it^Sj  correcud  «Soa« 
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♦  Vainement  on  a  essayé  jnsqnàee  jour  de  pénéirer  dans 
rintérieur  du  Plateau;  à  peine  quelques  voyageurs  fureut-iU 
assez  heureux  po^  fifd^'iOkifi'à  lei  bornes.  Néanmoins 
nous  devons  à  l'antiquité  et  aux  temps  modernes  plusieurs 
reiîseignemens  dont  quelques-uns  sont  uès-posiufs,  noum- 
ment^ur  ia  bordure  diJi  Plaleau.  ^       >  « 

4A3itil|^il«éé##le^  Q^diioiis 
ne  lui  connaissons  que  deux  prolongations,  la  pente  dans  les 
Alpes  de  Hahrsch  et ,  du  côte  opposé ,  la  pente  dans  les 
montagnes  de  Kong,  qtti.ap|Arlieiuient  au  pays  des  Foullahs 
et  des  Mandingos. 

A  Test  et  à  l'ouest,  le  Plateau  est  borné  par  les  chaînes 
de  montagnes  intérfeures,  formant  un  parallélisme  avec  les 
diaiues  de  montagnes  des  côtes.  11  est  habité  au  sud  par  des 
peuples  paisibles  et  heureux,  entr^autres  les  Beetjuanes; 
afaVintëHeur  ne  lious  est  connu  que  depuis  le  milieu  du 
ILYI*  siècle ,  par  les  incursions  désastreuses  des  Gin^ffiios  ou 
;  il  parait  que  dépHis  lors  il  est  éutiè^meut 


■  ituhofd,  lés  guerres  annuelles  de  ses  habitans ,  les  expé- 
dinons  des  Abyssiniens  conue  les  Galla,  des  Darfaurs  él 
d'autres  peuplades  contre  les  montagnards  de  Donga  (prés 
dtis  sonwteB  de  l'Abawi)^  le  rendent  entièrement  InUbordable. 
•Bn'd'hutréSéndroitS»  sous  la  ligne  pac  exeiuplc,  la  nature  et 
le  clitnat  des  pentes  opposent  encore  d'autres  obstacles  iosur- 
jBODtables  (i)  à  toutes  ks  recherches,  aiosi  que  l'a  prduvé 
la  demièra  et  malheurense  tentative  de  Nichol  (â)  ei  du  ca- 
pitaine TttCkey(3). 


(t}J.S.Val«r,t7b«r  Africanische  Voelkerkunde  im  k«iûgsb«rg.  Ardiûr. 
tira.  4 «t.,  p«g.  Sja. 

(S)N«rratiTe  of  an  expédition to  explore  the  river  Zairt>,  usuaily  called 
tbaGQa9B  wSoiithAfticê»hit8t6,  nader  thc  direction ofCapt.  J.  K.  Tu* 
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Touest  dans  les  plaines  do  la  mer  Aral, de  la  mer  Caspienne, et 
les  iteps  voisins ,  le  plateau  d'Afrique  se  dégrade  au  nord  dans 
lçiip>ôft>ndes  t>laines  dë  DârkoiiHa;  Meill ,  WtngaHi  »  fiâma  ét 
Migil^imi .Lailaturedbmte  pèiîveiiOQi  ^st  hi^^oimne:  nous  ne 
savons  si  elle  se  précipite  soutWîriemeiit  bu  si  elle  ne  descend 
que  gradueliemeni;  seulement  il  est  certain  que,  comparée  à 
rAfriqae  méridionale ,  TAfriqué  septentrioiiate  est,  par  sa 
forme  prédominante,  une  f  érîtable  terre  plane,  tant  du  c6té 
de  la  Méditerrannée,  que  du  côté  de  Tocéan  Atlantique. 

Le  Plaiéau  donne  à  toute  l'Afrique  méridionale  sa  forme 
cimelérîalîqoe  ^  ue  côte  en  ferme  de  terraaae  s*adois« 

tout  autour  au  Plateau;  nous  ne  lui  coiiTiaissons  de  prolonga- 
tions qu'au  nord-est  et  au  nord-ouest.  Ces  membres  du 
griad  corps  ont  leur  direction  principale  dans  las  obidnas.de 
noUtai^es  de  Haliesch,  Barfovr  et  Bomoa  tm  nord»  et  daM 
lé  pays  des  Mandingos,  à  l'ouest  et  au  nord-ouest. 

Des  plaines  de  sable ,  dum  un  grand  uombf  e  sont  fertilea 
stpetiplées»d'aatre8,aa€0Btrairet  stériles  èi  déeertes^eiiioli- 
i^t  de  tontes  parts  la  bordure  du  Plateau.  Les  flëàve^  qui 
la  traversent  sont  en  très-petit  noiiibre,  eu  égard  à  son 
iomieose  éteiulue*  il  parait  même  que  le  Plateau  n'alimente» 
dans  rintérienr  de  ses  haoteiurs»  que  les  sources  de  deux 
grands  fleihres ,  le  Nîl  et  le  lotibà  bu  Niger  ;  lies  autres ,  du 
troisième  et  même  du  second  ordre,  ne  prennent  leur  origine 
qse  dans  les  chaînes  de  flMMitafpies  qui  le  bordent  »  ou  dans 
tfesterrasses  latérale^. 

Cependant  ces  deux  fleuves,  les  plu^  considérables  de 
l'Afrique,  ne  sont  rien  eu  coniparaisou  des  grands  fleuves  de 
l'Asie:  preuve  que  la  nature  elle-même  s'est  refusée  à  rendre 
seeessible  rintértear  delà  Haute-Afrique, 

Ce  défaut  de  grands  couians  d'eaux,  dans  une  itgion  si- 
tuée sous  les  tropiques  et  entre  deux  océans,  doit  nous  faire 
supposer  «pi'il  y  tombe  tiésilie».  de  nti^e  et^de  pluies  ou  qu'il 
va,  sur  les  hauteurs  »  de  grands  lacs.^qulubscn'bentleiî  aaïut 

8. 


Digrtized  by  Google 


ISO  &AUT£-XFB1Q0£  »  APERÇU  GÉNÉRAL. 
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co^rante3»  Paos  le  premier  cas»  Téiévaiion  absolue  du  Pla- 
teau et  de  ses  plus  hautes  doues  De  devrait  jamais  être  aussi 
considérable  que  dans  la  Hante^Asie  ;  ib  n'atteindraient 

pas  la  hauteur  qui  parait  nécrssaire  dans  la  zone  lonide, 
pour  rafraîchir  les  couches  d'air  et  les  vapeurs»  et  les  préci- 
piter en  pbiies  abondantes  dans  toutes  les  saisons. 

*  ♦ 

RsKARQVH.  —  Qptmo»  ifs  £ac^è(/e. 

Lacépéde  a ess«]f4de  prouTer  que  le  Plateau  d'A&jqnftO)  9^^nààap« 

lie  latitude  N.  au  ao«  de  latitudeS.  ;  il  compte  de  neuf  à  dix  chaînes 
de  montagnes  qui,  dit-il,  s'en  détachent  dans  toutes  lesdirecdons.  D*aprit 
notre  système,  nous  ne  pouvons  considàrer  ces  chaînes  de  montagnes  que 
comme  d'is  parties  intifgrantes  du  Plateau,  ettton  pat  comme  des  braoch» 

indépendantes  qui  en  seraient  Telement  constituant.  Les  terres  situées  en- 
tre ces  chaînes  de  montagnes  et  le  Plateau  intérieur,  doivent  nécessaire- 
ment être  plus  élevée»  que  celles  qui  se  trouvent  â  leur  bord  extérieur,  Ten 
la  mer.  D'ailleurf,]cs  massesdeccs  soi-disant  principales  chaînes  de  mon- 
tagne» Dc  sont,  quant  à  la  hauteur  et  à  la  largeur,  que  trés-pcu  iraportentes, 
dans  la  description  physique  de  la  terre ,  en  comparaison  de  la  masse  et 
du  type  du  Plateau  et  de  ses  terrasses;  les  chaînes  de  montagnes  ne  parais* 
sent  sur  le  Plateau  que  comme  ?es  e'minences. 

Nous  observerons  ici .  en  passant,  et  une  fois  pour  toutes,  quela  manièrfl 
ordinaire  de  traiter  la  géographie  mérite  le  même  reproche  que  bien  d'au- 
tres sciences.  On  néglij,'e  souvent  le  cœur  pour  ne  s'occuper  que  de  la  tète, 
qui  frappe  davantage,  on  oublie  le  peuple  pour  ne  songer  qu'an  prince.  De 
mdme,  dans  la  géographie,  les  hautes  cîmes  desraonUgncs  nous  font  oublier 
Jmir  hase  assentielle,  le  sol  qui  les  unit  et  les  porte. 

Iln*existe  aucun  motif  pour  placer  l'extréfuiu  méridionale  du  Plateau 
an  90»  de  Udtude  S-  11  est  certain  qu  il  ne  commence  à  décliner  que  dani 
Iesbattte-ttepedesBeetjuancs,du  fleuved^Oranje  et  des  Karro.is;  il  se  pro- 
longe aiwî,  ai  »  dégradant  .jusqu'à  la  terrasse  littorale  de  la  colonie  du 
Gap^par  conspuent  jusqu'au-dessous  du  34  de  latitude  S.  ,  où  il  s'abaisse 
danslamcr  (Vojes  rexcellento  carte  de  H.  Lichtenstein ,  dessinée  par 
Gotthddt.  tSii  ).  UnsieuT*  autres  hypothèses  de  Lacép^îdo  seront  prises 
«n^omidrfntîan  dans  bitite  d«  cttonnage. 


sur  id  î;Tand  plateau  de  i 'm teneur  de  l'Avoue 
dant  iH  AtuàLeê  du  Mtts<;e  d'^t.  N.  X.  VI,p.  .      ^  ' 
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Tonlant  embmsér  d'un  eonp-dVBR  tontete  Ttrféléqii'ofA^ 

la  structure  du  Plateau,  nous  commencerons  par  examiner 
ses  bords  d'après  les  quatre  points  cardinaux;  premièrement 
les  limites  qui  avoi&inent  rOcéan,  cTest^ndire  le  bord  loé* 
ridionalf  oriental  et  ocddentaL  Nous  passerons  ensuite  à  kl 
pcfîte  septentrionale,  que  nous  tacherons  d'exposer  aussi 
exactement  que  possible»  eo  faisant  usage  des  meîUeiires 
sonrces. 

LesnouYelIesreclieTclies,  lesobservations  astronomiques  et 
les  meilleures  cartes  (i)  ont  démontré  toute  la  fausseté  de 
l'ancienne  opinion,  qui  prétendait  qu'au  sud»  l'Afrique  se  ter* 
mine  en  pointe.Cetteassertkmest  tout  aueai  fausse  que  si  Ton 
disait, que  l'Europe  se  termine  en  pointe  surlacôtc  espagnole- 
portugaise,  depuis  le  cap  Finistère  jusqu'au  cap  St.-Vinceut, 
La  côte  méridionale' de  l'Afrique  préieiUe  an  contraire  la 
forme  d*uu  paraltélègranime  irrëgulier  (2).  Cette  prétendue 
pointe  méridionale  s'étend  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est 
(3),  du  3o^au45<>  de  longitude  (du  méridien  de  l'île  de  fer); 
elle  comprend  par  cokttéqueui  une  étendue  4o  ou  130 
milles  géographiques  en  largeur*  Sa  déviatpoarars  le  nord 
n'est  que  de  14  milles  géographiques.  ' 

£Ue  est  en  outre  traversée»  dans  la  néme  direction  »  par 
plusieurs  ebatnesde  montagnes  qu'on  peut  considérer  comme 
tes  UtièreB  d»  tirrttim*  Les  terrasses  {steps ,  Éirracei)  (4) 


'  (0  Barrow,  General  Charl  of  thé  cùknf  of  tlie  oT  GooA  CUfs» 
i39f.->G.  lichtentteiiiylUite  dei  EaropccîteheD  Gebietean  Vargtbirfe 
^gaten  Boffomig,  von  G.  GoCtboldt.  iSi  i  • 

(«)J.Bairrow«ÀccoaBt  of  traTels  iiito  thelnteriorofSoutb  AiHca«t«oad. 
i864,T*n,ptg.  Si6. 

(l>Iiamw*Xe»II,pag.  ig.   

(4)  BaTrow,  TfSTilf  I,  peg«  t». 
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augmentent  en  hauteur  à  mesure  qu^elles  avancent  dans  l  inie- 
riâftr^^pays.oùeUes&e  trouvent  placées  sur  un  triple  niveau. 

lien  résulte  on  système  de  (gaines  de  montagnes  et  de  hautes 
vallées  coupées  par  des  vallées  transversales.  Ce  système,  an 
hçr4  R^^ridional  (Jc^lsijHiaute-Afi'iqiie, mérite  pcui-clrc  avecau- 
VMIi^;V%isQii  }eii0mdejHiy<<{'4^^iquele  Thibetet  la  Dauri|| 
MenJmirlMf^mil  Mb^Q^n^  an  b^ft^  méridional  ffii* 
tMtriMiri  de  la  :9si1i|^<*A8îe.  G0pendànt  Taride  nature  afri« 
eliie  prédomine  toujours  ici  dans  les  hautes  vallées  ;  si 
lUmi  6^  prouvait  pins  opU^rm^n^eut  rép«tf|lie  (,iana  ces  terres 
màridMMies  de  i:A.i|ikin0t  eUfes  seraiffiit  en  ti^êojip^ 
rables  aux  pays  de  TAsîe  que  nous  venons  de  citer,  at« 
tendu  qu'à  d'autres  avantageât  eli^  r^unînM^^^  j^ore 
etf ui  iiliwe  t^fra^^  li^ml^* 

CHAPITRE  PREMIER. 

wâXfÈ  ttaliASil  nonvirnî;  n'oftAiriB.  nMM  wfB  Bnnifiisii 

^   '  •  '        eoniiiAs  ET  BosjESHANS. 

L'étendue  de  cette  terrasse  vers  le  nord  lest  inconnue;  d*at 
l^rès  nos'renselgÂemen^^il  parait  qu'elfe  se  prolonge  jusqu'au 

tropîqne.  où  elle  se  confond  ti è«î-probablement  aveele  Pla- 
teau même  de  TAfrique ,  car  U  n*est  plus  ici  quesl^ion  de 
montagnes,  et  tons  les  pMta  ttnves  oonnos  'conjent  i 
Te^,  tfréc  l^iNe»  déviaHon  vers  le  nord  (i).  Bahvw 
place  cependant  à  700  milles  ,  dans  cette  diiocûon  ,  les  ha- 
bitations dès  Barolous  (S);  mais  suivant  Truter»  ils  n'ont 
jamais  existé  comme  une  race  panicnlîère;  peut-être  Bar- 
row  a«t«îl  voi|lu  désigneir  la  r^c^  Bq^tjuane  des  HoQ* 
rouhlongs. 

La  terrasse  n'est  pas  plus  connue  àTouestet  à  Test  qu'au 
nord.  Vers  le  snd,  elle  s'étend  jusqu'aux  possessions  lesplù^ 


(i)  Litciitenst«in,Manuic. 
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k|ffdée'>pftr  .wfi' grande  oliiliie  de  montagnes  qi^<if 

entre  le  51^  ai  le'5â<>  de  latitude  S. ,  dans  la  direction  de 
l'ouest  à  Test,  la  plus  grande  lacgear  de  TArrique  jodm 
dîiBia9eu£eiie  ohfiiie  noiseèt  eonpiae  soliSiinrIltffémi'iMMr 
àenumtagnei  dê  Jioggevtié  (ohMDp  deg^seif^^ V db 

iVf>mcft'e/(i  nouveau  champ ),  de  SneeuW'Beri:e,  Winter-Berge 
(montagnes  de  iNeige  et  d'Hiver)y.j|Mi9j(Mll  comme  les  princi* 
(Niiix  étages  de  tout  le  front  des  montagnes. 
^ijéè*^rà^gevr»f|m  déeowrirené  cèè  eoiitrées^fMitlkSMii 
trente-trois  jours  ,  pour  aller ,  de  la  limite  méridionale 
de  cette  terrasse  (  du  liarree-Rivier  qui  se  jette,  dans 
k .  Sack-Mivier  )  ^  à  Litakou  (Luiaktfo)^  principale  babi- 
ûitîon  .des  Bei  iji  unes  ,  située  au  26^  90t  de  latitude  S. 
et  au  27^  de  longitude  orientale  du  méridien  de  Green* 
wich  ;  ils  la  traversèrent  ainsi,  dans  toute  sa  largeur,  du  sud 
sa  nord  (i).  Lichten^tein»  à  <|ttinoussomme8  redevables  des 
renseignemens  les  plus  exacts,  mît  dix-sept  jours  poi^r  s!en 
retourner,  de  la  résidence  du  roi  MouHhawang  (trois  journées 
ausud-ouest  de  Litakou)»au  Sfc^rivier  (2),  ce  qui  peut  faire, 
en  comptant  huit  lieues  par  jour»  un  cbemin  de60  à7€i 
milles  géographiques,  et  une.  brgeur  directe  d*|i|  |»eu  ^rès 
50  milles. 

Cette  haute  terrasse  dp  fleuve  d'Qraxye  se  compose  J^res* 
qu'entièrement  de  giimdçs  plaines»  que  parcomfent  ayec  une 
pente  très-douce  et  presquimperceptible,  de  Test  à  Touest, 

le  fleuve  d'Oranje  et  plusieurs  de  ses  bras  ;  ce  sont  en  par- 
tie des  st^ps  couverts  de  verdure ,  en  partie  des  déserta  ari- 
de^, dont,  rmiiformité  n*^8t,  interrompue  ^  eif  là  <^e  par 
des  marais  salans. 

La  terrasse  elle-niênie  ne  porte  que  deux  chaînes  de  mon» 
tagi)^s»les  iCarri  et  le^^Afa^ojW  (iiioiitoj|n^  ^tf^f^)»  W^^^r> 

(i)  TnUer  andSomafiCvilU ,  Account  of  a  jonraiy tft- LiaUlWi  «iMn. 
—  Barrow,  Voy.  to  Cocbinchina;  Lond.  iSo6. 

(3)  G.  K.  Lichteniteia,  Aeiien  im  tûdUiçhea  AIrica.  Btriio,  \^\%%  Ht 
Th.pag.644. 


tmtt  tout  au  pKws  de 800 à  1,000  pieds  «Hieiaitt  dêspiaiMi 
4|Miofe«dftvoa8  eoMidérer  comme  leér  base  ;  mais,  en  sop* 

posant  cette  base  élevée  de  5,500  pieds  aa-dessas  de  la  surface 
delà  mer,  puisqu'elle  parail^ia  même  niveau  que  le  cime  de  ia 
Mitagie  de  Kom  (1),  oa  peut  adsMttre  que  les  Karri  eut 
éè  6,0(N>à^800  pieds  de  hauteur  absoioe. 

1^»  ÉouncmmiiT. 
J^nbrs  dê  Im  UrtmÊ  dm  fimim  d'Ot^'ê.  Monte/m 

La  bordure  méridionale  de  cette  terrasse  est  formée  par  de 
hautes  chaines  de  montagnes.  Des  voyageurs»  venant  des 
vastes  plaines  des  Karrous»  parvinrent  i  en  atteindre  le  som- 
met à  tra'  ers  les  gorges  que  Ton  rencontre  de  distance  en  dis- 
tance. Parmi  les  montagnes  formant  la  transition  entre  la 
première  et  la  seconde  terrasse ,  nous  distinguons  : 

1 .  La  ékain»  de  monHaç^nss  de  Mo^ieveld,  à  l'ouest  (2)  .Elle  se 
compose  d*nne  quantité  de  montagnes  isolées,  qui  s'ëlevaut 
d  espace  en  espace,du  milieu  de  la  plaine,présenteni  les  formes 
les  plus  diverses  ;  ellesatteignent  toutes  à  peu  près  la  même 
hauteur.  Elles  sont  couvertes  à  leur  cime  d'une  forte  couche 
horisontale,  C6upée&pîc  de  tous  côtes,  ce  qui  leur  donne 
une  certaine  surface  uniforme ,  qu'on  a  comparée  tantôt  à 
des  tables  et  tantôt  à  des  mamelles,  lorsqu'elles  sont  en 
cône»  comme  celle  de  Pramme. 

En  montant  du  Côté  où  la  chaîne  de  montagnes  du  Rog- 
geveld  est  moins  coupée ,  par  exemple  à  travers  les  défilés 
près  d*£landVFonteia,ou  près  de  la  montagne  de  Roggeveld, 
on  arrive  au  haut  du  soi-disant  Onder-^MiddeURoggeveU 
(  Moggeveld  inférieur  etmoyen) ,  dans  d'immenses  plaines  de 
2,000  à  2,500  pieds  au-dessus  de  la  terrasse  des  Kar- 


(»^  Licbtcnstein.  II,  pag.  33G. 

(a)  Lichioiwtein.  1,  ^.ag.  148,  i58,«tll,paj.  Sj. 


Digitized  by  Google 


MM»  1lillt1U0!IAS.t  TEUU8SB      WVÊMfE  »'ORi]IIX.  lit 


ms  (i)  I  une  vue  inimettsa  s'onVM  ici  aa  tojageqr  jusqu'à 

la  limite ?du  sud.  La  principale  élévation  de  cette  haute  plume 
est  au-dessus  de  la  pas$edu  Komberg,  prés  de  Tondeldoos- 
Fontein^de  5,300  pieds aa«4es8iit  de  la  mer(â).Oa  descend  par 
ee  défilé ,  dans  la  plaine,  comme  par  nnesealier  ei  snr  des 
bancs  de  pierre  pkicës  horizontalement.  Il  fautdeux  jours 
pour  atteindre  seulement  la  plaine  du  petit  Roggeveld. 

2.  La  cAatne  de  mantagneB  de  Nieuweveid  (5)  confine  » 
i  Tonest,  à  la  pkîne  du  petit  Roggeveld;  elle  a  reçn 
son  nom  de  la  plaine  des  Ran  ous,  située  au  bas,  et  appelée 
la  Nouvelle  Campagne  ,  parce  qu'elle  est  une  des  der- 
nières colonisations.  Le  Nieuweveid  passe  pour  une  des 
plus  hante  chaînes  de  montagnes  de  l'Afrique  méridionale. 
Il  s'étend  en  lij^nedroiiede  l'ouest  à  l'estjjusqu'au  groupe  des 
raoatagnesde  iNeige.Barrow(4),qui  l  estime  à  10,000  pieds  de 
hauteur  absolue,  dit  qu'il  est  couvert  de  neiges  pendant  cinq 
à  six  mois  de  l'année.  Jusqu'à  présent,  aucun  voyageur  n'a  en- 
core visite  les  hauteurs  de  cettechainc:  nous  ne  connaissons 
que  ses  parois  escarpées  au  sud.  Barrow  les  regarde  comme 
les  plus  hautes  cimes  de  l'Afrique  méridionale. 

5.  les  montagnm  de  Neige  (  Sneeto-Berge)  confinent,  à 
rouest,au  Nieuweveid;  leur  plus  hautecîmc,la  montagne  de  la 
Boussole  (5)  a,d'aprè&ie  colonel  Gordon, 5,500  pieds  de  hau- 
teur absolue;ce  voyageur  y  monta  enl778  pour  y  lever  la  carte 
de  la  contrée.  La  pente  méridionale  de  la  haute  terrasse  est 
ici  beaucoup  plus  douce  (voir  le  bord  Oriental)  que  du  côté  de 
l'ouest;  on  en  descend  par  des.  chemins  très-K^ommodes,  et 
l'on  arrive,  après  quelques  .jours  de  voyage,  à  la  terrasse 
iofcrieure  des  premières  montagnes  de  Neige, dans  le  district 
àeGraaf'Beyneit.  La  u  ansition  de  la  première  à  la  seconde 

(i)  Patersoo,  Narrative  of  four  joarotys,  inlo  thc  coantry  of  the  Hot- 
tentots  and  CaflVariA.  Loodon,  1 7S9, 4^.,  pag.  bo. 
(9)Liehteiisteiii,  R.  I,  pag.  i;6. 

(3)  UcbteDStdn,  B.  U ,  pag.  5^. 

(4)  Barrow,  Tr.    pa|[.  101. 
(5}Uç|itm:s:ay  R.  II,  pag.  4et  Ss. 


terrsftse  n'offre  doue  ici  qu'une  très^ovee  fmditioa,  iMk 

qu*à  l'ouest, elle  est  partout  escarpée  et  inaboi  clable.  Vers  le 
dord-estfOn  rcmarquq  eacore  une  suite  dp  hauteurs  qui  n'est 
oofurae  aujourd'hui  que  par  le  seul  rapport  du  général  imà^ 
sens  (4).  Ce  voyageur  la  pareournl  jusqu'au  cours  aupérfeui^ 
du  S cektik- Rirter  (v\y\èro  de  la  Vache-Marine)etdu  fleuveW- 
rauje,  qui  a  ses  sources  sur  la  plus  haute  éléTatiou  delà  prëi 
mière  terrasse,  et  qui  se  dirige  d-abord  ver»  le  nord»  entre  de 
hauts  et  énormes  rochers,  et  de  là  prend  soncours  vers  iTénesi 
h  travers  de  grandes  plaine  s  tle  verdure.  Ici  commence  la  pente 
commune  et  très-graduée  de  la  haute  terrasse  vers  l'ouest» 
dans  la  direction  du  leuve  d'Oranje. 

4.  Les  montagnes  ieKarri  (Karree).  Âu  milieu  de  la  haaift 
terrasse,  nous  remarquons  deux  rangéesdemontagnes,  Tune 
sur  la  rive  septentrionale,  Tautre  sur  la  rive  méridionale  ëa 
ieuve  d'Oranje;  on  ne  nous  les  représente  nulle  pârtcomns 
des  pentes  de  plaines  plus  élevées ,  situées  au  nord  ;  ce- 
pendant il  est  probable  que  c'est  là  leur  caractère,  quoi- 
qu'il soit  très-peu  prononcé,  car  elles  s^étendent  parallèle- 
ment  à  toutes  les  autres  chaînes  de  montagnes»  de  rooeât 
à  Test.  Truter  (2)  appelle  les  Karri  une  rangée  de 
collines  ;  Lichtenstein  dit  qu'elles  s'élèvent  de  800  à  1000 
pieds  dans  la  plaine  et  que  leurs  cimes  plates  (  iableê)  sont 
les  plus  hauts'  points  de  la  partie  occidentale  de  f  Afrique 
méridionale.  Des  voyageurs  les  aperçurent  déjà  du  Sach- 
Rivier  •  rivière  du  bac) ,  (SO^,  iC  ,  latitude  S.).  Elles  occu- 
paient, dans  la  direction  de  l'O.-N.-O.  à  rË.-S.-Ë.,  tout  l'ho- 
rizon ,  sur  une  étendue  de  six  journées  au  moins. 

Toutes  les cîmes  ont  la  même  hauteur  relative  (à  peu  près 
6,500  pieds  de  hauteur  absolue)  ;  vuesd'en  bas,  elles  ressem* 
Uent  toutes  à  des  pyramides»  à  des;  cônes  pu  à  des  tables, 


(s)  TraUr,  Acconst.  pag.  d$7« 
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(Joui  les  cimes  présentent  quelquefois  une  surf;^  (le  j4usîei|f^ 
lieues  carrées  (1). 

Sf^arée$  portes  vsillées  et  de  larges  çt  aridçs  coupure!» 
tes  Karri  11*0111  ui  arbres  ni  buissons ,  ni  rivières ,  ni  lacs  ; 

toiiies  se  présenient  sous  la  loi  uie  de  cùues  ,  de  tours  et  de 
]}iatçaux  :  à  les  voir,  on  dirait  une  mer  oragause  fp^c^ 
Il  milieu  d'une  tempête.  La  vue  &e  perd  le  long  d^a 
pentes  de  montagnes  dans  d'immenses  vallées  tortueuses  sans 
plantes, Si)ns  arbustes  et  sans  arjjres;  ou  n'y  aperçoit  aucune 
de  la  présence  de  l'homme.  Les  profondeurs  des  pent^ 
è]Mre  lès  groupes  de  monlagues^sont  encombrées  d'éngrfi^ 
fragments  de  grès  ;  leurs  sommets  présentent  tous  des  ÇQU; 
ches  horizontales, 

S.  («s  Magaaga  ou moniapm  d$  Fer  (2)  sont  une  rangée  de 

collines  au  nord  du  fleuve  d'Oranje,  sur  la  frontière  méridio- 
aaie  dn  pa)^s  des  Beetjuaoes.  On  y  trouve  des  masses  de 
piatnçft  feiTUginenses  et  magnétiques  ;  noB  bin  de  là  of  t  ai» 
tofe  la  montagnede  pierre  fermgtaause  (itrmmaîimilNMer^), 
près  de  Jan- Biom's-Fonteîn  {  fontaine  de  Jean-Blom  )  , 
(26°  27')  ;  c*est  dans  les  antres  de  cette  montague  (5)  que 
Us  Beetluanes  vont  chercher  les  çouleura  de  bronse  ai^c 
Ijl^qpelles  ils  se  tatouent. 

Les  3Iagaa^a  courent  parallèlement  avec  lop  montagQe^ 
de  Karri  et  tout  le  système  de  terrâmes. 

BCLAlRCaSCHEKT. 

Surface  de  la  terrasse,'^  Bosjesmani,  Covanas  ei  Bceljuanes. 
La  surface  de  cette  haute  terrasse  est  vraisemblablement 


(1)  Licbleuttein,  R.  II ,  pâg.  336. 

(3)Triiter,  Jlec.,  pag.  385. 

(3)  U^ht^Dttem,  At     pag*  44^. 
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une  plaine  rei;ulicre,  coupée  seulement  par  quelques  petites 
rangées  de  collines.  Aa  sad  des  montagnes  de  Karri,  le  sol  se 
compose d*une  argile  dure  et  desséchée, parsemée  de  débrîset 
de  décombres  de  montagnes;  à  IVxceptîonde  quelques  plantes 
épineuses  et  juteuses,  on  n'y  aperçoit  aucune  végétation.  Au 
nord  des  montagnes  de  Karri,  au  contraire»  et  Vers  le  fleuve 
d'Oranje,  toute  la  surface  de  la  terrasse  est  tapissée  de 
prairies  ,  et  la  rive  septentrionale  couverte  [leiits  ar- 
bustes que  nourrit  Talluvion  du  fleuve*  Cette  aliuvion  est 
cependant  mélangée  de  sables  et  de  caillous.  Parmi  les 
sables  et  les  cailloux  du  rivage ,  on  trouve  les  plus  belles 
agates,  des  onyx,  des  sa  rdoincs,  des  chalcédoines  et  autres 
pierres  précieuses  (i). 

Un  désert  aride,  interrompu  alternativement  par  des 
steps  couverts  de  verdure,  de  broussailles  et  d*arbre$,s'étend 
depuis  le  nord  des  montagnes  de  Fer  ju^r|n'aulitdu  fleuvedes 
Eeetjuanes,  appelé  aussi  le  fleuve  Courouhmau.  £n  d'autres 
endroits,  le  sol  de  la  terrasse  (â)  n'offre  aucune  trace  de  végé» 
tation  :  c'est  un  immense  rocher  de  quartz,  absolument  nu  et 
disposé  en  couches  horizonLaies. 

On  trouve  dans  les  steps  de  verdure»  près  du  fleuve  des  Beet* 
juanes»  quelques  sources  agréables  et  abondantes, vraies  mer- 
veilles dans  cette  partie  de  l'Afrique  (5).  La  plus  remar- 
quable alimente  le  fleuve  Kourouhman. 

Le  pays  des  Beetjuanes  sedistingue  par  une  abondance  ex- 
trîK  id  inaire  de  gibîer.On  y  renconu  e  des  buffles  sauvages,  des 
qunggas»  des  antilopes;  les  autruches  y  sont  par  troupes, 
tandis  que  »  dans  les  profondeurs,  on  a  peine  à  en  trouiver  quel* 
ques-imes  isolées  ;  c'est  ausrî  la  patrie  des  girafes ,  qui  sem- 


(i)  Tr:iter,  Acc.  pag.  BjG  —  Lichtcnstciu,  R.  U,  pag.  89. 
(a)  Lichteni>tein,R.  II,  \  ag.  449» 

(3)  Trutcr,  Acc.  pag.  388  --LichteDStein,  R.      pag.  M. 
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Ment  encore  n'élre  jamais  descendues  dans  les  termssesmfé* 

rieures  (1)  ;  tous  les  voyageurs  ,enlr'autrcsPaterson,  Truler, 
Lichtensteia  (2),  ne  les  ont  trouvées  en  grand  noaibre,  que 
lorsqu'ils  approchaient  du  pays  des  Bectjuanes. 

L'arbre  des  girafes  (Jftoiofa  Cameit^rdaiis^  selon  Tniter, 
Acacia  Giraffaii  \ViUdenn.)A\oni  se  nourrissent  ces  animaux, 
etquoQ  peut  couiiidéi'er  comme  un  des  végétaux  caractéris- 
tiques (5}  de  cette  haute  terrasse  ,  ne  croit  dans  les  forêts 
qu'au-delà  de  la  rive  septentrionale  du  fleuve  d'Oranje.  On 
ne  ie  rencontre  jamais  dans  les  grandes  proloudeurs.  Les 
Beeijuanes  coostruisent  leurs  habitations  à  l'ombre  de  cet 
arbre,  et  son  feuillage  leur  est  sacré. 

Toute  cette  haute  terrasse,  libre  encore  de  Tinfluence  eu- 
ropéenne, est  la  propriété  de  races  africaines  pures;  la  ma- 
Bière  dont  elles  se  propagent  est  un  fait  très-remarquable, 
Oiy  compte  jusqu^à  trois  races  indigènes  :  les  BfOjjnmanSf 
les  Coranas  et  les  Beetjtutnes, 

Les  B0$Jc$man$  ou  SaafotCommeilss'appellent  eux-mêmes» 
soutane  race  petite,  maigre ,  rude  et  barbare.  Ils  habitent  la 

partie  la  plus  élevée  et  la  plus  aride  de  la  terrassse  ,  les 
hauteurs  glacées  et  neigeuses  qui  forment  lu  prolongation 
septentrionale  des  montagnes  de  ^eige,  et  sont  devenus  par 
lears  incursions  la  terreur  des  Hottentots  et  des  colons.Outre 
les  Bosjesmans  ,  on  ne  rencontre  absolument  qne  dos  bôtes 
sauvages  et  féroces  dans  ces  contrées.  I/hiver ,  la  faim ,  les 
querelles  intestines  et  le  manque  complet  de  culture  poussent 
ces  malheureux,  ^nvages  au  brigandage.  Ils  parcourent  les 
déserts  de  la  pente  méridionale  ducùtéde  rouest  :  quelquefois 
aussi  ils  se  dirigent  contre  les  demeures  isolées  des  colons,  ou 
ils  éprouvent  souvent  le  même  sort  que  les  bêtes  féroces. 


0)  LichtcDtteia^  E*  II,pag.  ^lo, 

(a)  Patttnoa,  Haïr.  IM15.  ta^.^T^tar.  {kag. 

(3)  Vùjw  l«f  plaachadaM  Pattnoa,  tab  4. 
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Ias  Corams  (1)  ,  appartenoat  à  la  race  des  Hotteatots,  sont 
bons  et  bospiuliers;  ils  habilent  le  milieu  de  la  temss^,sdr 
les  bords  du  fleuve  d'Oranje  ,  là  où  il  t^Jversé  lès  fargès  et 
verU's  plaines, entre  le  l2*y^etlpî£9®  de  latitude  S.;cepeiipl(  est 
parvenu  à  un  degré  de  civilisaliou  bien  plus  haut  que  tous  ses 
voishns  du  sud  (â)  »  tes  babitans  des  te^ras$es  inférieures. 

Les  immenses  steps  arides,  au  sud  de  leur  pays,-  tes  iai 
garantis  jusqu'à  présent  de  la  tyinnnie  des  colons.  Ils  onlJes 
traits  plus  nobles  que  les  autres  peuples  de  la  terrasse  ;  leurs 
nombreux  troupeaux  et  le  bien-être  qu'ds  leur  prôcureùt 
suffisent  pour  assurer  leur  indépenddnce.Ils  vivent  surlear 
plateau  fertile  ,  ca  Louiie  iuieiiigence  avec  leurs  voisins  du 
nord,  les  Beetjuancs. 

Les  Beetjuanes  sont  séparés  des  Coranas  par  les  monta* 
gnes'de  Fer  (voy.  pag.  123)  et  par  un  large  et  aride  désert,  de 
ptusîeùrs  journées  de  marclic. 

Cette  race  calTre ,  connue  des  Européens  (o),  seule- 
ment depuis  raniëOi>observée  etdéerttéuvec  tulèut  èttiohi- 
plaisance  par  lichtenstèin  ^  eii  un  dës  peuples  leë  (^ss'ii^ 
marquables  de  l'Afrique.  Eloigné  de  la  mer  de  plus  de 
i7â  milles  géographiques  ('i),  il  se  distingue  de  tous  ses  vot* 
sitts  pur  sa  riehesàe,  son  industrie»  sa  oivilîsatiott ,  ^arJa 
dottcëur  dë  son  cfti^lère  et  sa  probité.  Les  femmes  y  sditt 
plus  belles  que  chez  les  autres  peuplades. 

tls  nourrissent  de  nombreux  troupeaux ,  s'occupent  d'agri- 
efilture,  et  stivent  travailler très-babilèiiiettt  lé  fer^  ie  cdivrt 
et  l'ivoire.  Une  constitution  populaire  et  ^ib^e  garantit  àoe 
peuple  remarquable  l'indépendance  et  la  paix  ,  et  lui  fournit, 
lo^tie  le  besoin  l'exige  »  les  moyens  de  défendre  su  liberté. 


(i)  Lichteostcin,  R.  II,  pag.  ^it, 
(j)Tniler,  Acc.  Pag.  37J. 

(3)  Traier  et  Sommervilie,  Accouot.— Barrovr.  Tr-  U,pag  ii4* 

(4)  Geograpbische  Fpheaeridea*  lâo?»  Mai»  pag«  SO««i^Eilwo§Mpb' 
Ungiiist*  Archir  I,  pag.  3oo. 


Les  Beetjuanes  ne  forment  qu'une  seule  des  neuf  races  pa- 
rentes qui  habitent  ces  oontrées  4e  la  Haute-Afrique ,  et  sont 
les  plus  rapprochésdes  pays  fréquentés  par  les  Européens.La 
Iraditiûii  place  a  Jix  jouruées  pluh  loin  dans  rintérienr  ,  sur 
les  bords  du  fleuve  Kouroubman,  lesBarolous,  peupi>^  (]uia*a 
jamais  existé,  mais  qu'on  a  pettt«être  confondu  avec  les  Mou- 
rouhlongs. D'après  le  rapportdeLichtenstein,il  exisle,en  effet, 
d'autres  racoi.  dans  cette  dirtt lion.  Los  Macquini  (I)  (nom 
(|ai  Ytent  peut-être  de  l'arabe  Ka'm^  qui  signifie /br^eron)»  la 
neuvième  et  la  plus  nombreuse  de  ces  races ,  habitent  à  une 
distance  de  trente  à  quarante  journées  de  marche  plus  loin  , 
au  nord-est ,  près  d'une  chaîne  de  montagnes,  d'où  ils  tirent 
da  fer  et  du  cuivre,  qu'ils  préparent  avec  beaucoup  d'art. 

Remabqve. 

Ces  Macquini  cooCuent  très-probablement,  à  Test,  aux  possessions  porto* 
aises  delà  côte  de  Sofala  et  de  Monomotapa.  Les  Reeljuanes,  leurs  parens 
de  race,  avaient  déjà  entendu  parler  d^iioromes  blancs van t  Parriveedesco- 
loDi  hollandais;  mais  ils  doutaient  encore  de  la  realité  de  leur  existence. 

La  manière  dont  ce  peuple  actif,  agriculteur  et  industrieux  sVstrépandu 
Ters  le  ^.-E.,  nous  fait  supposer  que  la  hante  tenasse,  qui,  scion  tonte 
probabilité,  n'est  cotipeetian.sver."<aK'nient  par  aucune  chaîne  de  montagnes, 
sepiolonge  au  loin  dans  la  nit-ine  direction.  Elk-  n\.st  habitée,  à  ce  qu'il 
parait,  qu«'  par  des  peu  pie?  actifs,  libres  et  heurctix  (i\  che/  lesquels  Tes- 
clavage,  qui  affli|(e  presque  partout  ce  grand  coQtiaent,Q^e&t  pas  extcore 
établi. 

Cepeudant,  Lichtcnsteiu  suppose  que  la  servitude  u  est  pas  absolument 
inconnue  et  inusitée  parmi  eux  (3). 

Déjà  les  Européens  se  sont  .ivancés  jusqu'au  bord  méridional  de 
cette  terrasse,  sous  le  beau  nom  de  colons  (  dans  le  Koq;^eTeld),  dcnii'.aion- 
oaires  (  au-ilelà  du  fleuve  (.rOranje),  d'ami-^  t  t  d'alliés;  puissent-ils  ne  pas 
•attirer  la  uKtlédiction  des  |;ciiérations  suivantes,  comme  leurs  prédéces- 
seurs, qui,  sous  le  même  prétexte,  cherchèrent  à  pénétrer  dans  l'intérieur 
côtes  de  Congo,  de  U  Mosambique,  sur  le  Tacazze,  le  Sénégal  et  la 
Gambie. 


(i)  Lichtenstoin,  R.  0 ,  p.4<t 
'(»)  fturrow,  Tr.  II.,  pag.  4<>4* 
(3)  Idolttnatvlii,  KU«  pig.  $i6. 
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CHAPITRE  SECOND. 

OEOLiÈME  TERRASSE  ;  IXS  lURROCS. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  snr  la  carte ,  que  nous  t 
donnée  Lichteustein,  des  possessions  européennes  ao  Cap  de 

Buiiiii -Espcranco,  pour  s'apercevoir  qu'à  l'ouest  et  au  sud,  h 
pente  de  la  haute  terrasse  est  immédiatement  entourée  d'uae 
seconde  terrasse  plus  basse  ,  que  les  habitans  indigènes  et 
étrangers  appellent  les  Karrous.  Elle  sépare  la  haute  terrasse, 
delà  terrasse  inférieure  des  côtes  et,  on  est  elle-même  séparéd 
par  de  hautes  cliakics  de  montagnes  parallèles,  que  nousavons 
déjà  en  partie  décritesau  §  4,  cbap.  I ,  explic.  i .  La  terrasse  dei 
Karrons  entoure  le  plateau,  sur  une  largeur  de  20  à  30  milles 
géographiquesjsa  plus  grande  en  ruine  en  longueur  est  de  i'està 
l'ouest;  il  faut  seize  journées  pour  la  parcourir  du  Hexriviers- 
Kloof  (ravin  de  la  rivière  des  Sorcières)  jusqu'à  Graaf- 
Reynett. 

Un  phéuojuèue  particulier  à  cette  seconde  terrasse,  c*estque 
sa  pente  à  l'ouest  et  au  sud  n'est  pas  formée  par  une,  mais  par 
plusieurs  chaînes  de  montagnes  parallèles»  Les  vallées  longi- 
tudinales entre  les  montagnes  ne  sont  souvent  éloignées  l'une 
de  l'autre  que  d'une  lieue  ,  quelquefois  môme  d'uno  demi- 
lieue  ,  à  peu  près  comme  dans  le  Valais.  La  bordure  de  ces 
chaînes  et  vallées  parallèles  est  surtout  fertile ,  parce  qu'elle 
est  mieux  arrosée;  elle  est  partout  plus  élevée  que  les  Karrous 
mêmes  ;  mais  près  de  la  mer,  c'est-à-dire  vers  l'extérieur, 
là  où  se  trouvent  les  plus  hautes  crêtes  (  2,500  pieds  au-des- 
sus dé  la  mer)telle  se  dégrade  tout  à  coup  rapidementet  se  pré- 
cipite eu  arides  escarpemens  dans  la  piofondeur  ;  c'est  ciaas 
ces  ravins  que  croissent  les  plus  hauts  arbres  de  l'Afrique;  las 
premiers  gradins  sont  fertiles  et  couverts  de  verdure* 
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Le  mérae  accident  se  répète  au  boid  méri&nal  de  la 

Haute-Asie,  du  côté  de  la  plaine  indienne  ,  mais  avec  cette 
diiléreiice,  qu'en  Asie,  cette  pente  rapide  confine  à  une  grande 
pbnne»  tandis  qu'ici  elle  touche  inunédiatement  à  la  mer ,  et 
qae  l'aride  nature  africaine  y  prédomine  toujours. 

Cette  seconde  terrasse  se  divbe  en  trois  parties  princi- 
pales : 

1«  lêêpiaiMêf  au  sol  d'argile  durde,appelées  Eartmêf  dans 
lejiens  restreint.  Les  trois  plus  étendues  sont  situées  au  pied 

des  montagnes  de  Nieuweveld  (nouveau  champ),  au  pied  des 
montagnes  de  Roggeveld  (  champ  de  seigle)»  et  enfin  dans  le. 
Bokkeveld  (champ  de  bouc),  et  le  Roggeveld»  qui  forme  une 
partie  du  district  de  Tnibagh.  Là  ondes  sourcesou  des  nvières 
fertilisent  ces  plaines  ,  le  triste  nom  de  Karrou  se  change  en 
celui  de  contrées  cultivées,  et  devient  le  district  de  ïuUiagfa» 
de  Graaf  -  Reynett,  etc. 

Ln  thainei  paralUle$  qui  formmi  la  bordure  :  elles  com* 
mcnce^Wt  vraisemblablement  aux  montagnes  de  Chamies  ,  de 
fianturo  et  à  l'Onder-fiokkeveld,  et  confinent,  au  sud,  à  la 
Bsrgvatley  et  au  Beuye  des  Eléphans,  qui  coule  dans  cette 
étroite  valléf>,dn  sud  an  nord.  Viennent  ensuite  les  hautes  Tulléèt 
du  Bokkeveld  froid  et  chaud,  et  la  haute  plaine  de  Roodezand 
oa  Wavern,  avec  le  Breederivier,  qui  se  dirige  au  sud; 

3<>  LeiehainnparaUélet  de$  Zioarl»60rgw(montagnes  Noires), 
iui9'élendeni  de  taueii  à  Vut.  La  chaîne  moyenne  et  celle  du 
nord  encaissent  la  vallée  la  plus  septentrionale  du  district  de 
Zwellendam,  au  nord  du  chef-lieu;  la  chaîne  moyenne  einiéri- 
diooale  encaissent  la  vallée  longitudinale  de  Lange^KlooLTont 
ee  qui  est  au  nord  de  ces  chaînes  et  à  Test,  •JusqQ*à6raar*Reynet€ 
et  Camdebou ,  est  sol  de  Karrou,  Les  montagnes  Noires 
forment  une  partie  de  la  haute  muraille  qui  endot  les  ILar- 
tous  et  leur  donne' la  forme  de  bassin.  Elles  compcennentà 
peu  près  une  étendue  de  iO  à  12  milles  géographiques  en 
largeur. 

Les  fleuves  de  la  haute  terrasse  coupent  ces  chuSneidi 
ToitE  9 


I» 


mbntag6eâxlinftdeS'itiviD&  étroite*  et  profon     à  tratrers  lès* 

në  siéttt  ptA  trèÀ%ôltafbreu8te$v*lM  terrasses  ftvpërieimétàU 

presque  entièrement  dénuées  tfeân(i).  ïHns  des  trois  quarts 
de  tous  les  fièii^es^de  l'^Âi^qae  méridioiuite  smi  à  sec,  pe»* 

On  appelle  Kloofles  ravins  àtravers  lesquels  on  parvlerif^ 
comme  par  des  détroits ,  de  la  terrasse  littorale  à  1a  seconUe 
témsse'ec^ttSé'KlHmiiSi  Lettrnônibre  est  très-petit ,  et  de  là' 
vl0Ét  qne1a«iN>Ariiimtisai»(M;ekitM^l^ 

rieur,  est  toujours  dirûcile  et  fatigante. 

Pente  occidentale.  —X.  Montagnes  de  Cftamtes. 

LesChamiescuCamtsi  sitnéesAu  30»  de  latilade  S.n'ont'été 

que  très-peu  visitées ,  ainsi  que  leurs  p  rolongations  an  nofdy 
les  montagnes  de  Cuivre  (Koperherge).  Gardon  et  Paterson  (2) 
furent  les  premiers  qui,  'eal777  ei  17789  les  firent  cowM^tre 
avx  Earopéens.Gliamie8si8nifie;daits  la  langtiedesNainaaquasj^ 
groupe  de  Montagnes,  Elles  s'élèvent  jusqu'à  4,000  pieds  aiH' 
dessus  de  la  terrasse  littorale  (5).A  leur  base,  les  colonies  les 
plttssepteatrioiiaiesdtt  €ap.confiBelit«ldcliu(btiatl(msdesHot« 
t^tots-Namaaquas^  Elles  correspotidènt,atoKiid,«iree!e  E»h 
tam,  table  isolée,  s'ëlevant  à  i,aOO  pieds  au-dessus  de  la  têP- 
r^sse  littorale,  avec  le  Rauke  i^oibbve/<^  (Bokkeveld  rude),  et  la 
BergnaU^  <vaUëe  de  moiitafine) ,  q\Bte  ïéi  brsts>  du  aenve  des- 
Élëplunts  traversent  au  «1«  de  lâtHmle  àrid. 

Les  Chamies  présentent  souvent  des   masses  isôlées 
qpi  s*élèveat  en  forme  de  cônes  gr4>tesqttes»  de  co« 
Itûiiaet v.  de  pjurftmidee,  '  eto.>  sthnbiables  'aux  failtistti|ies- 
Sêim^mge  d*Aigleierrè;  maïs  bearôoûp  plus  ootossales  (4-). 
Le  soi  est  parsemé  alentour,  de  débris  sur  lesquels  croissent 

(i)  LichtensteiD,  R.  I,pag«i6$ 

(a)  Paterson,  N.  pag.  57. 
(3  j  Barro W,  Tr.  I ,  pag.  3S5. 

(4j  fianrowi  Xr«  PH*^*- 
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dHIËrèlitisà  ji^fïniéi^  jnfeuséi  éi  tubérèasek]  des  bûàsôiis  de^im<*^ 
imH'Xé  cèré^iâT  AMèè:  (A1.  drehoimà)  (1). 

lyu'rîva^c  de  la  n\v.i\  on  s'élève  jusqu'à  ces  chaînes  de  mon- 
tagnes  pour  ainsi  dire  de  degré»  en  degrés T^];  elles  s'étendent 
jusqu'à  3  milles  de  la  mer*  et  ne  forment  ici  qoé  dès  massâ" 
MKâ'i  Pldii  on  àncè  à  îèst,  pfuà  ellés^  rapproètëtit,  jus- 
qtt*àce  qu'elles  se  réunissent  enfin  dans  ia  ton  asse  desKarrous. 
Paterson  nous  rapporte  qu'elles  se  composent  de  masses  de 
gniftiit;  mais,  d'après  LichtensItéH  c*eét'  plniAt  du  grès  à  gros - 
^îhs'm^é  dé  parikâî  dU'qtrartx. 

Elles  sont,  dit  Patersoi^i  riches  en  aîrain  et  forment  le  corn- 
neocement  des  montagnes  dé  Cuivre.  Oe  voyageur  trouva 
aîBiîidiicâfVré  eCdù  niinërM'dèTérei<|(randé'quântUé  aùh^^  ' 
do  fleuve  d'Oranje. 

Selon  Barrow  (5)»  la  plus  grande  partie  de  la  pente  occiden- 
tale de  cette  deuxième  terrassé  est  dé  grèè.  Blmiménsës  bancs 
Iriùh'EônCaiEX,  aVec  dés  fisiui'es  perpëlraicô/lan%i,'ë^ 
blocs  cubiques  donnent  aux  niasses,  lorsqù^elles  sont  cohéren- 
tes, la  forme  de  tables  [Table  mcuntaini)^  et  lorsqu'elles  sont 
isolées,  la  forme  de  cdoés  et  dé  tours.' 

BàiTèwsupposé  qiië  cette  pentè  fittofàl^,  en  se' prolongeant 
le  long  de  la  côte,  suir  une  larji^eur  de'  plusieurs  milles ,  s'étend 
aa  nbrd,  jusqu'au  goH  e  de  Guinée,  où  ses  débris  auraient  cou- 
vert tOQt  le  littoral  del'Afriqaé  sëptenWonale  et  formé  ainsi 
lés'desëîts  de  saMés  qné'ndùft  y'reniétmti^  Noiis  Wrons 
par  la  suite  que  cette  môme  chaîne  de  montagnes  se  poursuit 
aussi ,  sans  interruptîon  ,  jusqu'au  cap  le  plus  méridional» 
prés^'la  Valse**Ri]r.  {Fûkàit^e). 

B.  Klmierddw4»  KoadêzandkliH^  (ravin  de  sable  rouge). 

Le  Pikenierskloof  (4)  ,  défilé  rendu  praticable ,  s'élève  de' 


(i)  Paterson,  Narrât,  pag  56. 
(a)  Palcrson,Narrat.  pag.  196. 
(1)  ttarrow,  Tp.  I ,  pag  373. 

(A)  Licbttnsttiiif  H.  X. ,  pag.  1 16 «  et  la  table    la  ]  jaç>  i ot • 

9. 
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2,000ii  â,S00pieds  au-dessus  de  la  terrasse  littorale(de  3  000 
i  3,300  au-dessus  duDîveau  de  la  mer).  U  conduit  le  voyageur . 
par-dessus  les  montagnes  de  Chamtest  dans  la  Bergvalley  (i), 
qui  n'est  séparée  des  Kan  ous,  que  par  quelques  Lasses  ch«d*< 
nés  de  montagnes* 

La  plupart  d^iCes  sortes  dr  gorges  serpentent  enniille  dé- 
tours, de  rochers  en  rochers  disposés  en  couches  horîzonta- 
les»  jusqu'au  sommet  ;  Toeil  s'étonne, à  les  voir,  qu'on  puisse 
gravir^avecdes  i'urdeaux,  ces  parois  de  rochers  à  pic,  suspen- 
dus à  une  hauteur  effrayante  au-dessus  d'abîmes»  où  la  vue. 
ne  peut  plonger  sans  vertige.  De  tous  côtés  s'élèvent  d*ë> 
noioies  masses  de  grès,  s'inclinant  pour  la  plupart  en  cou- 
ches paralèlles  vers  le  sud,  quelquefois  aussi  intcrrompuot 
la  régularité  de  rensemble ,  par  d*immenses  fragmens  de 
rochers  (2). 

Le  Roodezandkloof,  ou  le  défilé  à  travers  les  montagnes  de 
Grès  rouge  (au  33^  de  latitude  S. )»  conduit  également  de  la 
terrasse  littorale  à  la  seconde  terrasse,  et  notamment  à  la 
haute  vallée  de  Roodezand,  dans  la  direction  de  Touest  à  l'est. 
Quoique  rempli  de  décombres  de  grès,  c'est  le  défilé  le 
plus  commode  de  toute  la  côte  occidentale,  il  ne  s*élève 
qu'à  ôOOpieds  au-dessus  de  la  terrasse  littorale  ;  mais  arrivé' 
àln  vallée  de  Roodezand,  on  ne  descend  plus;  cette  vallée 
n'est  i)oiir  ainsi  dire  qu'unlarge  gradin  terminé  à  Test  par  une 
seconde  chaîne  de  montagnes  bien  plus  haute  qu'à  rouestXe 
défilé  de  Witsemberg  (3),  élevé  de  1,900  pieds  au-dessus  de 
la  surface  de  la  vallée  et  par  conséquent  de  2,400  pieds  au- 
iiossus  de  la  terrasse  littorale,  conduit,à  travers  cette  chaîne  , 
dans  le  Bokkeveld.chaud  situé  à  l'est,  à  peu  près  à,  1,500 
pieds  au-dessus  de  Tulbagh,  et  de  là  dans  la  plaine  de  Roo- 
dezand. Au-dessus  du  défilé  se  trouve  placée  la  plus  haute 
cime  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  le  mont  Winterhoeck 

(0  Bamwr.Tr.  I,  paij.  577. 
(9)  Barrow,  Accottol  of  «r.  I,  pag.  70* 
Lichimitmi  I,  iNig,  ^ 
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{Cùin  thiver),  appelé  ainsi  parce  que  sonsommet  est  couvert 
de  neige  pendant  tonte  la  saison  pluvieuse.  Le  Winterhoek 
n'est  qu'à  480  pieds  au-dessus  du  défilé. 

Q,  BaiketM  froid  (dbimp  des  boucs),  AmmrîUoflf  (ravin 

de  la  rivière  des  Sorcières  )« 

Au  nord  de  la  petite  vallée  du  Bokkeveld  chaud  (  il  est  plus 
chaud  par  la  raison  qu'il  est  moins  haut)»  s'élève  le  Bokkelrèld 
froid,  vallée  située  à  quelques  cents  pieds  au-dessus  de  la 
précédente  (1)  et  ainsi  appelée  parce  que  le  froid  y  est  en 
elTet.  plus  ^rand.  Un  déûlc  étroit ,  le  BokkevMtpo&ti 
(porte  du  Bokkeveld) ,  conduit  dans  le  grand  désen  des 
Karrous,  qui  est  dominé  par  la  haute  vallée  du  Bok- 
keveld (2),  de  la  môme  manière  qu*à  l'est,  une  partîedela 
terrasse  Test  par  le  pays  qui  entoure  les  montagnes  de  I^eigo* 
Des  renseignemens  positifo  nous  apprennent  qne  ces  hautauis 
se  composent  de  granit,  recouvert  de  couches  de  grès;  elles 
sont  toutes  deux  également  bien  arrosées. 

Une  autre  défilé  moinsdiffieile  mène»  duBreederivier(flenve 
large),  à  travers  le  Hexrivierskioof  (situé an 35^  W  latitude 
S.),  dans  une  vallée  du  môme  nom,  longue  de  5  milles  gé<H 
graphiques,  très-étroite  et  située  seulement  à  âÛO  pieds  au- 
dessus  de  la  vallée  de  Roodezand,  Au  Doid<-est  de  cette 

■ 

vallée  se  présente  un  troisième  défilé  è  gravir  »  qui  conduit 

par-dessus  des  rochers  stratifiés  horizontalement  jusqu'à 
une  hauteur  de  1,500  pieds.  D'ici  Ton  entre  sans  plus  descen- 
dre dans  le  grand  désert  de  Karrous  (3),  qui  s'étend  ver»reet> 
plaine  immense  et  non  interrompue  ,  de  plus  de  adse  jour» 
nées  de  marche  ,  jusqu'à  Graaf-Reynett. 

ECLAiaCISSBMINT. 

Fente  méridionale, 
lia  bordure  méridionale  de  la  seconde  terrasse  s'itend 


(1)  Voj.  LicbteDStctti. 

(2)  Licbtensteiii,  I,  pa^.  908. 

(3)  Barrow,  Accoontof,         I|  pag*  ^* 
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.80  «mtes  féogiaypè^^^  ,  dans  ta  .dii^ctionii  ,de  l^o^e^l  k 
l'est,  (depuis  la  vallée  de,  Rpodezand  jusqu'à  la  bated*Algoa, 
prës  de  la  limiic  orientale  de  la  colonie  du  Cap.  Dans  les 
environs  de  la  côte,  elle  baisse  tout  à  coup  trèsrrapide- 
''niéut;  séparée  én  plusieurs  vallées  parallèles  et  en  au- 
tant de  gradins ,  bile  forme  une  vraie  chaîne  de  moula- 
gnêt  de  4    5,000  pieds  de  hauteur  absolue  (1). 

Cette  bordure  de  chaînes  parallèles  porte,  dans  toute  soq 
étendue,  le  nom  àemmtagMs  Noiret  (  Zmrie  Bery).  Qufl^ 
ques  parties  prenuent  dest  noms  particuliers,  cômnie  lelTMi- 
mannskloof,  le  Thango  ,  elle  Lafi^rc-A/oo/* (long-ravin). 

D'après  Lichienstein,  il  est  probable  que  cette  chaîne  de 
aidutagîies,  qui  coupe  presqu^entièrement  la  communicatien 
'des  Kurroasytitteint  dans  ses  plus  hauts  sommets.la  même  hau- 
teur que  les  montagnes  de  Neige  (4  à  5,000  pieds).  Le  pas- 
nage  en  est  des  plus  pénibles. 
^'pBAfcmux  DÉAUs;  —4e  sont  le  iYal»9ftfoaf,avBord«>estde 
Zwellendamm  (S)  ;  le  Hattaquakloof  (Atqua  d'après,  Pate^ 
son),  à  l'est  du  fleuve  des  Elëphants(3);  et  à  l'est,  le  déûlé  qui 
aitMàduit  de  la  baie  de  FieUmber$  à  la  vallée  de  Langekloor. 
-^^^l^^ièmfdiliHfi  de  ce  défilé,  le  voyageur  aperçoit  au*d4i> 
-Masâê'Iû  ^ftine  des  crêtes  de  montagnes  larges  d'abord, 
'^oorant  paraHèlemeni  de  l'ouest  à  Test  et  séparées  par 
'ëé  6faiclttiseii«illéës.^ëe^rangéesde  montagnes  parallèles 
^èVj&ifil«fiSiMt6(1è«f^c^âàMiiSsus  des  autres,  comme  si 
-êlïW>l^é«é^niîJéfclTelonriées  d'après  leur  liauicur,et  lesvallées 
^té«àéÂ«%dajoufis  de  pltes^^  j^ldS  bisearpées  et  étroites  (4). 

..tjoim  1*1-1  niî  il)  i.'ii{>ini'i,  oib'ifcm  obgoôir 

.  T  vî  a  K  a a  I  j  il  u  J  J  :  i*~^.ir 

'  COt'îclit^nst^iniR- l*pae  3io.,  .      .  , 

(I) Lîditeafleiat A.  I»  '■' ■  .^  -j  , ]  rrttaiiJ 


L08  cbemms  fçnnës  par  les  saillies  .des  .^Jiers  toiuv 
nent  prudemment  sous  le  couronnement  des  montagnes»  et 
delà,  l'œil  plongée  pouvantë  dans  des  abîmes  où  les  torrens 
se  précipitent  &  grand  binMi^  VurCb^val  a  peine  k  pénétrer  à 
travers  ces  défilés  ;  dans  la  saison  pluvieuse ,  ils  sont 
tout-à-fait  impraticables.Le  premier  jouron parvient  quelque- 
fois à  gravir  jusqu'à  cinq  ditTérentes  élévations  ;  le  second 
jour  la  ebaine  s*élève  -déjà  plus  «rapide  et,  à  mesure  ^que 
For  approche  deJa  deimtère  crête,  tont  l'ensemble  des 
mniuagnes  devient  plus   gigantesque ,  les  pentes  plus 
escarpées,  les  vailees  plus  sauvages  ;  enfin  Ton  arrive  à  la 
vaHée  de  Langekloof  (I),  immense  Çutbrado  (vallée  pro- 
fonde) de  50  à  40 mines  géographiques  de  longueur,  danrta 
direction  de  Touestà  l'est»  et  eu  plusieurs  endroits,  de  plus 
d'nae  lieue  de  large, 
insqu-à  présent  les  vufngeuas  n'ont  pns^neore  traversé , 
pour  arriver  aux  Karrous, 'la  chaîne  de  montagnes  située  au 
nord  de  Langokloof  et  parallèle  à  la  chaîne  littorale.  "Les 
colons  au  contraire  prennent  souvent  cette  route.  Le  chemin 
conduit  d'abord  dans  la         du  fleuve  des  Eléphsinta,  et 
de  là  dans  les  Karrous  (â). 

3"^^  ECl^iaClSSEIICSfT. 

Après  avoir  traversé  toute  }a  bordure  de  chalne^^e  mon{^« 
gnes  et  de  vallées  pariallèles,  on  entre,  sans  plus  descendre , 
dans  les  plaines  de  Karrou,  dont  l'horizon  se  dérobe  à  la  vue 
et  que  le  voyageur  comme  le  colon  évitent  autant  que  pos« 
sible  de  traverser  dans  toute  leur  étendue  ;  aussi  n'en 

1^ 


(0  BoiTow,  Accoatjt  of  travcls.  lï,  pag.-7u 
(9)  Voy.  le  Maoïuo.  ds  LichltiMteîa. 
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connaissons  nous  jusqu'ù  présent  que  les  limites  cttltî" 
Tées  et,  en  quelques  endroits  seulement,  la  largeur. 

A.  Etendue. 

, .  La  largeur  moyenne  de  la  grande  Kanroa  (I)  eat  de  45 
à  20  milles  géographiques  dn  sud  au  nord;^son  étendue  en 
longueur  de  Go  milles  géographiques  de  1  ouest  à  Test, 
4se  qui  fait  une  surface  d*à  peu  près  1,000  milles  carrés. 
Eatonrëe  de  toutes  parts  des  pentes  de  montagnes  paral- 
lèles que  nous  venons  de  caractériser,  elle  est  encore  bor- 
dée à  Test  par  les  montagnes  de  Neige  et  par  des  plaiues 
•t  des  hauteurs  couvertes  d'herbes  et  de  verdure,  appe- 
lées CmÂàimk  (2) ,  nom  hottentot  correspondant  aux  prai- 
ries d*AIpes  européennes  ou  aux  Paropamises  asiatiques. 

iiCsCamdebous  sont  une  prolongation  (5)  de  la  Karrou,  4)ui 
est  fermée  k  Touest  par  les  montagnes  du  Bokkeveld. 

La.hauteur  moyenne  absolue  de  la  plaine  de  Karrou  est 
de  5,000  pieds  ;  elle  s'incline  tant  soit  peii  vers  le  sud 
ajnsi  que  vers  le  nord-ouest,  du  côté  de  la  côte  Ethiopique, 
comme  le  prouve  le  cours  des  fleuves  qui  pénètrent  à  travers 
leschalnes  de  la  bordure.  Au  milieu  de  la  plaine  s'élèvent  des 
rangées  de  collines  nues ,  d'argile  schisteuse  et  de  ier 
argileux. 

Nous  voyons  en  outre,  aux  deux  côtés  de  la  grande  Kar- 
rou, plusieurs  petites  étendues  de  terrain  de  30  à  40  milles 

carrés.  Elles  sont  horizontales  et  très  analogues  aux 
Karrous. 

B.  Surface, 

Le  sol  deces  plaines  est  composé  de  sable  et  d'argile»  plus 


(i)  Lichtenstein,  I,  ig5.— BaiTOW,  Acc.  oi  Uravels  ii, pag, 3a&. 
(3)Barrow,  ïr.l,pag.  ii5. 
(3)  6aRoir,Tr.  II,  pa|(.  374. 


Digrtized  by  Google 


BOfiO  idRIDIOZfAL  ,  TERRASSE  D£S  KARHOUS. 


141 


*ou moins  mêlés  de  fer;  de  lù  vient  que  dans  la  colonie  ,  on 
appelle  partout  (erra  de  Karrou^  le  mélange  couleur  d'o- 
cre,de  l'argile,  avec  dn  sable  ferragmenx.  L'été ,  la  chaleur 
rend  cette  argile  pi  csqn'aiissi  dure  que  de  la  tuile  (Karrcu^ 
dans  la  langue  des  Hoiiciitots,  signifie  f/wr  )  ;  eu  creusant 
quelques  pieds  plus  Las,  on  trouve  partout  des  masses  de 
pierres  solides  (1).  Peut-être  ce  sol  n'est-il  qu'un  préci- 
pité de  formation  récente,  provenant  d^un  temps  où 
la  plaine,  couverte  d'oau  douce,  formait  de  p;ran(is  lacs  (2), 
alors  que  les  vallées  de  la  bordure,  maintenant  desséchées, 
étaient  encore  des  lacs  d'Alpes.  Cette  opinion  s'appuie  d'une 
quantité  de  faits  plus  ou  moins  concluants. 

Le  petit  nombre  de  fleuves  qu'on  trouve  dans  les  plaines 
des  Karrous  sont  à  sec  pendant  ueui  mois  de  l'année  ;  la  vé- 
gétation y  est,  par  conséquent,  trés^pauvre,  et,  dans  quel- 
ques parties,  entièrement  nulle.  Le  voyageur  placé  sur 
les  hauteurs  reconnaît  à  peine,  «ians  les  déserts  noirâtres, 
les  ramifications,  et  les  lits  des  Ueuves,  à  quelques  sombres 
buissons  de  mimose  qui  les  entourent. 

Au  contraire,  là  *  où  le  sol  est  arrosé,  il  étonne  par  sa 
fertilité  (3)  :  on  n'a  qu'a  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  diffé- 
rentes colonies  situées  au  bord  des  sources  (4)  et  qui, 
conmie  d'heureuses  oasis ,  s'élèvent  au  milieu  du  désert, 
couvertes  de  blé ,  de  vin  et  d'orangers,  ou  bien'  sur  les 
grands  districts  aboiMlamment  arroses  du  petit  Bokkeveld 
et  d'autres,  tous  également  riches  eu  productions. 

£n  été,  tonte  végétation  est  morte  dans  les  plaines  des 
Kàrrous  :  la  saison  des  pluies  ramène  seule  un  peu  de  ver- 
<lui*e  dans  ces  déserts  aupaiavant  arides,  et  y  réunit  ainsi 


(i)  Licbtenstein ,  R.  H,  pag.  33> 

(a)Lichtenslein,  R.  I,  pâg.  ifil.— iBaflOW, Tr.  J.  pag.  76. 

(3)  Barrow,  Tr.  Il ,  pag.  329. 

(4)  iàcUteasteio,  &.  il«  pag.  29* 


pour  i|aelque  temps  Jçs  Uammes  et  J^s  animoiix,  ^l^^  ç/^ 
lofis  comme  les  «a)uv;iges»  les  troupeaux  de  jiest^ux  .et  le 
gibier.  Mais  bieptôt,  souvent  même  avant  nn  mois*  Je^ 

leii  brillant  a  déjn  dévoré  toute  végétation,  et  les  hommes  et 
les  animuux  quiueatxe^&ol  qui  ne  peut  plus  les  noarr^r.  On 
^erencontre.plqs  alors,  dans  ces  plaines,  qne  des  antiljopei, 
des  aatrachès  et  quelques  Bosjesmans  ;  parfois  aussi  des 
voyageurs  quî,  ne  pouvant  les  éviter,  oui  toujours  soin  de 
choisir  les  cb.em.ins  qjai  ne  iesjj^tiennent4uela4nojns.loo|^ 
temps  possible. 

Des  colons  européens  se  sont  établis  sur  leurs  bords,  âi 
partout  où  le  terrain  est  quelque  peu  arrosé,  ils  sont 
largen)Qiitr^compensés  de  leurs  peines* , par  un  climat^s^m- 
blaUe  en  toat  à  celui  de  riulia  méridionale.  De  petites 
bordes  de  Hoitentots  parcourent  les  plaines  de  verdure;  ei, 
^$J^r  la  Ijinûte  orientale  »^rrent,çà/çt  là  qaejU^esjr9(^sjaf[çi;|k 

CHAPITRE  TROiSiÈîffi. 

TBOISIÈm  mBAS8r.«^A  CiltMà 

§  6. 

Çette  région  ,  ^fuli^ibitent  les  Européens,  situi^  eat^ 
rOcéan  et  le  Plateau,  est  la  partie  la  plus  cnltivée  de  l'A^ 

que  roéridionalo.  LesHoUentotsen  eiaieui  jadis  en  possession; 
ils  y  avaient  ete  refoulés  selon  toute  apparence  par  des  peu- 
ples<nomades  duPlate^p  (Ij.iDepnisirétabUaseiiient  .desEarch 

p4fïns(ill00ansaprèsJr€.)»il*pei^U«n(  peu  à  peu  toute  indé- 
pendance, à  l'exception  de  quelques  races,  telles  que  les 


(i)  lâcbtcnsk'in,  im  F.thno;;raph.  iing.  Arckiv.If         a(SAt  VaUTi 
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et  d'amres  qui  se  retirèrent  de  nouveau  dans  les  terres  élevées, 

d*où  leurs  aucètros  étaient  descendus.  lU  abandonnèrent 
j^ur  la  plupart  lefirs  mœurs  et  leurs  usages.  Pliisieu(^ 
races  des  Hottentots  de  la  côte  »  carome  les  Kochoquas , 
les  Sonquas,  les  Hessoquas,  les  Attaquas,  les  Houtè» 
D!quas ,  que  les  Portugais  et  d'autres  voyageurs  postérieurs 
avaient  conpus»  ont  déjà  ej^tièrement  disparu. 

Cçtte.côte,  arrosée  par  les  fleuves  de  rintérieur  »  donne 
ette-méme  naissance  à  une  quantité  de  rivières  qui  la  par- 
courent en  tous  sens»  et  souvent  même  la  rendent  imprati- 
^le  (i). 

An  lien  des  campagnes  fertiles  qui ,  è  la  pente  méridionale 

delà  Hante- Asie,  se  prolongent  au  loin  dans  les  plainns  de  la 
(^m  «  de  rincle  et  de  la  Mésopotanaie ,  i  Qcéan  étend  ici  so|i 
çiiptre  jusqu'au  i)ord.du  Plateau,  ne  laissfint  à  8ec.qtt*i|9^ 
îtendne  de  terrain  très-bornée  ,  qui  devient  toujours  plus 
étroite  à  mesure  qu'on  avance  vers  l'est.  Encore  nVst-ce  pas 
çièipe  une  plaine  bonzqntale  avec  une  côte,  toujours ^gale  » 
mais  plutôt  une  cojitinuatiojn  du  Plateau.        «  -  -  > 

icuiBCiiWUUiî» 

La  cùte  méridionale  est  cchancrée  pur  une  rangée  de  Jbaic^ 
(]tti  »e  proloDgi^nt  du  sud^est  au  nord-ouest  f  la  h'àie  Str^^  $ 
b|ie  ^(i§^n  9  hsie  Mmrif  lme  Pl$i^mkt(r$f  liaje  ^riamm^ 
tm^t  Jbaie  Alffoa  et  autres  ;  leur  ressemblance  jsntf^elles 
est  frappante  ;  toutes  sont  formées  à  l'ouest  par  un  pro- 
>îKPIpii;e.qtti. s'étend  dans  la  mer,  et  i^.coutÀnuA  encore  s^^s 
n  surface  en  bancs  étroits  et  saillans,  rem|iart  lolU^  M 
jnébranlablps  contre  lu  piussiince  des  vagues  (2).  Ictus  i:8s 
i)K(98nAP^r^  >  4^Pl4&    iilus.çccldçntai  ju$q}l'a^  piiisj;^!^!^- 


(î)Barrow,  Tr.  II,  i>ag.  31(5. 
(sj  Licbteostein,  1,  {a^o  3^6. 
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taî ,  !e  Cap  des  Récifs  {Bochpoînt) ,  forment  les  dernières  ex- 
trémités des  montagnes  paraliéles  qui  coupent  la  côte  méri- 
dionale à  angles  aigus  ;  <^est  ainsi  que  le  Cap  des  Récifs  est 
l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  la  plus  septeutrionale  des 

Zwarteberge. 

A  Touest ,  au  contraire ,  le  plateau  s'abaisse  rapidement  et 
seoontinueen  une  plaine  littorale  »  uniforme»  égaleménl  large 
et  sablonneuse ,  qui ,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  se  pro- 
longe sur  toute  la  côte,  depuis  l'embouchure  du  fleuve 
d*Oranje  Jusqu'aux  contrées  les  plus  cultivées  du  Cap  de  Bon- 
ne-Espérance. 

Ce  haut  promontoire  est  situé  â  l'extrémité  sud-ouest  de  lâ 

seconde  lenabse,  dont  la  bordure  escarpée  se  prolonge  en 
hautes  et  puissantes  chaînes  de  montagnes  ;  elles  forment  à 
leurs  extrémités  les  deux  promontoires  qui  bordent  la  Fals- 
Bay  à  Test  et  à  l'ouest ,  et  séparent  amsi  la  terrasse  littorale 
de  Touest,  de  celle  de  Test. 

Un  seul  défilé  conduit  à  travers  ces  chahies  de  montagnes 
qui  s'étendent  du  nord  an  sud;  c'est  le  Hottentottsch-Hôllând- 
kloof  (le  ravin  hottentot-hoUandais) ,  la  plus  ancienne  route 
praticable  pour  les  voitures  ;  on  a  encore ,  en  dernier  lieu  »  tâ- 
ché de  la  rendre  plus  commode  et  moins  dangereuse  au  moyen 
d'un  nouveau  chemin  latéral ,  le  Nieuwe-Kloof  (  nouveau  ra- 
vin). Le  HoUcutoLtsch-IIalIaud-kloof  est,  pour  ainsi  dire,  la 
seule  voie  de  communication  entre  les  différens  points  de  la 
colonie  (i)  ;  il  conduit  de  la  terrasse  ouest  à  la  terrasse  est  » 
dé  la  ville  du  Cap  à  Zwellendam.  Les  colons  duCap  sont 
d'excellens  conducteurs  de  chars(2)  :  les  difficultés  et  les  dan- 
gers qu  ils  ont  à  surmonter  à  chaque  instant»  leir  donnent  une 
habileté  prodigieuse. 

La  chaîne  de  montagnes  à  l'ouest  de  la  Fals^Bay  forme  la 
soi-disant   péninsule  du  Cap  ;  un  grand  désert  la  sépare 


(0  Barrow»  Aceonnt  II,  pag.  39. 
(3)  Lichtenslcio,  I»  pag.  4^ 
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de  la  terrasse,  à  Test  ;  elle  s'étend  du  nord  au  «ad,  et  se  ter-, 
miae  au  sud  par  le  Cap  de  BoBne«£spërance;  au  nord,  par  la. 
montagne  de  la  Table  »  la.montagaeduUoaet  la  montagneda 
Diable  ;  c'est  à  la  base  septentrionale  de  ces  mon  t  u  g  II  es ,  au 
centre  du  grand  demi-cei*cle  qu'elles  forment  au  bud  ,  qu'est 
sitaëela  ville  du  Cap, 

Lamontagne du  Lion»dontle  aomniet  (la  UUdu  /tofi)8'ëIève, 
suivant  Barrow ,  à  2,160  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  se  termine ,  au  nord  ,  par  une  saillie  de  l,i43pieds 
de  haateur  (  la  cmmpt  du  lion  );  elle  forme  ici  nne  temsse  de 
IfOOOpîedsà  peu  près,  et  est  séparée  de  la  montagne  de  la 
Table,  située  à  l'est  ,  par  une  fondrière  de  l,t>00  pieds  de 
profondeur  (2,000  pieds  plus  bas  que  la  Table).  La  mouiagoe 
delà  Table  tire  son  nom  de  la  grande  surface  plane  et  hori- 
lontale  (d'une  demi*lieue  de  long  et  de  3,000  pieds  de  lar* 
ge)  qui  couvre  sa  cime  ;  Barrow  en  évalue  la  hauteur  à  3,582 
pieds»  Baiily  à  3,072  pieds  (1).  De  semblables  plateaux,  éga« 
lement  séparés  par  de  profonds  ravins»  prolongent  la  chaîne 
vers  le  sud.  La  montagne  dn  Diable  a  5,5io  pieds  de  haut. 

Laclîuinede  montagnes  à  l'est  de  la  False-Bay  présente  à 
peu  près  les  mêmes  formes  ;  elle  ren terme  une  large  et  haute 
îallée*  à  travers  laquelle  le  fleuve  des  Palmes  prend  son  cours 
pendant  les  mois  pluvieux  ,  en  se  dirigeant  vers  le  sud;  elle 
est  traversée  par  le  Hotlentottsch-Holland-Kloof,qui  s'élève  à 
2,000 pieds  uu^lessus  de  la  mer  (2),  et  offre  la  vue  la  plus  pit- 
toresque sur  la  Table-Bay  et  la  False-Bay.  Cette  chaîne  de 
moniagnos  se  termine  au  sud  par  leFalse-Cap  ,  appelé  ainsi 
parce  que  les  vaisseaux  qui  reviennent  de  TOcéan  indien 
n'aperçoivent  d'abord»en doublant  le  Cap  des  Aiguilles  (cap 
ÀfUhof) ,  que  ce  cap  moins  élevé;  or  comme  il  se  trouve  dans 


(0  Barrow»  Tr.  I,ptg*  S4*«*-fi«ill7»  daas  Milbert»  Voy.  plttorff<|iir»  IX» 
(a)  tutoWt  U»M*43« 
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lamémé  direètion  qaé'  le  Cap  de  Boûne-Espérance ,  sbiiTëÉit 
Ta  confônclU  aVèc  ce  dernier  (i). 

La  plaine  lie  sable  qui  unit  entr*elles  les  deux  chaîoes  esiS* 
parruitemcnt  plane,  entre  les  deux  caps;  mais  au  nord,  il  s'en' 
éiévè- plusiéùrs  mèniagneis  dé  grés  isolées^  ,  parmi  les^ 
quélles  noas  distinguons  les  montagnes  'dii' Pt^tie/  (2) ,  à 
20  milles  géographiques  de  la  ville  du  Cap;  on  leur  a  donné 
ce  nom  parce  qu\4ies  forment»  pour  ainsi  dire,  Tavant-pèste 
dès  grandes  montagnes  cohérentes.  Les  ni'éntagnès  du  Piquèlt' 
ooiirènf  dttN.  aùS.  pùràllèléméhC'avëclac&'àlnede  montagnes 
septentrionale  ;  leur  pluç  haute  cîme  est  fortement  crénelée* 
et  équarrie  des  deux  côtés.  QueUiucs  colonnes  gigantesques,' 
entreniéléès  déqiiartz  et  de  fiions  ferruginèûx  du'  kis  en  hàii^/ 
erpâMâ  moins  sujettes  à  s'efQeiiinr,  nous  font  supposer  que 
jadis  elles  étaient  toutes  adhérentes  entr'elles.  A  ies  voir,  on 
dirait  des  mouumens  élevés  par  la  main  dès  hommes ,  déi" 
tofrrs»  dës  pyramides,  des  colonnes.  Elles  k^étéhdéni  ad-<Iè1l^ 
de' trois  journée^  de' marche,  aunérd,  vers  le  fleuve  des  Etè- 
phanls,et  môme  jusqu'à  Tendroit  où  la  chaîne  du  Piquet 
s*unit  aux  plaines  de  sable  supérieulrës.  Cette  proloB- 
gàtlon  présente  ,  le  long  de  toùté  la  chaîne"  llmitrb^' 
phe  dé"  roiiest ,  une  immense  rangée  de  sommités  à  1  ormes 
analogues,  sembables  à  celle  qui  surgissent  des  plaiûes^ 
de  sable,  au  nord  du  fleuve  des  Eléphants  (S).  (Vo^.fSw^ 

2t  ECLAIRCISSEKËKT. 

Aferçu  gfygnosliqueet  hydrographique. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  résumer  ici,  sôus  quelques  points 
de  vue  généraux,  les  faits  remarquables  qui  pourront  jeter 


(OLicbtensleiiiftl' U,  pag.  t^Z*  ' 

(a)  Lichtenttrîn,  R.  1,  pag  88.— Vanmr,  AocottBt  «f ,  Tr.  I,  pa^.  3;i 
(3)fiamiw^  Aee*  of  Tr. Jl,  pag  i73« , 


r 
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(pfAtfié  jàiir  9ittt  la  stnietitré  de  céftte  pàttie  dé^a  Aàtite-Afri-i' 
HMl^'  ei»péMtt«  4i»e  leî^'Aliglalift ,  lAbiiitêiàitit  eà'  poi^ 
00i$!6n 'deflà^  colonie diï  Cap,  ne  tardeirèn't  pas  à  noas  donner 
(leiitéhseigaemens  plus  détaillés  et  plusexacts»  queceax  què' 
qiie  iibiis  possédons  jusqu'à  présent. 

A»  Aperçitif4ogM$tiçue. 

«L'extrémité  de  TAfrique  méridionale,  a  dit  Forster,  (i),est 
c  ttUf  lÊataté  iiioittàgne  dè'granît  primitif très  escarpée  dii  côte 
«'dliià  mer.  La  tablé  est  aussi  un  bloc  dé  granit  primiiil  ,  qui 
«  s'élève  à  quelques  mille  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Le  long* 
<  de  toute  la  côte  occidéotaie  de  l'Afrique,  jusqu'à  la  côte  dd" 
«léCnibëèV  s'éltenilent  des'  ebafnes'de  montlignes  de  granli, 
«qùî  s'élèvent  quelquefois  jusqu'à  la  ligne  des  neiges.  » 

Cette  hypothèse  du  savant  voyageur  s'est  confirmée,* 
sinon  eiî  tous  points»  dii  moins' en  grande  partie  ;  les 
riôoitt'giaés'^le  Cbamies  (2)',  lés'  montagnes  du  l^ltkèveld 
froid  (3)  sont  en  effet  de  granit.  La  biisedc  la  Table  et  des 
montagnes  situées  entre  Hottèntotsch-Hollands-kloof  et 
fnosche-Hbeek  y  est  de  granit  (4),  et  les  promontoirs  des 
UTe'siiur  là  e6te  méridionale  oiii'Wùsdvi  granit  pour  base  (5). 

Mais  les  voyageurs  n'ont  encore  découvert  d^  masses' 
primitives,  sur  aucune  hauteur  considérable  du  plateau  in- 
térieur. Ces  rochers  mèmés  ou  aiguilles  isolés  qui  surgissent 
partout  des  masses  plus  récentes  et  qui,  dit-on,  sé  compô-' 
sent  de  masses  primitives,  ne  se  trouvent  qu'à  la  bordure  eï- 
tériéuré»  près  de  la  côte.  Les  sommets  de  ces  rochers  ou  ai- 


(i)J  E.Fonter9  Beobaebtiiiigen  uiidTn^alirliktai  sûr^lESiitweffiiog  ttaèr 
mn  Théorie  âerTrde.  Lin|».  1798.  pag.  99. 
(9)  tmow,  Tr*  1,  ]^g.  3S4. 

(3)  Lichtenst«o,  B.  I,  9o5. 

(4)  tabillardi^  Vcy.  à  h  redbtichedffUPi^fmîét  4«»  tonj.  l/j^g. 
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guilles  sont  partout  couverts  d'énormes  roches  stratiformes 
et  horuoatales»  qui  se  composent  quelquefois  d'argile 
schisteuse  »  comme  dans  les  Karroos ,  ^elquefois  aussi 
d'âmygdaloides»  comme  dans  les  montagnes  de  Nieuveyeld, 
où  les  amvfcdales  sont  entremêlées  de  chlorit  et  où  toute 
l'agglomération  ressemble  au  toadsiane  de  Derbyshire  (1). 
Cependant  le  plus  souvent,  et  tous  les  observateurs  s'ac- 
cordent à  le  dire,  ce  sont  d'énormes  masses  de  grès*  Les 
montagnes  même  de  Kourhouman,  dans  le  pays  desBeetjua- 
nes  ,  sont  de  grès ,  ainsi  que  les  plus  hautes  couches  des 
Karrous;  la  couche  supérieure  des  montagnes  de  Ifeige  n'est 
autre  chose  que  du  grès  à  gros  grains  (2). 

La  masse  de  granit  de  la  table  s'élève  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  hauteur  ;  ce  qui  est  au-dessus  se  compose  de  cou- 
ches horizontales  et  parallèles  de  grès  quartzeux  (S). 

Près  de  Fransche-Hoeck,  les  montagnes  du  granit  de  la 
chaîne  des  liotteutoCsch-UolIand  sont  couvertes  de  couches 
de  grès  (4)»  qui  paraissent  être  taniOt  du  vrai  grès,  tantôt 
un  agglomérat  de  cailloux ,  tantôt  enfin  de  la  brèche  (5)* 
Ces  couches  sont  pour  la  [)luparL  iiorizontales;  en  quelques 
eudroits»  elles  s'inclinent  eu  angles  de  20°  à  40°  vers  lo  sud-est, 
par  exemple  à  Roodezand(6}  et  près  du  Pikenierskloof  (7)  ou 
d'immenses  masses  de  grès  entassées  par  la  nature,  s'incli- 
ncnt  du  nord  au  bud,  la  plupart  en  couches  régulières  et 
parallèles. 

Ces  couches  horizontales  etcontinues»  quoiqu'ëtendues  sur 
un  espace  immense ,  constituent  la  forme  caractéristiqae 


(i)  Barrow,  Tr.  I,  pag.  loi 

(a)  Lîclilenstfin,  R.IÎ,  pa.:?  558,  473. 

(3)  BatIIy,  dans  A^ilbert,  Vo/.  jiittoresqoe  à  de  France.  Paris  tSia, 
T.  II,pag.  3-f. 

(4)  Labiilardière,  ibd. 

(5)  Barrow,  Tr.  I,  pag.  36. 

(6)  Parrow  Tr  I  y^r:   71  et  73. 
{q)  LicUtensteiD^  K*     fog-  1 14* 
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des  tables.  Les  tables,  qu*on  rencontre  dans  beaucoup 
de  parties  de  rAfriqme  »  pfédfiiwwt  snrtoui  au  midi.  Mais 
là  »  où  les  couinires  n'ont  laissé  de  ces  eondies  que  de  pe- 
tites masses  de  dimensions  égales ,  on  remarque  très  sou- 
vent  les  formes  de  colonne  et  de  tour»  par  exemple,,  dims 
les  Schom$i8tÊierg9  (montagnes  de  eheininée)»  les  mqulagiMs 
>  4m  Praaune,  eto.  Gea  deux  fonnes  sont  oo«|iéeaà  pio  de  tons 
côtés  ;  leurs  décombres  oui  partout  changé  les  plaines  en 
déserts. 

La  base  de  granit  de  Mte  eeiu  pnrlie  de  rÀfriq^ 
Méridionale  (i)  indiqnn  •une  pente  eonsîdécaUe  Yen  l'est,  La 

limite  de  granit  qu'on  trouve  à  la  Table,  à  la  hauteur,  de  i,î>00 
pieds  (i)  (d'après  Barrow  de  500  pieds)  au-dessus  de  la  mer, 
(snivant  d*antres  À  denx  tiers  delà  bayutenr),  n'est  élevée  à 
la  Mosselbay»  qne  de  SO  ^ds  a»4esans  da  niveaade  la  mer. 
Fins  à  Test,  depuis  la  baie  de  Plettenberg  et  d'Àlgoa  jus- 
qu'au grand  fleuve  des  Poissons  (5)  {Grook  ytschrivier}^ 
nous  voyons  se  prolonger  dans  la  mer,  les  mêmes  conehes 
de  grès*  qui  paraissent  près  de  la  ville  dn  Capt  à  la  haataipr 
de  2.500  pieds. 

Raiiiaiftitt. 

Grè$  ians  or,  mais  mélangé  de  fer. 

MeM  ftfBMMeliMrwf»  m  |«iMt,  <|iic1a  «lUt  d«  VAtAfam  métiSoatâ» 
«aatifnt  pivloat  d«iQva«fc  ioarfatoiéflio  en  grande  qtpaatit^^.  ileUfovr 
U  plaptit  rottfe,  conlevr  qui  lui  Tient  de  Fosâde  de  fer.  Mais  on  n*y  a  en- 
core trauve  aucune  trace  d*or  (4)  et  e*eft  en  ^uoi  la  pente  méridigoile 
de  ta  Haota-Afiiqiie  te  diatiegoe  àê  la  penta  Mpteottioiiata* 


(t)LicliteQ9teifi,  E<  i,  pag.  i37* 
(a)  Barrow,  Tr.  I,  pag.  36. 

(3)  Barrow,  Tr.  I,  pag.  187. 

(4)  Barrow,  Tr.  Il|pag.  997. 
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.  et/  -h»  La preni^u  ik^du  €f^ty{  nt^      s  ,  ^  i. 

etiiinûée>  déplus  près,  dam  ses tfdtppott»  géoghostSqtres , 
cw  elle  8*ëlève  de  t0ns  côtés  en  parois  escarpées,  «t  «res  cou- 
-ehésaaiioiHiv^v^  k  baiade  la  Tablev  64  aa  sud  var^ 
'Me;  «but^ftoal?  lai  plafMir(>'déoo«iitMi  *iiett  qiieïfléAf- 
mant  que  l'extrémité  isolée  du  sud-ouest  de  l'Afrique,^  sén 
sol  tious  offre  cependant  eu  petit  1  une  ïmag^  du  grand  tout 
^  deii^par^OÉÉéfÉMit  être  poar  sous  dTUn  haut  et .  géaénil 
^ièléèètl.*  Du  tpantatet  és^  ki  plage  *de  <ia  i  Vabla*bals  '«t  Ai 
faie  ^ampIfUhéâg^e  au  mîKaa' duquel  «si  située  la  ville  du 
^cap»  bu  arrive  à  la  Table  ,  à  travers  un  ravin  proiond  et 
escarpé,  qui  soutént  &'a  que  de  ICI  iOOfiieds'dis  lardai'. 
Ott  «pth^dit' dëjà^tepisd  Idaila  monUSBigÊ»^  drinMibbrablés 
Mocs  de  '^raAirxfêtaiAtés^  qui  ehicMbreut  '  égalemeut  le 
eèté  oriental' et  le  côté  Occidental  de  la  Tète  de  Lion,  Il 
paimit'  qu'ils. né  ^éa  ^oat  détachés  que  Mpin&^rd,  puis- 
qoe  d'après  l'observation  de  Hes8(i)«  ils- «onti  aHèiÉiiaMst 
dentelés  de  tous  côtés ,  et  même  à  leur  base,  tout 
comme  les  plus  hautes  cimes  des  i  ocliers.  Un  peu  plus 
haut,  on  trouve  des  traces  évidentes  de  cette  masse,  que 
nous  avons  af^pfliée  jii8ipi'à|iffés6t9t.aag8^.acbisteuse.  SÙi 
des  voyageurs  anglais,  par  exemple  Davy  (2),  l'ayant  compa- 
rée 'dixKUlas  de  Gornouailles,  nous  i'appeU<;rQnb  yraui^acke 
mÂtêteuse.  Les  couches  y  sont  ou  perpeadkulaiiies  ou  lèr* 
tement  inclinées.  On  entre  ensuite  dans  la  région'  du  graAit 
et  l'on  aperçoit  ici  très  distincteinent  le  contact  4es 
deux  différentes  roches ,  à  un  grand  nombre  de  filons 


^i)F.  Hess,  Anm.  lu  C.  J.  Laff-nbc,  Tagebuch  «iàci'Besnt^hrci^e  nacU 
Sud-Afnca(j8i5-i6).  Halle  i8ao,  pag.  i66. 
(i)  J.  Davy,  dao^Giibm,  Anoai^s.  iSw.  W.  ro,  pag.  laj^.        •  . 


4e  granit  (i>  de  six  pieds  jusqu'à, fuelques  pouots  «t 
même  quelque»  ligM  d'^épttmeér*  -  Stéimé/m*enr  iiymibUi- 
fte'itniflcatloni,  cés  ilmtm?etfs«iit'6taitmo«p«nà  eo 
tons  sens  les  couches' de  pfrauwacke.  l^aa<Mnip  de  masses  de 
grauwacke  isolées,  sont  supportées  par  de^  iilonsde  granit, 
nvtM  daaÉ  la  pMBhDM  de  k  Ugue  'géiénito  decuoitaot, 
^Itscoqflh^B  de  grioimgàe.patiihpiin  ywtotittf  héci»  irrë- 

guUéres  et  déplacées.   *  ■  *•      ■■ ' 

'  Ces  (UoDs  de  granit  épars  s'aecumtiletit  en  masses  plus 
«HHidéMl»leS'««tr».l«'bMt««rv  à  9Q0  piedtf  dhi  'èoslMtr 
•te  MM»  iMft  fNrdMnte  que  de»  ntae»  eeHderf'de'gniUt»  'i§(|tt- 
lement  partagées  partout.  Si  Von  monte  encore  ^KX)  pieds, 
k  graAÎt  ëisparait  soudainement  ;  il  est  recouvert  immédia- 
léiMt  pur  lefre<mlies  ^loriioiitates'de  fpràvqtiî,  unilonies 
IMOfBt  et  slaaiS'Mcim-  «igue  'dé  boalevereelDeot  ,<«eii»blêiit 
tvoîrëté  étendues  dans  un  j>rofond  repos,  par-dessus  i'hor- 
ribie  cahos  des  masses  primitiv<'s.  Jusqa*à  ia  hauteur  de 
pieds»  le  frè»  est yoqge,-p«i» il  éBTfeaiètoucét'tti^fam» 
én,  â  meeui^  cfull  'apprôclie  du  sommèt  çm  y  tr{nfv«M9si 
du  quartz  hyalin  roulé,  de  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  la 
grosseur  d'un  œuf.  L'alliage  du  grès  s'eiûeurit  bien  plus 
teîleiimt  -que  les  masm  qn^il'oiitt  iè  Tiesl  <qito  su 
«viice  eet  toujours  reeott?erte  de  «riHMiTi  -  C^se  ée  même 
laconche  hortzontale,  qui  donne  à  la  Table  sa  forme  plate  ; 

suilice  de  cettB  montagne  est  tapissée  des  plus  b#lleft 
iNnjièfes  ausirMes  (<rîM)v  de^to«»lea9eliMset'Jde  fdafts 
tes  espèces.  ee^  pointde  viiemilgiiitqne,  e%ie-fefaltl'M 
perd  sur  Tocéan  immense,  un  coup  d'œil  jeté  vers  le  milieu 
da«d<^i*«frole  anf^ifèéftlrat ,  suffis*  poiv  udus  Gonvainere 
qisy  malffé .  les^  luiemiplioiM/  In  'ligue-  liQiriat»iitalê>4esioiMi- 
Ghes  de  grès  s'étend  uniformément  dans  toutes  les  direcibns. 


(1)  Capt. Basil  Haîl,  Account  of  tin,  St>  uctare  of  tUe  tablç  Mountain  and 
other  parts  of  thePcnin^ukof  tho  Cape,  inEdlnburg.Trtnsact.of  theRov. 
Soc.  i8x5,  tom.  VU,  p.  II,  pag^  ayJ,  areç  à^siemm  à»  tijoj»»  4«  granit, 
lab. XIV.  •  4  ^ «  ^  •    *  . 

10. 
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cequi  noas  fait  supposer  que  la  foice  qui  a  formé  touiêsces 
jgmpest  ^      partout  de  la  môise  manière. 

La  wmunùdoa  de  k  nonugae  da  Lion  (1)  ne  difiàre 
]^  de  «elle  de  In  Table  ;  le  aommet  éoett  de  grèbt  vient  en- 
suite le  cfranit  qui  surgit  de  la  grauwacke  ;  toute  la  masse 
de  granit  est  en  ouire  traversée  par  un  iiion  de  basalte. 

La  même  formaiiion  ne  manifeate  anasi  plat  on  moins 
visiblement  dans  les  antres  montagnes,  et  s'étend  en  gêné» 
ru)  dans  toute  la  presqu'île  du  Cap  (2)  ;  tour  le  rivage  du 
.  c6té  de  la  False-baie  se  compose  également  de  granit  cpii 
.  eependnnt.ne  dépasse  pas  In  hantear  de  âO  pieds  au*4le8sns 
da  aivean  de  la  mer,  par  la  raison  qu'ici  les  oonebes  de  grès 
sMnclment  davantage  ,  quoiqu'ol les  aÏLiitLimème  épaisseur 
.  que  sur  les  hauteurs  de  la  Table,  Cette  élévation  moindre, 
.  s'âoeorde  très-bien  avec  l'abaissement  g^éral  des  couches 
veréle  snd<esi,  abaissement  qui  se  manifeste  dans  toutel* Afri- 
que méridionale  ;  on  aperçoit  aussi  des  lilous  de  basalte 
à  l'entrée  de  la  petite  Smombay  (baie  de  Simon) ,  dans  le 
rocher  qu'on  nppelle  arche  de  No4  ;  B.  Hall  en  vit  deux 
d*pn  pied  d'épaisseur,  qui  traversent  le  rocher  de  greitttde 
1)38  en  haut. 

Playinir  considère  ces  faits  remarquables  (3)  comme  «ne 
conSrMtiOtt  très^mpon&nte  de  la  théorie  de  Hutton,  sur  la 
formation  postérieure  des  masses  de  granit,  qui  surgissent  de 

la  profondeur.  Les  filons  de  granit  n'ont  pas  seulement  pé- 
nétré à  travers  la  grauwacke  ,  mais  ils  ont  encore  enlevé  à 
cettemasse  des  parties  qui  s'élèvent»  comme  des  lies ,  au-dessus 
.  du  granit.  Or,  cette  organisation  est  une  preuve  évidente  que 

les  couches  de  grauwacke  existaient  déjà  ,  lorsque  le  granit 
.  i'élevani  de  la  profoodeuir,  vint  la  traverser  comme  une  lave 


(i)  Clarke  Abel,  INarrfttlve  of  a  Jouniejr  ctc*  in  tLe  mtcrior  of  CbÎA** 

London,  i8i8,  4  ,  chap.  XI,  pag.  a85. 
(a)  Basil  Hall,  Account,  pag.  376. 

(3)  PJ«jr&ir»  dans  fiasil  Hall,  Aooooiii,  pag.  tjf^«  , 
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souterraine  (suhterraneous  lava).  Cette  grande  rëvolation  de 
la  nature  a  dû  nécessairement  s'opérer  sons  la  snrfiKse  des 
«Mil  ;  car  le  grès  qui  covm  le  granit  Jvsqn^à  la  lianteor 
de  4,500  pieds»  n'est  antre  chose  qu'un  dépôt  de  la  mer.  En 
conséquence,  toutes  ces  masses  n'ont  pu  s'élever,  qu'après  que 
ce  dépôt  sefùt  formé,  et  au  milieu  d'un  repos  et  d'une  régn-  ' 
larHé  parfaits,  il  réraite  de  ce  système,  que  le'gmiA  est  pôs* 
térienr  dans  sa  formation,  à  la  grauwacke  qu'il  traverse  et  sur 
laquelle  il  s'étend  en  masses  ti  ès-considérables;  mais  il  est  an- 
térieur an  grès  qui  le  recouvre.  Il  est  rare  de  trouver  un  sem- 
bld>le  exemple,  oà  le  doal>le  rapport  de  masses  d^poisées  et 
de  masses  soulevées,  avec  des  masses  déjà  existantes  antérien- 
rienrement,  soit  exprimé  si  clairement  quicî.  La  similitude  de 
ces  rapports  sur  toute  la  presqu'île  et  môme  plus  au  nord,  par 
eiemple»  an  Inngerhook,  à  8*  milles  de  là,  ainsi  que  la  grande 
euension  des  masses  de  grès,  nous  antoriaent  à  croire  qne  ces 
formations  sont,  en  petit,  l'image  de  celles  ffue  nous  suppo- 
sois  répandues  dans  toute  cette  partie  du  monde. 

C.  Aperçu  hydrographiquê.  ' 

■ 

L'uniformité  snrprenante  qui  règne  dans  la  constitution  de 
es  pays,  noua  en  explique  mi  quelque  faQoa  lirrigatlon  et  la 

culture  qui  coïncident  étroitement  avec  sa  strucuire. 

Partout  où  la  base  de  granit  perce  les  masses  de  grès,  et 
s'élève  au-dessus  d'elles,  le  sol  est  riche  en  souroes  et  très« 
propre  à  fagriculture,  comme  sur  tous  lés  terrains  primi*' 
tifs  (1).  De  là,  la  fertilité  des  environs  de  la  Table,  la  evra- 
bondance  et  la  l  ichesse  de  la  végétation  sur  toute  la  terrasse 
littorale  du  sud.  A  l'extrémité  orientale  de  cette  terrasse,  sont 
situées  les  superbes  futaies  delà  colonie dn cap,  qui cmn* 
mencent  à  la  Mosselbay  et  s'étendent  à  l'est  jusqu'à  SitsSkam* 


(i)  fitrrowi  Tr .     po(.  6b  et  94* 


ii]a:(i)  ;  Qll^$.^M^f0P|Çpre!  i en  paitii^idî«r  t£iiv«iiê/ss  i^r  Jett 
v^t^  buoûclc s     sud-est.  .  *  r 

fleuves  etdeVatno&pbèrOtfiltr?  à  travers  le  sable ,  jusqu*aiu; 
cottchâs  de  schiste,  ou  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  la  base.de 
giaiûli.4'f]i^#Ueâai&U(  d'aiit{Mitpiu&  abOMhHiii  t-^lfciomi  4m. 
eildfQit»o<ii^H^  4teQiurtff9.C6ei  nons^xpKque  la  granb 
disette  d*eau  de  la  premières  de  lasecoade  terrasse  ainsi 
qmià0(h  Qôte  oQcideauie»  ci«iY.erie  de  4éeôii|lm«.d0  .sabieu 
NpiiiMiilkNfi4a(.0M'^  tmwà  q|iei  lnèatpHtbdé^oahçaai  «lajàU. 
qui^ttl^cflietvcm'des.  gmads-iBiiis  detoaa  cêimf^Bf  et  qui 
faitéchouer  mainte  colonie  ,c'eî>t  que  des  sources,  aprésavoir 
cQiàf  j^ndant  plu^iciitra  aunées,  tarissent  aoudaineuieajkf .ctt 
a^liiptf&ioii/^  Mttma«àes  'béfnena  ;  iL  eift.' naturel  fot^ 
dis  l«^i|0tieii(^ite«it  végétaiîoii  sekdétlniîie^  Lbsrièmt 
même;»  qin  ei^eftt, dans  la  saison  pluvieuae,  perdent  la  plus 
grande  parti^itedeiuA^eaiix^  gBÎia'tfifiiire  dans  les  mafiis^iâb 
sable  et  disparait  sans  rentrer  dans  un  autre  lit  de  la  sur- 
face* -  ;/  '       \    T  'î  :\ 

Les  fleuves  disparaissent  ainsi  sur  toute  la  côte  ,  depuis  la 
h$$9idmSsâ4»^\ifi^^,if»ubterrane(m:  ^  Uim  est  de 

^^vmdêêimit(MaMm^  de»  jKflHBWi»e  t^dq  ia  |îhi|ÉfftdeirAf09 
▼es  de  oe94Mlré>es.;{»e>Saêkti«i6r;  aflonnt'I^Mielieiiii  ient* 
dfOra^P  »'  était  absolument  desséché  lorsque  Liclitens- 
tejatetvisita^fl^i  ii y  avaitiwaQsqtt'Il  n'avait  pa&  eb  d'eau;  le 
fléwHqdâdMtf^  9kÊB  gmdfrde.  l'AMqlie:i))éllidieaqto'' 
n'aiteiiiflpasIéiitDeri  rateiadnflaeatt  v^rs  la  côte»  Jet  jCioalin/^iioifi 
llKiBao»  dit  iatilenrsi  plus  des  trois  quarts-dë  tous  iea  llediea 
Uiùà  .o^ai.'iîaï  oî's  »?  -4       'l'/z.o  'iti;  •  '»   VI  /  A  .h  >  1' 

(i)Patcrson,  N.,  pag.  35. 

Lichtcusteio,  R»  II,  pag,  3t. 

(3)  Barrow,  Tr.  I,  pag.  365. 

(4)  Lichtciutcia,  R.  U,  pag,  33i  et  pâ|.  I^j^,  ^  ,-o'"'^ 
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^  ;^mi^l^9t<^i  voi^4aa$  les  lils  de  fleuves 4fi8|^hés,  du  gi- 

Wer,  des  gazelles,  des  Hottentots,  des  Eiinopéens,  toiirmen-- 

On  ne  renconjUre  de»  inarais,  que  dans  les  droits^, 

qui  ne  croissent  que  dans  les  terres, I^Mipi^e^r.j.    ,        . .  ^|-;^ 
Celte  constitution  remarquable  de  la  nature,  dans  ce  pays  » 
nous  explique  divers  fJiflnfW^tfjlrta-jWPport^  Elle  nous 
indique  d'abord  quelle  peut-être  la  cause  de  cette  plus 

grande  abondance  d*eau  que  pous  remarquons  sur  toute  la  côte 
S. et  S.      voisine  de  la  Caffrerie;  pourquoi  toutes  les  hau« 

rai^gi  (1) ,  Wtes  s^îaQ^tottt- JUiû  >  que^ 

d'autrespays  siiuéiisur  la  même  latitude  ;  pouvqaûi l'on  trouve, 
ï^l«irt^il'«?tt»li>^flWi«A<H"^^se  asse^  profondémçnt  dfjy^^ 

l%^^fs^^cv4ts>*soiil  plus  que  d.>utreS'iiUsçepjti)))/Ç9d0, 
culture.  Il  réiiultu  de  tout  ceci  qu'une  vraie  économie  d* Al-  , 
PlS^  ej^sjtejpa^  sur  Qf^  l44t9aM».^,.f;(f^,  .1^  pi^i4^s  de  vejw, 
4i«^Kî9^^Au)  afy.  .60iis.qa!^a,  trii^iat  »o||ibfi^  It  kj^tà^, 
li  l'on  en  trouve  sur  les  rivages  de  quelques  fleuves  abondai^  ^ 
Uii seul  etc  sanî^  pluies  suffit  pour  détruiro  le  bétail  deJa 
il^r^4g  pj^flip  de  la  «rf<>Hie|,0|ji  estjObfiijg^f  ^  lejfÇPjr 

CffCfOfaM^e  &^ad4(itdfiYque  T^^^    et  Sfiimin^rviliq  i,éx^nx^j 
r^les\Beetjuanes.  * 
Cette  constitution  du  S.  nous  explique  aussi  comment 
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«acompcNHRitpoiiraiDsid&eqiie  dlles  cnltMei  »  isoléas  ks 
mies  des  antres  et  séparées  par  des  déserts  et  des  plaines  de 

sable  plus  ou  moins  grandes  ;  fidèles  au  caractère  africain  » 
jnsqafà  l'extrémité  de  ce  pays»  elles  présentent  d'espace  en 
espace  des  oasis  cooTenes  if  on  sol  fertile»  et  aiMMidammeat 
arrosées.  On  y  Voit  prospérer  tons  les  frmts,  le  blé,  hi  vigne 
et  les  oranç^ers,  tandis  que  tout  autour  on  n'aperçoit  que  les 
plus  affreux  déserts.  G*est  toujours  le  même  aspect ,  depuis 
le80élâiresp|aiitttioiift(i)prèadeln¥ilie»  j«sqn*à  la  déUdenss 
oasis  des  Beetjoanst  où  LMm  (f^  f«t  décosverle  an  miUea 
dlmaieBses  plaines  arides. 

80  EcLAinassiiiBiit. 

■ 

Le  banc  da  Aiguiliet. 

'  On  ponrrait  êtretenté  d'ajonter  encore  une  qnatfitee  ter» 
rasse  anx  précédentes,  terrasse  qni,  sons  la  snrfoee  de  la  mer, 

fbrme  une  prolongation  de  la  côte  méridionale  de  TAfriqne , 
an  sndde  la  terrasse  littorale;  nous  voulons  parler  du  célèbre 
liane  des  aignilles  {AfiÊiUUtn  ou  ÀfàBimê)  qni»  partant  dn  cap 
de  Bonne-Espérance,  entoure  à  l'est  tonte  la  eôte  méridionale 
de  l'Afrique  jusqu'à  la  côte  de  Natal ,  et  s'étend  au  sud  jus- 
qu'au 37*  degré  de  latitude  sud.  A  en  juger  d'après  les  sub- 
stances dont  il  se  compose,  il  s'est  formé  des  débris  dn 
eontinent. 

Le  grand  courant  qui  vient  de  l'Océan  Indien,  longe  d'abord 
la  côte  de  Natal  ;  de  là  il  vient  baigner  le  bord  exlé- 
rieur  du  banc  des  Aiguilles»  et  c'est,  sur  la  c6te  de  ce 
banc ,  que  la  mer  a  la  phis  grande  profondeur.  La  sonde 
tombe  tout-à^coup  de  60  et  80  à  100  et  même  à  200  bras- 
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ses,  c^est-à-dire  qu'elle  descend  soudamement  à  une  profon- 
deur de  1,^00  pieds.  Au  bord  du  liane»  sa  suriace  est  de 
fiUe  ia  ei  blane .;  près  de  Ui  c6ie  da  eontinent»  m  contiairet 
de  rodier  et  de  finigraeis  de  grès  (i).  Clarke  (2)  y  trouva 
ûuti  e  le  sable ,  jusqu'à  une  profondeur  considérable ,  des 
débris  de  coquilles  et  un  grand  nombre  de  tuyaux  calcaires 
et  efMmènq^n^  samUableiA  des  os  d'anîmaux  blanehîs.  Ces 
tipBXse  ramifiestà  ViaÊm  et  eemlileiitétre  de» incrustations 
de  zestères  ,  que  les  courans  et  les  vents  du  sud-ouest  y  accu- 
nmlent  en  masses*  Ils  ressemblent»  quant  à  leur  forme  et  aux 
parties  Ghimiques  dont  Ils  se  cooiposent  { de  carlMinile  de 
(è«n,desiliee  etde  sobstancesTégétales),  aux  agglomérations 
que  Piroa  et  Flinder  ont  observées  aux  dunes  de  Bald- 
Head ,  près  de  la  côte  méridionale  de  la  ^ouTelle^Hol-^ 
lande.  T<mt  Je  long  def^  cdtea  qui  touchent  à  ce  banc  de 
asfcle ,  les  brisanB  sonttrèe-violens  ;  ils  rendent  la  navigation 
sur  les  côtes  et  l'abordage  très-dangereux  ,  et  ont  été  de 
Umt  temps ,  un  obstacle  insurmontable  à  la  culture  de  ce 
littoral  ai  riehoment  doté  par  la  nature  (5). 

4^  éCLiUnCIS$£M£liT. 

La  cohniê  du  C$f. 

La  terrasse  littorale  de  Textrémité  méridionale  de  l'Afri- 
que contient  la  colonie  du  Gap.  D'abord  fondée  par  les  Hol- 
IttidaiB,  elle  n'est  tombée  au  pouvoir  des  Anglais  que  de- 
puis le  commencement  de  notre  siècle.  Les  Portugais  qui 
les  premiers  doublèrent  le  Cap  en  4498»  ne  s'y  établirent 
pis  ;  les  Hollandais  îi'y  abordèrent  dans  leurs  voyages  aux 


(i)T^arrow,  Trll,  pag.  65. 

(i)  Abel  Clarke  ,  Narr.,  pag.  3oS. 

())  Licbt«oitoiQ  I»  pig. 
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^j^èa  îa  fompagnie  des  Indes  à  en  prfndre  posj^ssioii-; 
Tan  1562,  quelques  fortifications  furent  élevëés  à  rendroil^ 
dSi  est  àiSnii}à^^9imée^ikL^yiià^  laéB  ^te 

HëliÉndoisv       MéMtfdir^  ^é»ft^n<ais  s'y  simt  ëiîMi» 

et  ont  cultivé' ét  peuple  un  district  considérable  qu  on  ap- 
pélle  fé  pays  du  €ap  on  1^  pays      la  colonie  ;  ies  colon^i 

aiMfîoÉib^e'iie'S7iOOO|:  tôt»  fidréf^ë^n^  ;^lk4MM'  à  liiiti:râNf 

^çîéc  20,000  èscbv es  oU  serfs.  En  4795,  les  Anfrlais  devia^: 
rent  maîtres  de  ia  ville  ;  ils  la  rendirent  aux  tiollândais[<É> 
iS8f  i  ibaisr  icëtte  'cefssiott'^Éie  îlk^j^s  déloiigii^dlnpi^ 
eàAè»,  'J^'^6kïé*Mm^^iifmvi ^mbniuhe ;  depuis ,  «»ë 
e%t  restée  au  pouvoir  des  An2:lats.  Les  fondateurs  de  la 
côlonÎÊ  en  avaient  de  toiu  temps  regardé  la  posâesiioD comme 
tirès-impQMattle/  Léar  ABgfeiié  aat^î  wàà'^^éèSmt  ^pob 

nation. En  effet,c<^iie  colôiiie  océani(}ue  est  d^utie  flfnportance 
capitale,  d*abord  comme  lieu  de  rafraîchissement  et  de  répara- 
sion  pour  les  vaisseauv^éBteMflRipagttle  deslndes^comme  sta- 
tion pour  les  fiottes  de  gnerre  qui  dominent  l'entrée  de  la  mer 

des  Indes,  et  comme  point  d'observation  contre  les  eoloni*''s 
françaises  de  Tile  Bourbon  et  de  l'île  de  France;  enfin  c'est  un 

to^tf  s^l^S'p^ties  dn  mpnde.C(^ue  poss^ssloii  n.*V3s^pa&moift^ 

précieuse  sous  le  rapport  du  climat  (1)  ;  c>sfc  une  grande 
fl|[|isoa  de  samé  ppur  les  teoup^s  4i^iaiftei^;,qii'an  ^§8téimi 

vieoiient^  de  c^s  Gontr^s^rrt^IuJ^r^su  1^  invalMes  et;  lo^; 
malades  s'y  rêta]>iissent  facilement  ;   les  soldats  euro- 
péens s*y   aeeUmatent  sans  peine  et  se  préparent  aux 

(4)  Barrow,  Trav.  T.  Ii,pag.  i6a.  •  '  '** 


dangers  qui  les  attendent  dans  la  zone  toi  ride.  Le  ciitnat 
diX^  esl  aassî^très  salutaire  poar  les  mariaii  ;  il  e^t^égi^  ' 

ni.  liimiiiM»deoeBiNMrtBéet:»î  oppo«ëéai«  o^oiéiale^'prèvifi 

rétor  sanitaire  des  o^OÛO  hommes,  qui  iormeiit  la  gamiâon 

aè^hnêfi^lai  dm  cnamt;  >iioat  «ncote  felMstdsi  par  Ié  * 

grande  facilité  avec  Uuiuelle  on  peui  atteindra  de  là,  comme 
d'UB^Btee^conuiiiiii*  et  par  de^  routes  commodes»  à  toutes 
imna^Êiir^.' éal  mànêèy  les  phi»' élèîgaëeaî  dès  :o6m  40' 

Un  i  vaisseau  de  guerre  bon  voilier  ,  fait  en  cinquante 
jours  (I)  à  peu^près^  le  tr^et  du  Cap  à  Spithead  ;  le  vais- 
sMiéiilwfi^  .AaaUiaEsir  i'^ifoUt»  atta  de  Eib/laiieiMi'-à  te. 
bti^ide  l;i  Table,  eadiad-biuft  joitrft(^J  La^KIIwidftère  (^),  mit 
sofeante-quatre  jour»  pour  arriv  er  du  cap  de  Bonne  Espérance 
in  cap  Yaa  Uliemen^  dans,  les  lies  ;  australes  ;  c&'tt^%l*m'- 
fait  aÉ4mei«rdiiHàreiiteiil  en.omqpaitte'dtt^^ 
joMxr'irce;  etxpédtlioKs  (4^);daiiSf;lés,  iiMiès^'dr^ 
cidentales,  dans  TAinr r [que  méridionale  ,  eien  Egyf>te,  ao- 
piitide^  Suei&vii^  sont  pas  très  io&gue>s  ;  OO'  met  drdldairb- 
iiili««iiiiiotfefKO«rra«têiii^  poUr 
)tiifep41ile.d8*']ttadaga9car^  dii^  jours,  aux  lies  de 

France  et  de  Bourbon,  moins  d'un  mois»  à  la  mer  Rouge, 
ciaq- è  > wioataiai—s»  aiut  poru  des*  laples-  septé  iitdt  sf«^ 
naMf»ijiselatt  J^iéaisdn»  Geitè  colonie  esteqcora^dB  la^dèiv^ 
Dière  importance  pour  le  commerce  de  la  Chiney  des  Indes  ^ 
orientales  et  de  l'Amérique  méridionale,  ainsi  que  pour  la 
pèDled^e-ia:  iiafisineç  «i^luaraiiifie'dàQS'ilai^  «ieip»  du  siid;^ 


(s)  Litrobe ,  JouniAl,pAg«  3i8> 

(3)  LabUUnilièr«,  Voy.  à  IatJBOcli«|r^}î>dir  fiFf^Wi»^  T,  Jt,  ^«  t%9- 

(4)  BmowiTnT.  II.  pag.943.        .......  •  '  »»' 
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elle  est  la  vcrilable  clef  de  roccau  des  Indes  ,  le  point 
capUal  pour  la  domination  des  mers*  Par  la  suite  et  après 
avoir  aequis  plus  d'iiulëpendaace*  cette  colenie  deviendra  inr 
faUlibleiDeat  le  grand  basar  du  noade  (1),  tast  pour  la 
conmicice  eui  opcen  que  pour  celui  de  la  Chine,  des  Indes  et 
des  lies  australes.  Âujoord'iiui  même  elle  est  déjà  d'un 
liant  intérêt  pour  TAfriqne;  c'est  le  aenl  état  cbrétien  de 
cafte  partie  dn  monde ,  d'où  TEvangile  se  propage  daai 

l'inlcriciir  du  pays. 

Le  gouvernement  i)ritaQnique  ne  néglige  rien  pour  ren- 
dre le  cap  de  Boaae*£spérûnce  ausâ  floriseant  ipie  po»» 
sible,  soit  en  accordant  des  secours  particoliers  pour 
étendre  les  limites  de  la  colonie,  soit  eu  iavoiisant.  l'émî- 
gration.  £n  1818  et  1819  ou  publia  au  Gap  et  en  Angle- 
terre une  quantité  de  brochures  (â) ,  pe»r  engager  les  £u* 
ropéens  à  émigrer  an  Gap.  G'est  a  la  même  époque  que 
fut  terminée  (le  14  octoljre  1819),  la  dangereuse  et  pénible 
guerre  contre  les  Caflres;  le  gouvernenient  conquit  alors  une 
étenilae  considérable  de>  pays  »  à  la  frontière  orientale  de 
la  colonie  (5)  ;  les  Européens  qui  s'y  rendenty  trouvent  un 
sol  fertile  et  un  séjour  agréable. 

Une  nouvelle  colonie  anglaise  s'étaut  ainsi  formée  à  côté  de 
rancienne«  nous  connaencerons  par  jeter  un  coup  d*câil  rapide 
surFétatde  cette  dernière  depuis  sa  fondation  ,  en  prenant 
pour  autorité  les  rapports  de  J.  Barrow(4),  l'un  de  ses  plus  zé- 
lés partisans,  ainsi  que  les  eicellentes  observations  dont  le 
savant  Hess ,  prédicateur  à  la  vîEe  du  Gap^  a  enrichi  sa 
traduction  de  Touvrage  de  Latrobe. 

La  colonie  du  Cnp  s'étendait  sur  la  côte  ouest,  dans  la  direc- 
tion du  nord  jusqu'au  âeuve  de  Coussie  (63  milles  géogra- 


(1)  Browzie,  TniT.^pag.iSo, 

(2)  QuaiterlyReTÎBw»N.XLin»iei9.  liov«)«tt.  X*  ptg.  aoo. 
(S;  Heis ,  Anhang  III,  sa  LatniMb  p^.  SjO. 

(4)  Qoartorly  Revieir,  ptg.  si« . 
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phiquesj,  sur  la  côte  sud,  dans  la  direction  de  l'est  «  jiMqii'au 
frand  fleave  des  Poîssoos  (116  nilles  géographiqueê);  c'est 
à  reztrémîié  Est ,  qn'eUe  atteint  ta  plee  grande  largeur  ; 
toute  rétendue  delà  colonie  est  de  120,000  mflles  carrés  an- 
glais (±2,<X)0  milie!^  géographiques  carrés).  La  liioiiie  de  cet 
esjiaGe(à  peu  prés  60,000  milles  carrés  anglais)se  compose  de 
ttontagaesBves  et  de  plainesarideeçPmiIre  portée  n'est  eneore 
«fn'à  moitié  exploitable ;deux  tiers  sont  des  paturage8;un  tiers 
est  consacré  à  l'agrîcttlture.  Tout  cet  espace  contenant  ainsi 
iO  millioDs  d'acres  desol  eiploîtable  »  n'est  habité  qno  par 
3,000  feMillesenropéennes  ipeu  près;  fine  peut  par  consé- 
quent être  cultivé  qu'on  irès-pcu  d'endroits.  Le  pays  du  Cap 
est  divisé  en  quatre  districts  principaux; \^\e  Cap;  ^  Stelleo- 
bosch;5<»  ZweUettdan;4«Granf-ReyneUam$  plnsiem  dlstrieu 
partienliers;  il  est  gouverné  por  des  LanddrùH^  résidant  dans 
■aeviile  ou  un  village, où  ily  a  une  église  et  une  école. Enl798, 
lorsque  les  Anglais  entrèrent  la  première  fois  en  posseasionde 
laeoloBâe ,  la  pcpnlntioB  se  montait  a  6âv000  Ubitaas»  dont 
tt4K)0  blancs,  96,000  eselaves  et  14,000 Hottentots.  De  nos 
jours  le  nombre  deshabitans  s'est  élevé  jusqu'à  100,000  et  au- 
delà;  les  blanessontàproportion  beaucouppins nombreux  que 
lfisnoMrs.Ijes  pvednetionsindigénesdaGapne  sont  pasdetrés* 
htnte  importance;  ony  tronvednsel,  un  pen  de  cnkre,  dnier, 
des  agates ,  des  cornalines  ;  mais  le  sol  ne  produit  de  lui-même 
ni  céréales»  ni  arbres  fruitiers,  ni  aucune  espèce  de  fruits.  On 
y  récolte  maintenant  du  vin,  du  bled  et  de  la  laine  :  d'après 
Mtroise^>ècesde  prodoetions,  les  colons  se  divisent  en  trois 
classes  ;  les  vignerons,  les  laboureur» ,  les  propriétaire»  de 
troupeaux. 

Laenitnredela  vigne  tnmaportée  an  Cep»  par  des  prêtes- 
ums  qne  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes  avait  expnlsés  de 

France,  se  bornait  d'abord  à  quelques  districts  dans  le  voisî- 
■^agede  la  villedu  Cap;  c'est  encore  là  que  croit  de  nos  jours 
le  meilleur  vin  (l)t  à  Teiception  des  jmterf  deZwartIand 

(i)  Wdakaltar  sm  Gtp  von  Hesie,  Micpt. 
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(terrenoire)et  (Je  Koeberg.  Au-delà  de  Zwelleudara,  du'dèjlé 
,d6  i;esly  ,et  .^delà  de  ïiiUiagh  et  du  HesxriVier.^  on  ne  r^- 
tMtte'pItede  «|fe»t  iBiieepfié  dans 'qU^oêtymiieBsiobs 
foiftiiraiiéieiu  La^^goèki'a  pas  été  teaii^rcëé  m  Oaprdes 

bai'ds  du-Rhin,  mais  de  Shiras  en  Perse  ,  suivant  le  rapport 
>UB£gqoveraeui:;de.ïull)^  {Hùy^  son  manaspiât  daas^JI.^- 

"firèsfpetto' étenrive^de  pays,  /«tf7p«lr<'aèBis^uéiil^f«Ain|a- 

fsraiiw;  les  différentes  sortes  de  i^in  ,  sâtas'reaccepter  ie  ! 
'tt^lèlire  vin  de  GonsUInce,  s€iit  itiokis  bbnnBs!;  uqûl^n 
«mit  etdmi'deii'iiMeii^os  ilXbiy 
' «dosàmit  pliîs.dB  «èîn'i  Gefmdantrdims îw^ttflraitfrditainps 

la  culture  de  la  Vigne  commence  à  faire  des  progrès ietfse  ré- 
îpaniiaussi  dam  ies  autres  p a  r ties  de  1%  oolonie *  .  V  ^  '  r< 

pnkdion,  hélntent^  biÉiiM«ta'jdiit'ée  JaiJbBiîe<é0fSal^^ 
uoe  grande  partie  du  district  de  Stettenbosoh;  aux  deux  ve- 
;  ^mirs  de  iapffetnière  chaîne dfi.  nonti^iieé;  ils  sont  é\&i^oé^4e 
.    vile  du  «ap^rflkt  ^iairè  cmrâq^foe^atfêsidemtélèif ëkdMui  i 
d'e«£  énvèie  toHKHcBfeiit<4'à5,0(X^  boisseaux  d  ' 
ati -mai^èhé  de  la  ville.  Us  cultivent  leurs  tepi^s  sans  ja- 
-dâ»ûa  .i0s  kiaseriiiepomp;  leurs- ieavdesMiàatiwé  l 

'  rlbislà  valeur  de  la  seitiencé,  et  dansl^s  années  humides  vingt  | 

0t  môme  trente  fois.Leur  froment  passe  pour  le  plus  pesant  et  • 

IfffmèiUew^du ^monde*.  M  oélome^  Oip:i6$t^aiitti  eommrè  fin  \ 

grenierrd'âbbiiéftimVjpdu^            cpliinleB^j^OMMiiti-  i 

line.             ^  i    :            '      ■             '>]:■'  ( 

La  troisième  classe ,  celle  des  propriétaires  de  troupeaux  i 

5.  fîMWmpailùt tefMkilièH»  ibis  de Ja«Atevitf ^itijpâgfti^ Vèl- 
iandaise  dés  Indes  n'avat]^  d'autre  bm  que  dy  entretettflF^he 
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Station .  o«?>8«d  vàisse^iix  'î^assem  r»fraldiir,  «à^^^^^  retour. 
£«8  Kottentats  leur*  formssaieni  ie.>i>ètaii:  <doiu  ils»  avaisat 

êitlévèrent  anx  Hotientots  la  possession •deiieupstroupeità', 
et  les  prirent^iL-méiiyes  à  leur  m^'noé  eijhirae  ^jiasteii^»  JUi 

éé!à  dès  chaînées -de  ïiMmiagnes  (5,000  acrfes  an^laîs^pbur  une 
coQtrLbatioa  annueil^'  de  vingt  franes);  elle  aceordatbleclioix 

qttël'd^  peut  MMÎMlMr/timmisWM^ 

ifii'Hs  s'emparèrént  de  l'Espagne.  Les  habitations  <1ei>^ioiiis, 
ailoéésr^èi  à  filasieiim  |oiirÀé6s^  tès^^uaes^es'fliiiri» 

pSUle.  Les  plus  éloignés,  se  «OUsItrayant  facîtemeni  à  l'in- 
flaené^  da  gouvernement,  se  rendiirent  souverains' indepeii- 
^a'<le- leurs  -éoinâifièii  i  et  ne  cessèrent  diiiiyi^t^  4afK>s 
fkkihs;' lesHdtfèatots^M'WOSsIrrf^^l'l^^ 

ce  gèîi^ë  de  colonisation  se  flrerit  s<'iUFr  pendant  toot  le  snèele 
dernier,  et  tarent  un  obstacle  presque  insurmd&lable^à^lloille 

ces  propriétaires  de  troupeaux  sont  àssex  ffdies  pour  vivre 
indépentlans  (beaucoup  d'entre  eux  possèdent  5  à  6U0^bGenfs 
'H'4t^ë  ô^^OOa  thootons)  ;  les  Hoit^ntots  ijui'vvtëiH;  daiil»'ëès 
GMè,  nmlbin  de  laùffmbttaîHoii,  gardcnt^^etfrs  tt^^pièM 
et  leur  sont  soumis  comme  des  esclaves.  Rudes  et  sales eomrte 
ceut-ci  et  à  moitié  sauvages,  les  cultivateurs  de  tronpeaux^e 
è(fiiUÉiÉf^  matrdiéé,  ^  ii^oiit  ^^r^^ 

pi^s  socîatix^î  entre  eux,  tA  vâfèc  liéurs'voî^s?  ffe*  «e^#hiil- 
"^érttune  fois'(>ai*an,  sur  d*énornles'cbariûts  attelés  de  bœufs, 
à  la  ville  du  Gap,  et  y  échangent  leurs  productions  qui  se  com- 
posent d^cellente  laine'semblabre  au  mérinos,  de  beurre',  de 
mon,  de  plumes  d'autruches  et  de  pe^nx  léoj^rdstrcontre 
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des  produits  européens,  surtout  du  tabîic,  de  TeailHle-TO ,  du 
café  et  des  arsies  à  feu.  Accoutumés  à  la  vie  nomade,  ils  sont 
eu  même  lempt  chaaseurs  ei  disposés  à  toute  espèce  de  bri* 
gandages,  aaseî  ik  lie  se  cootMiteiit  pas  de  faire  la  ebaase  an 
gibier,  et  vont  encore  à  la  poursuite  des  indigènes  et  suitottt 
des  BosjesBums.  De  là  leur  obstination  à  s'opposer  à  toutes 
les  innoTatioBs  du  gouvememeni,  et  leurs  gaerres  oontinueUes 
contre  leurs  voisôis  les  Caf fres,  cooime  auparavaai  coatre  les 
races  des  Ilottentots ,  qu'ils  ont  en  grande  partie  exterminés. 

Les  Hoiteniots,  (1)  à  rexcepiion  de  quelques  races  habitant 
la  liame  terrasse*  sont  malmenant  dispersés  dans  tout  le  psjfs 
delacoloiiie.  D'aprèswieéBiiiiiératMKifoite  en  1807,  ilscomp- 
laicnt  alors  17,657  âmes  ;  leur  nombre  s'est  accru,  depuis  que 
le  gouvernement  britannique  les  a  pris  sous  sa  protectioa;c  'est 
surtout  depuis  raboliûoa  de  la  traite  desNègres»  qu'onasuap- 
prëder  au  Cap,  tonte  rimportance  de  ces  hommes  libres,  quoi- 
que HottentoLs  d'origine.  Ce  peuple  paisible  et  Lou,  chaise  de 
ges  anciennes  possessions,  eut  à  subir  le  plus  triste  sort,  sous  la 
domination  des  Hollandais.  Le  Vaillant  prit  le  premier  la  dé- 
fense de  ces  malheureux  ;  il  releva  leurs  excellentes  qualités 
et  lit  sentir  toute  rindigniié  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
avaient  à  supporter  de  la  part  des  colons,  qui  les  tenaient  dans 
une  avilissante  servitude.  Après  que  les  Anglais  eurent  pris 
possession  de  la  colonie,  le  général  Graig  créa  un  corps  militaire 
deflottentots  à  Tinstar  des  Seapoys,  et  les  rendit  ainsi  de  nou- 
veau à  leur  dignité,  dans  la  société  humaine.  Us  ne  se  montrè- 
rent jamais  aussi  dégénérés,  que  leurs  oppresseurs  se  plaisaient 
à  les  représenter;  ils  se  distmguèrent  au  contraire,  comme 
touteslesauti  es  troupes  européennes,  par  leur  bonnediscipline, 
leur  obéissance,  leur  docilité  et  leur  propretés  La  misère  et 
la  pauvreté  étaient  les  seules  causes  de  leur  abrutissement; 
de  nos  jours  ils  échangent  déjà  leurs  peaux  de  mouton  contre 


(t)  Quart.  Rev.i  pag,  aafi. 
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des  tisa»  de  laine;  dans  les  noaveUes  missions  (1),  ils  monireat 
même  plus  de  dispositions  pour  le  christianisme  et  la  vie  ré- 
glée des  sociétés  européennes  »  que  les  cultivateurs  de  trott« 
peanx de  la  colonie.  Les  débris  des  races  hottentoles  sont  géné- 
ralement d'une  grande  utilité  aux  habitans  du  Cap ,  par  les 
services  importuns  qu'ils  lenr  rendent  ;  ils  gardent  leurs  trou- 
peaux ,  conduisent  leurs  charriois  t  et  cultivent  leurs  jardins 
et  leurs  terres. 
*  La  colonie  du  Cap  a  de  cette  manière,  repris  une  nouvelle 
vie,depais  le  coramencemeni  du  XIX^  siècle;  ses  rapports  tant 
intérieurs  qu'extérieurs  se  sont  améliorés  et  s'améliorent  en- 
core tons  les  jours.  Pour  prévenir  les  révoltes  des  colons  loin- 
tains et  pour  mieux  tenir  en  bride  ceux  de  l'intérieur,  les  An- 
glais envoyèrent  ëgaleiient  un  Landdrost  à  Graat-Keynctt, 
pays  situé  au  pied  des  montagnes  de  neige  »  à  100  milles  À- 
pen-près,  delà  ville  dn  Gap^dans  la  direction  du  nord-est.  Le 
Landdrost  fut  accompagné  d'un  prédicateur.  Un  détachement 
.de  troupes  le  suivit  jusqu à  la  baie  d'Algoa  et  fut  échelonné, 
comme  ligne  d'occupation ,  tout  le  long  du  fleuve  des  Pois- 
sons, afin  de  maintenir  la  paix  avec  les  races  caffres  vo»* 
sines.  Après  mille  obstacles  divers,  on  atteignit  enlin  le 
but  que  l'on  s'était  proposé  ;  depuis  lors  on  y  a  eicve  des 
églises  et  fondé  des  écoles  ;  un  grand  maiiché  (â)  qui  s'y 
tient  tons  les  ans  an  moisd'aoftt»  promet  d'être  très-fré- 
quenté;  les  colons,  les  Hotlentols  et  les  Calïres  vii  nnmt 
de  tous  cùlés  y  échanger  leurs  productions.  Ppur  améliorer  . 
l'administration  de  la  justice ,  les  grands  département  fiirent 
divisés  en  plusieurs  petits  districts;  ainsi  nous  avons- vn  se 
former  dans  la  province  Graaf-Reynelt,  les  nouveaux  bailla^ics 
.  d'Uitenhragen,  Tulbagh^  Caledon,  Clan  William  Cradock  et 
Beaufort,  témoignage  évident  du  plus  heureux  progrès.  Les 


<i}  Lstrobe,  pag«  5$,  a3^ 
(3)  Hess.  Raelitr. ,  pagi  3854 
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IMiroiB&es  dontraçrandissmeiitn'est  pas  noins  désînble  «  «n^ 

mentent  dans  la  môme  proportion  que  les  baiilâges(i).  11  existe 
actuellement  au  Cap  ,  onze  paroisses  reiormccs  ;  leur  éten- 
due e$t  souvent  $i  considérable  »  que  pour  vîsiier  toutes 
ses  ouaitltes/ le  pasteur  est  obligé  de  voyager  piusîeun 
mots.  Ce  que  le  gouvernement  na  pu  faire  jusquaujou^ 
d'hui ,  a  été  exécuté  par  le  dévouement  de  pieux  particuliers. 
11  existe  déjà  pour  les  indigènes,  pour  les  liottcntots  et  pour 
-tes  hommes  libres  d'origine  hottentote ,  plusieurs  asiles ,  où 
commencent  à  se  former  des  paroisses  considérables,  dont 
"les  membres  peuvent  habiter  ensemble  des  villages  con- 
struits dans  ce  but.  Trois  de  ces  asiles  ont  été  fondés  et  seot 
entretenus  par  les  Eerrnhu^r^-  à  Gnadenthal  (auparavant 
Baviansklool),  à  Grœnekloof  et  à  Enon.  Les  autres  asiles 
doivent  leur  existe  iicc  aux  sociétés  des  missions  de  Londres: 
Zurebrak  près  de  Zweliendam»  Pacaltsdorp  près  de  George 
et  Bethelsdorp  prèsd*Uitenfaagén.  La  garnison,  la  comnrane 
ei  le  gouvernement  anglais  n'ont  pas  encore  d'église  parti- 
culière,  a  la  ville  du  Cap  ;  cependant  les  Anglais  ont  déjà 
beaucoup  contribué  à  rembellissement  de  la  ville;  ils  ont 
bâti  un  grand  aqueduc  qui  y  conduit  Teau  pure  de  h 
Table;  ils  y  ont  aussi  élevé  un  hôpital  ,  uno  bourse ,  etc. 

Campbell  et  Latrobe  (2)  nous  ont  tous  deux  donné  des 
renseignemens  importans»  Tun  sur  les  colonies  de  la  société 
des  missions  de  Londres  et  leurs  progrès  dans  tlntérieur  du 
pays  (voy.  le  système  d'eaux  du  fleuve  d'Orauji },  l'autre  sur 
l'état  des  sociétés  des  frères,  dans  TAlrique  méridionale. 
Grœnekloof  (3),  situé  à  10  lieues  au  nord  de  la  Tafeibay. 
avait  en  4845,  SOO  tiabitants  Hottentots»  qui  tous  se  dislia- 
guaient  parleur  moralité,  leur  religion  et  leur  travail.  La  se- 


(t)  Hes?,  pag.  388* 

(a)  C.  J.  Latrobe  ,  Jourbâl  of  a  visit  to  Soutb  Africa  in  i8j5  and  i8i6 
wiih  someaceount  of  themissionary  settlrmenlBofilit  Uitilcd  BrC^tlNlS» 
near  ibo  Cape  of  Good  Uoyei  Lood.  iM.  4o. 

(3)  L«Uobe,  p»g.  I7. 
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conde  grande  colonie,  Gnadenthal  (i),  obiint  en  1796,  après* 

pIuMcui  s  refus,  la  permission  de  Mtirnne  église.  En  1817,  eJle 
compluit261maisons  ei  1 ,577  habitans;la  même  année,elle  avait 
reçu  dans  son  sein  102  Hottentots;  on  y  me  maioteBantides 
édifices  publics,  des  écoles,  des  jardins;  l'agricailupe  y  fait  tons 
les  jours  des  proj^rès ,  et  occupe  un  f^'and  nombre  d'hom- 
mes ,  sur  une  étendue  qui  auparavant  n'était  que  la  pro- 
priété inculte  <fan  seul  individu.  BetbeUdorp  (2) ,  chel'** 
lieu  de  la  société  des  missions,  dans-  le  voisinage  de  k  baie 
d'Algoa,  à  Test  du  Cap,  fut  fondé  par  le  missionnaire  Van 
der  Kemp,  dans  une  contrée  aride  et  sur  un  sol  des  plus  di- 
serts, où  il  ne  croit  ni  arbres,  ni  aucune  espèce  de  fdan-*  ' 
tes.  Comme  tant  d'autres ,  cet  homme,  aveuglé  par  tinor 
fausse  humilité  ot  un  mépris  coupable  de  la  nature ,  cr»it 
rendre  service  à  Dieu  en  jetant  ses  nouveaux  disciples  dans 
la  misère  et  la  pauvreté,  idée  stapide ,  qui  n'a  eu  que  trop 
souvent  les  suites  les  plus  funestes. 

Les  rapports  do  la  colonie  du  Cap,  avec  ses  voisins  de 
l'est,  les  Caflres,  peuple  lJ>re ,  paisible  et  de  belle  stature, 
ont  beaucoup  changé  depuis  peu.  Les  flistricts  de  Graaf*^ 
Reynett  et  d*Cfttenhagen  confinent  maintenant  an  pays  des 
Calïres;  anparavimt ,  on  regardait  le  grand  fljuvc  des  l'ois- 
sons  comme  la  limite  entre  les  deux  pays.  Le  roi  des 
CalTres,  Gaïka  (5),  témoigna  toujours  une  vive  ayiBipathi& 
pour  les  Européens  î  les  Anghis ,  après  leur  preaûèrs 
occupation  du  Cap,  et  plus  tard  aussi  les  Hollandais,  re- 
cherchèrent i'air.îiif^  de  ce  prince  ;  Barrow  ainsi  que  b 
général  hollandais  Janssens,  lui  ont  rendu  les-  Ifémoignafes 
les  plus  flatteurs.  Ses  amis  européens  ne  manquèrent  pa» 
de  lui  prêter  secours  dans  ses  querelles  avec  ses  voisins, 

* 

( >)  Latrobc,  îbM .—  QuartcrL  Rcv.,  j^ag»  aa3. 

(a)  Latri»be , 

(3}  Barrovr,  Account,  pag.  a3 1 .    ÎIts5,  Naclitr #  pag,  SÔjJ. 
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peuples  de  race  différente,  ils  faîsaleai  avec  lui  des  excursions 

sur  le  territoire  de  ses  ennemis ,  dont  ils  dispersaient  les 
troupeaux  qui  sont  leur  unique  ressource, 

Lescdons,  à  leur  tour,  furent  aussi  inquiétés  sur  les  bords 
du  fleuve  des  Poissons,  par  les  Caffres  qui  menaçaient  de 
les  en  déloger.  Les  attaques  réitérées  de  ces  bandes  de 
sauvages  mirent  en  mouvenieut  les  troupes  du  Cap  ,  et,  peu 
de  temps  après  ,  le  grand  fleuve  des  Poissons  lut  de  non- 
vsean  ûxé  comme  limite  entre  les  deux  peuples.  Afin  d'é- 

vîter  toute  querelle  à  ravenlr,  il  fui  hiipulé  qu'aucun  Caf- 
fre  ne  dépasserait  les  limites  de  lu  coiouie,  ni  aucun  colon 
celles  de  la  Caffrerie.  Les  Caffres  cependant  alléguèrent 
bientôt  que  de  bons  amis  devaient  nécessairement  se  vi« 
sitcr  de  temps  en  temps  ;  les  Anglais  échelonnèrent  alors 
tout  le  régiment  du  Cap  en  détacliemeos,  le  long  de  la  fron- 
tière ,  et  fixèrent ,  sur  les  limites ,  un  marché^  commufi. 
Lé  cordon  d'occupation  ayant  été  diminué  après  i8i5,  les 
chefs  obsiinésdes  (>alïres,  T'Sambie,  Lynx  et  (  uugo,  déci- 
dèrent de  nouveau  la  guerre  et  exigèrent  du  roi  Gaïka, 
dont  le  territoire  touche  immédiatement  à  celui  de  la  colonie, 
qa*tl  attaquât,  de  concert  avec  eux,  le  pays  du  Gap.  Gaika, 
préférant  l'amitié  des  Européens ,  abandonna  son  pays  aux 
ennemis,  et  s'eniuit  à  la  ville  du  Cap  pour  y  demander  du 
secours.  Les  Caffres  firent  «ne  invasion  dans  la  colonie  et 
^  détruisirent ,  au  mois  de  février  1819 ,  la  communion  des 
frères  d'Eiion,  située  sur  le  fleuve  Blanc.  Les  frères  toute- 
Ibis  furent  épargnés,  les  Caflrcss'étaut  contentas  d'enlever  les 
froppsaux  :  quelques  Hottentots  seuls  perdirent  la  vie  dans 
cette  affaire. 

Au  mois  de  juillet  i819,  le  colonel  Wiiisliii  o  1)  fut  envoyé, 
avec  des  troupes  anglaises»  au  secours  de  Gaika.  11  s  avançaùia 
tôte  de  trois  corps^  qui  tous  furent  victorieux  ;  les  Caffres  se 
retirèrent  derrière  ie  fleuve  des  Buffles  »  furent  battus  à  plu- 


(i)Hms^  K«ckti>.  pg«3sii« 
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sieurs  reprises,  et  perdirent  une  première  fois  deux  mille» 
une  seconde  trois  nîHe,  et  la  troisième ,  enfin  treize  mille 

bestiaux,  dans  la  bataille  livrée  près  du  fleuve  Kieskama  ,  à 
l'estdu  grand  fleuve  des  Poissons;  c'est  là  que  commence  la  fron- 
tière da  pays  des  frères  Hinza  et  Boocho,  deux  paisibles  chefs 
de  Caffres,  qui  ne  tardèrent  pas  à  passer  dn  côté  de»  An- 
glais; les  Caffres  ennemis  furent  pom  suivis,  battus  et  faits 
prisonniers. Le  gouverneur,  lord  Sommersett,  aborda  avec  une 
chaloape  de  guerre  dans  la  baie  d*Algoa.  Le  14  octobre  i8id, 
tons  les  chefs  se  réunirent  sur  les  bords  du  Gwanga,  dans  la 
Caffrerie  (4^0  milles  anglais  de  Graiiamstown),  pour  y  conclure 
la  paix;  Gaïka  fut  rétabli  dans  ses  états  ,  et  lui  seul  et  Hinza 
forent  réconnus  comme  souverains  légitimes  des  Caffres.  Ils  fa* 
rent  en  outre  déclarés  amis  de  la  colonie  »  et  tous  ceux  qui 
s'opposeraient  à  eux,  ennemis  des  Anglais.  Pour  assurer  l.i 
uanquilité  de  la  colonie,  les  Caffres  durent  céder  toutes  les 
forêts  qui  avoisînent  le  grand  fleuve  des  Poissons;  la  frootièra 

la  colonie  fut  reculée  jusqu'aux  fleuvesde  Choumiè,  à  ganclie 
jusqu'au  confluent  du  grand  Poisson  et  du  Kieskama,  et 
ïie  là  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  dernier  dans  la  mer.  \'ers 
natérieur,  les  montagnes  de  Choumie  et  du  Katrivier ,  {rû 
vUredeê  CAolt)  forment  la  limite.  Les  Anglais  /pour  main- 
tenir l'ordre  ,  élèvent  maintenant  des  forts  entre  le  Kieskama 
et  le  grand  fleuve  des  Poissons. 

La  colonie  du  Cap  conquit  ainsi  une  nouvelle  étendue  de 
payssur  la  frontière  de  la  Caffrerie,  entre  les  deux  fleuves  que 
nous  venons  de  nommer  (du  52^  au  35°  de  ïaiimdo  S.  ei  dii45® 
au  4i)0  de  longitude  £.  de  l'île  de  Fer)»  à  la  même  époque  où  le 
gouvernement  anglais  avait  résolu  de  fonder  une  nouvette 
colonie.  Une  foule  d*émigrés  arrivent  de  toutes  parts  dans  ces 
contrées  fertiles.  A  l'invitation  du  roi  Gaïka,  des  missionnaires 
la  communion  des  frères  de  Gnadenihalt  ont  déjà  été  en- 
voyés, comme  apôtres  de  la  doctrine  chrétienne  ,  dans  ,  les 
contrées  les  pins  lointaines  de  la  Caffrerie. 

Le  ijouveruement  anglais,  persuadé  que  le  meilleur  moyen 
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de  s*as$tirer  la  possession  d'un  pays  est  de  le  peupler  dans  le 
motodfedélAipoisible.fit  des  offres  très-avantageusesaiu  noo- 
-veaUx' cotons.  Les  persimnes  oiséeis  déposent  en  AngletenelO 
livres  siei  lings,  pour  le  transport  d'une  l'araille  et  son  entretien 
pendant  la  route;  tout  chef  de  société  reçoit  cent  acres  de  terrain, 
pôarehacim  des  me)id>resdp  la  famille  qu'il  conduit;  SCOÛO 
iîvres  sterlîi^  sont  décernées  èceox  qui  conduisent-à  la-eo- 
îonie  dix  individus  aises,  âgés  de  plus  de  dix-iiuit  ans.  Le  tiers 
du  cautionnement  est  rendu  aux  colons,  dès  qu'ils  abordent  en 
-Afrique,  un  autre  tiers  lorsqu'ils  s'établissent,  et  le  reste  trois 
mois  après.Pendant  les  dix  premières  années»  les  terres  des  go* 
Ions  sont  iVanches  de  toute  contribution:  après  ce  laps  de 
tenips,ellesne paient  pas  au-delà  dedeuxlivres  steriings^Dansle 
cas  où  des  colons  aliandonnent  leurs  terres,  les  cent  acres  qu'ils . 
.possédaient,  reviennent  au  gouvernement.  Pour  centfamîUes» 
le  gouvernement  s'engage  à  solder  un  prédicateur.  L(  s  con- 
trées du  Zuureveld,  le  long  du  Aeuvc  du  Dimanciie,  et  sur  le 
bord  de  la  baie  d'Algoa,  avaient  d'abord  été  fixées  pour  la  non* 
.'Telle  colonie;  depuis  la  paix  avec  les  Caffres,onn*hésita  plus 
à  les  préférer  à  toute  autre;  la  civilisaiion  des  races  cafte 
voisines,  longeant  le  grand  fleuve  des  laissons,  promet  les 
;plos  heureux  succès.  Les  Anglais  ont  ainsi  devancé  les 
Américains  dans  rexécntion  de  leurs  projets.  Ces  derniers 
aussi  avaient  forme  le  plan  d'établir,  sur  les  côtes  de  la  Caf- 
frerie,  une  colonie,  pour  servir  de  station  à  leur  commerce 
des  Indes  et  de  la  €hine« 

Jusqu'à  ce  jour,  rancîenne constitution  hollandaise,  garan- 
tieparle  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  s Vst  encore 
maintenue  sous  les  gouverneurs  anglais  ;  la  langue  anglaise  ne 
tardera  pas  cependant  à  devenir  dominante  dans  les  colonies 
anglaises.  Il  manque  encore  à  la  colonie  du  Cap,  la  liberté  de 
commerce.  Elle  n'est  traitée  que  comme  province  étrangère, et 
la  compagnie  des  Indes  a  encore  le  monopole  des  marcliandises 
'indiennes  etobinoiaes,  ce  qui  lui  donne  une  influence  alisolue 
dans  tout  le  pays  et  entrave  l'échange  des  productions  in* 


m 

digènes  aio&i  que  lout  le  sy&içme  commercial  de  la  colonie. 
Depuis  que  les  Anglais  sont  en  possession  ducap,  aucune  en- 
treprise scientifique  ii>  encore^ëté  dirigée  dans  lel)ntd!éleiidre 

la  connaissance  du  pays,  l.'expédition  du  docteur  Cowan  qui , 
a  l'instigation  de  Lord  Caledon,  partit  du  Cap  accompagne 
du  lieutenant  DonoTan,  est  restée  sans  aucun  résultat  pour  la 
seiaicci,  ces  deux  voyageurs  ayant  coûté  coup  disparu;  nous 
tt'en  avons  appris  autre  chose  ,  sinon  qu'en  1809,  ils  a\ aient 
pénètre  bien  avant  dans  l'intérieur  du  pays  etqu'oules  atteu* 
dait  même  dans  lesoolonies  intérieures  des  PortogaiSr  à  Téte 
à  Sena  (I). 


ii)  Sait*  V«yaeeto  AbyskiuU- Lond.,  iSt4jf&g«9i»5€l5«i5« 
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BORD  ORIENTAL  D£  LA  M  ACTE- AFRIQUE. 

8  7. 

Le  boni  oriental  delà  Haute-Afrique  est  moins  connu  encore 
que  ic  bord  méridional.  Comme  la  peote  orientale  de  ia  Haute* 
Asie,  il  n'a  été  parcoara  par  aucun  voyageor  moderne.  A  peins 
polirons  nous  dire  qa*il  ait  été  va  dans  ces  derniers  temps;  aasd 
nos  documens  sur  ces  conu  ëes  sont-ils  très-pou  auiheniiques;ils 
se  bornent  aux  narrations  des  peuples  voisins»  aux  combinaisoos 
tirées  de  certains  phénomènes  et  à  quelques  faits  dont  nous 
sommes  redevables  aux  grands  navigateurs  et  aux  missionnaires 
portugais  des  siècles  précédens.  Le  célèbre  Joau  âc  Bairos, 
A.Battel,  et  le  portugais  Joan  Dos  Sanctos  qui  »  dès  15B0. 
qaitia  Lisbonne  pour  se  rendre  à  sa  mission,  sont,  avec  Sait, 
les  seules  autorités  auxquelles  nous  puissions  accorder  quelque 
confiance.  La  terrasse  littorale  inférieure  nous  offre  seule  quel- 
ques points  connus ,  d'où  nous  tâcherons  de  jeter  un  coup 
d'œtl  dans  Tintérieur  du  pays. 

NoasferoiissuiTreiciy  en  commeDçaat  parle  Sud*  le  peu  de  leiiieigiie* 
mcm  încohtfrens  que  nous  possédons  sur  ces  contrées.  Quoique  ces  na* 
seignemens  ne  nous  permettent  pas  de  fi«er  eiactement  Tintâ'ieur  du 
pays  et  le  cours  de  set  chaînes  èû  montagnes,  comme  Ta  fiiit  Laotfpèd^ 
nous  serons  conduits  cependant  ila  supposition  d*un  plateau  situé  A  l^t^ 
rieur  du  pays ,  et  d*une  pente  générale  vera  I»  côte  E. 

CHAPITRE  PREMIER. 

LA  CÔT£  D£S  CAFFRES, 

i*'  ECLAiacissEHENT.  —  Plateau  des  Boêjesmans, 

D'après  le  rapport  du  dernier  voyageur  qui  parcourut 
l'Afrique  méridionale,  deux  chaînes  de  montagnes  s'étendent 


én  sad  an  wurd  ,  Tane  paiullèlemeiit  à  la  côte  de  IVMieit» 

rantre  parallèlement  à  la  côte  de  l'est.  Cette  dernière  cepen- 
dant se  dirige  bientoi  vers  rintérieur»  avec  plusieurs  branches 
de  moiitagiiefi  parallèles  àréqaatenr  ;  quelques  ramHIcatioDs 
wnlement ,  s*en  détachent  dms  la  directimi  opposée,  vers  la 

côte  Est  (1). 

Le  voyageur  dont  nous  parloas  considère,  comme  la  plus 
baate .  élévatioo  de  la  chaîne  orientale,  les  montagnes  de 
Méige  sitnëes  an  bord  méridional  de  la  première  terrasse  ; 

c'est  de  là  ,  et  notamment  de  la  montagne  de  !a  Boussole  (2)» 
k  plus  haute  cime  des  montagnes  de  Neige»  que  k  chaîne 
orientale  continne  son  cours  vers  le  nord>est.  La  contrée 
forme  ici  une  espèce  de  grand  plateau  {nœvddemÊmiapmf 
Gxbirpknoten,  comme  Tappelle  Lichtenstein),  d'où  la  pente  de 
la  première  terrasse  se  prolongeà  l'ouest,  et  ie  bord  oriental  de 
b  seconde  terrasse,  an  sud.  La  contrée  n'offreplns  Icînne  série 
de  montagnes,  mais  bien  un  vrai  plateau  (comme  l'Arménie); 
absolument  différent  de  toutes  les  montagnes  de  l'Afrique 
méridionale  ;  il  est  composé  de  vastes  plaines  et  de  vallcQs 
tpaciénses  et  onvertestsans  ravins  ni  rochers;  malgré  sa  grande 
élévation,  des  routes  faciles  et  commodes  y  aboutissent  de 
toutes  parts.  Il  correspond  de  touscAtés,  par  des  pentes  douces 
et  bien  arrosées»  avec  les  plaines  inférieures;  ses  cimes,  séjour 
des  Bosjesroans  ,  ne  présentent  que  des  coupoles  légèrement 
arrondies,  uniformes  et  nues;elles  sont  couvertes  en  hiver  d'une 
épaisse  couche  de  neige,  mais  elles  n'ont  ni  la  majesté,  ni  la  ma- 
gnificence qui  distinguent  ordinairement  les  montagnes.  Barrow 
et  JanSsens  (5) ,  les  seuls  voyageurs  qui  nous  aient  donné  quel- 
ques renseignemens  sur  ces  contrées,  nous  rapportent  cfue  le 
plateau  des  Bosjesmans ,  se  continue  au  nord-est  ,  sous  la 


(1)  Lichtcu&tciu,  Ijpag  676. 

(2)  Lichtenstein  !J,  pag.  4» 
(3;  Lichtcaslcin  il;  pag.  65. 
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(0ffll&4'utte  immense  bauie  plaine  (1).  Au  Qord*oue&t ,  il  s*iiir 
«Aim^^smiblemeni;  vers  k  haute  teria^  du  fleure  d'Ofanje» 
IW  SHd^eat  f  vers  roeéan  dès  Indes  ;  le  grand  fl&uve  das 

Poîsious  qui  prend  sa  source  sur  les  hauteurs  formant  le  par* 
lâge  des  eaux,  entre  rocéaa  des  Indes  et  locéan  Atlaotique, 
suit  la  même  direction  (â). 

Si  les  hauteurs  de  ce  plateau  sont  glacées  et  sauvtgest  sa 
pente  douce  et  presqu'insensible  vers  le  nord-ouest,  jusqu'au 
denlà  de  la  ligne  tropique,  ollre  un  aspect  tout  opposé  ;  un 
.peuple  latenrieux  et  industrieux,  les  fieetjuanes,  iiabite»t.ce 
pays  ;  la  peute  opposée,  celle  du  sud-est»  est  le  séjour  d*inp 
nombraljlcs  tribus  de  Caffres,  qui  parconn  ni,  en  hordes  noma- 
des, les  riches  et  belles  prairies  de  cette  contrée,  jusqu'au  ri- 
lîagedelamer(S).  Ces  Caffres,  peuple  à  dem^civiUsé^  eoiilks 
ennemis  déclarés  des  Bosjesmans  qui  habitent  les  contrées 
plus  élevées.  Jusqu'à  la  roiui'  de  Madagascar,  la  côte  des  Caf- 
fres est  entrecoupée  de  moutagoes  de  granit  (4)  dont  les 
^ntes  sont  toutes  abondamment  arrosées,  fertiles  el.fMii- 
plées  d'henmes  et  d'animaux. 

Non  loin  de  la  mer,  cette  côte  de  granit  se  précipite  sou- 
dain en  xûchers  escarpés  ;  à  1  intérieur  au  contraire»  ii  paraît 
qu'elle  se  prolonge,  en  hautes  plaines  très^levées,  maio  pen 
rapides,  jusqu'au  de  latitué»  S.  Le  colonel  Gordon  nasura 
au  naturaliste  Labiiiurdicre,  avoir  pénétré  jusque  la,  dansées 
toyâges  m  Afrique  (jusque  vers  le  pays  des  Biri  et  Manika, 
eftnèrd-ouestdu  cap  Gorrientes?).  11  était  âussi  monté  sur 
montagne  delà  Boussole  et  prétendait  avoir  poursuivi  ses  ex- 
périences barométriques  jusqu'à  i2<*  au  nord  du  Cap  de 
'  Bo9ne<£spérance,ilfuttout  surpris,  un  jour»  de  se  trouver  à  4a 


(4  Barrow  I ,  pag.  9^5. 
(a)  B  rrow,  Acc-  of  Traveh  U,  pag.  335. 
{  )  Pa!cr?on  ,  Karralivc  in  3  journcy  to  CafTrarîa  ,  p.  QÎ- 
(4)  For^îfr,  Bermcrk.  und  Wabriieuen.pag,)!. -"Barrow I| 3}5.<«* 
Liclitenstcin  l|  pag.  468* 
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baacenr  de  6,000 pieds  (deux  kiloinètre&)«  au-dessus  du  liiteaii 
de  k  mer  (1),  et  cependant,  depuis  long-temps,  il  n'avah  ftfl 
que  parcourir  de  grandes  ei  vastes  plaines  sans  s'apercevoir 
le  moins  du  inonde  qu'il  montait,  fiarrow  observe  qu'à  me- 
sure qQ*OQ  s'élève  sur  les  terrasses  occidentales  t  vers  l'in« 
tërienr,  ou  trouve  les  animaux  et  les  hommes  plus  robustés^ 
plus  beaux  (2). 

8^  £ci.AiBas8Eii£irr* 

Kousne  connaissons  ce  littoral  que  par  les  récits  des  races 
caffres  qui  Thabitent ,  jusqu'à  Quiloa  (3)»  sur  la  c6te  de 
ZuBfuebar.  Les  Gaiïres  tout  aussi  étrangers  ^x  Hotteatots» 
qu*aux  Nègres  et  aux  Maures  ou  Mahométans  de  laeôte  sep- 
tentrionale ,  qui  les  ont  refoulés  de  plus  en  plus  dans  Tin- 
térienr  du  pays  (4).  Immédiatement  après  la  race  des  GuUres» 
Tîemient  les  Koussa,  puis  les  Tanboukis  (5)  ou  MatliiaibM«ai*- 
^là  du  fleuve  deBa^seh,  et  les  Mamboukison  Jtiimbos(IIiai« 
bona)  ;  en  pénétrant  plus  avant  dans  l'intérieur,  on  rencontre, 
aux  deux  côtés  des  montagnes  (au  nord-ouest  de  la  baie  de  J>a 
tagoa,vérsl62!^de  latitude  S.),  les  Maequtais  qnî,eomlnte 
nous  Tavons  vu  plus  haut,  tirent  sans  doute  leur  nom  de  leur 
habileté  à  travailler  le  cuivre  et  le  fer  de  leurs  montagnes. 
Après  eux  viennent  probablement  les  Biri  des  Portugais»  et 
les  fliabitans  des  montagnes  de  Manîca,  SoCala  et  Gkieowu  ; 
tous  sont  également  renommes  pour  leur  habileté  à  préparer 
Fort  le  cuivre  et  lo  fer  (6).  Les  descriptions  qui  nous  (mt  été 


(t)  LabUlarclière,  Voy.  I,  pag.  8g. 

(i)  Rarrow,  Account  of  TraT,      pag.  ti3» 

(3J  Lichtensteiolypag  391. 

(4)  Edrisi,  Africa,  cura  Hartmaim  GXVIIf,  pag.^Si 

(5)  Barrow  I,  pag.  loi, 

(6)  Trutcr  io  fiarrow»  Yoj.  to  Cochiscb., pag.  4a6. 


damées  de  cette  belle  race  Caffre,  s'accordent  d*iiiie  nuniièrft 

étonnante  (4),  avec  le  tableau  qii  ou  nous  lail  des  habliansdos 
montagnes  de  Foura ,  riches  a  métaux ,  dans  le  llonomolapa 
supérieur. 

Toutesces  racesde  Caffres^sans  exception, se  distinguent psr 

leur  hospitalité,  leur  doiK  ciir  ta  leur  prudence;  si  par  fois  ils 
se  sûnl  montrés  inhumains  éternels,  c*està  leur  commerce  avec 
les  Européens  qu'il  faut  en  attribuer  la  seule  cause.Les  habitam 
des  côtes  accueillent  les  naufragés  avec  une  bonté  compatis- 
sante, souvent  même  ils  les  accompaj^nent  à  trav(M  s  une  éten- 
due de  plusieurs  centaines  de  milles»  et  les  conduisent  (2j  vers 
le  sud»  au  Cap  de  Bonne  Espérance,  ou  vers  le  nord,  jusqu'à 
SofoIa(3).  Les  Anglais  furent  reçus  avec  la  même  bospitalité 
par  les  CalTres  de  la  cote  de  Da  Lagoa  ,  qui  ne  voient  que 
rarement  des  Européens  (4).  Les  haiiitans  des  hautes  plainesi 
dans  rintérieurdn  pays,  firent  preuve  des  mêmes  qualilés, 
lorsqu'ils  virent  pour  lafiremière  fois  des  Européens;  Bar- 
row(5)  rencontra  les  mêmes  vertus  chez  les  Koussa;  Tnuer, 
Sommcrville  et  Lichten^tein  chez  les  Beetjuanes  ;  Pedro 
Alvarez  da  Aabaya,  diea  les  Caffres  de  Sofala  (en  1805)  (6)>  et 
|«  Barreto,  chez  les  Gnfires  de  Manica.  Lorsque  Vaaco  de 
Cama,  après  avoir  longé  la  côte  de  Natal, arriva  au  Rio  dos  Reys 
(  le  saint  fleuve  des  trois  Mois) ,  il  y  trouva,  d'après  le  récit  de 
Castaabeda,  les  tribus  caffres  munies  de  pointes  de  lances 
en  fer  et  d'anaeaux  en  cuivre;  ils  étaient  si  préveuans,  si 


(i)  J.doBSatictM, A«thiopiBorieDtjiUs,inPiircbat,Pilgr  II«foL  iSjv* 
i54o-""  M>  Thomas ,  ehemaligen  Jesaiten  und  Miuionftrs  in  Asicn  nnd 
Africa,  Beise  uml  Lcbensbeschrcibung.  Augsh.      i3d8.  pag.  iio. 

(a)  Capt.  Al*  HamiltoD,  New  Account  of  £ast  lodies.  Eâinb.  1727, 

V  '^'  ■;. 

(3)  Parchas,  PiJgr.  II ,  fol.  l'ÎSS. 

(4)  W.  White,  Journal  oi  a  voyaj^c  performcd  fromiVIaUras  to  Columb*» 
and  Da  Lagoa  Ray.  Lond  iSoo.  4  '>P^S' 

(5)  Ban  ow  I,  pag,  T^f). 

(6}  J.  dos 5aoctos,  AclU.  Or.,  Uan&  Purch.j  Pilgr.Xii  fol  \5ZQ  et 
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bospiUllicrs ,  et  lui  témoignère&i  tant  de  confiance  ,qu'il  appela 
mus  côte  le  pays  des  Bonnes  Gens  ou  de  la  Paîi  (  Terra  da 
boa  Paz). 

de  Natal. 

r 

Lorsqu'on  se  dirige  du  cap  rsaïal  [Cap  de  Noël),  vers  le  nord, 
on  entre  dans  un  pays  rociieux  et  saillant,  garni  à  Test  de 
côtes  escarpées  et  de  longs  bancs  de  rochers  qui  se  prolongent 
en  partie  dans  l'océan  des  Indes,  et  rendent  la  côte  très-dange- 
reuse pour  la  navigation  ;  elle  est  du  reste  abondaniineiit  ar- 
rosée, couverte  de  forêts  et  généralement  fertile  (i).  Au  nord, 
c'est  la  baie  de  Da  Lagoa  qui  en  forme  la  limite  ;  sur 
les  côtes  ,  une  contrée  fertile  s'étend  jusqu'à  âO  milles  géo- 
graphiques dans  rintérieur  du  pays.  Au  nord-ouest  de  la 
baie»  laeoAtfé6.a'éiève  en  quatre  immenses  chaînes  de  monta- 
gnes, qoi  toutes  partent  de  la  côte,  et  dont  lefraommets  se  per- 
dent dans  les  nnes  (:2).  Sur  la  terrasse  littorale,  qui  est  très 
plane,  on  ne  rencontre  d'autres  animaux  domestiques  que  des 
bètes  à  cornes.  Des  troupes  d*éléphants  parcourent  la  pente  des 
lamitagneB.  On  n'a  encore  tu  des  buffles  et  des  chevaux 
ip^99^^)  que  sur  les  hauteurs.  White  •  le  seul  témoin  occulaîre 
qninous  rapporte  ces  laits,  montra  aux  Cafires  une  image  de 
eheval,  qu'ils  parurent  reconnaître. 

CHAPITRE  SECOND. 

CÔTE  D£  SOVALA  ET  PE  MOEAMBIÛra. 

§  8. 

Du  cap  Con  ientes  au  cap  DeIgado,dtt  26°  au  10» de  bticode 


(i)  A,  Ha  m  lit  on,  New  Account,  pag,  6. 
(3}  W.  WhiiÇj  Journal,^,  61. 
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S«Ja  e6t£  forme  un  littoral  très-saillant  à  rest,inais  qa*ona  ce- 
pendant rhabitude  d'étendre  trop  dans  cette  direction»  comme 

nous  le  voyons  siu  li  ^  nK.'ilieures  cartes  portiiGjaîses  (1).  L'inté- 
rieur de  ce  littoral  a  été  visité  par  les  Européens  jusqu'à  lOD 
milles  géopraphiques  de  Sofala,  entre  le  âO<»  et  le  âl<»de 
latitude  S.  (S).  Au-dessus  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
parallèles,  du  sud-ouestau  nord-est,  s*élàvc  une  terrasse  vers 
rintetitur      l'Afrique»  dont  la  chaîne  la  plus  occidentale 
(vraisemblablement  la  pente  orientale  du  haut  plateaa),s'ëteQd 
entre  le        et  4S<»  de  longitude  E.  de  Tile  de  fer  (5). 
D'Anville  le  premier  a  Teprésentc  cette  terrasse,  dans  sa  pre- 
mière carte  critique  de  l'Ethiopie  orientale,  publiée  en  1 7:27  ; 
toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  n'en  sont  que  des  copies  plas 
ou  moins  faussement  augmentées.  A  Touest  de  cette  terrasse, 
se  trouvent  probablement  des  hautes  plaines  très-lortiles,  habi- 
tées pardcs  peuples  pasteurs  et  qui  furent,dans  les  siècles  pré- 
cédsnSfle  théâtre  des  expéditions  désustreusesdesDscbaggas. 
L'histoire  moderne  ne  nous  dit  plus  rîendeces  brigandages  ,  à 
moins  que  lesalta(iues  des  Galla  contre  le  Habesch,  ne  soient 
une  continuation  de  ces  invasions  dans  le  nord,  supposition  que 
plusieurs  phénomènes  rendent  en  quelque  façon  vraisemblable» 
entr  autre  la  direction  du  plateau  et  de  ses  principales  vallées» 
d'après  un  axe  longitudinal ,  du  sud-ouest  au  nord-est , 
(voyez  plus  bas  les  Galla).  Tout  ce  que  nous  savons  jusqu'à  pré-^ 
sent  de  cette  terrasse,  se  lie  étroitement  à  Thistoire  etàla.eoa* 
naissance  du  cours  du  Zambc/.c  qui  prend  son  origine  dans  Hn- 
térieurdu  plateau  d'Afrique.  Cest  le  long  des  rivages  de  ce 


(0        1»*  carte    î  ive  Dc^rfri  of  tîic  co3<5t  from  Mosamhiqnc  to  CapJ 
Dclgailolnî.l     wn  irora  à  Portuguese  M. S.  Map,  doBsK.  balt,  Vo/afiJ-' 
Abys>inia.  Lond.  i8i     4  '* 

(î)  J.  de  B.irro3,  ilos  fcctos  qnc  os  Portngcuscs  fizeram  nr>  tlescohri- 
m^ntoy  conqui^t:!  dos  mare»  y  tcrm  do  Oriente.  Lûiboa  A»  x5Sa*  io^- 1* 
Dec.  1)  L.  IX.  et  X. 

(JJVoy.  d'AnviUci  dans  Legraadi  Kelation  du  P«  J.  LoW^ 


ûmcy  que  les  Portugais  s'avancèrent  jusqu'à  la  terrasse»  à  ia 
S»  4^  &V«  et  aacoonencementdu  XYi«  siéçie. 

4*'  ECLJJRCISSEBIENT. 

Première  terrasse,—  Les  sources  du  Zambûzeet  la  haute  fUUM 

de  Chiconoa, 

Suivant  les  narrations  des  indigènes  que  d'Anville  a  compa-* 
rées,  nu  lac  étroit,  de  £0  à  50  pieds  de  profondeur  seule- 

meTit,  s'étend  dans  rintérîeur  de  l'Afrique  sous  la  mùms  la- 
titude que  la  côte  septentrionale  de  Mozambique,  du  nord  au 
lud.  Une  infinité  d*iles  couvrent  sa  surface  ;  c*est  à  vrai  dire 
OBemer  Arale  Africaine  ou  un  marais,  où  s'accumulent  les  eaux 
des  pluies.  Il  s'appelle  Moravi  àM  sud,  Zambre  ou  Zembére  (1) 
aa  nord.  Kous  ne  déciderons  pas  si  ce  nom  est  le  même  que 
celui  du  fleuve,  ou  si  c*est  leur  ressemblance  qui  les  a  fait  con* 
foudre,  ou  enfin,  si  Zanibero  est  une  appellation  commune  à  la 
fois  au  lac  et  au  fleuve,  comme  iaJJuhr  des  Arabes. 

Selon  de  Barros  (â),  le  plus  grand  lac  de  l'Afrique  est  situé 
daas  Tintérieur  du  pays,  à  l'ouest  de  Sofala  (par  conséquent 
au  sud  de  la  cote  de  Mozamliique);  cet  auteur  en  l'ail  dériver, 
comme  Ptoieméeet  les  géographes  arabes,  le  ^'ii,  le  Zaïre 
et  tous  les  fleuves  de  Sofala,  sans  cependant  le  nommer;  il 
se  contente  de  dire  qu'il  tient  ces  renseignemens  de  Congo  et 
de  Sofala,  et  les  laiiachc  ensuite  aux  récits  de  Piolcméc  sur 
les  sources  du^'il  et  smMahrsena  des  Ethiopiens  (c  est-à-dire 
au  lacTzana  ouDembea,dansle  Habesch).De  Barros  rapporte 
en  outre  que  le  fleuve  qui  sort  de  ce  lac  et  se  dirige  vers  So- 
fala, se  sépare  en  deux  bras,  dont  1  un,  celui  qui  se  dirige  sur 
Ba  Lagoa  et  qui  portait  autrefois  le  même  nom,  s'appelle 
maintenant  Spîrito  Santo,  et  l'autre  ,  à  105  legooi  de  Sofala 


(0  D'Anvillc,  Ftliiop. 

(a} Qfi Barro» l.L.  IX «.  7>  toU  itt  a. 
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(vers  le  nord),  est  le  Guama ,  qtt*on  appelle  Zembére,  dani 

l'intérieur  du  pays.  Le  Zembére  a  beaucoup  plus  d'eau  que 
le  SpiritoSanto:  il  est  naTigablc  jusqu'à  250  legeat  (220 
milles  géographiques)  de  la  côte.  11  reçoit  les  eaux  de  six 
grands  fleuves;  du Panhamas,  du  Luanguo,  de  TArruga  Msa- 

jovo,  de  rinadire  et  du  Rucnia;  tous  ces  fleuves  appartiennent 
au  domaine  des  souverains  de  Benomotapa  ou  Monomotapa  ; 
tons  contiennent  de  For  ;  c'est  entre  le  Guama  ou  Zembére 
et  le  Spirîto-Santo,  qu'est  situé  comme  une  lie  (  à-peu-près 

comme  la  Guiane,  dans  l'Amérique  méridionale»,  le  i)a>s  de  So- 
fab»  sur  une  circonférence  de  750  Ic^oas ,  ou  aUO  milles  géo* 
graphiqnes* 

Le  même  fleuve  auquel  les  Portugais  donnèrent  le  nom  de 

Zembére,  est  maintenamapin  lé  par  les  pjéographos  modernes, 
Zambeze.  Les  Portugais  le  prirent  d'abord  pour  le  lac  de  Pto- 
lémée»  d'où  sortent  le  ^il  et  beaucoup  d'autres  fleuves;  ils  cru* 
rent  voir,  dans  les  montagnes  qui  l'entourent,  les  montagnes  de 
laLune  des  anciens.  A.  Baticl(i  ),leprcmier,acontredit  celle  hy- 
pothèse; cet  auteur  soutient  que  non-seulement  le  grand  lac  est 
beaucoup  plus  à  l'ouest,  mais  qu'il  est  encore  séparé  des  mon* 
tagnes  de  l'est,  par  une  immense  plaine,  où  se  trouvent  les  sour- 
ces du  grand  iltuve  iMa^uice  qui  coule  à  l'est  (sans  doute  le 
Zambeze  ou  un  de  &es  bras). 

Suivant  des  renseignemens  plus  exacts  (â),  les  sources  de  ce 
lac  sont  si  avant  dans  l'intérieur,  que  jusqu'à  présent  on  n'a 
pas  encore  pu  les  découvrir;  le  Zambeze,  qui  lire  son  nom 
d'un  peuple  catiVe,  est  navigable  dans  le  pays  de  Chikowa  ; 
nous  ne  savons  pas  d^uis  quel  point;  en  tout  cas,  il  ne  l'est 
à  l'est,  que  jusqu'à  la  grande  cataracte  de  Ghtcoronga,  dans 
le  royaume  de  Sacoumba,  où  la  rapidité  de  sou  cours  le 
ferme  à  toute  navigation ,  sur  une  étendue  de  dix*huit 


(i)  AnJr.  Baltel,  dans  Purcba%  Pilgrim.  T.  H.  |»ag.  io«i  . 

(a)  J  .ilos  Saactos,  Aethiopia  OneaUlU;  ia  Purcb.  Pilsr, ,  1 ,  II,  fol.  i544' 


milles  géographiques  {"20  legoas  ) .  I.es  rocliers  à  travers 
lesquels  il  fraye  sa  route»  fomieAt  sans  doute  la  peate 
oHentale  de  la  première  hanle  tarraBse  de  la  llaHte**Afrique« 

Celte  pente  de  la  haute  tenrame  porte  lenam  de  Kaine  d*Ar- 
fntâe  Chicotm  (i);  elle  contienL  au^bi  d  ifisjjp^aiitos  miues  de 
cuivreetde  fer»  métaux  que»dès  les  temps  les  plus  aDcieog,les 
Gaffres  tramlleat  avec  beaucoup  d'habileté*  Déjà  JMasoudi , 
967  ans  après  I.  C,  rapporte  que  ces  peuples  savent  faire  de 
leur  fer  u II  acier  îles  plus  durs,  dont  ils  laJiiiquentdes  épéea 
et  des  armes  C3u^iientes.  Ils  en  font»  dit-il,  un  commeree 
dirsct  avec  les  marchands  des  Indes  qui  les  achètent  pour 
armer  leurs  côtes  (2).  François  Bareto  (5),  voulant  s'emparer 
Jes  mines  d  arj^(  ut  de  ces  peuples,  entreprit,  sous  le  règne  de 
Sébastien P't  roi  de  Portugal»  une  expédition  sur  le  fleuve 
Zionheze»  à  travers  le  Monomotapa;  mats  il  ne  put  les 
découvrir,  tous  lesCaffres  s'étant  réfugiés  dans  les  mon- 
tagnes, afin  d'('cbai>|)<  r  à  ses  cruautés.  Les  200  Portugais 
qu'il  laissa  dans  un  retranchement»  sous  les  ordres  de 
A.  Card.  d*AImeida»  furent  tous  tués  par  les  mootagnards. 
On  trouve  aujourd'hui,  ou  du  moins  on  trouvait  alors  (1 540) ,  au 
nord-ouest  des  mêmes  montagnes,  au-dessus  des  grandes  ca- 
taractes de  Chicorongn,  deux  races  caffres  antropophages  » 
les  Moumbos  et  les  Zimbas  (sans  doute  les  mêmes  qu'on  appelle 
«ossiMouzimbas);  ils  immolaient  leurs  esclaves  et  leurs  prison- 
ïtters,  et  les  dévoraient.  Les  Portugais,  qui  entreprirent 
Qne  expédition  contre  ces  peuplades  barbares  »  délivrèrent  à 
Cibicoronga  beaucoup  de  Nègres  et  de  Négresses  destinés  à 
la  mort.  La  place  qui  entourait  la  demeure  du  chef  était  pavée 
^'ossemens  humains  (4).  * 

Dans  ces  mêmes  monugnes,  au  sud-ouest  de  Chicowa ,  est 


(i)  Edrîsî,  Africa,  cura  Hattinanii|i7C)S,  pag.  too. 
(^)  SaU,Voy.  to  Abjssinia.  Loild»'iai4t  4**  P*S*  ^ 
(3jDos  Sanctos  ibîd.fol.  î549 
(4)  Dos  5anctos»  M.  i55i.  ^ 
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situé  le  royaume  d'Aboutouu  (selon  De  Barros ,  Boutoua, 
dans  le  pays  de  Toroa),  dont  le  roi»  appelé  Bourro^est  vassal  du 
Monomotapa.  Ce  pays  abonde  en  mtnee  d'or;  ce  soni  les  plus 
anciennemont  (ma»  «n/igfuafi)  connnes  dansées  contrées.  EBes 
sont  toutes  situées  daus  les  champs  (m  campo),  à  l'ouest  du  cap 
Corrienteset  près  de  grandes  plaines  (grandes  campinas),  dans 
l'intérienr  du  pays(i).  Les  indigènes  ne  font  îcît  <f après  Dos 
Sanctos,  aucun  commeixîe  avec  les  Portugais  ;  ils  s'occupent 
presque  exclusivement  de  leurs  troupeaux,  qui  sutfisent  u  leurs 
besoins,et  ne  sont  pas  très-avides  de  Tor  que  produit  le  soi  qu'ils 
halyitent  (2).  Selon  De  Barros,  ce  sont  les  guerres  contntnelles 
qui  entravent  depuis  long-temps  rcxploilation  des  mines. 

Remarque. 

Races  Caffres,  —  Le  fort  de  Symbaoe\  dans  le  royaume  de 
Boutoua,  —  Passage  entre  Sofakt  et  Angola, 

Nous  avons  déjà  fait  ob8erver,plus  haiit,([ue  ces  peuples  pasteurs  que  Dos 
Sanctos  appelle  Boutoua,  et  qui  habileuL  Us  hautes  plaïues  riches  en  pâtu- 
rages de  la  Haute-Afrique,  ont .  ainsi  que  leurs  voisins,  les  habiles  forge- 
rons de  Chicowa,benucoui'  d  analogie  avec  la  race  câffre  des  l?eetjuancs,  au 
sud  de  l'Afrique  mériiiiuualc  (j  -  cofniiK'  derniers,  ils  se  nourrissent  do 
lait  (nourriture  que  beaucoup  de  peuples  de  TAfrique  ne  connaissent  pas): 
leur  seule  occupation  est  d'élever  des  troupeaux.  11  paraît  (ju  ils  n».* 
sVtendent  pas  très  loioaa  nord,  bien  qu'ici  tous  les  indigènes  qui  n  onipa 
eocore  reconna  l'IiUinisme,  s'appellent  Caffres,  dés  les  temps  les  plus  an- 
oiens  (4).  LesMoniimbos,  qa'oQ  anpràanti^t  dam  «at  dArniers  temps,  commu 
une  branche  des  Galla,  ont  en  tout  cas  degcWrtf  de  leor  origine,  si  tant 
est  qalk  soient  des  Gai&«s;  leurs  Toisîns  du  nord  et  de  rooest,  les  Mohen»* 
mongis  etles  Inrbaies  Dsdiaggas,  ne  ressemblent  pour  ainsi  dire  en  rien  à 
1*  Tâîtablefaoe  eafike. 

Les  Moniimbos  du  Zanibe2e(5)  supérieur,  venant  du  S*  O.  »  furent, 
pour  les  Portugais^  de  dangereux  et  terribles  ennemis.  Depuis  leurs 
invasions  sur  les  côtes,  en  i  SSq  et  i  Sgs»  les  Européens  eurent  contre  eux  de 


(1)  De  Barros,  Dec.  ,  l.,L.  X,  o.  I,  fol.  f  i8.  b. 

(2)  Dos  Santos,  fol.  i548.  — -Marmonl,  AJrica       pag4  Ii6« 

(3)  Lîcbtensteiu,  ùber  die  KaÛV.rn  I,  pag.  43t* 
:4j  D.  Barros,  Dec.  I,  L.  IV,  c.  4,  fol.  95. 

(5;  11.  Suit,  \oy,  toAbjrsnaia.  Load.  i8i4»  {opag.Gf^ 
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nim  GMnbatt  i  ••«Unir*  Ea  iS^ ,  û*  aUeigoirent  les  cùlc5  de  Qiuloa  et 
pàiétrirtnt  jusqa^â  MeUade, où  Ut  furcalreponts^  par  une  race  indigène, 
kl  Ifoisegueiot.  LtsMoiisioboi  ne  forment trés-rraisemblablenient  qu'une 
I    iMiknoe«v«eksGall«  ;  qm^  à  c«lte  époque,  commtnùimjt  leurs  migra- 
tHMii  vm  la  iKifd*lltpormt  autn  U  wnm  de  iMaiiMacanleitr  ni  a'i^pckil 
alon  6«Ilo(P«idk«s  P.  ]J,U  IX,  pag.  tSSa);  iiae  Imclie  des  Gdla  ,  près 
de  Magadoio^  se  nonaie  encore  aajourd^i  MaraGats;  la  description  qu'ca 
oatftite  les  Portugais  ,  s'accorda  parfidteniant  arec  lesneearsdes  koidet 
asGaUa,  idksqoaH.  SaklesconiiataaA6jssiaio.D^pr^H.Loha»les 
pnMÙrs  Galia  aaraleat  4U  tfon^ëi  à  Patti,  en  ifoS^  à  IVpoque  où,  da  sad^ 
I    ik  firaat  lean  ptensiètes  inTasams  daas  FAliyaiinia/  eoauae  autxdbis  ki 
^    Huns  Tiarentyderest,  enTahir  l^arope*Depais  ces  dans  sUdei^  îlsa^oat  pas 
CBoMt  cessé  Icnii  laîgraiîoiiSTersleaavd* 
Ge4|aaaous  sa^asda  plas  cariaaz  sar  ositeaaatvje  seiappoata  aas  mm 
[    aaneas  antkiaes  qoi  se  troareat  dans  le  fojamaa  de  Boatoaa,  et  doat  da 
I    Bams  aoas  a  donné  une  description  très  exacte*  Noas  cfojaos  dcrotrcft 
kire  mention  ici,  d'autant  plus  qu'ils  serrironide  point  de  cesapaaiisois 
entre  l'aucienneet  la  nouvelle  géographie. 

On  aperçoit  aa  milieu  de  la  plaine  (i),  dans  le  royaume  deBontona, 
prèsdesplas  anciennes  mines  d'or»  an  fort  (fortaleza)  cfoadrilatâal »  et 
Iris-bien  caastrait  à  reatérieor  comme  «  Intérieur.  Les  mundUes^  eom- 
poiées  d'énormes  pienes  (  maramlhote  grandeza   posées  l'une  sar  l'autia, 
tmeiment entre  leurs  asnaes ,  ont  une  épaisssur  da  TÎagt'-ciaq  palmes , 
ksr  hauteur   n'est  pas  très-considérable  en  coaupaiaiion   de  leur 
t    Injear.  Auh^ssus  de  la  porte,  est  une  tnscriptioa  que  ne  parent  lireai 
I     les  marchands  inaures,ni  les  autres  interprêtes  qtt'<m  ooosaHa:  les  cataetérat 
ii     mêmes  leur  étaient  inconnus.  De  semblables  monu mens  se  roient  eaeara 
sur  les  hauteurs  qui  entourent  le  fort;  ils  sont  également  construits  de  gros- 
ses pierres  sans  ciment  ;  on  remarque  entr'autres  une  tour  qni  a  plus  de 
(loaze  brasses  de  hauteur  ([>rnras,  n  peu  près  36  pieds)  ;  tous  ces  édifices 
L     s'appellent  chez  les  indigciics  \>  ni/'aoc  ,  cVst-à-dire  rf'sîdcncc(cr>r'f*'},  nom 
1     qui  est  commun  à  toutes  les  demeures  royales  da  Monoiiiotapa.  La  5ijrvcnl- 
I     lance  en  est  coniioe  à  un  gardien  {caide  mor),  pris  dans  lu  noblesse;  c'est  le 
^     Syntbacay  o,  garde  ou  cnh/e  du  Symbaoéj  il  e'^trharç'ede  surveiller  plusieurs 
femmes  du  Benomotapa  ,  qui  habitent  ce  palais.  Les  habit  ans  ,  ne  sachant 
pas  écrire,  n'ont  pu  conserver  aucun  document  qui  pftt  iiK]i(|urr  quand  et 
pur  qui  tuuÂ  ces  édifices  uni  été  élerés»  Ils  les  regardent  comme  une  ocurre  du 
iliable  ,  parce  que,  disent-ils,  les  hommes  ne  pourraient  pas  en  construire 
lie  pareils. 

Le  capitaine  Vie  rcg<iJo  ayaut  fait  voir  à  (jucliiues  ?»I»iarci  les  murs  de 
iforteressede  Sufalu,  les  fenêtres  cl  les  vuùtcà  des  ediliccs  portugais: 


(0  De  Eirroft,  tke*  1,  Lé  X/c«    fol.  ii8,  b. 
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m  U  Syvùmoé ,  r^pondirtot-ib»  «t  trop  paifbit  {Umpaf  perfecto),  pour 
«  qu^ancan  antn  écBGeeluîtotl  comparé»  (0*^  SjnaUâoét^  silué  entre  le 
ao^ctle  91*  delatitadeS.»  âpeuprée  à  l'^olegoas  (  id8  niiUce  géogra- 
phiques ),  à  1*0.  âfiSoiUa.A  rexceptioii  de  ces  nonament  qui ,  séfcm 
ropiDion  dee  Blearei»  sont  tré$-  andens  et  annientélë  âeWe  pour  la  définie 
dcf  minei  d*or,le»pliit  ancieBiiefl  da  pays,  on  ne  troUTO  dans  toute  la  coa* 
tréé  aoettneeqtéoe  de  maraillea»  ni  andenaes  ni  nouTellesj  toutes  les  liàbi- 
talions  des  indigènes  sont  de  bois  (iiMcliBtiv)» 

|Baffos  croît  dans  le  Symbaoé,  VJgjrtpnba  de  Ptolémée,  et  penie 
que,  conunelesmines  deGaxnm,  dans  le  pays  da  priire  Jean  (Axuni,dam  le 
Habeieh  :  to j.  plos  Ims)»  il  a'  été  fondé  par  an  ancien  souTerain  de  ce  pafi 
d'or  (fradod»  enre)^  qai  nViardt  pu  le  défendre^ 

Dos  Sanclos(a}  nous  apprend  qoe  ces  édifices  sont  les  seuls  moaumeBsds 
toute  la  Geflkvrie;  on  nelaisse  pasles  Portugais  parvenir  sur  les  hauteurs  de 
Foara,  parce  quop  delà,  on  aperçoit  tont  le  Mononiotapa(situé  à  Test,  leleag 
des  fleuves,  et  formant  la  termsse  inférieure  ),  ainsi  que  tontes  les  eontrén 
dW  les  habitans  tirent  leur  or. 

Battel  (3)  rapporte  que  le  pajs  des  Aboutoua  est  situé  au  N.  O.  du  Modo- 
motapa;  il  s*étendy dit-il,  en  vastes  plaines  vers  rinteneur,ù  VO.  de  la  cliaÎDe 
de  montagnes^  d\>&leZanibeze  et  le  Magnica(c^es('â-dire,  le  Âw,  de  Manica, 
le  LmireiU  Marquesy  suivant  d'AnviUe),  prennent  leurs  cours  vers  PE.  Le 
pajs  des  Aboutoua  traverse ,  clans  la  direction  de  l'Ë.  â  1*0,  toute 
r/^que  jusqu*^  la  limite  orientale  d'Angola,  s'înclinant  àl'E.  vers  leMo- 
nomotapii  à  l'O.  vers  !f  Massapa  (f\).  Il  occupcrrîU  ainsi  nnc  partie  des 
hauts  steps  du  plateau  de  l'Afnque  ,  et  ce  serait  sur  la  pente  orientale 
de  ce«5  hauts  stpp5  ,  au-dessous  des  hauteurs  de  Foîira ,  qu'il  fatidrait 
placer  le  royaume  de  Boutoua  avec  le  fameux  Svjuhauc.  Sur  toute  la  côie 
orientale  de  l'Afrique, .  ou  il  y  adeTor,  chez  les  Arabes,  comme  chez 
les  Maurc3,la  reine  de  Saba  est  représentée, par  les  traditionsde  Tantiquite, 
comme  une  grande  et  puissante  reine;  le  pays  de  Foura,  étant  aussi  appelé 
^ôurfljCe  nom  rappcUa  naturellement  VOfiron  Ophyv  des  anciens,  et  le 
baoe  fit  songer  à  un  palais  de  cette  reine  de  Saba  (jui  aurait  descendu  le 
Zambezeayec  sa  ûotte,  et  emporté  ses  trésors  eu  Arabie.  (La  même  histoire 
figure  aussi  dans  les  fastes  d'Aium), 

DosSanctos,  auteuriiigue  deloi  soubloualcs  ra]>porLs ,  nous  assure qu*il 
existe  «ne communication  entre  la  pente  orientale  et  la  pciitc  occidentalede 
la  Haute- Afrique .  Lui-même  vit  à  Sofala  (5),  où  il  séjouroa  quatre  ans  àvai 


(i)  De  ikiros,  Dec.  L.  c.  i .  fuL  a. 
(a)  Dos  Sanctos,  fol.  i549> 

(3)  A  Battel,  in  Purchas,  Pilgr.  II,  iol.  loua. 

(4)  Marmol,  Air.  III,  pag.  116.. 
(!i)0ei8iactoa|AMh.Of.Il»fidt  i$4S. 
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h  mission»  des  marchandises  portugaises  que  les  Cafires  d'Abouloua  ayaient 
transportées  de  la  cùte  d'Angola,  à  travers  l'Afrique,  à  ^lanica,  où  les  Portu- 
gais les  achetèrent  de  nouTeau.  (Voy.  plus  bas,  les  routes  à  travers  la  Haute- 
Airi({ue). 

ECLAlftClSSEXEIlT, 

Deuxième  Urraue*  —  Terrasse  de  Mocarangua ,  Monomoiapa 

ei  Manica, 

Au-dessous  des  cataractes  de  Ohîcoronga ,  le  Zambeze  8*ë- 

chappe  enfin  de  la  haute  plaine  de  Chicowa,  après  avoir  roule 
ses  eaux  rapides  pendant  dix-huit  milles  géographiques» entre 
d'énormes  litsde  rochers»  et  formé  nne  suite  presqaenon-mter^ 
rompue  de  sauts  et  de  rapides*  II  parcourt  id,  dans  la  direction 
de  i*cst,une  grande  plaine,  où  il  devient  de  nouveau  navigable, 
et  continue  son  cours»  à  travers  un  pays  fertile»  non  loin  de  la 
Yîlle  portugaise  Tette  (1) ,  juscpi'aux  montagnes  de  Lupata. 
Ces  montagnes,  courant  du  nord  au  sud»  offrent  un  nouvel  ob- 
stacle au  fleuve  qui  les  iK  nètrc  encore  une  fois,  à  travers  des 
coupures  escarpées,  et  se  fraie  ainsi  une  route»  de  la  terrasse 
moyenne  aux  côtes  de  Sena. 

Le  Zambeze  ou  le  fleuve  de  Sena ,  comme  on  rappelle  au- 
jourd'hui, ne  forme  ici  qu'une  suite  de  sauts  (comme  Tlndus  et  le 
Gange»  prèsd'Attocket  Hourdwar,  le  Nil  près  d'Elcphantine» 
le  Rhin  prèsde  Bîngen  et  d'Andemach»  le  Nigerprèsde  Bam- 
makou).  A  l  aide  de  longues  barques  et  d'avirons,  on  parvient 
bien  à  franchir  ces  sortes  de  cataractes  ,  mais  non  p.ts  sans 
danger.  Souvent  les  bàtimens  »  l'équipage  et  la  cargaison  pé- 
rissent au  milieu  des  rochers  (2) . 

Aux  deux  côtés  du  fleuve,  les  montagnes  s'élèvent  à  plu- 
sieurs endroits  en  énormes  masses  de  rochers  escarpés,  qui 
s'inclinent  en  saillie  sur  le  fleuve  ;  quelques  fois  aussi  elles  se 


(i)Th«m9t^Reiaeiiiid  ZidMiubetclirabttng^jpag.  loo* 
(i)  Dos  Sanctoé , fol,  1 74?* 
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rapprochent  de  si  près»  qu'elles  ne  laissent  qu'un  passage  très- 
étroit  à  son  cours. 

Les  Caffres  appellent  ces  montagnes  Lupata,  à  cause  des 
grands  rochers  déchirés  et  escarpés  qui  s'étendent  du  nord 
au  sud  et  se  prolongent  dans  un  lointain  inconnu  :  Lupata  si- 
gnifie V^iw  dorsale  dé  la  iem  ou  le  dos  du  monde.  Elles 
forment  la  chaîne  limitrophe,  du  c5të  delà  terrasse  littorale. 
Leur  prolongation  au  nord  nous  est  absolument  inconnue.  La 
mission  portugaise  Blarangue  et  Zimbaœ ,  jadis  résidence  des 
rois  (Symliaoé  est  un  nom  commun  à  toutes  les  résidences  de 
l'Afrique  orientale,  coiiune  autrefois  Caml>alou,  dans  l'Asie 
orientale],  est  située  sur  le  rivage  septentrional  du  Zambeze, 
dans  les  vaUées  désertes  de  la  terrase  moyenne.  Sur  le  rivage 
méridional ,  cette  chaîne  de  montagne  était  habitée,en  I6Û0» 
par  le  peuple  belliqueux  des  Mongas  qui  disputer^  ni  aux 
Portugais  l'entrée  de  la  terrasse  moyenne.  Plus  uu  sud,  cette 
même  chaîne  sépare  de  Manica,  célèbre  pays  d*or,  la  terrasse 
littorale  de  Sofala,  et  est  sans  doute  ici  la  mêmequelamosUH 
gaeBeih  [[)  doai  parle Marmol. 

La  seconde  terrasse  nous  est  par  tout  représentée  comme 
un  pays  très-étendu»  et  surtout  riche  en  or  {traeiodo  Ouro)i 
le  climat  y  est  des  plus  doux,  le  sol  en  partie  aride,  mais  très* 
fertile,  près  des  tleuves.  Toute  cette  terrasse  est  habitée  par 
des  Caiires  qui  paileut  Tidiôme  Mocarangua»  la  plus  cultivée 
de  toutes  les  langues  caffres  (2). 

A.  Monomotapa  ou  Benomoiapay  selon  De  Barros. 

C'"  nom  vient  peut-être  du  mot  aral)o  Banoii-Motaba,  (fii 
tigm^Q  soldats,  mercenaires  (3),  ou  d'un  autre  nom  propre» 

(i)  MatbioI,  AIrka,  T.  III,  pag.  ii3. 
(a)  DosSanctM,  fol.  i55o. 

(3)  LiiïhteiiiteÎQy  Ùberdie  Kafiero  im  Joamal  fur  £tliMosî*rhi0  ua^ 
làogHÎitlk.  Y«lt  I ,  pag.  a6a. 
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avec  la  prothèse  Monoy  qu  on  trouve  devant  plusieurs  noms  de 
peuple»  comme  par  exemple»  les  Mono-Emaugi. 

Le  soBide  Monomotapa  ne.  présente  qu'une  idée  politique; 
cTest  moins  le  nom  d*un  pays  que  celui  d'une  domination  (comme 
rEthîopic  ou  jadis  Tcmpire  français).  Les  derniers  voyages  sur 
les  côtes  de  Mozambique  ont  parraitement  confirmé  la  vérité 
de  cette  opinion  (1)  ;  il  parait  que  cette  domination  était  autre 
fois  très-vaste  et  très^puissante  (2).  Les  Boutouas  de  la  haute 
terrasse  occidentale,  ainsi  que  les  princes  de  la  terrasse  litto- 
rale, jusqu'à  la  mer,  étaient  tous  tributaires  du  souverain  du 
Mcmomotapa,  connu  sousle  titre  de  QuUeve,  Autrefois  le  Mo- 
nomotapa  comprenait  les  états  de  Ghicanga ,  Quiteve  et  Se- 
dantla,  qui  en  fiircat  sépares  en  1600.  Aujourd'hui  la  puis- 
sance du  Quiteve  de  Monomotapa  est  très-limitée  :  il  y  a  long- 
temps qu'il  a  cédé  aux  Portugais,  pour  un  tribut  annuel  (3), 
tonte  la  terrasse  inférieure  de  Sena,  et  il  paraît  qu'il  n*est  plus 
en  posscsï,ion  que  de  la  terrasse  moyenne  de  Mocarangua  ; 
c'est  là  que  se  trouve  sa  fameuse  résidence  ,  construite  de 
bambous  et  entourée  d'une  magnifique  haie  de  dents  d*élé- 
phants(4).Lc  pays  de  Manou  (le  Jfalotf  deDe  Barros),  province 
qui  sans  doute  a  donné  son  nom  à  tout  l'empire  et  d'où  l'on 
tire  For  la  plus  (in  (5),  est  situé  sur  la  même  terrasse,  ainsi 
que  Tette^  dernière  possession  des  Portugais,  autrefois  la 
plus  occidentale  des  missions  des  Jésuites.  Tette  est  située  à 
trente  léguas  ,  à  l'ouest  de  la  chaîne  limitrophe  de  Lupata,  au 
milieu  d'un  pays  fertile  et  très-élevé;  le  climat  y  est  tempéré 
et  des  plus  salubres. 

Le  Monomotapa  (dans Tacception  restreinte),  ou  la  terrasse 
moyenne,  s'étend  deux  cents  legoas  eu  longeur  et  autant  en 


(i)  Sait,  Voy.  to  Abjssin,  pag.  60. 

(3){DeBarros,  Dec.I,  L.  X,  c  %  fol.  1 18.— Sait,  Voy.  to  Abyssin,  pag.  60. 

(3)  HamiltoD,  ÎScw  Account  ot  East  lndia,Edimb.  1737.  pag. 8. 

(4)  Tboross,  Rcisc  uaiiLebensbeschreibuDg,  pag.  1 10. 

(5)  Thomasj  iLid|pag.  i3<r.  —  De  Carros,  Dec.  I,  L.  X,  c.  f«  fol.  t  ti,  b. 
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largeur.  On  rencontre  ,  dans  ce  circuit ,  les  trois  factoreries 
des  Portugais ,  Luanze  »  Manzouo  et  Massapa;  chacune  aune 
église ,  et  la  dernière  un  marché  très-bien  approWaionnë. 
Cette  terrasse  contient  beaucoup  de  traces  de  dépôts  de  sel, 
comme  on  en  trouve  dans  la  terrasse  moyenne,  à  l'est  de  l'A- 
byssinie;  elle  renferme  aussi  beaucoup  de  lacs  salans, 
de  fleuves  et  de  sourcès  salés  ;  mais  le  sel  gemmé  y  est 
tout-à-fait  inconnu. 

p.  Maiouea  H  Maniea. 

LeMalouca(l)connneausud,  au  hautMonomotapa,  et  com» 
prend  la  contrée  de  Manica  avec  les  mines  d*or  qui  faisaient 
autrefois  partie  de  l'empire  du  Monomotapa.  Ce  pays  est 
très-montueux,  agréablement  situé  (^racto^ff)  et  bien  peuplé. 
Les  montagnes  élevées  et  couvertes  de  neiges  épaisses,  cau- 
sent un  froid  si  violent  que  Ton  court  souvent  risque  dy  pë- 
rir.Le  printemps,  l'air  est  sî  pur,  le  ciel  si  serein;  que  plusieurs 
Portugais  aperçurent  la  nouvelle  lune  en  plein  jour.  C'est  dans 
ces  contrées,  que  ces  avides  Européens  entreprirent  en  1570 
îeur  expédition,  sous  le  commandement  de  F*  Barreto  ;  ils 
ne  trouvèrent,  au  bord  des  montagnes,  que  devastesplaines; 
les  collines  et  les  rochers  étaient  convorts  de  chétives  foré  ts 
(Moungodou),  toutes  desséchées  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née. 

Les  plaines  d*or ,  après  lesquelles  soupirait  leur  avidité, 

étaient  des  grandes  terres  arides,  sur  lesquelles  on  ne  trouvait 
de  l'or  que  jusqu'à  la  profondeur  de  six  à  sept  palmes.  Ne 
pouvant  remplir  leurs  sacs  aussitôt  qu'ils  l'avaient  espéré,  ils 
.conclurent  un  traité  de  commerce«avec  leroi  de  Chicanga,  qui 


(i)  De  Earros,  Dec.  I,  L.  X.  c.i.  fol.  ii8.h. 

(9)  Dos  Stiwloii  i537«— fiCarmol  lU,  peg«  ttS» 
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lètmitâccoeillis,  et  s'en  retournèrent  sur  leurs  cotes.  Le 
pays  des  iiinie&  de  M ânica  €st  attné  à  cinquante  kgoa$  à  Toaest 
àe  Sofeia  ,  son  étendae.  est  de  trente  le^om;  les  Botangas 

sont  connus  pour  le  peuple  qui  ^'occupe  le  plus  à  exploiter 
l'or  (1). 

5.  ÉCLAiaGISSSMBMT. 

TrmsUme  terrasfe  ou  ierram  KUorah  de  Sena  etSùfàla^ 

En  sortant  des  gorges  et  des  rapides  des  montagnes  de  La« 

paia,  le  Zambezc  ,  devctiu  alni  s  un  grand  fleuve  ,  ne  se  con- 
tente pas  d'nrroser  le  pays  piune  ,  dans  lequel  il  entre  main- 
tenant,il  l'inonde  encore  chaqae  année»aaxmois  demars  et  d'à- 
▼ril^et  en  fait  ainsi  nn  delta  des  plus  fertiles.  Dans  ces  plai« 
nés,  situées  entre  le  Z;iinbeze  et  le  Spirito  Santo  ,  cl  aux- 
quelles De  Barros  donne  le  nom  général  de  Sofala,  il  ne  pleut 
pas  plus  que  dans  la  Basse-Égypte  ;  les  eaux  du  Zanibeze 
doivent  donc  venir  de  très-loin  (2). 

Le  fleuve  qui  s'appelle  ici  Sena,dunom  delà  principale  pro- 
vince des  Portugais,  a  une  quantité  d'îles  et  de  gués.  Il  par<« 
oonn  un  espace  de  ^  milles  géographiques  ((SOlegoas)  »  et  va 
se  jeter  par  cinq  embouchures»  dans  la  mer  «  après  avoir  passé 
par  un  vaste  delta. 

La  province  de  Sena  confine,  ausud,  àlacdte  plane  de  Sofala; 
les  nombreuses  rivières  qui  sillonnent  ce  littoral,  fourmillent 
d'hippopotames.  Ces  terribles  animaux ,  le  fléau  des  petites 
barques,  sont  d'autant  plus  redoutables  dans  le  Zambeze  , 
que  ce  fleuve  forme  la  seule  communication  avec  l'intérieur 
du  pays  (3). 

La  nature  de  la  terrasse  littorale  est  bien  dUféreute  de 


(t)DeBftfro8,DcG.L  L.  X,  c.  i. 

(s)  Dot  SnicCot,  ùiL  iS^jS* 

(3)ThoBS8,  Anfa  ond  Uicn$beschrb.|  pag.  isS* 
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celle  des  terrasses  supérieures.  On  y  rencontre,  à  la  vérité, 
une  Tégétaiktt  magnifique  ;  le  gibier  *  le  bétail  et  les  bètes 
féroces  s*y  troaveat  en  abandance  ;  mab ,  tont  le  long  de  h 

chaîne  limotrophe,  le  climat  est  malsain ,  ce  qui  réagit  d'une 
manière  très- funeste  sur  Sena ,  centre  de  la  culture  de 
ces  contrées.  Une  quantité  d'indigènes»  d'étrangers,  de  Gaffres, 
d'Européens  et  de  Nègres  en  deviennent  annuellement  les  vic- 
times, dans  la  saison  des  débordcmens.  11  en  est  do  même  aux 
rivages  de  la  mer;  aussi  ceue  cote  est-elle  la  plus  redoutée  de 
tontes  celles  de  TAfrique. 
La  terrasse  littorale  est  le  repaire  des  bêtes  féroces  de  tome 

espèce  (1)  ;  les  élépliants  sont  lai  ^'s  dans  les  environs  de  la 
côte;  mais  ou  les  trouve  par  troupes  vers  l'intérieur ,  dans 
les  immenses  forêts  qui  bordent  la  grande  chaîne  limitrophe. 
De  même,  en  Asie,  on  ne  les  rencontre  en  grand  nombre  que 
dans  les  montagnes  boisées,  formant  la  bordure  du  plateau,  du 
côté  de  rinde  (2).Audire  des  Caffres,ils  prennent  annucUemeul 
4  à  ^,000  éléphants  avec  des  lacets;  delà,  k  grande  quantité 
d'ivoire  qui  s*e](porte  annuellement  aux  Indes. 

IUniAAQI]£.  ' 

Grains  dor  ,  or  massif,  fer. 

Nous  sommet  nderoltlM  de  oe  queaotusaTons  de  cette  o&le  et  de  I%ittf* 
rieur,  pfetqa'ttBiqnemeat  a  IVnr,  qui,  depnit  k  déceuveçte  de  ce  paye,  jt 
attiré  lei  EtunepéentaTec  une  force  intsistîUe,  en  dépit  des  nombreux  dan* 
gen  auxquels  ils  s'exposent;  c'est  For  seulqni  a  conduit  les  Jésuites  dans 
l'intérieur  du  continent  de  l'Afrique* 

L'en  iSoo,  les  amiraux  portugais  Pedro  AWarez  et  Abrilus  FidelciUf 
trouvèrent  i  un  eudrolt  appelé  Zii^ftât (Soiala) ,  deux  vaisseaux  maures  , 
chargés  d'or»  qui  iaiMient  Toile  pour Mélinde  (3).  Soupçonnant  de  !«• 


(f)Dos  Sanetos,  fol.  i544* 

(3)  DefiarroB,  ibid.~Marmol.  Africa,T.IlI,  pag,  !i4* 

(S)  Aloys.  Gadamosto^  Navigation  dans  Grinaeus,  Edit.  BasU,  i555.lûL-  4^ 
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qudic  pouvait  être  la  source  des  richesses  immenResi^eîJ  Maures  deMozambi- 
que,  ils  s'approchèrent  des  côtes  (ï)  XJn  vaisseau  naufrage  qu'Us  rencontrè- 
rent dans  ces  parages,  ne  tarda  pas  à  cocflrnicr  les  premières  suppositions»  (a;, 
et  bientôt  la  nouvelle  se  rcpanditqu'ily  avait  plus  d'or  dans  ce  pays  que  dans 
tout  le  reste  de  la  terre  {vim  auriingentissimaniesse)JDe  Barros  (3),  etaprés  lui, 
ks Portugais  appellent  trés-soaTentcepays,  le payvd9Por( tracl^doOnro)» 
'Selon  cet  auteur ,  il  doit  nécessairement  y  avoir  une  grande  qnantittf  d'or 
sur  les  bords  des  sixafflnoif  du  Zatabeze  ^  le  dfiniMr  Toyageur  à  ideianneiit 
mnSmi  celte  aiseiiloii  ;  il  lontie&t  «iii*an  troaTerut  le  aeliledW  dm 
toates  kscoDtréès  decepays^siVpiiTOPleit  le  idierslMr  (4)*  Gequiprovftf 
^llae  pariait  pas  sans  connaissance  decausa,c*est  Icpettt  sacpleinde  sable 
d'or  qu'il  emporta  de  ce  pays ,  et  qu'il  parvint  à  conserver  eti  transporter 
2  Lisbonne^  après  TaboIitÎQii  de  l'ordre  des  Jésuites,  en  dépit  de  tentes  les 
perepiisstions. 

OntiewTe  la  ptos  grande  partie  de  l'or  dans  les  sables  que  les  eaux  de 
Il  seconde  terrasse  du  Monomotapa  et  Manica  entraftaentdans  leurs  cours; 
Haecouieque  la  peinede  lerecueiOir  etde  le  laTer.Les  terrains  qui  eontiea* 
Bsat  de  For,  nesontpas  très  éloignés  delà  snrliic^  comme  par  exemple,  prés 
de  Tette;  un  arbuste  caractéristiqueindîquc,  dit-on,les  endroits  où  il£iut  le 
chercher.  On  choisit,  ponr  ramasser  le  sable  d'or,  la  saison  des  pluies,  parce 
qu'alors  seulement  il  y  a  assez  d'eau,  pour  laver. 

L'ordu  Monomotapa  est  en  peiUettes,  suivantie  rapportdes  anciens  Portu- 
gais (5)$  cependant  on  en  trouve  aussi  en  nusse  et  en  lingots  ramifiés,  cre- 
nâéset  poreux  ;  dég^g^  delà  terre  rouge  ,  qui  les  enveloppe ,  ces  lingots 
ressemblent  â  des  rayons  de  cire  cellulaire  (6)*  A  Manica,  on  trouve  e'gale^ 
ment  de  Tor  massif  entoure'  d^une  forte  gangue,  mais  il  passe  pour  ètred*une 
qualité  inférieure  et  s'appelle  matouca^  (suivant  de  Barros, c'est  là  le  nom 

tout  le  pays  ).  Les  grains  d'or  an  contraire,  qu'on  ramasse  dans  le  sable 
des  rivières  et  cles  cliaiaps,  ainsi  que  celui  qu'on  tire  des  mines  (]psix,  ou 
sept  palmes ,  s'appellent  dahab  o .  Qci,  m\r\o^  s'écroulent  facilement  et  écra- 
sent souvent  les  mineurs  sous  leurs  éboulemens. 

Au  delà  de  Manica;dans  la  direction  du  S.,  on  n^a  encore  trouve  y  usqu'au- 
Jourd'bui,  aucune  trace  d'or,  mais  le  fer  y  est  très-commun  j  les  Caffres 
mêmes  delà  baie  de  daLagoa  étaient  munis  d'ustensiles  en  fer,  (ils  avaient  eu- 
tr'autres  des  pipes  en  fer  )  ;  plus  on  s'avance  au  S.,  plus  l'usai^e  du  fer  de- 
▼ieat  général  \  De  Barros  déjà,  nous  raconte  que  les  habiuas  du  Monomo- 


(i  )£drisi,  Africa ,  c.  Hartmann  CXXL 
(a)  AU  Cadamosto,  loi»  63  et  f.  94. 

(3)  DeBarfos ,  D.  I,  L«X,  c.  i,  fol.  1 18,  a. 

(4)  Tliomu,  Reise,pag.  i3o« 

(5)  De  Bame*  sUd,  fol.i  i3,  a. 
(Q  Dos  Saactos,  ibid>  fol.  1549. 
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tapa  savant  en  faire  des  hachM  ieè*4nnchaiTitBÊ  [mmhadinhûi  da  ferro  qu9 
cortam  Tnuybem),  (i). 

De  mtme  que  les  Macquiîii  au  S.  nous  sont  connus  comme  des  peuples 
habiles  à  travailler  le  fer  et  le  cuivre  ,  tic  mcmc  les  Caûrcs  du  Zambczc  (2) 
au  nord,  se  dbiingueot  par  leur  habileté  à  travailler  l'or:  ils  en  font,  nous 
dil-oDi  det'isilnuieiit  de  toute  espèce.  Les  contrées  dont  noas  parlons, 
appaitemeteUiii  au  petit  nMnlue  d^endioîla  derAfrique ,  qui  pradoiiait 
en  vaille  tenpa  de.  lV»r  en  grains  et  en  lingots  (or  primitif,  elles  devien- 
nent par  U  «A  des  points  les  ^us  important  de  cette  partie  dn  meiidef  pew 
l'Iiiitoira  naturelle  et  politique  des  peuples. 

4«  ÉCLAIRGISSEMEHT. 

Colonie  portugaise  de  Mozambique  ,  sur  la  terrasse  littorale. 

Sa  dernière  situation. 

Avant  qu'on  ciit  double  l'Afriquo,  locoto  oriental  de  cette 
partie  du  monde  était,  sauf  ce  que  nous  en  lisons  dans  la  gëo- 
giaphiedePtolémée,  absolument  inconnu  aox  Européens.De- 
puîsle  commencement  du  XVI  sièclejes  étabitssemens  des  Por» 
tugais  nous  ont  fourni  quelques  notions  incomplètes  sur  l'in- 
térieur  du  pays.  Nous  résumerons  ici  tous  les  renseignemens 
qui  nous  aont  parvenus  sur  la  dernière  situation  descôtes  de  Mo» 
zambique  ,  nous  en  rapportant  en  particulier  aux  obser^ 
vationsde  H.  Sait  qui,  en  1809  ,  fit  un  assez  \on^  séjour  dans 
cette  colonie;  par  sou  talent»  ainsi  que  par  le  poste  qu'il  occu- 
pait«  et  ses  rapports  avec  le  gouverneur  et  les  plus  distingués 
des  indigènes ,  ce  savant  voyageur  fut  à  même  de  rassembler 
les  meilleurs  documens  (3). 

Dans  leurs  premiers  voyages  y  les  Portugais  trouvèrent  les 
côtes  orientales  ,  le  long  de  la  route  de  Mozambique,  oo- 


(i)  De  Barrai,  Asia,  Dec.  I,  L*  X,  c.    fol*  1 19,  b. 
(9)  Thomas,  Eeise,  pag.  i  lo. 

(l)Henr  .SaltyAVoyag^  to  Abgrtsinia  «nd  Tnvels  into  the  inteiior  te  that 
cenntiy,  eseeuted  nnderthe  Ordfifs  eCtlie  bntiih  GoTenunent  ia  1809-10* 
Leodon  iSi4  y  4°  P'g*  in  — ^« 


cupées  par  les  Arabes  ;  Taboudancc  de  l'or  et  la  bonté 
des  rades ,  qui  offraient  des  points  d'abordages  commodes 
pour  leur  commerce  des  Indes  alors  très^orlssant,  les  enga- 
gèrent à  faire  la  conquête  de  ce  pays.  En  4505  et  1506,  ils  éle- 
vèrent, au  mépris  de  leurs  traités  avecles  Arabes ,  la  forteresse 
de  Sofala,  conquirent  Quiloa ,  etcoiistruisirent  le  fort  du  même 
nom.  En  1506»  ils  bâtirent  la  forteresse  de  Mozambique 
qui  ,  depuis  lois,  est  devenue  le  centre  de  leurs  possessions  ; 
ils  cherchèrent  en  même  temps  à  déloger  les  Mahométans  de 
leurs  anciennes  possessions.  Les  Mahométans  ,  comme  nons 
rapprennent  leurs  géographes ,  connaissaient  depuis  long* 
temps  cette  côte,  iei  tileen  or.  Le  plus  ancien  d'entr  eux,  Ebn 
Haukal  (1)  (  930  après  J.-C.  ),  appelle  la  côte  au  S.  de  l'A- 
rabie» Ters  la  mer  de  Mozambique»/»fi^6ar»  (Zan^wedar  selon 
Bakotti)  (2).  Après  lui»  Masoudi  lit  (967),  une  description  plus 
détaillée  de  ce  ce  pays  ,  jusqu'à  Sofala't  ilDhah  qui,  suivant 
ses  propres  expressions  ,  était  de  son  temps ,  très-ri- 
che en  or»  couvert  de  blé  »  de  villes  et  de  fleuves  »  mais  sans 
neige,  sans  pluie»  sans  vaisseaux»  et  souvent  visité  par  les  Ara- 
bes. Des  marchands  étrangers  de  Tlnde,  venaient  aussi  dans  le 
pays  de  ces  Zm^i\(c  est-à-dlreZanguebares  ou  Ethiopiens»  que 
Bakoui  dépeint  absolument  comme  les  races  nègres  qui  hadbi- 
tcnt  aujourdlini  ces  contrées)  »  pour  y  acheter  des  enfans, 
comme  s'exprime  Masoudi,  et  les  traus[)orter  dans  différentes 
contrées  de  la  terre.  Le  commerce  de  Tor  et  des  esclaves 
existait  donc  long-temps  avant  l'arrivée  des  Européens.  Lesco* 
quilles  qn'on  ramasse  dans  la  mer  (  Kawries) ,  servaient  déjà 
alors  de  monnaie  dans  l'intérieurdu  pays. Du  temps  de  Masoudi, 
le  roi  de  Zingi  commandait  à  5»00ûcombattans,  qui  tous  étaient 
montés  surdesbœuf8»comme  encore  denosjourSylesCaffres. 


(i)Ebii  Haukal»  Oriental Gaogr.  trâtiil.  hf  ,  Will»Oatelej*  Lond.  tSoo, 
(a)  Baktti»  ia  JNoticai  «t  £xtr.  de  Mf.  T.  II»  pag.  3dS* 
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Ces  peuples  faisaient  aussi  un  commerce  avec  l'iToire»  le  fer  et 

Tacicr.  On  dit  que,  près  de  là,  se  trouve  un  pays  appelé  Dum-a- 
Duin,  habité  par  des  hordes  sauvages  (sans  doute  des  hordes  de 
Galia).  Ce  pays  est  situé  à  l'endroit  oùle  JKil  (c'est-à-dire  le  grand 
fleuve,  peut-être  JVtiTilfii^tsOffleuve  de  Magadoxo)  se  sépare 
en  plusieurs  Jjras,  et  d'où  les  sauvages  faisaient  leurs  irrup- 
tions f  il  y  a  cinq  siècles,  tout  comme  du  temps  des  Portu- 
gais. D'après  Masoudi,  ces  peuples  sauvages  jouent  parmi  les 
noirs  de  l'Afrique»  le  môme  rôle  que  les  p  t  tiples  Tartares  ea 
Asie  ;  ils  enlèvent  et  volent  tout  ce  (^u'il  rencontrent  sur  leur 
passage. 

Les  Portugais  arrêtèrent  les  progrès  des  M abométans  d'orî* 
gine  arabe  ,  et  les  chassèrent  du  Zambeze,  fleuve  qui  conduit 

aux  priiKi|)aux  marchés  d'or  de  rintéricur  ;  leurs  derniers 
débris  furent  indignement  massacrés  ,  en  ië69.  Cependant 
lesPortugaisn'mspirèrentpasauxbelliqueuxAfricainslamême 
terreur  que  les  Espagnols  avaient  inspirée  aux  races  fai* 
bles  de  rAmériquc  méridionale.  La  guerre  s'allunia  entre  eux» 
et  les  indigènes  défendirent  leurs  foyers  avec  la  dernière 
opiniâtreté;  dès  qu'ils  se  voyaient  forcés  de  se  retirer»  ils  dé- 
vastaient toutes  les  nouvelles  plantations  des  étrangers,  afio 
de  se  préserver  eux-mèaie  de  la  ruine.  Les  Portugais  n'entre- 
prirent qu'une  seule  expédition  importa ute  dons  l'intérieur 
du  pays  y  l'expédition  de  Ghicowa,en  iô70,  sous  le  règne  de 
Sébastien  I*''.  Ils  conquirent  la  ville  deZimbaoa,  qu*ils  dé- 
truisirent, et  pénétrèrent  jusqu'à  Chicanga.  Après  des  pertes 
considérables  ,  ils  furent  forcés  de  se  retirer,  sans  avoir 
atteint  les  mines  d'or  de  Manica»  but  de  leur  expédition. 
F.  Baretto  qui  commandait  Texpédition  fut  trop  beureux  de 
conclure  un  li  aité  avec  le  Quiteve ,  chef  de  Monomotapa , 
qui  accorda  aux  Portugais  l'entrée  libre  dans  ses  états , 
moyennant  un  tribut  annuel  de  deux  cents  pièces  de  drap. 

Une  seconde  expédition  entreprise  en  1600,  con- 
dui.slr  les  Portugais,  pour  la  première  fois,  au-delà  des  forêts 
de  Lupata  et  jusque  près  des  mines  d'argent  deChicovra;  mais 
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eUe  ii*ettt  pas  plus  de  résultat  que  la  première.  Les  Mongas  > 

peuple  très-belliqueux,  les  forcèrent  bientôt  à  se  retirer  à 
Sena.  La  garnison  de  200  hommes  qui  resta  à  Tette  sous  les 
ordres  d'Ant,  Gardosa  d'Almeyda^  fut  égorgée  peu  après*  D'à* 
près  lesTocabnlaires  de  Dos  Sanctos  et  de  Sait,  la  langue  des 
Mongas paraît  identique  avec  celle  des  Montjous  delà  côte, 
et  la  même  que  celle  qui  est  parlée  dans  tout  le  Monomo«* 
tapa  (1). 

Les  Portugais,  forcés  de  dioisir  un  autre  système  pour  se 
maintenir  dans  leurs  possessions ,  renoncèrent  à  leur  s 
conquêtes  et  se  contentèrent  d'un  commerce  amical  avec  leurs 
Toisins,  comme  Tavaient  fait  avant  eux  les  Arabes.  Depuis 
lors,  ils  n'habitèrent  plus  que  les  côtes  de  Mozambique,  tâ- 
chant de  soulever  des  dissentioiis  entre  les  chefs  des  dif- 
iérentes  races,  dans  Tespoir  d'en  tirer  parti  ;  leurs  efforts 
pour  coBTertir  les  indigènes  à  la  religion  chrétienne,  échoué- 
rent  comme  leurs  conquêtes.  Leur  influence  ne  se  maintint 

tjue  sur  les  eûtes  du  Zaïiibczo. 

Le  pori  de  QuiUmance  {2}^  à  rembouchure  du  Zambeze,  est 
le  principal  entrepôt  du  commerce  portugais,  le  long  de  ce 
fleure.  Il  serait  dangereux  de  naviguer  sur  le  Zambeze,  ainsi 
que  dans  la  baie  de  Soiala,  sans  pilote,  à  cause  des  énormes 
l>aQcs  de  sable  que  les  vents  du  sud-est  et  les  courans  du 
nord  y  accumulent  sans  cesse  et  qui  rendent  loi  la  route  de 
Mozambique  presqu*aussi  impraticable  aux  grands  vaisseaux, 
que  les  eûtes  occidentale  s  du  golfe  de  Bengale  (5).Lesbaleines, 
la  terreur  des  navigateurs,  se  trouvent  par  troupes^  dans  ces 
écueils.  Pour  éviter  autant  que  possible  le  danger,  on  renverse 
les  marchandises  des  grands  vaisseaux  dans  de  petites  bar- 
ques, capables  de  remonter  le  fleuve.  Le  bras  du  sud,  le 
Luabo,  jadis  beaucoup  plus  fréquenté  que  le  bras  septen* 
trional>  le  Gnama,  est  presqu^entièrement  abandonné  par  les 


(1)  Salt,  Voy.  to  Abyss.,  pag.  Ga. 

(2)  Salt,Voy.  to  Ab.  pag.  ei6. 

(3)  SaU.ibid,  pag.  19. 
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navigateurs,  comme  trop  dangereux.  Ici,  comme  partout  sous 
les  tropiques,  les  bras  du  fleuve  se  déplacent*  surtout  dm 
la  saison  des  pluies»  et  causeat  soiiTent  la  perte  des  navigs* 
teurs. 

Depuis  rendroît  où  le  fleuve  se  sépare  en  deux  bras  jus- 
qu'à la  ville  de  Sena,  on  compte  30  mille  marins;  la  distance 
de  Sena  à  la  c6te  qui  forme  le  cours  inférieur  du  fleuve  est 
par  conséquent  de  80  milles  géographiques  (247  milles  an* 
glais),  espace  que  1  on  parcourt  en  dix  ou  douze  jours,  lorsque 
la  saison  est  favorable.  La  rive  droite  du  cours  inférieur  est 
habitée  par  les  indigènes»  la  gauche  appartient  aux  Poctar 
guis. 

Sena,  située  sui  la  rive  mëridionale,compte  à  pi^ésent  2,000 
babitans  ;  cette  ville  a  un  fort  et  un  gouverneur  particolier» 
qui  commande  tous  les  petits  établissemens  sur  le  fleuve»  et  est 
lui-même  soumis  au  gouverneur  général  de  Mozambique.  Le 
principal  mai  clie  est  celui  de  Manica,  à  vingt  journées  au  sud- 
ouestde  Sena,  hors  du  territoire  portugais,  qui  ne  s'étend  qu'à 
une  Journée  de  Sena»daBfl  cette  direction.  U  se  tient  à  Bla&ica, 
chaque  annéee ,  une  grande  foire  où  tous  les  commerças 
viennent  faire  l'échange  de  leurs  marchandises.  Les  autres 
endroits  de  commerce»  sont  situés  dans  le  domaine  de  petits 
souverains  que»  chaque  année»  0  faut  gagner  de  nouveau»  par 
des  présens.  Les  Portugais  envoient  annuellement  un  ambas* 
sadeurà  Zimbaoé,  (ville  située  à  quaran4,e  journées  de  Sena 
et  à  quinze  lieues  à  l'ouest  de  Sofala) ,  déposer  le  tribut  stipulé, 
au  pied  du  trône  duQuiteve»  souverain  du  Monomotapa. 

Le  fortde  Tette  (1),  également  situé  sur  le  Zambeze,  est  à 
la  même  distance  de  Sena,  que  cette  ville  Test  de  la  mer,  c'est 
à  dire  à  30  ^e^oas»  mais  la  navigation  à  travers  les  gorges  des 
montagnes  de  Lupataestbienplns  pénible  etpluadangereuae* 
Les  Portugais  sont  maîtres»  à  Tette»  de  la  rive  méridionale 


(t)  Silt|ihid»piS'60 
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da  fieave»  mais ,  au  nord  et  à  Test  des  montagoes  de 
Lopata»  ils  ont  vu  Yoisin  très-dangereux»  le  souverain  du 

Jambara,  pays  riche  en  ivoire;  à  l'ouest  de  Tette,  se  trouvent 
les  pays  des  Moussangani  et  des  Tipoui ,  royaumes  in- 
d^ndans»  <{ai  avoiainent  immédiatement  le  territoire  des 
Portugais. 

La  colonie  de  Tette,  passe  pour  la  possession  la  plus  im- 
portante des  Portugais  dans  ce  pays;  elle  sert  d'entrepôt  au 
commerce  et  est  souvent  lu  résidence  du  gouverneur  de  Sena. 
Après  elle,  lemardiéle  j^lus  fréquenté  de  llntérieur,  est  celui 
de  Zumbo,  à  trente  journées  de  là.  Les  Portugais  obtinrent 
le  privilège  d'y  établir  une  petite  factorerie.  Le  Sacumbo  n'est 
navigable  que  jusqu'à  Tette,  à  cause  des  cataractes  ;  on  est 
obligé  de  foire  le  voyage  par  terre  jusqu'à  Chicowa  -,  où  l'on 
s'embarque  sur  de  petits  bateaux  qui  conduisent  a  Zumbo. 
lies  commerçans  envoient  de  là»  leurs  commis  dans  toutes  les 
directions^  pour  échanger  leurs  marchandises»  contre  For  et 
Hvoire  desindigènes.  Au-^elà  de  Zumbo»  l'intérieur  du  pays 
nous  est  encore  absolument  inconnu  (1).  Les  Portugais  ont 
e&sayé  dans  ces  derniers  temps  ,  de  commuuiquer  de  ce 
point^avecleurs  colonies  delacète  occidentale»  mais  tous  leurs 
efforts  forent  sans  résultat.  Plusieurs  voyageurs,  envoyés  de 
l'ouest  dans  l'intérieur  ,  racontèrent  qu'ils  y  avaient  vu  de 
grandes  eaux  avec  des  barques»  comme  celles  qu'on  remar- 
que sur  la  côte  d*Angola.  Le  gouverneur  de  Sena  fit»  en 
1807»  un  voyage  de  quelques  cents  milles  Anglais»  sur  le  Zam- 
beze,  mais  sans  découvrir  aucune  communication  avec  l'ouest. 
Les  indigènes  lui  opposèrent  partout  une  forte  résistance  ; 
et  il  mourut  sans  avoir  publié  ses  découvertes  »  dont  s'est 
emparé  le  gouvernement  du  Brésil. 

Le  commerce  a  trop  peu  à  attendre  de  senibiables  expé- 
ditions ,  pour  espérer  que  le  gouvernement  de  Mozambique 

0)  Sait»  ibid^pag.  69.  86 
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se  décide  à  en  entreprendre  de  nouvelles;  d'ailleurs  les pria- 
cÂp^iux  produU&  de  U  c;^^  orieniaie  et  occidentale  de  la  mo- 
notone Afrique  se  W6»nM!%nt  trop  et,  sai^vaM  ropiaiM 
du  goaveraear  de  Mopambiqae»  DodAiU.  lfai»oelde  Mallo 
Castro  et  Mendoça  (1809),  ils  ne  sauraient  offrir  un  com- 
merce d'échange  avantageux  aux  Portugais  ;  nous  piSAâions 
aons»  m  contrairet  q»'îl  réj»ttlteraii;  des  «vanttigeft  immen- 
sespourles  peuples.Mai^laeolMijeiiortQgweefti  tropinal  or- 
ganisée daus  ce  moment,  pour  favunser  d'imporLanios  expé? 
ditioas  géographiques^  comme  cpUes  qu'mueprendie  gou« 
TememeAt  brimmî^ne. 

La  domiiiatloa  des  Porlngais,  le  long  da  fleuve  Zambetet 
dans  la  direction  de  Testa  Touest,  n'existe  plus  niaiiiK  nant; 
die  ne  s*est  conservée,  que  dans  la  directîoa  opposée  diiDi. 
au  S«,  sur  pt^sievr» points  de  le  côte.  Da  tmips  delenr  pies 
grande  puîssanee»  elle  s'ëtendaitf  depuis  l'Ile  Soeetora  au 
nord,  jusqu'au  Cap  Da  Lagoa  au  sud,  et  comprenait  Zanzebar, 
Quiloa  et  d*autre#  possessions  liitoralesqui,  maintenant»  sent 
sûiimiseei  riman  fie  Ipasoeie  ou  eux  Arabes  »  depuis  que 
leur  marine  a  regagné  quel  qu'influence  dans  les  mers  des 
Indes.  Aujourd'hui  la  domination  des  Portugais  comprend 
un  espace  de  de  laiitude,  depuis  le  cap  Deigado  an  nord, 
jusqu'à  Xmbambane  api8«d(i).  Leur  denier  ëtablissemcnt 
est  un  petit  fort,  près  du  Cap  Corrientes  ;  les  Français  le 
prirent  en  1808,  mais  les  indigènes  et  les  Portugais  les  for- 
cèrent bient6t  à  Tabandonner.  Inbambene,  antre  fort  appar- 
tenant à  Sofala,  est  pour  ainsi  dire  un  oonptoirdes  Portagais, 
dépùt,oii  ils  rassemblent  les  dents  d'élépbans,que  les  grandes 
forêts  de  la  côte  produisent  en  abondance.  Sofaiamême  n'est 
qu*un  pauvre  village,  mais  le  pays  alentour  est  des  plus  fer» 
tiies  et  produit  en  abondance  des  oranges,  du  ris  et  des  fruits 
de  toute  espèce.  La  cùio  piane  et  marécageuse  est  recouverte 


(i)Salt,  Voy.ibid,pa,$.îr. 
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jusqu'à  la  mer  de  buissons  d'Avicemia  Umentosa  (1)  qui  > 
eiMMe  les  côtes  de  ia  Aer  Bnwge  en  Aliryssiiiie  ,  sont 
MMlës  par  d^hrnnensen»  trou|Ma^  d*élé{»lMRits. 

De  Sofala  au  nord ,  jusqu'à  Mosambique  ,  on  ne  rencontre 
plus  que  (le  petits  établi ssemens,  à  rembouchurc  du  LuabO* 
tttar  rife  de  Fùogo  i  à  AH^fOiâ  »  et  mir  les  liés  de  Qaeritiaio, 
âribles  tniees  de     titre  pomp^  de  AMHtMr  OrimMk 
Africœ,  qué  preniient  encore  les  rois  dé  Portugal.  Ces  pos- 
sessions étaient  jadis  plus  importantes^par  la  grande  quantité 
d'or  et  d'ivoire  dont  s'enriehîBsnbBBt  les  particuliers  ;  bien 
que  la  eoeronBe  n'en  tlrftt  pas  beaàeoQp  d'avantages  pour 
elle-même,  le  pays  y  gagnait  considérablement,  par  la  raison, 
que  le  bien-être  individnei  des  particuliers  réagit  tonjours 
aflntagensement  sur  l'état.  La  grande  quantité  d'or  abeanconp 
dnBimié  dans  ees  pays ,  depuis  quelque  temps  (Purehas^ 
Pilgr.  il,  p. 1556),  mais  leur  importance  maritime,  comme  rc- 
lAche  dans  le  vojage  des  Indes,  est  encore  la  même  qu'au- 
trtffois.  Les  Portugais  en  imt  tiré  dans  les  trois  derniers 
siècles ,  tous  les  esclaves  dont  ils  avaient  besoin  pour 
leurs  colonies  d'Asie  et  d'Amérique.  Mais  le  mauvais  système 
de  colonisation  qu'ils  suivirent,  en  subordonnant  sans  cesse 
lefeirsintérètscomniercianxàlasoif  deseonquêtes  et  en  dépen- 
sant aiusî  leur  sanp^  et  leur  argent  dans  d'inutiles  guerres 
avec  leurs  états  voisins,  a  seul  ruiné  toutes  leurs  colonies  qui 
cependant  d'abord  étaient  très-soumises  (  Voy.  Braugham  » 
CUdumoI  A/f «y, Vol.i ,  p.  466);  la  décadence  de  la  mère  patrie 
a  en  outre  exercé  une  iuneste  intlucncc  siii"  le  nouvel  état  de 
Mozambique  ;  à  peine  y  voii-on  encore  une  ombre  de  l'an- 
cienne grandeur,  tout  y  est  dépérissem^t  et  misère;  la  va- 
leur relative  de  son  commerce  y  a  considérablement  diminué. 
Ses  rapports  avec  les  états  voisins  cessent  de  toutes  parts, 
et  partout  son  iniluence  est  détruite;  en  un  mot  d'après  l'éut 


(3)  Sait»  Voy t  ibid,  pag.  1 3 . 
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actuel  (|e  la  colonie,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  résiste  plus 
long-temps  aux  invasions  des  Barbares  ;  tel  est  du  moins 
le  résultat  d'observations  faites  en  dernier  lien  à  Mozambi- 
que même,  le  centre  de  la  puissance  portugaise  sur  cette 
cùie. 

La  ville  de  Mozambique  (  i4fi  4&  latitude  S.  et  40» 
longitude  £st  de  Greenvrieh),  avec  un  très  bon  port  (i),  estsi* 

luée  sur  une  petite  île  en  forme  de  demi-lune  ;  le  côté  con- 
cave regarda  l'océan,  le  côté  convexe  est  tourné  vers  la  côte. 
Au  sud-ouest  de  Tile ,  se  trouve  le  district  de  St.i-€oaI;  an 
nord-ouest ,  la  péninsule  de  grand  Gabaçeiro  qui  approvi- 
sionne seule  la  ville.  Le  fort,  de  forme  octogone,  défendu 
par  six  bastions  et  quatre-vingts  canons,  est  en  très-mauvais 
état  ;  Tun  des  édifices  les  plus  remarquables  est  le  palais 
du  gouverneur.  La  ville  elle-même  avec  ses  habitons,  présente 
un  mélange  bizarre  de  mœurs  et  d'iisai^es  indiens,  arabes  et 
européens  (2).  Les  côtes  voisines  de  Cabaçeiro  et  de  Mozam- 
bique, au  nordH)uest  (là  où  est  située  la  ville  portugaise  Me> 
suril),  ressemblent,  quant  à  leur  nature,  aux  riches  mais  sau- 
vages contrées  deCeyianet  de  Bombay,  à  l'est  du  même 
océan  Indien.  £ntre  les  forêts  de  cocos,  de  mangos  et  de 
kachous  (Anieardùm  œeideniak) ,  sont  situées*  ça  et  là,  les 
plantations  de  manioc  {Jairopha  mawUioe) ,  principale  nourri- 
ture des  liabitans.  La  côte  même  est  immensément  riche  en 
productions  mariueâ  de  toute  espèce  (5),  elle  abonde  plus 
que  toute  autre  mer»  eu  plantes  marines  qui  brillent  du  pins 
beau  pourpre;  les  profondeurs  sont  pleines  d'ëponges 
et,  de  coquilles  de  mer,  les  bas  fonds  fourmillent  de  mollus- 
ques des  espèces  les  plus  variées,  le  rivage  est  partout  cou* 


(  t)  Voy .  Plan  ofthe  Harbour  and  adjacent  ïerritoriet  of  Mosambiqiie  laid 
down  by  geomctrical  obserratiulis  aiidfrom  original  Portugaese  Cbarts»  by 
H.  S.  Sait  xboQ. 

(a)  Sait, Voy.,  pag.  aa  à3o, 

(a)Salt,ibid»i>ag.5i. 
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Tert  de  crabes,  de  coquilles,  elc.  Les  huîtres  qu  oa|  trouve 
(HëmÊMnnuiM)  eonûetamt,  à  ce  qu'il  parait,  des  perles 
de  gmnid  prix.  Dans  les  temps  delamarëe,  la  pèche  se  fait 
avec  des  nasses  ,  absolument  de  la  même  manière  qu'elle  se 
trouve  déjà  décrite  daos  le  périple  de  la  mer  Rouge,  près  de 
Rbapta.  Le  rirage  est  couvert  de  baades  d^oiseaax  aquati- 
ques, de  lamingos,  de  palettes  ,  de  différentes  espèces  de 
bécaces  et  de  grands  hérons;  les  forets  fourmillent  d'oi- 
seaux et  de  gibier  de  la  zone  torride;  sur  le  bord  de  la  mer, 
croissent  ça  et  là  isolément  lesifa/nm/Niva»  espèce  d'Adanso- 
Bte,dont  toute  la  force  végétale  est  absorbée  par  le  tronc, 
qui  parfois  attemt  une  circonférence  de  74  pieds,  sans  se 
lamiiier. 

Le  gouvernement  de  la  colonie  de  Mozambique  est  entre 
lesnainsd'un  gouverneur,  dont  le  conseil  se  compose  de  trois 

personnes ,  l'évêque  ,  le  soi-disant  ministre  et  le  conuuau- 
dant  des  troupes.  Le  gouverneur  reçoit  12,000  cruzades 
(Tappointement  (750 livres  steriings  d'après  le  calcul  de  Sait); 
l'évêque  n'a  que  i,oOO  cmsades;  les  soldats  portugais 
sont  encore  bien  plus  mal  soléloï»,  ainsi  (fue  tous  les  employés 
sobaltemes.  Le  capitiûne  a  7âO  réaux  crusados,  le  lieutenant 
l'en  a  que  500  (  18  livres  steriings) ,  de  manière  que  les  ap- 
pointeroens  dueutsinier  du  gouverneur  sont  trois  fois  plus  con- 
sidérables que  ceux  du  capitaine. Cette  mauvaise  organisation 
a  donné  naissance  à  une  foule  d'injustices  et  d'abus,  et  a  cor- 
rompu partout  les  fonetionnaîres  civils  et  militaires  qui, 
o'ayant  pas  de  moyens  d'existence  suffisans,  se  voient  forcés 
de  s'engager  dans  des  spéculations, avec  les  cultivateurs  et  les 
marchands  d'esclaves.  Presque  tous  les  fonctionnaires,  à  l'ex- 
ception du  gouverneur,  sont  des  criminels  ,  auxquels  on  a  as- 

signë  la  colonie,  qui  passe  pour  t'tre  très-insalubre,  comme 
lieu  d'exil.  Les  cultivateurs  ont  dégénéré  en  une  race  avilie 
et  méprisable;  aussi  lesplantations  sont-elles-en  général,dan8 
an  état  déplorable;  au  lieu  de  produire  des  objets  de  grand 

commerce  comme  du  coton,  de  l  indigo,  du  sucre,  etc. ,  elles 
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ne  sont  couvertes  que  de  cocos  et  de  manioc,  qui  servent  de 
nourriture  aux  esdaves  et  en  entretiennent  le  commerce,  Lei^ 
kahitjuis  de  MoisaiDlNqiie  «e  divûent  en  d«ox  diMses  fvinob- 
pales:  les  Portugais  et  les  desoendans  des  cakivatesrs 
gènes;  leur  nombre  ne  se  monte  qu  a500  personnes,  y  compris 
leui's  iamiUes.  Un  y  trouve  en  outre  iie$  desceudanfi  des 
aBciens  Arabes  qn  sfM  presque  tous  anaiîM  »  et  te 
Bmmame$j  c'est-à-dire  des  marchands  et  des  artisaas  iwdioiw; 
ils  font  le  petit  trafic  comme  les  Juifs  ,  et  snni  i)resque  tous 
d'habiles  bijoutiers.  Ces  deux  classes  compteal  à  peu  près 
W)Oâmes.  Le  reste  de  lapop«iation  ae  compose  de  aoîr^a^ 
franchis  et  de  mercenaires  indigiènes,  en  tout  i,jSOD  hommes. 
Le  genre  de  vie  déréglée, auquel  la  plupart  des  Européens  s'a- 
baadonjient,  jpint  à  l'insalubrité  du  climat»  les  rend  bientôt 
incap^les  de  service.  0»  peut  admettre  qoe  de  cent  aoltes 
européens^  il  n'en  reMe  que  sept  après  les  cinq  ass  qn'ik 
doivent  y  séjourner  ;  il  en  est  de  même  des  fonctionnaires 
civils. 

Gela  suffît  pour  nous  donner  nne  idée  dn  tiiate  état  ds 
cette  colonie  qui  contraste  singulièrement  avec  la  prospérité 

toujours  croissante  de  la  colonie  du  Cap.  L'ignorance  de  ses 
eonemis  a  seule  miiintenu  jnsqu'àpréseatrexistencepolitiqQe 
de  cette  colonie  portugaise  ;  ses  rapports  extérieurs  (I)  sont 
maintenant  aussi  défavorablesique  ceux  de  rintérieur.EnlSOS, 
des  corsaires  français  n'eurent  pas  grande  peine  à  s'emparer 
de  plusieurs  forts  et  lies;  ils  coopèrent  Hsfoitement  toute  oem^ 
municatioB  avec  la  mer.  Les  pirates  Marati  (les  SM«m 
des  Portugais),  peuple  guerrier,  appartenant  sans  doute  à  la 
race  des  Malais  ,  et  habitant  le  nord-est  de  Madagascar,  me- 
nacent depuis  quelques  temps  les  restQadel'aweienne  doOMea- 
■  tionportugaise»  duc^^té  de  l'est,  tandis  que  les  Adrahes  se  pré* 
parent  à  i'cnvahu  du  cùlé  du  uoi  d,  et  les  races  indigènes  du 
côté  de  la  terre* 


(t}Sa|t,  ibid,  pag.  76. 
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L'abolition  du  commerce  d*esclavos(!),  Tunique  source  des 
richesses  de  ïu  colonie,  lui  a  porte  un  nouveau  coup,  surtout 
depuis  ({ne  Fentréedes  eaclevesckns  les  possessions  anglaises 
àê  rindeest  prtihSiëe. 

Les  Portiif;:ns  do  Mozambique,  quand  les  vaisseaux  anglais 
qui  croisent  dans  les  parages  de  Tlnde  font  leur  devoir,  n*ont 
débouché  pour  le  commerce  d*esclam,  que  leur  pos- 
stisfon^Ooa;  pendant  le  s(  jour  que  Sait  fit  à  Ifozambiqne 
tn  1809,  sept  vaisseaux  chargés  d'or,  d'îvotre  et  de  cinq  cents 
esclates  iirent  voile  pour  Goa.  Les  esclaves  s'y  vendirent 
dix,  qnînseet  même  vingt  doHars,  ce  qui  fait  nn  prix  moyen  de 
daqHms  sterlîngs  ponr  les  hommes  et  de  quatre  livres  pour 
les  femmes  et  les  cnt'ans.Les  Portugais  exportaient  aussi  jadis 
beaucoup  d'esclaves  ,  de  Mozambique  au  Cap-de-Bonne-Es- 
j^ance,  à  nie-de»France,  à  Batavia  et  dans  la  plupart  des 
ports  de  rinde. 

On  en  transportait  aussi  dans  les  Indes  occidentales,  même 
sous  pavillon  anglais  et  américain.  Ce  comn^erce  infâme  a 
maintenant  cessé  »  sinon  entièrement ,  du  moins  en  gmide 
partie,  et  les  marchands  d'esclaves  en  sont  réduits  ans  posses" 
siens  des  Portugais  dans  les  Indes  ,  le  Brésil  ,  et  à  quelques 
eontrées  de  l'Amérique  méridionale,  qui  appartiennent  en- 
core aux  £^>agnols.  Dans  une  seul  année,  eni80^,  dnq  yais- 
«eanx  ehorgés  chacun  de  treîs  cents  à  quatre  cents  esclaves, 
firent  voile  de  Mozambique  pour  îe  Brésil;  on  peut  ad- 
mettre que  sur  ce  nombre,  soixante  périssent  pendant  le 
voyage. 

Les  Portugais  ^6  Mozambique  tirent  leurs  esdaves  de  mar^ 

chands indigènes  qui  les  leur  cchanfçent  coiure  du  sel,  des 
coquilles,  du  tabac,  des  draps  ordinaires  et  quelques  étoffes 
léf^es*  Ponr  des  objets  de  la  valeur  dé  deu^  éaHars,  lesmar* 


(4)Sal^ibid,p«g.95,35,36. 


chands  iodigènet  ackétent  encore  de  nos.  jours  un  eêdm  ou 

une  JeiiL  d'éléphant  de  soixaate  à  quatre-vingts  livres;  de  là,  les 
bénéUces  immenses  que  ce  commerce  offre  encore  aiyour- 
d*huî.*  Le  nombre  des  malheureux  esclaves  qu'on  transporte 
de  Mozambique  dans  lesdifférenspays^se  monte  encoreannnel- 
lemeiu  à  1,(KK1.  Le  gouvernement  perçoit  pour  chacun  d'eux 
un  impôt  de  seize  cruzades  et  demies  long-temps  les  marchands 
d'esclaves  portugais  ne  payèrent  que  la  moitié ,  maintenant 
ils  sont  mis  au  même  taux  que  les  marchands  étrangers. 
Toutes  les  autres  marchandises  ne  pavent  aucun  impôt.  Le 
commerce  avec  les  Indes  n'a  pas  cessé  d'être  lucratif;  il  arrive 
encore  diaque  année  quatre  à  cinq  vaisseaux  de  Diu»  Demaun, 
Goa,  avec  des  draps,  des  étoffes  de  coton  »  du  thé  f.  etc  ; 
tons  s  eu  retournent  chargés  d'or,  d'îvoire  et  d'esclaves. 
Le  commerce  avec  l'occident,  surtout  avec  l'Amérique  méridio- 
nale» se  borne  à  celui  des  esclaves. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  général  de  la  colonie  de 
Mozami>î(|ue,  par  quelques  observations  sur  les  peuples  indi- 
gènes des  côtes. 

Xi  nous  est  parvenu  de  Mozambique  »  dans  ces  derniers 
temps,  quelques  renseignemens  à  la  vérité  très-incomplets, 
sur  deux  races  d'iia)  )itans  indigènes  de  l'Afrique  orientale,  les 
Monjous  et  les  Makouas. 

Les  MoNious  (i)»  que  les  marchands  d'esclaves  transportent 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  (mais  non  pas  de  Fouest),  dans  les 
possessions  portugaises,  viennent  d'un  pays  situé  vraisembla- 
blement au  nord,  à  quarante-cinqjoumées  démarche»  ce  qui 
peut  faire  une  distance  de  cent  à  deux  cent  milles  ,  d'après  le 
calcul  de  Sait;  la  caravane  reste  ordinairement  deux  ou  trois 
mois  en  route.  Les  Monjous  habitent  prol^ablement  la  pente 
méridionale  des  montagnes  de  Dyre  etdeTegla,  qui  sont 
la  depieure  des  peuples  Nouba.  (Yoy.  plus  bas,  les  sources 
de  rAbawi). 

(0  Sait, îbid.,  pas*  33. 
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Suivant  les  descriptions  de  Bruce  et  de  Sait  «  lesMonjons 

ont,  dans  leur  stature  et  leur  genre  de  vie,  la  plus  grande  ana- 
logie avec  les  Nouba,  lis  sont  une  des  pluslaides  races  nègres 
de  tonte  rAfriqne;  ils  ont  les  pommettes  saillantes»  les  lèvres 
grosses  et  pendantes,  les  cheveux  courts»  crépns  et  laineux, 
etiapeau  très-noire.  Leurs  armes  qu'ils  empoisonnent,  sont 
l'arci la  flêclie  et  une  coui  te  lance.  Chaque  Monjou  porte  tou-  ■ 
jours  sur  lui  de  quoi  faire  dufeu;  leur  appareil  se  compose  de 
deux  morceaux  de  bois  noir,  qu'ils  savent  frotter  de  manière  à 
les  mettre  en  combustion  en  très-peu  de  temps;  Bruce  oliserva 
absolument  le  même  usage  chez  une  triJDU  de  I^ouha,  à  Sen- 
naar  (i).  LesMonjous  craignent  les  chevaux  comme  des  bètes 
féroces. 

LesMakouas  {Makooa,  d'après  Sali)  (2)  forment  la  principale 
tribu  des  habitans  de  la  côte  ,  à  l'ouest  de  Mozambique  ;  ils 
sont  répandus  au  nord  jusqu'à  Melinde,  au  sud  jusqu'au  Zam- 
beze;  on  trouve  aussi  des  rejetons  de  cette  grande  tige  au  sud- 
ouest,  jusque  parmi  les  Caffres,  dans  la  proximité  de  la  haute 
terrasse  des  Beetjuanes.  Les  Makouas  ne  sont  pas  des  Caf- 
fres ,  comme  le  suppose  Barrow  qui  dérive  ce  nom  de  Jfue- 
pnni,  qui  signiûe  forgeron  ;  ils  appartiennent  au  contraire  à 
la  race  nègre.  D'après  la  supposition  de  Sait,  ils  font  partie  de 
cette  branche  éthiopique  de  Nègres,  qui  s'étend  au  nord  comme 
une  chaîne  non-interrompue  de  peuples,  jusqu'aux  limites  de 
la  Nubie  et  de  rAbyssinie,formant  la  transition  entre  lesGaf« 
fres  et  les  peuples  septentrionaux.  Gomme  les  Caffres,  ils  sont 
unpeuple  fort  et  athlétique,  toujours  prêt  à  faire  des  inva- 
sions sur  le  domaine  des  Portugais,  contre  lesquels  ils  nour- 
rissent un  haine  implacable. Ils  ont  pour  armes^  des  lancés  et 
des  javelotsavecdespointes  empoisonnées, cependant  ilscom- 
mencent  anssià  a€beter,des  Arabes  etdes  Portugais^desmous- 


(5)  Bmce^  Txav.  a.  Edt.,  Vol.  VI,iwg.  345. 
(9)  SaltyYoj.  pig.  37. 
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qiietset  autresarmesà  feu.Ils  s'en  sont  même  déjà  servis  pour 
attaquer  les  Portugais  de  lapëninsule  de  Gabaçeiro,qmne  pu- 
rent leur  résister, qu*avec  le  secours  d^autres  races  de  Makouas 
de  la  côte  et  des  troupes  poilugaisesde  Mozambique;  celles-ci 
se  composent  elles-mêmes, eu  graude  partie,  de  Makouas  qui, 
vendus  d'abord  comme  esclaves»  passent  ensuite  dans  lesrégi- 
mens.  Les  anciennes  tribus  de  Makouas,  habitant  les  c6tes  et 
soumises  autrefois  aux  Arabes,  forment  à  présent  trois  petits 
états  nègres ,  dans  le  voisinage  de  Mozambique;  Quiutau- 
gona,  St.-Coul  et  Serecma;  ils  sont  soumis  à  des  chefs  connus 
sous  le  tire  de  Sekeik ,  et  placés  sous  la  surintendance  des 
Portugais.  Ces  trois  états  réunis  fonuant  une  armée  de  9  à 
10,000  hommes,  sont  assez  puissans  pour  protéger  les  Por- 
tugais contre  les  attaques  des  Makouas  de  Tintérieur. 

Les  Makouas  (i)  ont,  comme  les  Monjous,le8ièvres  grosses 
ei  pendantes,  et  sont  généralement  très-laids;  les  femmes  ont 
répine  du  dos  très-courbée  et  le  derrière  saillant,  scm])iable8 
à  peu  près  aux  Hottentottes.Dansrétat  sauvage,  les  Makouas 
sonttrès-féroces,  comme  esclaves  au  contraire,  ils  sont  très- 
houmis, fidèles  et  braves  lorsqu'on  les  employé  comme  soldats, 
lisse  passent  des  anneaux  dansrle  nez,etse  liment  lesdentsde 
manière  à  les  rendre  aussi  aiguës  que  de  grosses  dentsdescie, 
sans  cependant  nuire  à  la  blancheur  de  l'émail  ;  ils  se  dé* 
figurent  le  visasse  par  de  larges  et  fortes  incisions  sur  le  front, 
le  nez  et  le  menton.  Suivant  Dos  Sanctos,  il  parait  que  la  lan- 
gue des  Makouas,  se  parle  dans  tout  l'empire  du  Quiteve 
et  s'étend  au  nord  jusqu'aux  Somaulis;  leurs  mots  du  moins 
s*accordent  parfaitement  avec  le  vocabulaire  que  Sait  en  a 
composé  sur  la  cote  de  Mozambique  ;  (voir  Sait,  p.  62  et 
Àfpend,pA)* 


(i)  Salt,ibid,  pag.4o« 


5«  ECLAIRCISSEMEKT. 

Ciî^  inconnties  jusju'aié  Cap  Guardafui  et  Berhata  ;  So' 

maulit. 

Malgré  que  les  Européens  aient  souvent  navigué  sur  les 
e6tes  de  Zaogaebar ,  de  Meiiade ,  de  Magadoxo,  le  contioeiit 
d^Afrique,  au  nord  de  Mozambique ,  nous  est  complètement 
inconnu.Toutce  qu'en  indiquent  les  cartes  n'est,  à  rexceptioB 
de  la  ligne  littorale,  qu'une  pure  supposition  de  ceux  qui 
les  ont  tracées.iics  Persans  et  les  Arabes  appellent  cette  côte 
depuis  le  Mozambique,  Zanguebar,  les  Maures  indigènes  (d'a- 
près Barrow)  et  les  aaciens  gcoj:çraphes  arabes  lui  dunncnt  le 
nom  de  Zangut^.  Les  Portugais  comptent  5«>0  kgoas  (  413mil<- 
lesgéographiqae$),de  Mozambique  au  cap  Guardafui;  ilscom- 
parent  les  sinnositës  duritage  à  la  courbure  d'une  côte  de  qua- 
di  upède,  et  disent  que  tout  le  littoralesL  plane,couvertd'eaux 
stagnantes  et  d'air  infect  (comme  la  cote  occidentale  «  dans 
la  Guinée  et  ie  Bénin)  (!}•  Quant  à  rintérieur»  il  n'en  est  pas 
même  question. 

Lesmontagnesde  Lupata  courent  très-probablement  tou- 
jourst  dans  la  même  direction  »  au  nord  -  nord^est;  peut-ètr.e 
corres{K>ndent-elles  même,  au  nord  de  i'équateur,  au  pays 
d'Alpes  de  Habesch.  La  ternisse  littorale  devient  alors  proba- 
blement plus  étroite  et  les  chaînes  de  montagnes  se 
rapprochent  davantage  de  la  mer;  cependant»  ni  les 
anciens  ni.  les  nouTeaui  voyageurs  qui  ont  navigué  sur  cas 
cÀtes,  ne  nous  donnent  les  moindres  renseîgnemens  sur  la 
nature  du  pays.  Il  n'est  pas  étonnant,  «iup  les  criminels  seuls 
soient  condamnés  à  séjourner  dans  ce  climat  insalubre  et 
pestilentiel  ;  c'est  la  Botany-Bay  des  Portug^s  (S^. 


(i)De  Barros,  Dec  I,  lib.  IV,  c.  4>  iol.  (j5, 

(a)  Epidaur.  CoUd,  dons  MaltebruDi  Aaiial*IXy  pag.  3o4* 
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Les  Arabes  nous  ont  appris  qu'à  trente  joiiriices  de  son 
embouchure,  près  de  Meiinde ,  le  fleuve  de  Quilimance  (I) 
sort  du  pays  des  Abyssiniens  ;  autrefois  Ton  rencontratt  sur 
ses  bords  des  caravanes  de  Nègres  de  l'intérieur,  qui  appor- 
taient de  l'or;  mais  depuis  long-temps  les  guerres  ont  dé- 
truit ces  communications  (â).  Le  portugais  G.  Fonseco 
ayant  navigué  ciD(]  journées  sur  le  fleuve,  y  trouva  un  pays 
et  des  mon  ta  g  ru 'S  leiiiies. 

Aujourd'hui  nous  savons  seulem*  nt  que  des  marchands 
d'esclaves  se  transportent  de  à  500  milles  dans  l'intérieur 
du  pays,  pour  y  arracher  les  malheureux  Africains  àleurpa. 
trie  et  les  transporter  comme  esclaves,  dans  les  contrées  de 
l'est  (3). 

Le  jésuite  Lobo ,  vouUint  pénétrer  en  Abyssinie ,  s'em- 
barqua, en  1624,  sur  le  fleuve  deJubosousl'éqnateur  ;  mais 

d'insurmontables  obstacles  (4)  le  forcèrent  de  rebrousser 
chemin.  Ce  ne  furent  pas  les  montagnes  qull  aui^aiteuesà 
traverser»  qui  rempécbèrent  de  poursuivre  sa  route,  mais  les 
racesdes  Galla  (ou  Schagga),  peuples  sauvages,  refoulés  sur 
les  côtes  et  qui  ne  vivant  aljsoîument  que  de  bétail  et  de 
brigandage,  parcourent  sans  cesse  ces  contrées,  et  y  rendent 
toute  tentative  de  voyage ,  sinon  impossible ,  du  moins 
très-dangereuse. 

Tout  près  de  la  mer,  la  côte  est  habitée  par  des  Maures  (5), 
(les  des  Mahométans),  c'est-à-dire  par  les  tribus  ara- 
besdes  Ëmozaydi.  S'étant  séparées  des  successeurs  deMaho- 
metet  ayant  formé  une  secte  particulière,  ces  tribus  suivirent 
Zaidi,  petit-fils  d*Ali,  dans  ces  contrées,  afin  d'échapper  aux 


(i)DêBarros,Asia,  cil.  Lixboa  i55a,  fol.  I,  Dec.  I,c.  4.  fol.95,  b. 
fa)  Mamol,Afiica,  T.  III,  pag.  14a. 
(S)  Georgr.Ephem.  Apr.  iSio. 

(4)  Pat,  H.  Lobo,  Reise  nach  HabesiioicQ .  EUit.  de  Th .  f .  Ehrinann.  Zu- 
rich, 1793,  Vol.  I,  pag.  85. 
r5}I>eBanM»]leG.I,L.iy,  c.  4,  loi.  9$. 


persécutions  des  autres  interprètes  du  Coran.  Suivant  la 
cluroniqae  des  rois  maures  de  Qiiiloa»  que  cite  Barro» ,  îU 
ttraieat  été  les  premiers  qui  se  aerakat  readns  sur  cette 
côte  orientale  de  l'Afrique  ;  ils  s'y  établirent,  s'y  consu- 
tuèrent  et  ne  tardèrent  pas  à  s'y  propager.  Une  autre 
secte  les  saivit»  celle  des  Irméeas  (/rmoei)  »  Teirae  de 
Bahareia,  sur  le  golfe  Persiqae»  elle  se  fixa  dans  les  environs 
de  Magadoxo  ,  commença  le  commerce  de  Sofala  et  ac- 
quit bientôt  la  dominaiioii  de  toute  cette  cote  orien- 
tale; cependant»  an  and»  ils  ne  se  sontjamaia  faaiardés 
aa-delà  du  cap  Corrientes.  Us  ont  pour  Toisins  les  Mara» 
kattes,  peuple  de  noble  et  belle  stature,  et  au  nord  les 
Machidas  ;  plus  liant,  les  bords  de  Quilimanse  sont  habités» 
selon  le  père  Lobo  »  par  six  raeea  de  Galla. 
Dans  l'intérienr,  an  snd-onest  des  Iméeos,  se  trouve  nae 

peuplade  de  Nègres,  race  paisible  et  iiidusLi  ielle  qui,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  a  entretenu  des  relations  avec  les 
babitans  des  côtes»  auxquels  eûe  ibnmit  de  l'o^  »  de  l'ar» 
gent,  du  enivre,  de  Tivoire  et  des  esclaves.  Battel  (I)  tes 
appela,  il  y  a  quelques  siècles,  Mohenemugi  ;  ils  habitaient 
alors  le  pays  situé  à  l'ouest  de  Mombaza  (Monibasa) ,  sous 
l'équatenr»  et  confinaient»  au  sud»  à  la  càte  de  Mosamliiqae» 
an  nord ,  au  pays  du  prêtre  Jean  (  le  Habesch),  et  à  l'ouest  » 
aux  lacs  du  Nil  (Wangara  et  Soudan?  )  Leur  pays,  ditMar- 
mol,  est  U'ès^montueux»  très-agréable  »  rempli  de  fruita  de 
toute  espèce  et  riche  en  Or  (â). 

Dapper  donne  à  ce  peuple  paisible  et  commerçant  »  le  nom 
de  Niemiemays{'ù);  ils  sont,  Jit-il,  depuis  loiig-iemps  en  rapport 
de  commerce  avec  leurs  voisins  de  l'ouest ,  les  Auzikokos»  et 


(i)  fiattel,  iii  Pnrehat,  Pîlgr.  II,  fol.  lost. 

())  Mannol,  Ainca,  Tom.  III»  pag.  t4a. 

(3)  Otpper,  AfÈicii,  duiiLobo ,  Edit.  ds  Ebmaan  II»  pag.  55. 


Missent  aiasi  une  seconde  communication  entre  la  côte 
oriemaie  et  la  côte  occîdeiitaie ,  et  avec  Tintérkurdu  Soudan. 
NmiB  ngrettofts  q«e  \m  tempt  mùàBvàeê  ne  mm  en  wm 
pas  apprit  dtfaïUftge  »  Mr  ee  peuple  Intlmsant. 

D'après  les  derniers  renseignemens ,  recueillis  sur  les 
c6tes,  entre  Babeiniandeb  et  le  cap  Félix ,  il  parait  qne 
iem  coflumniicatioiis  paisihlet  s'éteBdeut  ausnau  loin»  an 
flord^at  f  et  même  imqm  iS^m  le  pafa  des  Sdaianlk  (1)  » 
peuple  commerçant  et  eîTilisé.  Les  S^mmulla  habitant  une 
étendue  de  pays  assez  éloignée  des  côtes,  font  au  aàoyen  de 
leurs  caravanes,  un  commerce  coutiauel  et  très-impDï^ 
tant  avec  lintérienr  de  l'Afrique;  ils  tirent  coniniè  la  eôle 
de  Gwnée ,  tenees  lenra  ^ôdnetions  dn  SondM.  Ce  n'est 

donc  pas  la  faute  de  la  nature,  si  ces  réjjions  intérieures, 
sont  demeurées  pour  les  Européens  nne  terre  inconnnae  ; 
fentfée  n'en  est  défendue  ni  par  des  montagnèt  ttaeceim- 
Me§,  ni  par  des  désert»,  ni  put  ta  léroeité  de  ses  ImbttaM. 
11  faut  attribuer  le  peu  de  connaissance  que  nous  avons  de 
ce  baut-plateau»  probablement  très'-peuplé,  au  peu  d'intérêt 
qne  prennent  ans  progrès  de  la  géograpine»  les  Européens 
avides  d'or  qui  ont  abordé  snr  osa  cfttes,  à  leur  condoîle 
pcdicle  envers  les  possesseurs  légitimes,  les  enfans  du  sol, 
qni,  après  avoir  accueilli  d'abord  les  étrangers  avec  hospi- 
tftiité  (â)  en  ont  toujours  été  traités  arec  ingratiinde,  et 
aonvent  même  okassés  à  main  armée  de  lenra  ibyers. 

La  terrasse  littorale,  depuis  Magadoxo  jusqu'au  cap  Guar- 
dafui  {garde  à  voiu  ,  nom  que  Bruce,  par  des  raisons  étymo- 
logiques, a  vonln  change  en  Guatdi^^  qui  lignifie  la  rotOf 
éeFmiÊÊnmêni{Vj,  on  Jusqu'à  FelItsfjVenaJFWa?),  montagne 

saillaaie  située  sur  la  hauteur  du  Gap,  est  maintenant,  dans 


(î)  Valentia,  TraTelsII,pag.  J^S. 
(a)  Valentia,  Travels  II,  pag.  378. 
(3)  Bruce,  Xravel»  l,  pag.  4^, 
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une  étendue  de  plus  de  100  milles  géographiques,  uo  désert 
aride  où  Ton  ne  trouve  que  çà  ctià  quelques  habimUoM  (1). 
Tous  les  voyageurs,  ancieift  et  modernes,  qui  ont  loi|^ 
cette  cMe,  rappellent  un  désert  aride  et  inbabilé  (â).  te 
Barros  lui-même  ne  parle  pas  de  ce  pays  ;  il  ne  nous  rap- 
porte rien  non  plus  du  cap  Guardafui  quli  se  contente  d'ap* 
peler  le  eap  Aramaim  de  Ptolémée  ;  cependant  l*Ue  de  Seeo* 
tora,  non  loin  de  là,  fut  souvent  le  quartier  d'hiver  des  iottes 
portugaises  (5)  qui  y  cherchaient  un  abri  contre  les  vents  du 
nord,  très-dangereux  dans  ces  parages. 

Les  dernières  observations  faites  sur  ces  eètes,  n'ont  près- 
qae  rien  ajouté  aux  renseignemens  que  nous  possédons  depuis 
long-temps.  Les  dangers  des  côtes  empêchent  les  vaisseaux 
(i*y  séjourner  long-temps  ;  on  ne  peut  y  naviguer  que  pen- 
dant les  moussons  du  nord-est  on  dtt  sttdH>ne9t*  11  est  très- 
dangereux  »  pour  ne  pas  dire  impossible»  de  navigiier 
contre  ces  vents  ,  soit  qu'on  veuille  entrer  par  la 
route  de  Jifozambique ,  dans  le  golfe  Arabiqne  ou  aller 
d'Aden  au  cap  de  Bonae-£spéraace.  L*Aniînil  Blankett  en- 
treprit ce  trajet  en  1798.  Sa  flotte,  qui  mit  à  la  voile  aax- tins 
deCuiiiorn,  le  11  hove/nbre,  n'arriva  au  cap  Guardafui,  que  le 
8 avril  1799,  après  avoir  lutté  continuellement  contre  les 
vents  alises  du  nord-est  ;  le  temps  qu'il  mit  à  louvoyer 
et  tons  les  détours  qu'il  fit  en  croisant  de  .  tons  eètés, 
équivalent  bien  à  une  traversée  de  3,600  milles  géographi- 
ques (18,029  milles  anis^laîs),  ou  à  peu  près  à  un  voyage  autour 
du  monde  (Yoy.CapL  Missel ,  Voy,  To  tks  Mead  Sea),  En 
juillet  IBiO,  il  fut  de  même  impossible  an  vaiseean  de  Sait, 
d'aller  du  cap  Guardafoi  an  cap  de  Bonne  Espéranœ  ;  ne 
pouvant  longer  les  côtes,  à  cause  du  vent»  il  se  vit  forcé  de 


(i) Gosselin,  dans  Bredow, pag.  3ig. 

{i)  Dos  Saactos,  i556.  —  Lobo  ibid.  I,  pag«  9$. 

(3)  De  Barrot^  Dec  ILh.  I,  e.  IV>  iol.  0. 
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faire  voile  sur  Bombay  (  traversée  qu'il  fit  en  sept  jours  avec 
le  mousson  sud^Miest),  d'où  il  put  enfin  prendre  sa  direo 
tion  Ters  rexirémité  niéridionate  de  l'Afrique  (4).  Notre 
peu  de  connaissance  de  cette  cftte  orientale,  s'expliqne  ainsi 
très-natiirellemont,  attendu  qu'elle  n'offre  nulle  part  une  rade 
convenable  pour  y  séjourner.  Tout  ce  que  nous  en  appren- 
drons ne  sera,  par  conséquent,  qnetrès-hypoihétique,  el  ne 
ponrm  toujours  reposer  que  sur  des  traditions. 

Depuis  le  Cap  Delgado  jusqu'à  Brava  et  Magadoxo  {Beraica 
et  Mugdasho  chez  les  Arabes),  s'étend  la  longue  et  profonde 
baie  de  Zanzebar  (Zangnebar) ,  d'où  s'élève ,  immédiatement 
avant  la  côte,  les  grandes  Iles  littorales  Monfia,  Zanzebar, 
Pemba.  Ces  îles  n'étant  encuie  que  peu  connues,  nous  n'en 
dirons  que  peu  de  mots .  ' 

Houfu  est  absolument  inconnue.  L'ile  de  ZarzbbjlR  (SQ  a 
une  étendue  de  huit  milles  géographiques  en  longueur  et  de 
trois  en  lai  geur  ;  elle  se  distingue  par  un  excellent  port  à 
l'ouest  de  Is^ville,  où  les  plus  grand  navires  peuvent  rester  à 
l'ancre ,  une  grande  partie  de  l'année  ;  le  courant  rend  l'abor- 
dage difficile,  mais  la  marée  qui  monte  jusqu'à  douze  pieds, 
lui  est  très-fovorable.  La  côte  orientale  est  rapide,  couverte 
de  forêts  et  pou  élevée.  Les  vents  de  mer  parcourent  toute 
Tile  et  y  rendent  ainsi  le  climat  salubre ,  malgré  le  voisinage 
de  réquateuk*.  L'ile  est  habitée  par  des  Mahométans,  sous  la 
domination  d'un  Scheikh,  qui  reconnaît  pour  souverain l'Iman 
de  Maskate.  L'impùi  (jue  ce  dernier  prélève  dans  cette  île,  se 
monta,  en  1B07,  à  40,000  dollars.  On  y  fait  un  commercecon- 
sidérable  avec  les  lies  de  France ,  de  Madagascar  et  les  côtes 
arabiques;  les  principaux  articles  d'exportation  sont,  du  vi- 
triol, de  l'antimoine,  de  la  gomme,  de  l'ivoire  et  des  esclavesî 
on  y  importe  des  draps  indiens ,  des  métaux  travaillés  et  des 


(i)  Sait,  Voy .  to  At»yisima,  pag«  90,  499»  Soa,  5b3« 
(t)  Sdtj  Voy.  to  Abitt.,pag.  gi. 
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armes.  On  trouve  à  Zanzebar  de  très-bonne  eau,  beaucoup  de 
foito  Qtd'excelleaspâtiivafessl'lle  est  gëaéraleiûeiii  bien  cul* 
tifée;  la  principale  soiirritare  des  luibiUHis  est,  comme  «Iws 

tous  les  Arabes,  le  riz.  Pemba,  la  troisième  ile,  est  basse,  pIns 
petite  encore  que  Zanzebar  et  plus  boisée  ;  il  parait  que  les 
Aiglaîs  repident  comme  «ne  possession  trè^mportanié 
poar  lemv  vaisseaux. 

Vue  de  la  mer,  toute  la  côte  africaine  de  cette  profonde 
baie,  parait  de  hauteur  moyenne ,  aride,  sablonneuse  et  sans 
aosuDîiés.  Brm  estsiuiéy  é*wpfèè  le  eapKaine  Bissei»  à  son 
eitréanlé  septentriomle ,  |o  iST  ktitiHie  N(i).LapofBtede 
Doaro,  au  nord  de  Magadoxo,  présente  une  saillie  en  forme 
d'ile  à  Test;  de  ce  point  {4fi^'  ZO  ' ,  latitude  sud,  et  49«  lon- 
gitude E,  de  Gr«)  lacAte  prend  «ae  dhreetioD  plos  sepienivio- 
ntle;  an  eap Basses  elle  s'élè?ean  pen  davantage,  mais  en  con- 
servant toujours  sa  même  apparence  unie,  jusqu'au  cap  Dela- 
qaa,  oùelle  augmente  considérablement  en  banteiur  (10>  iS^  W 
iatitode  N.  )  A«  Bord  de  ce  eap,eB  fdcs*ëleverdans  lamer, 
csmaie  d*énormes  montagnes,  les  deux  extrémités  les  plus 
orientales  de  A' Afrique,  le  cap  d'Orfui  (le  Hafoun  des  indi- 
gènes, 40»  W  W  latitude  Ji.  et  iâ'  longitude £.  de  6r.) 
eileeap  Gaardafui  (11<»8(K  latitude  N.  et  Sl«  tS"  longitude 
RdeGr.  )  Dans  une  tempôte  en  1620,  labaie  profoncie  entre 
^6  cap  Bassas  et  le  cap  Delaqua,  servit  d'asile  à  l'amiral  Beau- 
lieo;  raignille  aimantée  marquattiT  ^5  d'ouest,  êmiOH'  lati- 
*«de  N.;  ce  qui  fait  une  différence  de  à  TO.,  avec  ce  que 
Ssit  observa  un  siècle  plus  tard.  Cetle  môme  baie  est  mainte- 
QâQi  habitée  par  la  tribu  des  Mijerlayne  î>omaiUis  (2)  ;  Ic^ir 
appelé  Sulun ,  en  défend  l'entrée  aux  Arabes  ée  Mas* 
^  qui,  comme  autrefois  les  Portugais ,  cberchent  main* 
^Mnt  à  étendre  leur  domination,  le  luu^  de  ces  livage^ 
iifricains,  . 


COSUt,  Voy,.pag.9a. 
W8ill,Voy.,pag.  9$. 
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Le  cap  Guardafiû»  avec  sob  plateau  élevé  et  ses  pente»  rar 

pides  du  cùtë  de  TOcéan  (voy.  la  carte  de  Sait),  est  comme  un 
grand  point  de  partage  eiiU'€  la  teinpé rature  et  les  à» 
}a  c6t6  de  Magadoxo»  et  ceujx  du  grand  goUè  d' Aden  ;  .ce  gf  tfo , 
situé  auBord,  forme ralrttN»du  golfe  Arabique. Parle» Meui- 
S0&8  du  S.  0  ,  Icij  vents  S.-O.  cessent  dès  qu  ou  a  double  au 
nord  le  cap  Guardafui,  phénumèue  qui  s'explique  par  les  cotes 
élevées  situées  au  S.-O»  Au  nord  de  ia  Q6te  qui  s'étend  à  TO., 
les  courans  de  la  mer  offrent  souvent  de  grands  obstacles  aax 
navigateurs;  l'air  y  est  ])osaiu,  immobile,  la  clialeur  augmente, 
et  devient  de  plus  en  plus  intense  entre  l'Arabie  déserte,  au 
nord»  et  les  plaines  arîdesde  TAfiique  orientale.  Dans  le  caUne, 
les  marques  de  terre ,  sont  totyours  les  mêmes  ,  et  tout  à 
coup  les  vaisseaux  venauL  du  S.-O. ,  s'arrêtent  ici  comme 
cloués ,  après  avoir  fait  la  course  la  plus  rapide.  De  là ,  vieu- 
nent  e%M  foule  de  oomes  atabes,  de  vai^seaust  arrêtés  par 
charme,  et  attachés  au  fond  de  lamer  »  superstîtioas  ^'on  ex- 
pli  que  ainsi  sans  l'aide  des  rochers  magnétiques. 

A  TE.  de  ces  hauts  promontoires,  on  voit  s'élever  du  mi- 
lieu de  l'océan  Indien ,  en  face  du  continent ,  comme 
d'immenses  débris  de  rochers  détachés»  Tile  rocheuse  Asn^Bir 
Gitiiia(I),  etla  graide  IledeSouoTOBA;  les  vagues  quiviennenl 
se  briser  avec  fureur  et  à  grand  bruit  contre  leurs  écueils,  sont 
souvent  trèsrfooeste&  aux  navires  qui  naviguent  dans  ces  pa- 
rages inceimus.  Le  promontoire  Felus»  entouré  de  parois  ear 
core  plus  escarpées  et  presque  perpendiculaires,  s'avance  à 
rO.  dans  la  mer,  et  parait  s'étendre  parallèlement  à  la  côte , 
par  conséquent,  dans  la  direction  de  1  E.à  10. (2);  c'est  le  même 
que  le  mont  Felixp  le  ffums  MkfJias  des  Romains  et  le  JRuê^ 
Fii  des  Arabes.  Fil,  signifie  éléphant  dans  les  langues  éthich 
piques;  de  là,  le  nom  de  Tét9  d'Él^^mU  (5)  quon  a  donné  à 
ce  promontoire. 

(0  Sa)f  ,  Voy.,  pag.  5oi. 

(a;  Suit,  Voy. , pag. ç^. 

(3}  Bruce,  Travel^  Ml,  iiftg.  a6i  « 
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I      C'est  autour  de  ces  promontoires,  là  où  le  climat  change 
I    eBtiÂrBineiit ,  qu'on  aperçoilà  rentrée  de  VArMe^  de  TAbys- 
sne»  de  la  Nubie  et  de  l'Ëgypte,  Foiseau  ÀieuHannes  (i  ) ,  rf- 

bib  des  Egyptiens  ;  il  semble  garder  ici  rentrée  de  la  patrie 
I  qui,  comme  nous  l'apprend  déjà  Straboa»  s'étend  au  loin  dans 
j  rîMériev. 

[    Las  Swàvm.     Leaaatres  promentoires  orie&tafnt  de  l'A* 

I    frique  ,  jusque  sur  les  conâns  de  TAbyssinie  et  des  hordes  de 
Galla  ^  sont  habités  par  les  Somaulis,  peuple  remarquable  et 
j  intéressait,  que  l'on  ne  connaît  que  depuis  trèa^pe»  de  tempe; 
j  Ils  habitent  toute  la  cAte  depuis  le  cap  Goardafui  jus  qu'à  2eila 
à  rO,  par  conséquent  jusqu'à  la  route  de  Bab-el-Mandeb  .  Rar- 
'   bera  en  est  la  eapitale  ;  il  s'y  lient  une  foire  qui  dure  depuis 
I  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  d'avril ,  et  où  les  Arabes  TOi'> 
.  siasse  tendent  en  foule,  poury  acheter  de  la  gomme  arabique, 
'  de  la  myrrhe  et  de  l'encens  {frankmemse),  Aden  et  Moka  où 
l'on  a  recueilli  les  derniers  renseignemens  de  lord  Valentia  (2)  , 
sont  en  rapport  avec  ce  grand  bazarde  la  côte  orientale,  et  en 
limt  encore  beaucoup  d^autres  objets  de  commerce,  comme 
des  esclaves,  des  chameaux,  des  chevaux  ,des  mulets ,  des  ânes , 
i   etc. ,  que  les  marchands  arabes  échangent  contre  des  denrées 
I  indiennes.  Beaucoup  d'habitans  de  pays  situés  à  l'intérieur  de 
\  TAfrique  et  qui  nous  sont  encore  absolument  Inconnus,  en 
particulier  les  souverains  deHaniro  (le  pays  d'encens  de  Sason, 
j  selon  Cosmos,  situé  à  20  journées  de  marche  h  l'O.  de  Rer- 
!  bera),  y  envoient  des  caravanes  pour  y  ëchan gor  leur  or  et  leur 
ivoire ,  contre  des  marchandises  indiennes.  Cette  espèce  de 
\  commerce  est ,  ainsi  qt^atr  Mozambique,  exploité  uniquement 
I  parles  avides  marchands  indiens,  les  Banianes;  ils  pourraient 
i  y  débiter  beaucoup  plus  de  marchandises  >  s'ils  voulaient  se 
contenter  d'un  bénéfice  moins  eihorbitant. 


(i)Salt,  Voy.,  pag.  97. 

^a) Valentia,  Travcls,  tom II,  pag.  3;5. 
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C'est  par  le  pays  des  Somaalis  f  que  passe  mamtenant  la 
seule  route  commerciale  qui  conduit  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
à  TArabie  méndioiiale.  Les  Somaulis  font  par  terre  un  com- 
merce trè8>importftBt  avec  riniérieur  ;  iU  <»i  des  marchés  eon- 
sîdërables,  et  exportent  beaacoupdemarchaii^sas  snr  leurs 
propres  vaisseaux.  Beaucoup  d'cntr'eux  jouissant  d'une  grande 
aisance  ,  se  sont  établis  sur  la  côte  Arabique,  par  exemple  k 
Moka ,  où  Us  vivent  trè»-paisiblement«  Les  Somaulis  ont ,  en 
outre,  mie  petite  factorerie  sur  la  baîe  d'Hovakil  à  Arena 
(i);  ils  y  font  un  conunerce  cou&iderable  d'esclaves  ,  de  cbe- 
vaux  f  de  troupeaux ,  etc. 

Lesyaisseain  Indiens  échosent  souventsnr  leiirscèces^  sir* 
tottt  prèsda  Ras^el-FIl  et  près  de  Zeyla;  les  Somaulis  ne  man- 
<}ueiii  jamais  de  recevoir  et  de  traiter  avecbospitalitë  et  bien- 
vieitlance,  les  iiaufragés  qu'ils  entretiennent  et  nourrissent 
jusqu'à  leur  retour;  mais  on  dispose  de  la  cargaison  d'après  le 
droit  de  varech*  C'est  toujours  la  faute  des  Européens  si»  dam 
la  plupart  des  endroits  de  la  côte  (2),  ils  sont  régardés  par  les 
indigènes,  comme  leui  seimeniis  naturels.  De  Berbera  et  Zeyla, 
les  deux  principaux  marchés  des  Somaulis  (  Zeyla  est  situé  au 
iS'  lat.  If. ,  et  au  43<»  5'  long.  £.  de  Gr; ,  suivant  Stuart 
(5)),  des  routes  très^fréquentées conduisent  les  caravanes  dams 
les  pay  s  dit  1  intérieur,  et  surtout  dans  le  royaume  de  Hourrour, 
entre  le  i)""  et  le  iO^  latitude  N.  et  le  41^  et  45^  longitude  £. 
de  Gr.  ;  des  relations  commerciales  se  poursuivent  de  ce  point» 
avec  les  peuples  plus  occidentaux  qui  habitent  les  environs  des 
moniagnci»  de  Komri  ou  des  montagnes  de  la  Lune. C'est  dans 
ces  contrées,  qu'où  a  cherché  le  pays  des  fabuleux  Macrobim 
(4) .  Les  voyageurs  européens  qui  voudrairat  pénètrerf  par 


(i)8alt»  Voy.,p«g.  igi. 

(9)  ValeiitM,TniT«ls,  ToiiiII,pig.377*«><Comp«9iU,Tt«v.r»  pag.  97» 

(3)  Chart  of  the  Bay  of  Zejla»  from  GMittstrioslOMnr.,  hy  IUch«  Simrt, 
iSio,  da  SaU,ptg.  474. 

(4)  Uuna,  Idées  11,  pag.  35o. 
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terre  jusqu'aux  sources  du  Nil,  dans  les  montagnes  de  Kouiri, 
feraient  toujours  bien  de  choisir  Berbera,  pour  première  sta- 
tion. D'ici ,  Ja  route  commerciale  ne  parait  nullement  iroprati^ 
caMe  ;  nous  ferons  olisenrer  seulement,  que  les  stations  en  ont 
été  mal  dessinées,  sur  les  dernières  cartes  d'Abyssinie. 

Ces  relations  paisibles  existent ,  à  ce  qu'il  paraît ,  dans  ces 
contrées,  depuis  plus  de  mille  ans  ;  déjà  £bu  Uaukal  (950), 
en  parle  d'une  manière  très-précise  dans  sa  description  de 
Zeyia  {Zomkk  (i)  ),  Ce  pays,  dit-il  5  contient  beaiûsoup  de 
provinces;  il  est  très-grand  ,  mais  sec  et  riche  en  toute  espèce 
de  productions,  comme  en  général  tous  les  pays  mahométuns  ; 
ce  dont  il  sk  besoin  lui  vient  de  f  0«,  parce  qu'il  n'est  pas  foci- 
lemeut  abordable  d'un  autre  côté.  La  peau  de  ses  habîtans  est 
plus  douce  et  plus  noire  que  chez  les  autres  nations  noires. 

Suivant  le  rapport  ile  lord  Valentia,  les  Somaulis  ne  sont 
pas  de  vrais  Nègres  »  quoiqu'ils  aient  ccnnme  ces  derniers  »  les 
cheveux  crépus»  les  dents  trèe-blanches>  la  peau  très-noire.  Us 
s'en  distinguent ,  par  la  douceur  de  leur  peau^  le  développe- 
meni  plus  gracieux  de  leurs  membres  et  une  physionomie  ab- 
solument différente ,  surtout  dans  la  formation  du  nez  qui 
a'est  nullement  aplatiXes  renseignemens  qui  nous  sont  promis 
sur  le  royaume  d'IIourrour  et  seshabitaos  (2) ,  et  le  journal 
annoncé  par  M.  Stuart  ,  contenant  les  documens  qu'il  a  ras- 
sepiblés  pendant  son  séjour  à  Zeyia^  agrandiront  bientôt , 
aotts  respérons«  nos  connaissances  sur  ce  peuple  industriel^ 
et  intéressant. 


(1)  Ebu  Haoluil,  Ori«Dt.gpQgr.yP«S>  »• 
(9)  fiait,  V<ij.9pag.  49^* 
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SOAP  SSPTENTUONilXi  BE  LA  HAUTE-AFRIQUE» 

BU  COnâ  DB  L'^T. 

$9. 

Après  avoir  consîdcrë  le  plateau  d'Afrique  dans  son  étendae 
orientale,  du  sud  au  nord,  nous  allons  passera  l'étude  etàk 
recherche  de  son  bord  septentrional  du  c6té  de  l'est.  La  cor- 
pondance  de  cette  partie  orientale  da  bord  septentrional  avec 
sa  partie  occidentale  nous  est  demeurée  inconnue  jusqu'à 
ce  jour. 

Non  loin  du  domaine  des  sources  supérieures  du  Mi!, 

un  vaste  et  large  pays  d* Alpes,  qu'on  a  comparé  aux  hautes 
plaines  de  Quito  (1),  s'adosse  ,  au  nord  de  l'équateur,  au 
grandcontinent  d'Afrique  et  se  trouveainsi placé  en  face  du  pla- 
teau, au  nord,  comme  la  haute  terrasse  du  Tibet  et  du  Boutan 
en  face  de  la  Haute- Asie,  au  sud. 

Situé  sous  le  méridien  du  lac  de  Tzana  et  des  sources  du 
Nil  (54«  W  longitude  Ë.  de  l'île  de  Fer),  ce  pays  d'Alpess'é* 
tend,  d'après  Bruce  et  les  cartes  des  lésuites,  du  ^  an  ifS^  lati- 
lude  N.j  à  ppupiùs  ()0  iiiiHes  ?;ëogiapliiques  en  largeur, dans 
la  KoUa  de  Xcherkiuet  Waidoubba,  jusqu'à  la  pente  rapide  du 
nord.  A  Test»  au  contraire,  près  de  la  côte»  il  s'incline  insensi- 
blement, en  plusieurs  larges  gradins ,  dans  les  basses  terres, 
appelées  Mazaga,  Au  nord-est,  la  terrasse  du  Baharnagasch 
forme  l'extrémité  la  plussailiante  et  en  même  temps  la  plus 
basse  de  ce  pays  d'AJpes  ;  elle  domine  tonte  la  c6te  de  la  mer 
Houge  et  s'abadsse  avec  la  montagne  de  Taranta  (k  dialne  la 


(i)  A*  da  Hiinboldt,  Annohloi  dcr  Matar  »  pig.  i  ta. 
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plus  septentrionale,  située, d'après  la  dernière  carte  de  Salt(l), 
an1.^®IatitudeN.),vers  laprovince  de  Bobarwaetlacôte  plane 
d*Arkiko*  A  Fonest  des  soofces  du  If  il»  ce  pays  s'indîne  dans 
lesbassespIiÛDesdeSeiiiiâftretdeKordofiin.  La  peûte  est  ici 
formée  parles  chaînes  de  montagnes  de  Fazzoûklo,  de  Dyrc  et 
louggouiaouTeglaselonBruce,DeiretïouggaIaseIonBïowne, 
qui  toutes  s'étendent  entre  le  lâ^  30*  et  le  iS»  latitude  , 
de  TE.  à  FO.  avec  une  légère  déviation  vers  le  S.»  ou  de  FE. 
N.-E.  à  VO,  S.-O.;  ettes  se  trouvent  ainsi  placées  sur  la  même 
latitude  que  la clvaîne  de  Bahamagach  dont  nous  venons  de  par- 
(er.Leur  cours  depuis  Arkiko  ,  pT»  longitude  E.  de  Ffleiie 
Fer)  Jusqu'au  méridien  dlbeit(48^  longitude  E.)  »  comprend 
me  étendue  de  pins  de  ISOmOles  géographiques,  mais  il  nous 
osi  absolument  inconnuu  (2);  il  est  même  probable  que  le  long 
de  la  limite  méridionale  de  Darfour ,  elles  se  prolongent 
more  plualoifet  ilanales  immoMes  pays  ée  Fiatérieur  de 
FAfiriqpae. 

A  en  juger  d  après  le  cours  de  ses  eaux  ,  ce  haut  pays 
d'Alpes,  traversé  par  un  grand  nombre  de  vallées  et  de 
ieam»  s'élève  tant  soit  peu  vers  Finténtur  ée  F  Afrique , 
dm  la  direetion  du  iud^onest.  A  Fest  -  nord-est  au  contraire , 

il  se  dégradecn  deux  ou  plusieurs  terrassesvers  la  cùtesablon- 
neuse(S€mehara)d\ï  golfe  Arabique  et  de  la  mer  Perâco-Ara- 
bîne.  Jusqu'à  ce  jour  »  ce  pays  riche»  fertile  et  peuplé  est  ée- 
nearé  presque  inconnu  aux  Européens;  nous  ne  possédons  que 

quelques  notions  imparfaites  sur  sa  partie  orientale  ,  et 
BOUS  eu  sommes redevablesau  zèle  des  missionnaires  portugais 


(i)  Part.  I  :  ChictofthttBflad  Sm.  iiiddowiifimB  «and  sarv^ 
tcrr.  made  hy  Capt.  Goart,  Vie.  Valeatîa,  Sait  eCo*  tSo4  et  iM.  *—  Map 
of  Abjfsima  and  the  adjacent  distrîcb  ylaiddowa  partly  Snm  Ori^oel 
Obsenrations  taken  in  .the  Conntiy  and  partfy  eompfled  from  informa» 
tioa  coUected  theiv  hj  HenrySalt,  1809-1810.  London»  Blaj  i8i4*Cette 
carte  ffer^ira  par  la  suite  de  base  à  nos  recherches* 

(a)  W.  G.  Browne,  Travels  in  Aincai  Egypt  aad  Syris  from  1991  to 
17918.  London.  4*  >79a-  P*S-4^'* 
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des  siédeg  précédons»  à  la  penévéranceda  célèbre  voyageur 
iiaidécouvritles  sotueesda  lfU  (1),  et  aax  dernières  eih 

il  éprises  des  patriotes  anglais  (2),  pour  ouvrir  de  nouvelles 
sources  à  la  politique  et  au  commerce  de  leur  pays. 

La  partie  occidentale  de  ce  pays  d'Alpes  est  encore  eavi- 
roBnée  ponrnottsde  ténèbres  profondes;  ce  n*est  que  dans 
quelques  pays  environnans  et  souvent  très^Iointains»  qu'on  a 
pu  rassembler  quelques  récits,  quelques  traditions  sur  ces 
contrées  qui  n*ont  été  visitées»  jusqu'à  ce  jour,  que  par  dps 
marchands  d'esclaves  on  d'antres  aventuriers  attirés  seulement 
parlascnf  de  ror.Les  renseignemens recueillis  par  Bermndez 
et  ensuite  parBnice,  dans  le  Habesch,  ceux  que  Browne  ras- 
sembla dans  les  basses-terresdeDarfour^s'accordentpadait^ 
memaveclespliia  anciennes  données  que  nous  possédm  mr 
ce  pays. 

'  La  difficulté  de  communication ,  jointe  à  la  richesse  natn* 
relie  du  bord  septentrional;  à  Habesch,  Tabondance  de  bétail» 
de  dievaux  et  de  plantes  de  tontes  espèces;  Foriginalité  des 
*  habitans  de  ce  pays,  siège  d'une  civilisation  antique  ;  depuis 
Tan  350  la  propagation  du  christianisme,  au  milieu  de  peuples 
idolâtres  et  de  Mahoniétans  fanatiques  ;  le  berceau  du  M» 
cette  source  intarissable  de  commerce»  qui  se  prolea* 
geaît  le  long  du  rivage  de  ce  fleuve  et  s'étendait  dans  les 
plaines  voisines  jusqu'à  la  méditerranée  ;  l'ancienne  commu- 
nication de  i'inde  avec  l'Ëf^pte  par  l'EthiopiCy  —  toutes  ces 
circonstances  réunies  et  d'autres  encore»  ont»  depuis  Gam- 
byse  le  conquérant,  jusqu'ànos  jours»  attiré  rattention  de  tous 
les  peuples  sur  ce  paysd' Alpes. 

Mais  au-delà  de  ce  pays  d'Alpes,  s'élève  au  sud»  sur  le  flanc 
du  grand  plateau  derintérieur,  une  tenrase  très-exhausséeque 
nous  ne  connaissons  que  par  oui  dire;  nous  en  exceptons  ton* 
tefois  CaifaetNarea  qui,  s'avançant  comme  une  presqu'île  , 


(4)  »  ï 773. 

(t)  G.  VioDOBte  Yaientia»  and  Siit  1804»  1809  et  itte. 


Uigiiized  by  Google 


BOllD  SEmNTiaa^lAIi,  CAFFAi  IVAltEA.  9M 

forment  rextrêmitê  nord-est  de  celte  terrasse.  Ce  pays  fut 
visité,  en  1613,  par  Antonio  Fernandez  (1),  seulËaropéen  qui 
ait  voyfigé  dans  cet  contrées.  Nous  allons  rappiorter  en  déûil 
les  obsemtiOBs  q«e  nous  a  commvaiqiiëes  ce  voyageur* 

CHAPITRE  PREMIER. 

iVmiMv  ItmwM.  —  Pialeau   Ediiopiquê.  —  Caffa  si 

Narea. 

Narea  fait  partie  de  la  haute  plaine  de  l'Ethiopie  qui  s'é- 
tend, au  n<Mrd,  jusqn'an  9*  et  iO^  de  latitude  N •  et  du  4â»  fiu 
55*  longitude  Em  ou»  en  d'autres  termes,  depuis  la  soureede 
Bahrel  Abiad  jusqu'à  la  source  du  Zebi,  à  Test.  Ces  limites 
sont  celles  que  nous  ont  indiquées  Bi  owne  et  le  père  Tellez 
ddEftsoD  ancienne  carte  de  rAbyssinie  (â).  Ladolf  et  Bruce  les 
ont  censerrées  en  tout  point  pour  ce  qui  regarde  le  sud  ;  ils 
n'ont  diangé  que  les  degrés  de  longitude. 

Narea  est  une  haute  plaine  unie  et  très-élevée;  A.  Fernau* 
la  parcourut  en  six  journées,  de  la  pente  la  plus  septen- 
trionale à  la  capitale,  c'est-à-dire  de  Gonea  à  la  résidence  de 
jR«i«ro;  c'est  ainsi  que  s'appelait  alors  le  Xoumo  ou  gouverneur 
de  Narea. Touslesrcnseîgnemens,  tant  anciens  que  modernes, 
s'accordent  a  dire  que  d'immenses  plaines  désertes  s'étendent 
îdTersrintérieurdtt  continent;  suivant  les  anciens(3)elles  sont 
inhabitées  et  par  conséquent  inconnues;  selon  les  géographes 


(OœatmGoildeEtliiopiaaHs  ooprateJotaiedoqiMaolUolMnufaik 
«•  Pftdnt  dê  Covpuihia  éè  Jétai.GonpatU  eCe>  pdo  Padte  M.  d*Aln«fda 
ahbimadA  palo  P.  6.  Tdles.  Kn  Goiaibn  lOSo.  FoL»  lib.IV,€.4, 
fil.  StS. 

(a)  Imperii  Abotsbi  Tabula  g^oST^phics  m  oenlatis  rdatioDibiii  Patram 

Soc.  Jt^su  aliornmquG  etc.  a  FrancMco &<:bîaardo,  daoi Thëvenot. 
(3)  J.  JUudolfî,  Hîttoria  Aetlibpîes.  FnafioC  i68i  »  loi.,  lib.  h,  c,  i9, 


Uigiiized  by  Google 


4IS  iuoti«AvitiQV£  :  in«  i>msioif ,  §  9. 

modernes  (4)  eile»  Mut  pmoiinies  par  des  hordes  saunges 

de  Galla.lNous  ne  savons  pas  jusqu'où  la  haute  terrasse  de 
Narea  s'étend  à  l'ouest.  Au  sud  ,  eiie  est  bordée  par  le  pays 
de  Gaifot  pays  entreoouf^é  de  montagnes  trè»^vées  ;  dniee 
les  appelle  SUnupenâùus^  et  cependant  elles  ne  sont  pas  cou- 
vertes déneige.  Au  nord-est,  la  terrasse  ne  s'étend  qu  à  cinq 
journées  du  chef-iieu,  résidence  du  roi  de  Narea ,  où  elle  se 
dégrade  eu  se  proioiigeant  dafts  le  pays  de  Gia^o*  vers  le 
fleuve  de  Zebi  ou  Kibber.Onairriveà  ce  fleuve  par  un  défilé 
rapide  et  escarpé  (2). 

Il  est  très-probable  que  la  pente  septentrionale  do  cette 
haute  terrasse  s'étend,  à  l'ouest*  jusqu'aux  sources  du  Bahr-el' 
Abiad^oubrasoccddentaldu  Nil;  les  modernes  appellentcette 
pente  Bmga  (5),  les  anciens  Mmêes  lunae,\(*s  géographes 
arabes  Gébel-el-Kninr;  ces  fameuses  montagnes  de  la  Inae, 
auxquelles  se  rattachent  tant  de  fables  sont  par  tout  repré- 
sentées sur  les  cartes»  comme  situées  au  centre  de  TAfriqae. 
Ce  sujet  ayant  formé  de  tout  temps  un  point  capital  dans 
In  géographie  ancienne  et  moderne,  nous  examinerons,  en 
peu  de  mots,  les  documens  qui  peuvent  être  regardés  comme 
constatés,  d'après  V4m  actuel  de  la  seience. 

i*'  EGLAlRClSSElIBnT. 

Mmta^pies  delahme. 

Browne  tient  les  relations  qu'il  nous  transmet,  de  mar- 
chands qu'il  rencontra  à  Darfour  et  qui  lui  donnèrent  des 
renseignemens  sur  les  voyages  des  caravanes  aux  sources  du 
Nil  (4). 


(i)  J.  Bruce,  Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile.  S«COEdi  Edit. 
Edimburg  i8o5.  T.  III,  pag.  137  et  3a5, 
(a)  Bruce,  Tr.  lU  ,  pag.  3ag. 

(3)  Browne,  Tr.  pag,  4j3. 

(4)  Browne,  ibid* 
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Suivant  ces  relations.  Il  y  a  dix  jours  de  marche  d'Al30UteI- 
fan  situé  près  du  Bahr  MisscJad»  aux  sources  du  BaUr^- 
Alùad;  de  SchUlouck»  aimé  surlaiataie  latiiiule  que  Semmr» 
prèsdnBahr-el-AlnadiiiCériAiir,  on  compte  tpeate  jom  de 
marche  pour  arriver  au  même  poiat;  de  Boriiou  il  y  a  vingt 
jours  ;  dans  ce  trajet  ou  jwonte  to^iûu^8  à  travers  m»  con- 
trée montueiue»  jusqu'à  ce  qu'on  arrife»  dans  lesBMiiti^gifls 
de  Donka,  appelées  JNnia  dans  le  Habetdi  (1),  à  la  résidenee 
d'un  prince  idolâtre.  Ici  se  trouvent,  dit-on,  quarante  diffé- 
rentes ëiuinences  qui  toutes  s'appellent  Koumri  et  d'où  jaU- 
Iksent  une  quantité  de  souree^  qui  réunissent  leurs  eaait  dans 
l'Aliiad.  Les  habitans  de  Bergou  y  vont  conune  en  pftrtîe  de 
chasse,  pour  enlever  des  esclaves. 

Ce  bord  septentrional  est  situé  entre  le  7®  et  le  8®  de  la- 
timde  N.  ;  du  moins  savons-nous  (2)  qu'il  est,  ainsi  que  k 
source  du  MU,  au  sud  du  10»  de  latitude  N.  Ia  Hauie-»Afri« 
que  ne  peut  donc  par  conséquent,  s'étendre  ici  que  font  au 
plus  du  5°  au  G",  au  nord  de  l'équateur. 

Or,  cette  contrée  de  Donga  est  précisément  la  même  que 
les  anciens  appelaient  MaiU8$  lunœ  (3)  et  à  laquelle  Abonlfeda 
et  Edrisi  donnent  le  nom  é*Al»Komri.  Il  paraUiuti,  suâvant 
Ptolcmée,  que   le  comprend  tout  un  groupe 

de  moatagnes  {pater  eH  mom  Lmae pluritm  )  ;  Edrisi  (4), 
nous  cite  en  effet  trois  dialnes  de  montagnes  qui  courent 
de  l'ouest  à  l'est.  Il  appelle  la  première,  la  plus  rapprochée 
des  iiioutafçnes  de  la  Lune,  Djehel  ou  Gibhcl  Utikal  Masur,  ce 
qui  sigmiie  la  montagne  du  I&nfkpeint,  Malheureusement 
ces  noms  ont  été  transmis  par  les  prêtres  et  non  par  les 
voyageurs.  La  seconde,  située  au  nord,  est  le  GihMAâdAAf 
(Montagne  d  oi  ),  nom  qui  lui  vient  des  mines  d'or  qui  s'y  tiou- 


(î) Bruce, Trav.ae,Edt.  ,T.  VH.  Appendîx,  pag- 96. 

(s)  Reonell,  dans  Tappendice  «Miuiga  P«rk«  Tr.  M*  XOSU 

(3)  Plolcm.  Africa  .  tabl-  4. 

(4)  Edhsi,  AMca»  oan  fiartmaa  ed*  aUerii  ij^lS,  pag.  81^ 
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vent.  Suivant  Hartmann^  cette  montagne  est  la  même  que  la 
montagne  d'or»à  Boga.  La  troisième  s'appette  avec  la  contrée 
qoi  Tentoare  y  le  pays  des  serpens  (  Mmu  êerpmium  )  ;  on 
trouve  ici,  dit-on,  de  grands  serpents  donl  le  regard  donne 
h  mort;  il  y  a  aussi  d'énormes  scorpions  (1).  Suivant  les 
V0]fageiir8  moîSemes,  les  serpens  sont  en  effet  très-nom- 
brevx  an  sad  dn  Kordofim  jusqu'à  EUAis  (ou  Hellet- 
Alleis  ,  selon  Browne).  Chez  les  Arabes,  la  dénomination 
de  fit&Mne  signifie  pas  seulement  une  montagne»  mais  aussi 
des  groupes  »  des  chines  et  même  des  pays  de  montagaes. 
On  pourrait  donc  considérer  ees  trois  Gihb$l^  comme  trois 
terrasses  formant  la  transition  du  plateau  aux  basses  terres. 

Une  comparaison  plus  exacte  nous  fait  voir  que  la  triple 
disposition  des  terrasses  AA>y8sinienne8  s'^accorde  parfai* 
tement  avec  celles  que  nous  supposons  Id  à  l'ouest,  près  du 
Bahr-e!- Abiad;  la  forme  paralU  1p,  qui  est  un  des  caractères 
distinctîfs  de  l'Afrique,  traverse  ainsi  dans  une  remarquable 
uniformité,  toute  cette  grande  étendue  de  pays»  de  Test  à 
Ponest. 

Il  est  vraisemblable  que  le  troisième  rang  de  montagnes, 
le  pays  des  serpens,  des  scorpions  et  des  Shangallas,  forme 
In  KoUa  ou  le  dernier  gradin  qui  unit  le  plateau  avec 
les  basses  terres  ;  la  chaîne  moyenne  est  le  pays  de  Ter; 
car  toutes  les  terrasses  qui  contiennent  de  Tor  nous 
apparaissent  dans  le  Monomotapa,  le  Bambouk,  comme  ter- 
rasses moyennes  et  absolument  dans  les  même^  rapports.  La 
première  chaîne  appartiendrait  alors  au  plateau  même,  et 

correspondrait  aux  chaînes  do  montagnes  limitrophes  qui 
entourent  aussi  Narea. 


(0  A  Murray,  DissfTtation'ontheprogrcssivcgeogriphy  oftheBtlirel 
Âbiad  and  ibe  othen  branches  of  thefiiiie  in  Bruoe  Tr.  a«  £d,  T.  VU, 
peg«3Ôgetfl$. 


3Iacryzy(l)distmgue  deux  différente  s  chaînes  de  montagnes: 
le  GHMral^Komr ,  montagnes  des  Colombes,  et  le  Gibbel-al' 
KamaTf  montagnes  de  la  Lnae»  Hastînga  pense  qoe  Km/wi 
n'est  qoe  l'adjectif  de  fomr,  la  lum^  et  que  ces  denz  mots 
ont  le  môme  sens. 

Suivant  de  Sacy,  le  nom  de  Komr  que  les  anciens  géogra- 
phes arabes  donnent  à  ces  montagnes,  n'a  jamais  eu  la  slgni* 
ficationdelnne;  on  nele  tionva  employé  dans,cie  senaqne  chas 
les  modernes,  qui  l'ont  changé  en  Kamar.  Macryzy  rapporte 
une  tradition,  suivant  laquelle  les  liabitans  de  la  grande  Ile 
simée  dans^la  merde  Zangnebart  vis^*vîs  de  GeyUuii«  (sans, 
doate  Madagascar)*  se  trouvant  trop  resserrés»  anraieftt  ém^ 
gré  du  pays  de  Komriyya,  et  se  seraient  établis  au  pied  de  la 
montagne  de  Komr.  ICotiiri  aurait  désigné  chez  eux  un  oiseau.. 
L'auteur  da  Ktmum  fait  dériver  ce  non  d'un  adjeciif  qag  si- 
|iilleilane,tmMr^<â)  .Les  caravanes  (3)  de  Toaiboiieton, 
appellent  aussi  GiUel  Kwnm  <m  GMH  KmmrU^  tovte  la 
chaîne  de  montagnes  q\\\  s'étend  do  l'est,  aux  sources  du  Ni- 
ger ;  ce  nom  signiiie  mmtagm  blanche^  Jiackson  ajoute  que 
Arabes  domunt  encore  ici  le  nom  de  «conjfnr  df  Iwis»  à  d'an- 
très  objets  blancs  ^  par  exemple  à  des  chevaux  blanca« 

Mun  ay  suppose  que  les  Arabes  n'ont  fait  que  traduire  ce 
nom  des  géographes  grecs,  sans  s'inquiéter  de  la  nature  des 
lîeai  ;  nous  savonscependant  ai^onrd'bui  que  les  babiuuis  des 
centrées  dont,  il  est  iâquestion,  adorent  en  effet  la  lune. 

Bruce  (4),  qui  a  voulu  conCimci  les  rapports  des  anciens 
par  ses  propres,  observations ,    croyait  avoir  retrouvé ,  , 
daas.le  conrannenmt  des  montagnes...  4' Amid-Amid»  1^ 

— rrrr-rr  r?'  rTv-  'r  r-TTT-:  t  :  .  .  — . 

(i)  Al.  Maciyzj^Mscr.B,  fbl.b.«-Laii^f4irHonieaiâaB>  Voj«,  Parii^ 

«8o3,  T.  Il,  pag.  338. 
(•)  Sylr.  de  Sacy  ,  Abd-Allatif.  Paris,  1810,  in-^",  pag.  7, 

(3)  Jacksoo,  Account  of  Marocco  a«  £dt«  irfMuL  iSiij  pSf,  991  < 

(4)  Bruce,  Tr.  V«  pag.  344. 


BAUTE-AFIUQIIS  :        MVISION»  §  9. 


Montes  Lunae  avec  leur  forme  ïiniphithéâtrale  ressemblant 
à  celle  de  la  Inné  ;  aussi  les  place-t-ll  près  des  sofoiees  de 
son  Hi!*  dans  le  paysde  Saccate. 

iCLAIRClSSBVENT. 

Smrces.  ^  Voyage  de  A,  Femandex  à  Narta. 

Lé  savant  J.  Liidêlf  (1)  eiprirae  ses  regrets,  de  ce  quels 

voyage  de  Fernandez,à  lacùtc  deMélindeparNarea,  peravia 
et  i^ota  f  fut  si  indignement  entravé  par  la  méOance  et  les 
intrigues  des  diplomates.  Le  journal  publié  par  Teltoz  ne 
rend  compte  duvoyage,  que  depuis  le  Habesch  jusqu'à  Narea, 
sans  faire  mention^  ni  de  la  hauteur  polaire,  ni  du  climat  de 
ces  pays  ;  cependant,  ce  voyage  avait  duré  dix-neui  mois. 

Bruce  nous  assure  que  sa  carte  est  la  première  qui  indique» 
avec  quelqu*exaotîtude»  la  route  de  ces  voyageurs  (2).La  pro^ 
vineede  Narea  compte,  ainsi  que  Caffa,  desdirëtiens  au  nom- 
bre de  ses  habiians  ;  elle  est,  ou  du  moins  elle  était  alors  (3) , 
tributaire  du  souverain  qui  habite  la  terrasse  inférieure  da 
Habescà;  il  devait»  par  conséquent»  exister  une  route  de  cotth 
municatton  qui,  quoique  très-dangereuse  à  cause  deshordes  de 
Galla  qui  la  parcourent  sans  cesse,  aurait  pu  donner  cependant 
des  éclaircissemens  très-lmportans  sur  la  nature  du  pays. 

G*est  à  cette  voie  de  communication  que  Bruce  doit  les  aé> 
ditionsdont  il  a  enrichi  le  récit  des  voyageurs,  et  auxquettes 
nous  reviendrons  encore  plusieurs  fois  dans  nos  recherches  (4), 
nous  ferons  observer  toutefois»  que  la  position  de  r^area  sur  la 
carte  tracée  par  cet  auteur»  ne  s'aoccnrde  pas  avec  la  relation 
de  Telles;  Gonea  y  est  placé  à  la  limite  méridionale  de  cette 
province,  vers  Cafia ,  tandis  tj^ue,  d'après  le  jourual  des 


(i)  Ludolf,  Hist.  Acthiop.,  L.  I,  c.  i$,  5a. 

(a)  Rr  ucc  Tr.     Ed,  T.III,  pag.  3a4. 

Qj  Lad.,Ui.t.   Aetb.  I,  iG.  48. 

(4)  A.  Murrajr,  ApjpendU  aaddeUched  Artic.  ia  BrttC«,  T.  YJI,P«5.  79* 
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voyageurs,  Gonea  est  le  premier  villaf^c  rsai  éaiiiea.qtt'ils  tm* 

contrèrent  sur  la  fronlière  septentrionale. 

L'enpc^urd'AbysiiiiieSockdosoiilfelecSefaed  (delM^ 
àl652)9  résoulat,  après  avoir  embrassé  Ieciirisiinûsiiie,4rèii- 

voyer  une  ambassade  au  pape  Paul  V,  c  i  a  Philippe  II  roi 
d'Espagne  ;  i!  en  chargea  un  Abyssinien  nommé  FecurEgzie, 
et  lui  ordonna  de  se  faire  accompagner  iNurim  des  missionnai- 
res qui  se  trouvaient  dans  sa  résidence  ;  le  sort  tomba  sur  le 
père  A.  Femandez.  Le  45  avrit  1613,  les  deux  envoyés  par- 
tirent d'Oubarma  (Ombrania,  selon  Tellez  (i),  ville  située  sur 
les  source  s  du  NU,  dans  le  pays  d'ÀIpes  de  Habescb^  au  sud 
du  lac  de  Tzana*  Après  bien  des  périls  et  des  dangers,  ils 
passèrentle  Nil,au  sud.prèsde  Mine  (Jftnn  selon  Tellez),c  est- 
à-dire  que  sur  m\  espace  de  50  legoas,  ou  46  milles  géographi- 
ques, ils  ne  rencontrèrent,  dans  la  direction  du  sud,  qu'un  pays 
sauvage, montueux  et  couvert  de  forêts;  le  buitième  jour 
après  leur  départ,  ils  arrivèrent  enBn  au  pied  des  montagnes 
de  ISarea. 

Ils  gravirent  cette  haute  chaîne  de  montagnes  par  un  défilé 
pàiibk  qui  aboutit  près  de  la  forteresse  limitrophe  (Serra 
/brif)  de  Gonea.  De  là,le  chemin  s'étend,  pendant  six  journées 
dans  d'immenses  plaines  jusqu'à  la  résidence  du  Xoumo,  d'où 
ils  mirent  encore  cinq  journées  pour  atteindre  le  bord 
oriental.  Du  cinquième  au  septième  jour ,  les  voyageurs  en 
descendirent  avec  grande  peme  par  deux  défilés  très-escar- 
pës,  {alta  e  in^nadu  wrr«),  et  continuèrent  leur  route  dans 
les  basses  terres  de  Ginj^^iio.  ils  arrivèrent  ainsi  au  fleuve  Zebi , 
et  à  la  province  de  Cambate  ,  la  plus  reculée  de  celles  qui 
payaient  alors  un  tribut  au  Hiabesch. 

Les  relations  les  plus  ancienner  donnent  au^rbasses  teih^es  f e 

nom  de  Zendero;  elles  appellent  Narea  ou  Enarja  tout  le  pays 

élevé,  situé  entre  Angotc  et  Melinde  (â) ,  à  ibO  miUes  géo- 


(i)  Telles,  Hist.  Genl  d«  Ethiop.^  L.  IV»  jpig.  3i4. 
(a}i:tU«,ibid»^ig.SiS. 
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graphiques»  200  legoas  de  Massowa  (i).  Le  pays  de  IN'area 
dans  le  sens  restreint,  celui  ipà  payait  alors  un  tribut  à  i'em- 
INiietr  d'fitbioiile,  ne  conpraiid ,  q«e35  aillei  géo» 
giepliiqaes  ou  40  legoa$^ 

».  ÉCLAimaSSBHBlIT. 

La  lunite  terrasse  de  Narea  s'élève  du  plateau  Africain, 

comme  une  péninsule  ,  dans  la  direction  du  N.-E,  sembla- 
ble à  la  terrasse  de  Kobi  qui,  dans  la  Haute-Asie,  surgit  de  la 
]iièmemaiiière,dac6téde  JcAanpecAanetdela  CorA.£lle  forme 
le  partage  entre  les  eaux  de  laMéditerranée  et  celles  de  la  mer 
des  Indes  ;  dans  la  première,  vont  s'emboucher  les  eaux  du  Nil 
qui  descendent  à  travers  des  terrasses  progressives  et^duées; 
rOcéandes  Indes  reçoit  les  eaux  du  Zebi ,  torrent  rapide  qui , 
au  dire  des  marchands  mahométans,  les  seuls  qui  de  nos 
jours  se  rendent  encore  dans  ces  contrées,  s*appelle  Kibbi  (2), 
et  ne  fait  qu'un  avecle  cours  supérieur  du  Quilimauce,  (5) Ses 
eaux  bhundiesplus  considérables  que  celles  du  Mil  «  se  préci- 
pitent avec  une  rapidité  extraordinaire.  A.  Femandez  (4) , 
nous  fait  une  longue  description  des  dangers  qu'il  courut  eu 
traversant  son  cours  sur  des  outres  gonflées. 

Le  plateau  s'abaisse  très-rapidement  k  r£, ,  du  cèté  ds 
la  terrasse  litorale,  vers  laquelle  se  dirige  le  flenveQuiiimance. 
Quoiqu'elle  soit  très-élevée» Bruce  ne  dit  nulle  part  qu  elle  soit 
couronnée  de  neige  ;  d'autres,  au  contraire  ,  prétendent  que 
la  neige  y  repose  en  masses  épaisses  et  étemelles.  La  terrasse 
dont  nous  parlons  abonde  en  troupeaux ,  en  blë^  en  fruits  tl 
en  denrées  de  toute  espèce. 

■*■  »    ■  ■  ■      ■  1  ■  I  fc— — — M^^^pf 

(i)LQdoIf,  Hbt.  Actfciop.»  L.  1,  c.i6,  5a. 
(«)Brac<ï,  Tr.III,pag.  33i 

(3) 7enes  H.  g.  lY,  c.  7,pag.  3ao.<*-Iiiiâolf,  Commentar,  H.  Aieth.,  là 
L»  I,  e.  8,  so 

(4)  Tilk»H.  Afth,  JV,  5  «16^  daai  Mfl^  iUd ,  1(0.313. 
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La  pente  des  chaînes  de  montagnes  qni  entourent  Nui  ea 
est  traversée  par  un  grand  nombre  de  petites  vaitées  très-fer- 
tiles «  mais  insalubres ,  où  viennent  se  rendre  de  petites  ri* 
vîéres  qui  prennent  leur  source  an  sud,  entre  le  4fi  et  le  de 
latitude  N.;  leurs  eaux,  ne  trouvant  bientôt  plus  de  passage  , 
forment  d'immenses  iiiarais  stagnaos  qui  s'étendent  du  S.-E. 
auN.  et  IH.-O.  Le  bord  de  ces  vallées,  ainsi  que  le  pied  des 
montagnes  voisines»  est  couvert  d'épaisses  forêts  de  caféiers 
de  diverses  espèces;  Le  caféier  n'est  pas  ici  le  seul  arbre ,  mais 
c'est  le  plus  grand  du  pays  (1)  ;  cependant  il  ne  croit  ordinai- 
rement qu'à  une  hauteur  peu  considérable.  Ce  végétal  a  trans- 
jKnrté  avec  lui  le  nom  de  sa  patrie^  le  pays  de  Caffa  situé  au 
S«  deKarea>  d'abord  en  Arabie  ^  et  de  là  dans  tout  l'univers 
civilisé. 

Les  habitons  de  cette  haute  terrasse  ,  les  Naréanîens,  ont 
)a  peau  beaucoup  plus  claire  que  tous  les  autres  habitans  de 
i'Éthiopie  (2).  Tellez  (5)  les  appelle  un  peuple  excellent  ;  ce 
voyageur  et  tous  ceux  qui  lui  ont  succédé  n'hésitent  pas  à 
donner  aux  Naréaniens  la  préférence  sur  les  Abyssiniens  ;  ils 
les  surpassent  en  force  et  en  esprit ,  en  fidélité  et  en  bra- 
voure (4) .  Ceux  d'entr^eux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis ,  sont  les  plus  estimés  de  tous  les 
esclaves,  et  surtout  les  JNaréanioiiîieb,  (^u'on  dépeint  partout 
comme  très-intelligentes»très-active$  et  très-fidèles.  Au  Caire, 
à  Gonstantinople  et  dans  les  Indes»  on  les  préfère  à  tous  les 
autres  esclaves.  La  couleur  des  Naréa'niens  n'est  pas  plus 
foncée  que  celle  des  Napolitains  et  des  habitans  de  la  Si- 
cile. 

Ils  ont  adopté  le  culte  des  chrétiens  Abyssiniens  depuis  la 
seconde  moitié  du  XTI*  siècle  ;  à  l'aide  des  peuplades  inter- 


(i)  Appendix  to  Bruce  Travds.  3«  £dit.  Tom.  VU,  p«S'  79« 
(a)  Bruce,  Trav.  lU,  pa^.  3a;. 

(3)  TcUcz,  H  Aeth.,  pag.  3i5. 

(4)  Liudol^  Hist.  Aetb.i  Lib.  I,  in-So* 

Tome  ** 
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médiaires  (i) ,  ils  foM  un  cMkneffse  ism  m^êHiétlM^  Mee 

Méîinde  sur  les  bords  de  l'Océan  Indien  ,  et  Angola  sur  les 
bords  de  l'Océan  Atlantique.  It&  tirent  du  pays  des  rs  è^r^^s  J* 
l'ouest  »  Tor  éotai  ils  ont  bessm  pour  payer  lenr  tribut  (1*500 
onces  par  an),  ati  soaveraiii  du  fiabedi.  Letfr  pays  ne  j^irodiiit 
pas  d'or;  cependant  on  trouve  chez  eux  des  monnaies. 

Le  plateau  de  î^area  s'élève,  comme  un  fort,  au-dessus  des 
terrasses iaférieiiresy  au  nord  et  à  l'est  {^kin^^km  af  Narea 
ê$(uid$  Hke  a  furtified  plate,  m  Ms  mêidk  if  a  jilam);  Na- 
réa  et  Caffa  sont  comme  des  îles  de  liberté  qui  résistèrent, 
pendant  des  siècles,  aux  flots  toujours  assaillans,^55a/^o5  con- 
tinuoê  fûkt  Tellez^des  bordes  de  Galla,  et  surent  défendre  et 
conserver  lenr  indépendance  (S).  Ces  Galla ,  race  de  Nègres 
très-noire ,  aux  cheveux  crépus ,  venant  des  contrées  équa- 
toriales  du  sud  et  de  Test ,  ont  attaqué  les  Naréaniens  avec 
des  forces  supérienres,  mais  ils  n'ont  pu  conquérir  que  le 
pied  de  la  tarraèsecpii  entoure  le  plateau  de  Narea  à  l'est  et 
au  nord  »  ddà,  ils  se  sont  répandus  dans  les  forêts  et  tes 
plaines  septentrionales,  et  même  jusqu'en  Abyssinie.  Entou- 
rés des  boulevarts  imprenables  que  la  nature  elle-même  a  éle- 
vés» protégés  par  d'épaisses  forêts  et  d'immenses  marais, 
braves  comme  Bsle  sont  et  tonjours  prêts  à  se  défendre  «  les 
Naréaniens  résistent  tous  les  ans, avec  un  égal  succès,  aux  at- 
taques réitérées  de  leurs  cruels  ennemis.  Leur  plus  grand 
raalbettry  c^est  que  par  ces  invasions  et  les  attaques  conti- 
noelles  auxquelles  ils  sont  exposés  »  toute  communication 
leur  est  coupée,  à  l'est  ot  au  nord,  avec  les  autres  peuples  ; 
ceux  qui  hasardent  des  expéditions  commerciales  lointaines , 
sont  souvent  enlevés  par  les  Galla  et  réduits  à  Fèsclavage. 

Ce  peuple  remarquable  et  civilisé  de  la  baute  terrasse 
étbiopique ,  a  une  langue  commune  avec  les  Gongas  (5)  ;  la 


(i}nnic9lII,pag.3sS, 

(a)  J.  Ludolfi  adtuam  Hiitoriam  Aethibpicaiiiiaiitebâe  «ditaunÇomB* 
tarius.  Fnmcof.  A.1691  fol.  pag.  87. 
(3)  Yater,  im  MithridaletSi;  ii*  Abtb»  pag. 
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langue  de  Narea  et  de  €affii  nW  pas  du  tout  w  dialecte 

caffre.  Nous  déplorons  bien  vive  mênt  que  Sait  netiousaUrîeo 
coknmumqué  sur  ce  pays  de  l^area. 

CHAPITRE  SËGOND. 

DEÛXIÊME  TÊBRASSE. — -PATS  d'aDPES  ABTSSllflEN. 

Après  ie  ooupd'esil  f  éBéial  que  nous  vmiûiis  de  jeser  sur  le 
bord  septentiicmal  de  la  liaiite  Afrii|ae,  noms  setitmes  tocés 

d'admettre  une  grande  division  entre  la  partie  située  à  TesL 
et  celle  située  à  Touest  du  Kd  :  les  documeus  qu^  nous  pos- 
nédsiis  josqtt'àprésejit»  ne  ims  permettent  pss  encore  de  les 
Côtts^érer  comme  nn  tôutcohërentt  quoique  cettesupposîtion 

nous  paraisse  très-vraisemblable. 

Nous  partirons  d'abord  du  groupe  orientai  du  pays 
d'Alpes  abyssinien  à  Test  du  NU»  cdmmê  nous  étant  le  mieux 
eoiintt;de  là,  nous  passerons  au  groupe  occidental,  qui  fait 
face  au  pays  de  Tintérieur  et  qui,  pour  cela,  est  entouré  de  té- 
nèbres plus  profondes.  Mais  il  est  nécessaire  auparavant 
deadiis  expliquer  en  peu  de  mots  sur  les  noms  et  les  sources 
que  nous  emploierons  dans  ces  recherches  difficiles* 

Ethiopie,  Uahuekw 

Le  nom  d'£tàM^e  8  le  même  sens  ^^'Aetkiope  (  tu%U-^  )  qai  n^nitlc 
un  homme  brûlé  du  soleil  ou  un  homme  de  couleur  foncée.  Lt  s  an- 
ciens douoaient  indifféremment  ce  nom,  depuis  Homèr  e,  à  tous  les  peuples 
«nentaux  et  occidentaux,  et  depuis  Hérodote  (i)  à  tous  -  les  peuples  à  la  cou- 
leur noire,  aux  cheveux  crépus  ou  lisses,  qui  habiten  t  depuis  Cerne  dans 
l'Afrinu  c  occidentale,  jusqu'à  rindus  en  Asie  (u).  C\  st  avec  beauQOUj^  de 
raison  <^ue  de  nos  jours  on  a  banni  ce  non  de  la  géografi  bic. 


(0  Hérodote,  L.  VII,  c.  50. 

(a) Gosselio,  Kecbercbes ,  Voyez  £rédoW|  pac. 

18. 
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Nous  n'avons  appelé  Plateau  £'////opj<7«c  le  plateau  situé  au  sud,  quepour 
indiquer,  par  le  vague  même  du  nom,  le  peu  de  connaissance  que  nous  en 
avons:ct  pendant  ce  nom  paraît  s'être  plus  naturalise  ici  que  dansd^autres  con- 
trées du  monde.  C'est  dans  le  même  sens,  qu'après  la  deeouvertc  des  côtes 
d'Afrique  ou  fit  mention  d'une  Ethiopie  orientale ,  occidentale  ,  septen" 
Irio/itife  et  méridionale. 

Lti  iiabitants  du  pays  d*Alpcs  Abyssinicu,  s'appellent  eux-mêmes 
Itjopjawan  ,  et  donnent  à  leur  pays  le  nom  de  Manghest,r  Itjopja  fi); 
c'est  assuremeul  uu  nom  emprunte  au  {trcc  du  temps  J,i  iloininalinQ 
d'Axum.  Mais  ils  rejettent  conmic  injuiieux  le  nom  de  i/obech  ou 
Wiabechjr,qvii  signifie  en  Arabe:  une  rciuiion  dépeuples  ,  corn'ena,  ou  selon 
d'autres  l  émigréâ  libres  (aj;  ce  nom  rappelle  leur  origine  Arabe  et  leur  mé- 
lange a-rec  Us  Africaîua^  et  c'est  pourquoi  ils  le  dédaignent  ^  c'est  celui  que 
leur  ^luwiit  les  Anibes,  au  lieu  de  les  appéW  d'après  leurs  provinces , 
Amhm'éem,  Tigréém,  ou  d'après  leur  reUgion,  Ci«Alam<3},  c'est  à  dire 
chrétiens,  titre  dont  ils  sont  trés-fiers. 

Nous  appelons  maintenant  arec  les  géographes  anbes  et  les  Portugais, 
Ahùfiai^)^  Jhyssùùa^  Babedt,  Habessime,  Naheefy-,  le  pays  qui  estren- 
Setmâ  entre  Us  limites  naturelles  que  noua  avont  indiquées  {dus  haut.  Il  faut 
feire  abstraction  ici  de  l'idée  politique  de  l'ancien  jempire  d'Ethiopie  ott 
nouTean  royaume  abyssinien  qui,  dans  l'antiquité,  occupait  une  sphère 
beaucoup  plus  étendue,  et  qui,  maintenant,  est  restreint  à  un  espace 
heaucoup'plus  étroit  que  ses  limites  natnrdiles. 

Mais  le  nom  de  Habech  semble  aussi  avoir  été  humé  d'abord  â  une  tl^f* 
peiite  étendue  de  pays,prèsde  Zeila,  sur  la  côte  de  lamerRougcLâ  éUit  situé 
Al}axa,  Abassia,  où  se  faisait  jadis  le  principal  commerce  entre  ITndeetle 
continent  d'AMque.  Les  anciens  géographes  arabes  donnent  encore  i 
ce  pays  le  nom  de  Zinghi  ^5)  ;  il  est  probable  que,  parla  suite,  les  étnn- 
gers  l'appellèrent  Habech ,  du  nom  du  pays  d'Abassia|  de  même  lei 
anciens  Romains appellaicut  tous  les  habitons  i^xumitpf,  delà  proTÎace 
etdela  villed'Axum. 

.      2^  R£MARQUB. 

Sources.  —  Bruce  et  Sait, 
I«agrande  varié^  des  sources  d'où  nous  pjuisons  nos  données  sur  ccpsyî 


(ï)Pnt.  IL  Lobo,  Voyage  eu  Abyssinic,  i  Vol. 
(à)  LudoU^  H.  Aeth.,  Comment .  pag,  6i . 
(J)  Valent.,  Tr.,  lU,  pag.  342. 

«X  dans  Thévenot,  Recueil.  Paris  1654, 4^,  pae.  3. 

(5)  BakmetEhn;H.ukal,  OrienUd géogr,  by  W.  Ousdy,pag.  ,3. 
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d'Alpes,  exige  une  circonfpection  toute  porlicoliére  dans  Temploi  ;  ettet 
tont  MttTent  si  confuses  et  si  contradictoires  que,  malfrë  toutes  le»  pvtf* 
dutioD^  il  est  quelques  fois  impoNÎbk  d'éTiter  toute  erreur.  Cepen* 
dsnt ,  ce  qui  est  trés-heureux  pour  U  science  ,  les  anciennes  rektiont 

de  missionnaires  ignorans  et  fanatiques ,  ont  ëtë  critiquées  pour  la 
plupart  par  le  sayant  Ludolf  et  son  ami  Abba  Grëgorius  d*Amhara  , 
rt  c'est  à  eux  que  nous  soinines  redevables  de  la  premîire  bonae  carte 

d'Abjrssinie  (i). 

Les  Jésuites,  ati  temps  de  leur  domination  sur  rr  pays,  firent  des  obser- 
Tations  astronomiques  pour  eu  déterminer  la  latitude  j       defgrés  de  lon- 
gitudes qu'ils  marquèrent  par  des  journées  de  marche,  furent  rectifiés  par 
Luiiolf  et  Grégoire  (a),  Plus  tard,  Poncet  et  après  lui  Bruce,  nous  ont  donne 
sur  ce  pays  des  rcnscigncmtns,  sinon  parfaits  et  exacts  en  tout  point,  du 
moins  très-importans.  La  véracité  de  ce  dcrniti  \  Dyaîjeur,  aventurier  ha- 
bile et  audacieux,  a  ét4j  mise  en  doute  et  combattue  ]*(  lulant  une  longue 
<uitc  d  années  j   nos  connaissances  gt-ograpliiqucs  sur  i  Ahjssinic  ont  cou' 
siderablemcnt  gagné  à  cette  critique  faite  dans  Tintérèt  de  la  science,  ainsi 
quVux  recherches   crudités  de   Blumenbach,  Th.  Chr.  Tychsen  (3), 
Siebnhr  (4),  Gmelin  (5),  Wharton  (6), W.  Jones  (3),  Th.  F.  Ehrmaiin  (toj 
Ma  commentaire  de  Lobo),  et  en  demierliea  par  odles  da  sarant  A.Miirraj 
fù,  après  avoir  longocnMnt  ^udl^  les  ouTra^de  son  compatriote,  en  po- 
lilia  00e  seconde  édition  â  laqweUe  il  ajout»  de  nombreuses  vectiGcations. 
et  additions  que  nous  avons  partout  consultée.  En  i8o4  et  f8o5»  ces 
«iciennes  données  furent  de  beaucoup  augmentées  par  le  premier  Tojri^. 
^Sslt,  d*Arkiko  à  Antalow  (8)  ;  la  carte  du  Habecb  surtout  reçut  une< 
t<xits  autre  forme,  apria  la  détermination  etaete  des  lieux  situés  le  long  de 
l>  cAte  de  la  mer  Ronge;  dans  les  années  1809  et  1810,  cette  carte  lut  de- 
Dooveau  revue  (9},  et  admirablement  perfectionnée  par  les  observations 
^nomiques  de  Sait  sur  toute  k  o^e,  dans  le  second  voyage  qu*il  entre- 
prit i  la  cour  de  Tigré  ^  en  qualité  dVmbassadeur  de  la  grande  Bretagne* 

(OLodoUiy  Habessinia  ad  exemp.  tab.  cbor.  P.  B«  Xdleiiîetfid*ie- 
latiooe  Gregorii  Habss.  A.  D.  i683y  ad  Comm.  H.  Aeth. 
(a)  Ludolf,  Gomment. ,  fol.  95 ,  de  tabul.  Habjss.  cher*  et  Hist'  Aetb; 

i.l,c.4. 

(3)  Bruce,  Bt  i>en,  Tom  .V.,  pag*  935. 
(^)  Voy.  N.  Deutsches  Muséum,  179». 

(5)  Anhang  zu  B.  Aeisen. 

(6)  Wharton,  ObseiT.  on  tbe  AuthencitjoCBr.  liew  Castle  1800  ,  in  4*. 
(":)  Asiat.  Researches  I ,  pag.  383. 

(8)  G.  Vie .  Yalentia,Travels  to  India  etc.  Lond.  1809  T.  lU  4«  en  j  par 

»ies,pag.  1^3. 

fg)  A  voyage  to  Abyssinia  andtravcîs  into  the  intenor  of  that  Counlry 
«ecuted  underthe  Ordcrs  of  the  Brilish  Governemenli  in  the  Years  180^ 
>Qd  iSioetc  bj  Henrj  Sait.  Lond.  1814  ia'4'>. 
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* 

Depuii  Ion,  lei  données  aiftfpiiomiqnM  de  Bruce  ont  perdu  toute  im^^qc- 
fsnce* 

Les  rdetloiii  de  Salit  tte  eo|lfii'ii^iii  ni  çe  ngeitei|t  en  rien  notre  by- 
potMse  aat  U  dirctollon  néna^k  âp  la  |;i«nde  cbalne  de  ni9nta||iiesejlMs 
toptge$  '  te  bonient  Ufiiquement  au  iijij*  &  Peit  du  Taecazz^  ;  il 
«Vit  non  ^a<  en  eontradidtion  arec  jvn^eicneinens  recutfUIls  par 
Bnnm  V  Darfbar^  ni  atec  les  routes  de  caraTanes  de  Darfour  â  B|as8owali 
par  Sennaar,  dont  parle  cet  auteur. 

Ce  n'est  pas  ici  le  liea  d^indiquer  les  principales  ciMnrections  çt  veptîGca- 
tions  apport^  par  Sait  et  Valentia.  Nous  invitons  cependant  à  comparer 
sur  Bruce,  Valentiay  Tra^».  II,  p.  47"^  ;  Bruce  7>w.i*Edit.  IV,  266.  Valen- 
tiayTrmf.lljp.  496;  5rMce7V/iw.p.  ^67. /^<a/enfm  7>aw.  p. 486 et  ^rwce, TV»», 
p.  l'^G.yalentiaTrav,  T.  III,  p.  5;  BruceTrau.  IV,  p.Q85,  etc;  voy.en  parti- 
culier SrtU,  Voyage.  i8i4,p.  334  —  4f»  et  dans  Clarke,  TravelsT.  III, 
p.  58,  le  témoignage  flatteurrcndu  à  Bruce  par  un  Àhha  "Fthinpien  rjni 
reconnut,  à  l'instant,  tous  dr-^sin^  tie  plantes  et  d'animaux  ^u'pn  lui 
présenta,  et  les  appela  du  nirmc  nom  que  Bruce. 

Il  <  si  à  remarquer  qn'en  général  la  carte  de  Bruce  est  beaucoup  moins 
exacte  et  moins  litlijlc:  que  ses  descriptions,  qui  s'accordent  d'une  manit  re 
très  frappante  avec  les  réélis  des  Portugais  et  avec  ceux  de  Salt^  cVstceqac 
prouvent  les  notices  curieuses  de  Rrure  ,  sur  Sennaar,  où  il  eut  le  temps 
d'interroger  les  h abitan s  de  Fazouglo  ,  dont  il  obtint  des  renseignemens 
trés-iroportans;  les  données  de  Browne  se  trouvent  aussi  paria  admira- 
blement confirmées.  Bruce  était  sans  égal  lorsqu'il  s'agissait  d'obser>'er 
et  de  recueillir  des  documcns,  mais  il  ne  savait  pas  faire  usa^c  de  ses  ma* 
téfiaux  ni  communiquer  ses  découvertes. 

Le  jugement  sévère  de  Valentia  sur  Bruce:  on  M.  Bruce  veracity  Ihave 
loUcU  dépendance  (i),  n*est  donc  adndttlbk  qu'en  partie  et  seulement 
tfaraef  donn^  astronomiques. 

Sa  va  nittf  et  la  vivacité  de  sonim^nation  te  firent  tomber  sovTenidsii» 
des  Mdes  et  des  etagérations  incroyables.  Dans  ses  nombrensesexcoisions 
sur  l'bîstoife,  l'mliqiiiié  et  les  étymologies,  Htoml»  d|[]|S  ^  fipéqif ente* 
erreurs,  parceque,  comme  l'a  très^-bien  remarqué  Tycbsçn^il  vivait  pas  uns 
connaissance  suffisante  detf  langues  et  de  l'antiitnit^  Quoi  qQ*eaai^spD 
nouvel  éditeur  (a),  pour  ^excuser,  son  voyage  imaginaire  de  J^oj^e^rÂ 
Macowar  et  l'inscription  (3)  supposée  d'Axnm,  sont  plus  que  de ^ew  appth 
rent  exagération*  in  deicHpIion  and  some  easual  mielakee  maa^rf  sf 
ii^eriorcùnsequenee* 

Ses  observations  tirées  de  la  nature»  ses  reeherche<ti|rles  usa^setli* 

■ 

(f)  Valentia, Xr.  III,  pag,  094. 
(a)  Bruce,  Tr.  ed.  hy  IVIurray,T.  I,  praef.  VIQ 
'(3)  Valentia,  Tr.  III,pag.  3^8  cl  ^jS. 
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mœurs  ont  au  contraire  un  mérite  reconnu  (i).  Tout^?  les  recherches  de 
Sait  dans  les  pays  qu'il  a  parcourus,  confirment  la  veritt  des  laits  avanctfs 
par  Bruce.  Beaucoup  de  naturels  du  paj^s  conserraieut  encore  le  souvei^Y*  de 
ce  cele'bre  aventurier. 

Pour  tirer  qiielqu*avauUge  de  lacartcduHabech  ,  par  lîruce,  et  la  met  îie 
en  harmonie  avec  ses  propres  rdcits  et  l'histoire  en  gênerai,  on  n'a  qu  a  sup- 
primer, aux  deux  rives  des  fleuves,  toutes  les  chaînes  de  montagnes  qui, 
comme  sur  tant  d^autres  cartes ,  n^existent  cjuu  kUus  la  tète  des  carto> 

1.  GROUPE  ORIENTAL  DL  PAYS  I»'AtP|ÇS  D*ABY53|NI^,  AL'^SX  DU  m* 

Tous  les  accidens  naturels  de  ce  pays  prouvent  que  le 
Haijech  est  un  Plateau  doiu  nous  ne  connaissons  que  très- 
imparfaitement  rélévation  absolue  :  alia  esif€tui  Gregarius 
aj^t^  Âfrieaevelufgibbus  (2).SetottTellez  (3?),  c'est  la  raison 
qui  Ta  faÏL  a^pt  k  i  Albei  cyran  ou  Haute  Ethiopie,  par  oppo- 
sition aux  basses  terres  inférieures.  Nous  pouvons  doue  lui 
f  y  ec  r^OA  la  mm  4ç  P^Uf  4'44wt. 

l^ç  NU  descend  de  ce  platçs»  ^tevé  en  f ornant  ub  grand 
nombre  de  cataractes  et  parcourt  un  espace  de  plus  de  ^ûux 
cents  milles  géographiques  avant  d'atteindre  la  mer* 

U  parflilt  qu'à  l'ovest ,  à  Wangaro ,  la  pente  du  plateau  n*est 
paamoinscmslééni^le,  qnoiqu*occnpant  un  espace  beaucoup 
plus  grand  ,  car  c'est  ici,  dansle  Soudan,  que  le  Niger,  après 
un  cours  de  quatre  cents  milles  géographiques  de  l'ouest  à 
Ve9t»formeaes  laesyàrendroitconnu,  jusqu'à  présent,  pour  le 
plus  bas  de  sa  pente  (4). 

Suivant  les  expériences  barométriques  que  Bruce  fit  aux 
sources  du  NiU  le  mercure  montait  à  vingt-deux  pouces  an- 
glais et  méîquaitl,^  toises  (5),  ou  9,9f  2  pieds  de  hauteur 


(t)  F  •  Blujnenback  et  Tyschsen,  dans  Bruce,  Tom.  lU^  pag.  096. 

(aj  Ludolfi  Comment  ,  fol.  79. 

(3)  DansXheveaot,Kcc.paç.  3,  dans  les  descr.  de  rempire  du  prctEC 
Jeau. 

(4)  RcnneljAppeudix  m  MungoPark,  Tratel*,pag.  LXXII* 

(5)  Bruce,  Trav.  a«  Edit,  Tom.  V,  pag.  3ii.] 
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absolue .  Mais  il  faut  observer  que  les  expériences  de  Bruce  ne 
sont  pas  toujours  très-exactes. 

De  quelque  cbtéqa'on  arrivedunordetderest^ce  ii*est  qu*i 
travers  des  gorges  de  montagnes  qu'on  peut  atteindre  le 

plateau.  Jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons  la  nature  de 
ce  plateau  que  par  les  observations  faites  sur  ces  routes 
pénibles;  nous  connaissons  aujourd'hui  sept  différens  défilés 
ou  coupures  que  nous  examinerons  successivement;  passant 

ainsi  de  l'est  à  l'ouest,  nous  tâcherons  (rarriver  à  une 
idée  juste  et  vivante  des  montagnes  du  Habech  et  de  leurs 
habitans. 

DÉFILÉS  GOPÎBUISAMT  AU  HABECH. 
l^''  £CLA1&G1SS£11£HI. 

Chemin  ascendant  conduisant  d'Ârkiko  et  d'Adaule  situées  sur 
la  haie  de  MiUêowa,  à  la  $erraê$e  d$  Bahamaga^  ,  par  k 
défUide  Taranta. 

A.  Principale  voie  de  communication. — Un  chemin  qui  fut  de 
tout  temps  la  principale  voie  de  communicatloa  entre  i  A- 
byssinie ,  l'Arabie  et  llnde»  part  de  la  cbte  de  la  mer  Rouge 
près  d'Arkiko ,  vis  à  vis  le  port  de  Massowa  ou  Massoua , 
situé  dans  l'île  voisine,  et  conduit  dans  l'intérieur  du  pays 
d* Alpes  de  Habech.  Depuis  des  siècles»  ce  chemin  est  fré- 
quenté par  les  nombreuses  caravanes  qui  transportent  les 
marchandises   de  l'Orient  dans  l'intérieur  du  plateau . 
Les  pénibles  efforts  de  Valentia  et  de  Sait ,  en  1804  et 
1805»  le  voyage  que  ce  dernier  fit  à  Tigré,  en  1809,  avaient 
pour  but  d'ouvrir,  par  cette  voie,  de  nouveaux  débouchés  an 
commerce  Anglais  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  et  dans  TAbys- 
sinie.On pouvait  espérer  que  ces  relations,une  fois  entamées, 
deviendraient  très^importantes;  car,  au  moyen  de  leurs  fac- 
toreries indiennes,  les  Anglais  auraient  été  à  même  d'y 
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transporter  leurs  marchandises  très-K^ommodément  et  à 

peu  de  frais. 

Trois  raisons  font  que  le  défilé  de  Taranta  est  la  voie  de 
communication  la  plus  fréquentée* 
D'abord  toutes  les  autres  côtes  de  l'Abyssinie  étant  au 

pouvoir  (le  puissantes  tribus  de  Malioinétans, ennemis  mortels 
des  Cbrétiem  ,  leur  sont  plus  ou  moins  fermées.  Dans  ce 
défilé  qui  est  le  plus  court,  on  est  aussi  moins  exposé 
à  être  pillé  par  les  autres  hordes  barbares  (i). 

Secondement,  on  trouve  ici  un  bon  port,  avantage  que 
l'on  rencontre  si  rarement  sur  la  cote  du  golfe  Arabique, 
et  la  petite  île  voisine  de  Dalac  offre  de  l'eau  douce  en  abon- 
dance^S). 

Troisièmement,  la  pointe  nord-est  du  pays  d'Alpes  se  ter- 
mine peu  à  peu  en  pente  douce  et  saillante  vers  la  mer  ,  et 
présente  ainsi  un  passage  commode  pour  les  porteurs  et  les 
bètes  de  somme,  tandis  que  les  défilés  du  sud,  quoique  toujours 
plus  larges,  sont  bien  moins  praticables. 

A  Massowa  la  côte  se  coupant  à  pic  et  formaut  un  bon 
mouillage,  lesboi*des  de  Mahométans  et  d'autres  i^euplades 
m%  moins  entreprenantes ,  et  les  Abyssiniens,  protégés  par 
h  nature  ,  se  défendent  plus  facilement;  aussi  loin  que 
«étend  leur  haute  terrasse,  ils  ont,  de  tout  temp?>,  su  ré- 
sister aux  attaques  des  peupiades  qui  habitent  les  basses- 
terres. 

Gela  peut  servir  à  nous  expliquer  un  phénomène  très- 
remarquable  ;  c'est  que,  depui.^  les  temps  les  plus  i  tculës, 
toutes  les  expéditions  dans  i  intérieur  du  Uabesch  sont 
parties  d'Arkiko  ;  Poncet ,  le  seul  voyageur  qui  ait  pénétré 


\  oy.  pag.  i56. 
(a)Val«iitia,  Tr.  Il,  pag56eta58. 
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parla  route  do  Sonnaar,  a  choisi  aussi  le  défilé  de  Taranta 
pour  s'ea  retourner  (1). 

Cette  terrasse  qui  s'étend  au  loin  le  long  de  la  c6te  et  la 
domine,  était  autrefois  le  siège  de  la  domination  maritime 
des  Abyssiniens  sur  le  golfe  Arabique.  Aujourd'hui,  corame 
autrefois»  elle  s'appelle  encore  Midre  Bakar ,  c'est  à  dire  la 
province  des  eûtes  ;  le  gouverneur  porte  le  titre  de  Bahar» 
nargaek  (2),  c'est  à  dire»  souverain  de  la  e&te.  Cette  terrasse 
est  en  effet  la  clef  de  la  mer  pour  celui  qui  en  a  la  posses- 
sion ;  lo  Najeb  ou  représentant  du  sultan  Tui  c  a  Massowaest 
lui  même  dépendant  du  Baharnagach.  C'est  au  bord  septen- 
trional de  la  terrasse  qM'est  situé  Dixan. 

Anciennement  le  Baharnagach  résidait  »  une  partie  de 
l'année,  à  Massowa  (3)  sur  la  cote;  plus  tard  ,  du  temps  de 
Voncet,  il  habitait  Dobarwa  (4),  défilé  conduisant  à  Gondar; 
mstintenant  il  a  établi,  selon  Sait,  son  séjour  à  Dixan,  (5)  défilé 
qui  conduit  à  Tigre;  tous  les  gouverneurs  se  sont  ainsi  retiré 
dans  1  iiiLi  riciii ,  à  mesure  que  la  domination  Abyssinienne  , 
tombait  en  décadence. 

B.  Chemin  eondmsaiU  aux  haïUeurs. 

Ea  partant  de  lacète  ptape  et  sablonneuse  d'Ârkiko»  on 
s'apper^oit  déjà ,  dès  le  deuxième  jour,  que  le  pays  s'élève 

insensiblement  en  collines,  au  sud  ;  mais  ce  n'est  qu'après 
cinq  journées  do  marche  qu'on  remarque  le  premier  gradin  du 
pajFs  d'Alpes  Abyssinien,  la  terrasse  du  Bahania^ach  (6).  Ia 


(i)  J.  Poucet,  Relation  abrogée  d'un  voyage  en  Ethiopie.  1698-170,  par 
Ch.leGobicn,  dans  les  lettres  c'difiantM,IV.  Aec.,  Paris,  '7 '3,  pag.  laS. 

(a)Historla  de  las  Cosas  dEtiopia  et  scgun  que  todo  elio  fiic  tcstigt 
devistaFr.  AlTaresCapeUan  dei  Rey  D.  Manuel  de  Portog.  En  AnTen 

A.  i557,  in-8o,  pag.  ag. 
(3;  Bruce,  Tr.  IV,  pag  443. 

(4)  Poncet,pag.  iff. 

(5)  Valentia,  Tr.  H,  pag.  488. 
(6}  Valentia,  Tr.,  II,  pag,  4So. 
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oite  éflê  même  ii'ofCre  qu'un  sol  aride  et  MUosueiix,  quel- 
ques collines  desséchées  avec  des  buissons  d'acacia;  quand 
des  citernes  ne  retiennent  pas  les  eaux  des  pluies,  il  y  a  sic- 
cité  compl^tiç  l^ays;  ^mm  fleuve  i^'forrqaf  ce(t9  plftge 
brûlante. 

Hais  la  nature  change  subitement  d'aspect  dès  que  Ton 

s*é!ève  des  éniincnces  granitiques  de  TonbJjo  à  la  nioniagne 
de  Xaranta;  cette  montante  traversée  par  le  déûlé  du  n^ême 
noQi,  s'étend  comme  une  chaîne  limitrophe  fdi|  sqd-e^t  au 
iiord-ouest.  Le  pays  devient  alors  montueux  et  se  couvre 
de  forêts  et  de  rivières  dont  les  eaux  rapptilleiit  sou- 
vent à  la  vie  les  animaux  et  les  homipe^  (1)  qui  oQt 
erré  long-tçmps  dans  les  déserts  ardents  «  où  Ton  ne 
renisontre  que  46  l'eau  de  citerne  et  de  rares  et  faibles 
sources  dans  le  sable.  C'est  ici  que  commence  la  régicn 
des  forêts  de  Tamarins  [lumara  Hindi  (2)),  qui  scconiinue 
sur  les  hauteurs;  les  j|cacias  ou  mimoses ,  les  Gira  (5)  des 
bdigènes  >  plantes  caractéristiques  des  déserts  brûlants 
de  la  Nubie  et,  de  la  nier  rouge,  disparaissent  au  contraire 
peu  à  peu.  Les  collines  et  les  vallées  inférieures  soni 
reipplies  d'a^tilppes ,  les  forêts  fourmillent  de  singes  , 
que  l'on  ne  rencontre  plus  bientôt  dans  les  régions  plus 
élevées  (4). 

On  y  voit  aussi  des  troupes  entières  d'éléphants;  tous 
les  voyageurs  en  ont  remarqué  de  la  fiente  et  ont  vu  les 
traces  des  dégâts  qu'ils  causent  à  la  végétation ,  mais  ils 
n'en  mentionnent  plus  au-dessus  de  la  terrasse.  C'est  encore 
ici  qu'errent,  le  long  de  la  bordure  boisée  de  la  pente 
inférieure  de  la  chaine  limitrophe,  les  noipl^reuse^  hordes 
de  peuples  jjjKtsteurs,  nomades  et  pillards  qiie  JSaltnous^- 

(i)  Bruce,  Tr.  IV,  pag.  270. 
(a)  Browne,  Tr.  pag.  a55. 

(3)  Sait,  Voj.,  pag.  aa3. 

(4)  Valeotiftl,  pag.  481  etlU  ,  pag.  236. 
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sure  être  au  nombre  de  cinquante  et  même  au-delà.  Ils 

passent  la  saison  de  la  sécheresse  dans  les  forêts  couvertes 
de  pâturages ,  et  à  Tarrivéede  la  saison  des  pluies.  Us  se  reti- 
rent ,  avec  leurs  troupeaux ,  dans  le  désert  plus  sec ,  situé 
près  de  la  mer. 

Près  du  deriie  de  i  araata  habitent  les  tribus  des  Hazorta 
qui  en  défendent  l'entrée  aux  voyageurs  lorsque  ceux-ci  se 
refusent  à  leur  faire  des  présens,  ou  qu'ils  ne  savent'  leur 
inspirer  du  respect.  Les  chameanx  ne  servent  que  jnsqu  au 
pied  du  détilé  ;  cet  animai  ne  peut  s  élever  plus  haut  car  il 
n*appartient  pas  à  la  nature  des  pays  d'Alpes;  (  comparez 
rentrée  du  Cachemire  en  Asie);  on  n'emploie  comme  bêtes 
de  somme,  dans  ces  récrions  élevées,  que  les  l)anifs  et  les  mu- 
lets. Sait  lui-môme  lui  obligé  de  renvoyer  ti  entc-cinq  cha- 
meaux de  sa  caravane»  dès  qu'il  fut  arrivé  au-delà  de  Toubbo, 
là  où  commence  le  pays  sauvage  et  montagneux  ,  et  ce 
ne  fut  qu'avec  grande  peine  qu'il  put  faire  usage  de  che- 
vaux. 

£n  partant  de  Toubbo  on  monte  assez  rapidement  pendant 
deux  jours,  jusqu'au  pied  du  Taranta  qui  est  de  granit  ronger 
le  troisième  jour  seulement,  on  entre  dans  le  détilé  pénible 
et  escarpé  de  laranta  qui  ,  s'élevant  entre  des  bancs 
de  pierre  calcaire,  conduit 'à  travers  des  ravins  et  des  débris 
de  rochers  ,  jusqu'au  sommet  le  plus  élevé,  le  Satar^  et 
jusqu'au  marais  de  Tuurabo  où  les  eaux  se  partagent. On  monte 
pendant  trois  heures. 

Dans  cet  étroit  défilé  ,  la  végétation  a  changé  de  nature. 
Comme  les  montagnards  suisses ,  les  pasteurs  abyssiniens 
oublient  leurs  fatigues  (l)en  chantant,  en  choeur,  de  joyeuses 
mélodies.  Près  du  sommet,  se  trouvent  les  forêts  de  cèdres 
(  Jiftf,  sel<m  Sait,  VArxt  des  Abysûniens  selon  Brooe, 
Oxycedrus  virginica  (2)  ,  espèce  d'arbre  au  bois  dur  qui  était 

(OSalt,Voy.,pag.  a35. 

(a)  VaientU  II,  pag.  iâ6.  —Bruce  W,paf.  27a, 


en  pleine  floraison  an  mois  de  mars.  Sar  le  sol  aride  et  see 

de  la  tt  i  i  asse  Baharnagudi  ,  on  voit  partout  \e  Kollquall  (4), 
(espèce  de  Cactust)  qui  ressemble  à  un  arbre  »  et  atteint 
parfois  40  pieds  de  hauteur;  sa  forme  de  histre  etles  nombreux 
fruits  de  couleur  cramoisie  qui  le  recouvrent  comme  d'an 
voile  ,  indiqueiiL  ici  une  région  toute  nouvelle  ,  i  ei^ion  qui 
coiûmeuce  UTec  le  KarUouffa  ,  {  Pterololiium  lacer  ans,  selon  le 
manuscrit  de  Browne),  et  où  disparaissent  les  forètsd'acacias 
des  régions  inférieures.  Au^deasus  de  la  région  des  KoUquaU 
on  rencontre  çà  et  !à  des  groupes  d'un  arbre  inconnu  jusqu'à 
présent  et  qu'on  appelle  Wàra;  son  fQuiiiage  ressemble  à 
celui  de  l'osier  ,  ses  branches  stmt  couveites  de  lichens  ;  c'est 
avec  le  Wâra  que  commence  la  région  froide  des  focèts  de 
cèdres. 

Du  sommet  du  défilé  de  Tarauta  qui  conduit  dans  le  dcH 
maine  du  Bahamagach,  l'oeil  déconvre»  d^ns  Fintérieur» 
les  hantes  et  im^nses  chaînes  de  montages  de  Tigré  et 

d'Adowa.  Pour  arriver  à  la  haute  plaine  oit  est  situé  Dixaii,  on 
ne  descend  qu'une  heure,  tandis  qu'il  faut  sept  journées  pour 
monter  de  la  côte  à  la  terrasse.  Le  climat  change  absolument 
au-delà  de  cette  bordure  de  montagnes  (i^)  ;  le  même  phéno- 
mène se  présente  à  l'est  et  à  l'ouest  des  Ghat,  sur  le  plateau  de 
Dekan.  L'air  de  la  haute  plaine  était,  lorsque  Sait  la  visita» 
très-chaud  et  très-sec  «  la  plame  aride  »  tous  les  lits  de  rivières 
de  ro.  sans  ean,  (c'était  an  mois  de  mars),  d'immenses  forêts 
de  Kollquail  s'étendaient  sur  les  pUiucâ  dans  la  direcMon  de 
Doan. 

EUndm  et  surface  de  la  ierrtuse  anUrieure, 
La  terrasse  antérieure  du  Bahamagach  s'étendausud  ,dans 


(i)  Bruce  VI,  pag.  i54,  Ub,  io«tlS. 


la  direction  d'AntalM ,  dans  «ne  vaste  pkiiie  montuettde, 
fertile  et  entreoèttpéeMileMentpar  «pielqiiesmiigéeftâe  ttoii* 
tagnes  peu  élevées  ;  ellé  comprend  une  étendue  4e  ipntie 

journées  de  marche  jusqu'au  défilé  de  Recaito  qui  conduit 
à  ail  second  gradin  très-escarpé ,  ittai&  moins  liant  (I  )  ;  à  l'one^ti 
elle  âTétend  w  le«  plàides  dir  Z^4l  et  de  Sm^^oe ,  fiimeiiièi 

élève  f  e'C  1  ri^^ev^kmcs 

des  pâturages  que  Suit  compare  aux  prairies  de  l'Angleterre; 
eUe  est  bornée  par  im  affluent  du  Mareb  {^f  le  fleare 

Le  bled  et  8urt<nit  le  imiU  {Tndia  tom)  y  est  très*cuItÎTé  ; 
on  y  trouve  aussi  des  oliviers  sauvages  et  des  darou,  appelés 
Bttif  aiit  Brace  et  S«dt»  Daroo  dans  In  langue  de  Tigre  et  Wtm 
chez  les  Arabés.  Tarou  appartient  an  petit  nombre  de  mois 
sanscrits  qui  ont qnelqu'analogie  avecla  langue Ethiopique; et 
signifie  arbre  ;  Doure  dans  i'Amhara  veut  dire  forêt  Le 
pays  est  ici  trés^peéplé  ;  il  est  habité  par  i^e  race  de  eouieur 
très4biKéet  («ery  âarktom^eœîm,  selon  Sait,  et  non  pas  de 
couleur  cuivrée,  comme  le  prétend  Bruce) ,  divisée  en  phi* 
sieurs  tribus  qui  toutes  parlent  la  langue  Geech  et  se 
regardent  comme  indépendantes  de  Tigré*  Le  del  est, 
snr^eelteteitasBe»  plus  clair,  pins  étoUé  et  plus  étinoefant  q« 
dans  les  basses  terres  (5),  phénomène  qui  résulte  de  la  grande 
élévation  absolue  des  montagnes  ;  l'Européen  respire  ici  pour 
laprenrîèi^  Isisimnir  Ms  etbicÉfaisjmt  ;  partout  11  rencontre 
des  troupeaut  de  beaux  ttOotolis  noirs  (4)  et  une  magnifique 

espèce  de  vaches,  toutes  de  couleur  blanche  et  couvertes 
d  un  poil  très-fm  ;  la  hyène  tachetée, /'^^/is  crocuta  qui  est  très* 
nombreuse  dans  ce  pays  fertile  *  en  dévoré  malheureuseineiit 
un  grande  partie. 


(i)  V«le&tis,T.  m,  pag.  t3. 
(q)  Bruce  IY,  pag.  095,  aSS. 
(5)  Sait,  Voj.  ,  pag.  aSg. 

^4)  YalcatitU»  pig.  507—  Broca  Vi,  pig,  976. 
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Dans  cette  r^gî on  située  entre  les  hauieurseï  iesbasses  ter- 
res* sur  la  limite  de  deux  cUmats  trés-diffërcns^  les  toits  plats 
(l}peinreiiteneorè  résîstèr  auxpltaiès  des  tropiques.  Pîtfsloni» 
sur  ta  terrasse  de  Tigré,  près  de  Géiiater,  selon  Sait,  près  de 
Kella,  selon  Bruce,  on  trouve  d(  jà  des  toits  à  forme  conique  ; 
à  Antalow  ou  n'eu  reuconcontre  déjà  plus  d'autres. 

Deux  routes  conduisent  de  la  terrasse  antérieure  dnfiàOiaiv 
BagachàGondar ,  aujourd^bin  capitale  dn  Habestîb,  située  sur 
le  lac  de  Tzana  :  l'une  se  diriiîeant  vers  le  sud,  passe  par  Anta- 
low et  Tigré  ;  l'antre  tournant  plus  à  gauche  ,  passe  par 
Adiorv^a ,  Axnni  et  Siré  ;  Sait  a  suivi  la  première  jusqu^à  An*- 
talow  ;  Poncet  et  Bruce  clioisirent  la  dernière  qu'ils  poursuivi- 
rent jus(|u'à  Goiidar. 

Konsferons  encore  observer  que ,  depuis  un  certain  temps» 
le  pouvoir  desBaharnagach  est  tellement  affaibli,  qUe  chaque 
dief  de  village  prend  maintenant  ce  titre. 

dmin  ûscendani,  eondutsawi  de  ramnûterram  ébê  Éahama* 

gach  à  la  terrasse  da  Tigré, 

Dans  son  premier  voyage  ,  Sait  traversa  le  défilé  de 
Recsdto  à  quatre  journées  au  S.  de  Dixan ,  et  entra  ensuite 
dans  de  larges  plaines  couvertés  de  verdure  ,  Uadjaiant  et 
souvent  interrompues  par  des  coltiues  rocheûses.  Après  avoir 
monte  graduellement  vers  le  sud  pendant  quatre  journées  ,  il 
rencontra  le  second  défilé  ,  qui  conduit  à  In  plaine  d'Ayadde* 
La  route  vU  pendant  cinq  jours  en  droite  liglièvers  le  sttd; 
on  ehtre  ensuite  après  avoir  franelii  lé  troisième  déSlé,  <;elaidé 
Chelicout,  dans  les  hautes  plaines  de  verdure  d'Antalow  (â). 
Dans  son  second  voyage,  Sait  suivit  la  même  direction ,  mais 
avec  une  légère  déviation  à  rO,;  jusqu'à  Antalow»  la  route  le 


(i)  Valent.  Il,  pag.  5o4.  AI,  pag.  ai,  5o.— Bruca  IV,  pag.  5197 . 
(a)  Yakul.,  Trav.  III;P«»g«  ao« 
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conduisît  également  à  travers  de  hautes  plaines,  entrecoupées 
quelquefoispar  des  gorges  de  montagnes  qu'il  appeUe  Ghat, 

commecelles  de  l'Indoustan.  li  traversa  d'abord,  près  de  Dixan, 
lesplaiuesdeZaraï  ei  de  Serawe  (1)  quis'eieadeut  à  la  base 
occidentale  du  Taranta.  £Ues  sont  d'une  hauteur  absolue  très* 
considérable;  malheureusement  Sait  ne  put  les  mesurer  »  son 
baromètre  s'étant  brisé  ;  le  climat  était  déjà  très  tempéré,  au 
mois  de  mars ,  la  végétation,  au  contraire,  très  tardive,  com- 
parativement à  celle  des  basses  terres.  Les  champs  étaient 
couverts  de  froment  et  d*orge  en  épis.  A  quelque  distance,  à 
l'E.  ,  cette  haute  plaine  était  bornée  par  le  groupe  de  mon- 
tagnes d'Adowa.  Une  seconde  (2)  plaine,  différente  de  la  pré- 
cédente et  plus  ouverte»  se  présente  ensuite  au  sud  et  sépare 
les  montagnes  d'Agamé  et  de  Haramat  situées  à  4  milles 
géographiques  à  l'E.,  du  fleuve  Taccazzé  ,  à  l'O.  Elle  est 
couverte  de  sable  et  çà  et  là,  un  voit  s'en  élever  en 
couchespe|rpendiculaires»desrochersisolésde  pierre  calcaire, 
de  schiste  et  de  granit.  A  son  extrémité  méridionale,  un  défilé 
conduit  dans  les  hautes  plaines  plus  méridionales  et  plus 
élevées  de  Giratta  et  d'Enderta,  où  sont  situés  Ghelicout 
et  Anulovir.  Ces  deux  hautes  plaines  différent  entièrement 
des  précédentes;  les  mêmes  roches  ne  sont  pins  ici  perpendi- 
culaires, mais  au  contraire,  inclinées,  et  leur  surface  recou- 
veried'un  sol  noiret  glaiseux,  très-propre  à  la  culture  de  Forge. 
Les  eaux  de  ces  plaines  élevées  se  dirigent  à  l'O.,  et  viennent 
se  réunir  au  Taccazzé  (3) ,  après  avoir  parcouru  les  contrées 
les  pluslertiles  etles  plus  liautes  ;  c'est  dans  quelques  enlon- 
cemens  ,  qu'on  rencontre  les  seuls  bosquets  et  les  seuls 
forêts  du  plateau  si  pauvre  en  bois»  quoique  rkh9  en  gibier 
et  enpftturages.G'est  encore  ici  que  se  trouvent  bâties  sur  des 


(i)Salt,  Voy,  pag.  a^^ . 
(a;  Sait,  ibid,  pag.  'j54,  398. 
(3}SaI^ibid.,pas.  34âiSSo« 
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collines,  les  résidences  du  souverain  de  Xigré  ,AiiUlowet 
Cheiiooul. 

Les  gradins  des  mœitagiies  s'élèveot  foutà  couppins  rapides 

et  plus  prononcés  au  S.  et  à  l'O. ,  au  sud  il^  vont  se 
confondre  avec  les  hautes  montagnes  de  Salowa,  Bora  et  de 
Utta  »  et  à  Touest  avec  les  cimes  neigeuses  du  Samea 

D'Antalow  on  aperçoit  an  sud  (non  seulement  dans  la  di- 
rection (lu  N.  au  S.,  comme  dit  Bruce  ,  mais  aussi  dans  la  di- 
rection de  i'E.  auN.-O.,  à  peu  près  au  IS*»  SClatit.  nord, 
soivant  la  dernière  carte  de  Sait),  la  haute  chaîne  de  monta- 
tagnesde  Tigré  (2)  qui,  s'élevant  rapide  et  escarpée ,  se  pré- 
sente ù  l'œil  coiniue  une  rangée  de  sommets  dentelés,  déchirés 
et  en  forme  détours,  qui  tous  vont  se  perdre  dans  les  nues. 
Cette  même  chaîne  sépare  aussi  le  haut  Habesh  au  S.-O*  de 
la  terrasse  de  Tigré  au  N.-E,  et  comme  la  communication  en- 
tre ces  deux  points  est  très-difficile,  le  Ras  ou  gouverneur  de 
Tigréy  Mas  Wellela  Salassé ,  n'a  pas  eu  grande  peine  à  8£  dé- 
clarer souverain  indépendant.  Déjà»  du  temps  de  Tellez»  cette 
haate  chaîne  de  montagnes,  formait,  près  de  la  province  d*Aft< 
gole  qui  couline  au  S.-E. ,  à  Tigre  ,  la  frontière  entre  ce 
royaume  et  les  hordes  de  Galla  qui  avaient  pénétré  jusque- 
là  dans  le  Habech  oriental  (o) .  Les  mêmesrapports  politiques 
existent  encore  de  nos  jours ,  comme  nous  l'apprend 
l'histoirede  la  dernière  guei  re  entre  Tigré  et  les  Galla  du  sud, 
à  laquelle  prit  part  en  1808  un  Anglais  nommé  M*  Pearce,  fa- 
vori du  Ras  de  Tigré  (4)  Le  pays  de  montagnes  de  Lasta,  situé 
aa  42o  latit.  nord  etdu39«  au  40°  lontj.E.  de  1  ile  de  Fer,  prèe 
des  sources  du  Taccazzé ,  loriue  la  province  limitrophe  (5)  en- 
tre le  domaine  actuel  du  chef  de  Tigré ,  et  les  possessions  de 

(t)  Salt,ibid.,pag.  283- 
(a)  Valentia,  Tr.,  lab.  a  j. 

(3)  Sait,  dans  Valentia  UI,  pag.  5o.  —Bruce  IV  j  pJ^j.  346.-Tcileîfc  dans 
Thévenot,  Kec,  pag.  i5. 

(4)  Sait,  Voy.  pag.  q88,  y.ijj. 

(5)  SaltjUpuvelle  carte  d'Abyssiaic. 
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G^t^tprince  des  GailaXe  chei  devenu  ti  ès-pttîssant,goaverne 
actuellement  la  province  d'Angote,  qui  confine  au  S.-Ë  à  Lasta. 
Son  armée,  forte  de  40,000  hommes  ,  fut  battue  près  de  la 
montagne  dv  /ingilla.  par  le  Ras  de  Tigré,  Velleia  Selassé. 
La  défaite  de  Gojec  mit  de  nouveau  les  montagnes  de  Lasta  au 
pouvoir  du  Ras  de  Tigré  ;  elies  forment  maintenant  la  pro* 
vinoe  limitrophe  de  ses  états  y  et  Ini  servent  en  même  temps 
de  rempart  contre  Amliaia,  situé  au  S.-O.  ,  au-delà  du 
Taccazzé  supérieur,  et  appartenant  encore  à  l'empereur 
d'AbyBsinie.Au  sud  des  hantes  montagnes  deLasta,$'éiendm 
jusqu'à  Shou,  au  sud  et  vraisemblablement  jusqu'à  Narea  ,  les 
vastes  hautes  plaines,  habitées  actuellement  par  la  race  des 
£<yrbiihCa//a,  sottsle  commandement  du  célèbre  Gojee. 'Les 
montagnes  de  Lasta  forment  un  rempart  inexpugnable  ansnd; 
peu  de  troupes  suffisent  pour  en  défendre  l'entréo.  Les  habi- 
tans  des  montagnes  de  Lasta  parlent  la  langue  Amhara  ,  et 
diffèrentdéjà  sensiblement  des  hahitans  de  Tigré;  ils  ontbeaa- 
coup  de  jactance,  et  sont  d'exceUens  cavaliers  (1).  D'un  antre 
côté,  au  nord  ,  le  Ras  de  la  terrasse  de  Tigré  n'a  pas  grand 
peine  à  tenir  en  respect  le  Naj^  de  Massowa.  Les  Portugais 
appelèrent  le  Ras  de  Tigré»  Tifrmean^  c'est-à-dire ,  vic6 
*  roi,  à  cause  de  la  grande  autorité  quil  exerce  dans  la  plus 
complète  indépendance. 

Au  milieu  de  la  terrasse  de  Tigré  (2),  est  situé -ie/otra,  ré- 
sidence du  Ras;  sa  domination  s'étend  sur  tout  le  pays  d* Alpes 
Abyssinien,  situé  à  TE.  du  Tacaizé,  et  comprend  les  proviSf 
ces  de  Siré, Tigré, Enderta  (où  est  située  Antalow, la  capitale) 
et  les  côtes  de  Boré  et  deBahar.  Toute  cette  étendue  de  pays 
a'appeUe  Ti^i^  parce  que  la  langue  de  Tigré  y  est  domi" 
nante,  tandis  que  la  langue  Amhara  est  exclusivement  parlçe 
au  ^.  et  à  rO.  du  Taccazzé  (5). 


(i)Salt,  Voy. ,  pag.  i')^ 
{i)  Salt,Voy.  ,pa4.  j54. 

(3;  Bruce,  Xr.  IV,,  p4ig.33^  et D| pag.49i, dan»Wurray  A|>ï>euciix Voc** 
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L«  terrasse  de  Tigi^  akmde  en  pitiii'^àges;  dans  lespluines^ 
on  fait  annuellement  deux  rëcoiies  (i)de  firoment,  de  poa  (poa 
Àbymmca)  et  de  maïs  ;  le  cotoa  dont  les  AJ^yssiaiens  et  surtotl 
les  hatiUMift  d'Aéowa  foM  JbofS'vétcaieBii»  j  est  mbtmàoMêt 
omgett  les  citnms ,  les  grenades,  leA  bannies  tevs^  fralM 
qui  y  ont  ététransportésparîes  Portugais  neseculiivent 
que  dans  les  jaixliiis.LeI>arou  parvient  oomme  dans  la  terrasse 
fNPéeédente  à  luhe  groMiir  et  atie  hauteur  exmMînàire8«Pair 
Sont  ott  trotte  des  foréisret  des  raisseaàx;  ans»  les  ii.oataf< 
gnards  de  Tigré  se  livreiiL  continuellement  aux  plaisirs  de  la 
chasse  et  du  bain. 

Le  pay»  qui  s*ëlève  ici  gradnettemeiit  est  l^arKiat  bordé  d0 
oiontagnes  etde  rochers  stratifiés  horizontalement  et  emte^ 
coupés  de  fentes  verticales  qui  les  parta^^ent  en  ériénnes  Llocs 
de  rochers,semblables  à  des  ruines  (5). Leurs  parois  sauvages, 
nues  et  escarpées^  pour  la  pàq  mn»'  sont  souveni  pei^pendlcu** 
laires  et  présentent  l'aspect  de  tours  immenses  et  une  foule 
d'autres  formes  singulières.  Au  pied  dè  ces  parois  de  rochers, 
sont  partout  entassés  d'immenses  ijiucs  détachés  ;  tout-à-coup 
les  défilés  ensontrencimAm  peÉéani  les  teniblës  pluies  des 
tropiques  >  et  deviennent  ainsi  impraticables  aux  voyageurs. 
Dans  beaucoup  de  plaines  ces  dëcbmbres  couvrënt  une  grande 
partie,  quelque  fois  môme  les  trois  quai  ts  du  pays,  de  sorte 
%tt'un  quart  du  terrain  seulement  est  propre  à  la  culture.  Ces 
masses  détachées  semblent  caractétistis^er  tonte faterhisse  dé 
Tigré  (4).  Quand'les  voyageurs  donnent  dès  détails  géologi- 
ques, ils  nous  apprennent  que  ces  rochers  ou  blues  sont  raie- 
meiit  dejs  roches  primitives  (o).  Ce  sont  »  au  contraire,  des  m- 


(i)  Bruce  1\  ,  pag.  3t5.— Sait  dans  Valcnliu  iU,  pag.;t3i. 
(tj)  Sait  dans  Valentia,  III.  pag.  u|etUQ. 

(3)  Sait,  ibici,  pag.  5o,  65,  72. 

(4)  Sait,  ibid,  pag .  x  7^ ,  70,  7  j ,  2- . 

(5)  Salt,  ibid,  pag.  i3,pag.  98. 
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diesde  Derbysbire,  (Toaditene,  c'est-à-dire  des  amygdiiloides) 

de  la  brèche,  du  schiste,  et  surtout  du  grès;  leur  forme  cubique 
et  leur  fragilité  le  prouveraient  d'ailleurs;  (|uelquefois»cepe&- 
dantfOn  trouve  aussi  des  pierres  calcaireSt  en  couches  horizos- 
tsIes;Salt  rencontra  les  premières  deces  montagnes  à  formede 
tour  ou  de  forteresse ,  p  r  ès  d  u  défilé  de  R  eca  i  i  o  e  t  a  D  e  \  i  a  -  D ,  i  m  o  ; 
Bruce  en  vit  pour  la  première  fois  sur  la  frontière  de  la  piaîae 
de  latài^k  Àdàicom{\).YX\^%  forment  souvent  entre  leurs  pa^ 
rois  immenses»  des  défilés  très-étroits  qui  servent  de  repaire 
aux  voleurs.  C'est  delà  qu'ils  fondent  sur  les  voyageurs ,  les 
attaquent  et  les  pillent;  quel  que  l'ois  cependant  ils  ne  font  que 
prélever  un  impôt  qu'ils  prétendent  leur  être  dû  par  les  pas» 
sans. 

Dans  le  Habech ,  beaucoup  de  noms  de  lieux  se  terminent 

(2)  ea  Bçr  ;  cette  terminaison  désigne  presque  toujours  des 
défilés  de  la  nature  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

i**.  Reharqvb 

hQcUt  de  grés,  €mtm,  fwUt  Amba$ 

Alvarez  (3)  rencontra  dans  «on  voyage  du  fleuve  Tacazzé  à  Ja  province 
d'Angotc,  les  montagnes d'^iW^ônw,  ety  tronva  un  grandoombre  dVgUses 
taillées  dans  !e  roc. 

Sait  (4),  aires  avoirparcouru  la  plaine  d'Jyaefde,  arriva  entre  des  mon- 
tagnes rochtuîse^  ;î  la  grande  église  à\4 bouhasoulha-^  il  prit  cet  edifiœ^Uillë 
dans  le  t  oc  .il  orné  de  colonnes  cl  de  lias-reliefs,  pour  une  des  e'glises  que 
rcropereur  Lalibaîa  lit  b^tir  par  di  s  ouvriers  égyptiens  ;  cette  opinion  lui 
Vahltrestime  et  lu  bienvieillaace  des  poètes  abj.ssinieos.  qui  leYantèrrnt 
«MMOe un  grand  architecte.  Déjà  Ludoîf  (5)  qui  nous  raconte  la  même 
cluMe,  amure  que  ces  églises  sont  taillées  dans  des  roches  très-tendres 
comme  les  ermitages  qu'on  trouve  prés  de  St-Maurice,de  Soleure.de 
R«gettsteiii,  et  de  GosUr. 


(ï)  Bruce,  Tr.  IV,  pag.  agi, 
W  Bruce,  Tr.,pag,a9:. 

(3)  F.  Ah  are?.,  Hist.  de  EtWop,,fol.  90. 

(4)  Sait  dans  Valent,  III,  pag.  99. 

(5;  Ludolf,  h  Ittt.  Acih.  II,  c.  5  etConment.  peg.  a35. 
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La  pMteMptmtrMraale  âu  Htbeeh  âins  le  Tlgré(i) ,  «st  habitée  depvk 
l«st«aips  les  plus  ncolés  ,  per  ciet  peuples  troglodytes;  leurs  cavemet  seoe 
nomliresnr  les  bords  du  Ta«ané  (e)  sont  toutes  tailUes  dans  le  grés,  («o/^» 
grîtijry  êandfrHone)\  caroa  ne  trouve  ici  nulle  part  des  roekes  primitives; 
4dles  ne  paraissent  libres  et  â  découvert  ^e  dans  les  terres  planes  infe- 
Heures. 

On  sait  aussi  que  les  habitans  de  Doba  et  de  Dancali  vivent  dans  des  ca** 
▼emes»  de  méaie  que  les  Troglodytes  d^Agatbarchide  ot  d^Arteooidor  qui, 
comme  l^a  prouve  Niebuhr,  n^babiteot  pas  les  oâtes  »  nuds  les  montagnes 
delà  ferrasse  fleTiç^n'. 

Ci'S  laits  peuvent  jeter  une  grande  lumière  sur  le  baut  pays  d'Alpes  du 
Habecli.  Aussi  loio  qucl'on  ,1  pnrcouru  la  chaîne  limitrophe,  ainsi  que  ses 
hautesct  basses  plaines, on  les  a  toujours  trouveesconvcrtcs  dVnormesma^si  ? 
degrés  slratiformes  et  présentant  pour  la  plupart,  à  uneccrtaine  hauteur,des 
couches  horizontales.  Delà  l'uniformité  remarquable  des  iTUMiiugnes  dans 
tout  le  plateau,  même  lorsqu'elles  ofirent,  à  l'extérieur,  ica  iurmes  les  plus 
varie'eset  les  plus  bizarres. 

Ilest  impossible  de  déterminer  jusqu'où  cette  forme  oaracte'iisticpte  sM» 
tend  à  l*inti£rieur ,  mais  en  tous  cas^l'analogie  de  cette  formation  avec  celle 
du  bord  méridionil  de  la  Haute-Afrique  est  trés-iemarquaUcEn  Abyssinie 
eonime  dans  le  end  dePAfirique,  on  ne  trouve  nulle  part  dis  torwgrmns  ; 
mais  le  fer  y  est  si  abondent,  surtout  à  Begemdei,  à  TE.  du  lac  des  sonroes 
da  Mil,  qu'on  n'a  pas  besoin  de  creuser  pour  le  trourer.  Dans  plusieurs 
provincei  on  se  sertdo  petites  monnaies  en  fer  (3).  (  Yojei  plut  baut,  hord 
méridional  IdiV. ,  ekap,  3,  éciaireiis,  a,  remarque  1  ). 

Dans  les  montagnes  d'Abyssinie  et  dans  les  provinces  de  Samen,  d*Am- 
bara,  et  quelquefois  même  du  milieu  des  plaines ,  on  voit  s*ëlever  comme 
des  tonrs,  des  pyramidesoa  d'euormcs  cubes  (metoe  nMurtnuia»  areetifiuidra' 
tac  etc.  )  des  rochers  qui  ne  sont  abordabl^que  par  des  grs.dios  tailles 
dans  le  roc,  ou  par  des  échelles.  Leurs  sommités  sont  planes,  unies,  couvertes 
de  champs  ,  de  forets,  de  sources  et  de  rivièi  es  ,  tantôt  de  moiqdre,  tantôt 
de  pins  grande  étendue,  quelquefois  mrnie  iUcs  ont  plusieurs  journées  de 
longueur.  Les  Abyssiniens  ap|)t  lien!  i  rs  uiontagnes  caractéristi({ue3,  Àm- 
ba  (4).Delà,le  nom  iVJniba  ,  (1110:1  j  etrouve  sisouventuni  à  d^autres  nom  s 
comme  JmbaGeJien  ^ia  prison  royale),  Jmba  Quexen  (5)  ,  où  se  trouvent 


(  t)  B.  G.  Nicbuhr,  Ober  Trogloditen  in  Tigro,  im  Muséum fiir  Altcrtb. 
W.  a  vol.,  i3io. 

(2)  Bruce,  Tr.  IV,  pag.  3i. 

(3)  Alvarez  ,  IVist.  de  Ethiop.,  fol.  64- 
({)  Ludoli,  Hist.  Aetb.  L.  I,  c  6. 

(5)  Telles  dans  Tbcvenot,  pag  a^. 
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18  élevé»  et  ks  plus  escaff«t4eoM  xochers  ;  jimtm  Gidéon,  le  célèbre 
fOfllser  de^i^iij&y  rëiidence  du  gouverocur  de  Samen  \Amba  Saneiy  forte- 
resse câèl^itt  fiar  la  conquête  qu'en  fit  en  t&/^  Chr.deOama;  AmkaJMta, 
Jmba  Dama,  Jmba  Danet^  etc. 

CcsArabas  sont  des  forteresses  naturelles  et  HOUYeutimpreaablcs,  qui  Mu- 
les ont  protégé,  jusqu'à  présent,  le  pays  contre  les  hordes  sauTages  des  Galla 
du  pud;  à  TE,  elles  («Tit  servi  aussi  derempart  puissant  rux  chrétiens  d'A- 
bjssinie,  conti  p  les  expéditions  annuelles  des  fanatupies  AlahoMetans, 

Les  Cimes  des  Aroba$  nous  oiTiciit  une  resscmbiaticc  fi  ;i])pantc  aTCc  ie 
Kœni^stciny  \c.  Sonnenstein  et\e  Lilienstein  en  Saxe;  ce  n'est  qu  à  grand  peine 
qu'on  parvieul  à  les  gravir  au  moyeu  d  échelles^  on  y  élève  les  animaux  et 
les  fardeaux  avec  des  cordes  comme  ,  par  exemple  ,  k  Amba  GedMB  { 
les  auteurs  anciens  en  racontent  une  foule  de  merraillet.  oonfle 
•oati  au  MnkM^  jbnb^s ,  Devra  Damo  (i)  qui  s'dève  de  la  plains  de 
Serawé  ;  il  fiâtau  même  t— :>pt  remarquer  la  gyanda  resBwnbhni»  de  aei  le* 
arrao  les  iorts  Indiens^  nous  avons  d^i  appela  i^Hontioii  sur  ce|laaaa- 
legie,  â  roccasion  de  GwaUor» 

■  làwk  esl  tonjoufs  tvis-lvais  sur  les  Amlfai.  fia  neiont  pas  toosentîârBment 
lioUs;  tnaîa  ils  sa  mfpffochaiit,  sa  fnrapaut^  à  mason  qa'uu  avaBise  Ters  la 
luMte  lafrasse;les  gprges  danauMut  toujours  plue  étroites  »  les  défilés 
a'âèTent  plus  rapsdef  et  plus  asearpës,  etfiment  dessii^aagBuanlintiel^ 
jasqn^A  oe  qa'ik  se  confondent  an  uu  seul  et  grand  corps  avec  h 
haute  terrasse.  Amvé  au  sommet ,  on  ne  descend  plus  ou  du  moms 
tiés-peu  \  la  route  se  prolonge  pendant  plusieurs  jouraées  de  marche  sur  la 
surface  plane  du  plateau.  Telle  e3t  du  moins  la  forme  duLamalmon.  le 
plus  céJj'bre,  le  plus  haut  et  le  plus  escarpé  des  défilas  de  l'Abyssinic  (î)» 

A  mesuré  «pie  les  Arahas  s'avancent  dans  les  basses  terres  en  s'éloignant 
de  la  haute  teurasse,  ils  s'isolent  d^avantage,  et  perdent  de  plus  en  plus  de 
leur  hauteur  et  de  leur  étendue;  mais  leurs  formes  deviennent  toujours  plas 
singulière»  et  plu^  bi/ai  rcs;  ils  rappellent  alors  les  mont  ignes  du  Piqoetsa 
cap  do  Bonnc-Espéraucc  ,  ic-.  rnonts  dis  inerveilîci  cil  Chine, 
cbers  de  grès  d'Adeihbacheu  Holuijuc.  lis  itirjucat  des  espèces  demUtS**** 
Tentsi  étroits  qu^on  les  croirait  à  peine  capables  de  résister  auxvanis»  o* 
bien  des  masses  cubiques,  des  tables,  {in  shape  ofaheatuhf^tam  aomiU^mt 
Biaaa)^  des  obâîsquesy  des  pyreanidas  cpiekpialbis  méasa  des  oânaaMfsP» 
sés  oomma  le  pain  de  sucre  à*jidenbach  (3). 

Au  pied  de  ces  Ambas  et  des  terrasses  qu'ils  forment  ^  le  sol  est  couvert 
dedtfbfis  de  roehers  ;  les  plainea  quoique  saMonnausas  sent  aboadaasBM*^ 
arrosées  par  les  pluies  des  tropiques,  et  par  oonsAptent^  eouyartes  dTun  ha* 


(i)  Sait,  Voy.  p.  -2^, 

(a)  Bruce,  Tr.  IV,  Syi.— Ludolt^  Uis^.  Aetb,  jrc.  VI,et  Comme^t^* 
(3)  Bruce,  Tr,  IV,  3i6. 
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mus  fécond  et  d'une  riche  végétation*  Lorsque  le  humus  est  ctiiraînédans 
les  vallées  par  les  eaux  des  montagnes ,  il  donneàla  KoUa  eià  U  Mazagann 
caractère  tout  particulier. 

â«*  Rebarqoe: 

/ 

Terrasse  de  Tigré  9  comme  siège  de  la  civilisaHan ,  royaume 

d'Axum. 

La  terrasse  de  Tigre  qui  domine  la  merToismc,a  etc  tout  particulièrement, 
faiîomt-c par  la  nature.  C'est  au  ii  iH*  u  de  cette  terrasse  que  sont  situées  les 
rnioes  à  peine  retrouvées  cncoïc,  de  \jllc5  jadis  trcs-imporlantes,  d'où  soul 
sorties  autrefois  la  puissance  politique  et  spirituelle,  la  langue  et  la  civi- 
Bittton  qui ,  delà,  se  sont  répandues  ensuite  sur  tout  le  pays  d'Alpes. 

A  une  joomée  de  marche  à'Jdowa,  près  du  groupe  de  montagnes  du 
même  nom,  on  rencontre  sur  leMareb  supérieur  entre  deux  collines,  à  Tex- 
trénitë  d'une  vaste  et  fertile  vallée,  les  ruines  d'Axum  (1) ,  appelées  Jca- 
«Aumpar  lesPortni^is.  De  grands  dégrés  de  pierres  conduisent  encore  au- 
joard'hui  an  sommet  de  ces  collines  ;  dans  Tune  on  trouve  des  gruttespro- 
Mes  et  de  vastes  salles  ornées  de  colonnes,  et  taillées  dans  le  roc  C'est  U, 
disent  lestraditions  du  pays,  le  tombeau  de  la  reine  de  Saba  (a).  Selon  d'au* 
tns  auteurs,  le  corps  du  roi  d'Abyssinie  Galeb  N^us  ,  contemporain  de 
l^enpereor  Justinien  (527  après  Ï.-G.),  aurait  été  déposé  dans  ce  tom- 
fceao  royal  (3). 

La  ralléevoisine  ombragée  par  linéiques  majestueux  datons  est  remplie  de 
décombres  et  de  grands  blocs  de  pierre  qoi  sans  doute  appartenaient  autre- 
fois à  un  même  et  grand  tout^maisparmi  ces  débris  très-peu,oomme  le  trône 
rojrsl  de  granit  et  queues  bassins,  portent  encore  des  traces  de  leuran-^ 
CKuie  destination.  On  distingue  surtout  deux  groupes  de  t4  à  i5  obélis** 
V"**  (4)î  il»  sont  presque  tous  rcn^  orsés  ,  M^t  sont  couverts  d'orne- 
mens  et  n*ont  pas  moins  de  36  pieds  de  longueur.  Des  prêtres  racooteD  t 
qu'autrefois  53  obélisques  s'élevaient  en  ce  lieu,  et  que  l'an  1070,^  ils  furent 
renversés  par  la  reine  Cadit  d'Amhara.  Deux  seulement  sont  encore  debout; 
l'ua ,  formé  d*nn  seul  bloc  de  granit,  et  très-bien  proportionné,  s'élève  à 


(1)  Voy.  le  plan  d'Axum  dans  Valentia.  Tr.  tab.  VI. 
(3)  TeQez  dans  Tbévoiot ,  Rec.  p.  18.. 

(3)  Ludotf,  Hist.Aeth,L.n,  c.  4^.  —  Sait  dans  Valentia.  Tr.  m, 
p.  8a,  • 

(4)  Sait,  dans  Valeatta,  Tr.  m,  p.  87,  tSo. 
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une  bauttfor  da  80  pieds  (60  pieds,  selon  Sait,  dans  son  second  voyage).  Ces 
che^-^'ceayre  de  Part  (1)  nous  font  supposer  dans  ces  contrées  lointaines , 
resistence  d*one  ancienne  civilisation  qni  a  dispam  depais  des  miUien  d*an- 
n^. 

Dnepienw  avec  nneinscription  grecque  (voy.  en  la  copie  nouTellenieBt 
corrigé  dans  ^ ,  Foy- ,  tab.,  pag.  411),  nous  apprend  qne  là  était  jadis  le 
si^  du  puiaaant  empire  d'Abyssinie  (a).  Cet  empire  ne  peut  cependant  avoir 
fleuri  qu*apriés  la  décadence  du  royaume  des  Ptolémées,  car  nous  ne  savons 
pas  que  pendant  sa  durée,  cette  partie orientalede  lAbyssinie  aitétéle  oen* 
tre  ou  d'un  grand  empire  on  d^ua  grand  commerce  (3).  Mab,  du  temps  des 
Plolém^,  et  même  avant  eux  y  florissait  dans  la  partie  ocdtentale  de 
TAbyssinie,  sur  les  bords  du  Nîi  ou  JsUdforas-Tacazzé  (4) ,  le  royaume  de 
Meroe'  ;  peut  être  la  puissance  d'Axum  s'est^lle  élevée  sur  ses  ruines; 
pcut-f'-trc  aiis^îAxum  existait-il  déjà  auparavant  comme  colonie  de  Me- 
roe (5),  et  n'aurait  ete  fonde  d'abord  que  pour  servir  de  comptoir,auoOBl- 
mercede  ce  puissant  rfnr:  rVst  du  moins  que  peut  faire  supposer  le  g^re 
d'architecture  d  Axurn.  Cepemîant  ,  aprts  avoir  visiti!»  ces  ruines  une  se- 
conde fois,  Sait  remarqua  (6)  que  par  la  pcrfertîon  de  leur  travail,  les  mor- 
ceaux conservés ressembieatpliisàrarcbitecture  grecque  qu'à  l*arcliitecliixe 
égyptienne. 

Le  royaume  d'Axura  ëlcva  sa  puissance  jusqu'à  la  dominatiou  entière  de 
la  mer  Rouge^  Yémen  et  Saba  ('^)  étaient  en  son  pouvoir  et  son  importance 
politique  était  si  grande  qu'il  devint  nu  sud  la  barrière  où  vinrent  se  bn- 
scr  les  forces  du  grand  empire  Bomaiu  et  de  Tempire  des  Partbes. 

Les  empereurs  de  Bjzaucelui  ontpayë  un  tribut  (8)  jusqu'au  moment 
ment  oii,  apr<}s  l'apparition  de  Mahomet,  les  Arabes  étendirent  leur  domi- 
nation sur  l'Afrique^ 

C'est  sans  doute  par  l'empire  d'Aium  que  les  arts  de  la  Grèce  se  répandi- 
rent dans  le  pays  d'Alpes  de  l'Abyssinie. 

Dans  une  inscription  grecque  gravée  sur  une  pierre,  le  roi  Aizanos  (  333 
après  J.-C.)sedonne  le  titre  de/2s  âeMars  et  de  rùideaJxumites,desHomé- 
riUs ,  des  Jiagidan (de  Mada, à  trois  journées  de  Sena  ^),des  Ethiopiens , 
d!es  Sabéeast  de  Zejrla,  de  Tiamo,  desBugaiens  (Baja  ?  maintenant  province, 
â  deux  journées  de  marcbe  an  N.  dUamazen,  sous  la  domination  du  Nayib 
de  Masso«ra)et  de  Takaé  {Tûguié!  m  Btii>«ijT»f  et  TtK«Mw}.Ai2anas  reçoit 
en  outre  le  titre  de  B«riAw  BttriAHjy ,  roi  des  rois,  oommeencoro  an- 

(1)  Sait,  Voy.  p.  404. 

(2)  Inscr.  Axumit.,  dans  Valcntia,  tab.  16.  — Niebuhr,  Uber  die  AxuB. 

Inschr,  im  Muséum  fur  Alterth.  W,  a  vol.  i  et  a.  igiO. 

(3)  Agatbarchides,  £xcerpt.  ed.Uudson,p.4f  ,e5.Voyes  aussiSIîebuhr  et 

Sait. 

(4)  Sait,  Voy.  p.  358. 

(5)  Heerenldeen,3t«.  Aufkge  a".  Tbi.  p.  4^8. 
(S)  Sait,  Voy.  p.  404. 

(7)  Voy.  rinscrpt  d'Axum. 

(8)  Niccpbor.  Gallim.Paris;  i63o.  c.  iB. 

♦ 
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jourd'hui  Teropcreur  d  Abyssinie,  qui   s^appdle  Nêgàsi/^^l/egashi, 
Aizanas  célèbre  par  ce  monniiieDt,  une  Tiotoire  qu'il  t«ntjp6ipportée 
sur  les  Boja  rebeUes  qa^il  traniplnita ,  dil-il,  dans  «ne'  autni  pfo- 
Ytnce  dont  le  noma^  nallMiireiiaeimt  pulisible;  ilcoaMa«i^f7l!»- 
(Mar8),ensigneâeIecon1laîfMnM^1llWfUt1led'or,  trois  BtatneidVirgetttetaa*' 
Untd*aînun.EbaKaukalC95o}  (t),et  «préslin  Jbn  al  Wardi  (i34S)  noutdon* 
nent  quelques  documeos  rematqoaUes  sur  oatte  nation  jadissi  importante 
des  Btya  ou  A>u/a.  Le  grec  e'uit  la  langue  des  piètres ,  â  Axnm  ;  l*Arabe  j 
fut  introduit  pendant  la  domination  de  deux  siècles  des  rois  ^nanitas,  à 
moins  qa^  n^j  eut  élé  répandu  plutôt,  comme  le  croit  notre  demiar 
foyageur  (a)  ;  les  anciens  auteurs  ne  regardent  pas  les  Abyssiniens  d'Axum 
commodes  autocbthooes,  mais  comme  des  émigrés  Arabes  (4)j  cette  opinion 
qu'à  aussi  défendue  le  grand  orientaliste  Murray  (voy.  Bruce,  Travels  a«  , 
Êditytom.  VIII  ,  pag.  435) ,  Sait  1;*  combat  de  noureau  en  s^appnyant  des 
observations  ctflf?  faits  recuriîlis  l'ai  lui  dans  le  pars. 
L'opinion  de  Mu  ni  V  est  foMi'''  sur  ce  quela  langue  des  habitan  s  de  ces  cntc<:. 
la  langue  Geez  des  tribus  d  Agaa£i,qui  sembledériver  de  l'Arabefiit  pendaDt 
long-tempsà  Axumla  languedelacouretdupays;elle  a  dégénéré  de  son 
ancienne  forme  au  point  qu'elle  ei»t  absolument  méconnaissable  aujour» 
d'bui. 

Sait  dccouviitsur  le  revers  de  Tinscription  grecque  d'Axum  une  seconde 
inscripilon  avec  d^anciens  caractères  tftbiopiques  ;  s'ils  avaient  été  gra- 
vés simultanément  avec  IHnsciiption  ^"ooque  ,  ce  serait  un  témoignage 
contre  Tassertion  de  Murray  et  d'autres(Bniee  7V.  T*  II,  pag,  4oa.  Noêe) 
qui  prétendent  que  Talpbabet  éthiopique  est,  comme  cdui  desCopbtes 
dérivé  de  ^alphabet  grec  ;  cette  inscription  nous  donne  ainsi  le  plna 
ancien  alphabet  éthiopique  de  la  langue  Geez  en  usage  i  Axum,  il  est  par^ 
conséquent  indigène,  car  il  diilî&re  absolument  du  grec.  Lndolf  se  pro- 
Donce'aussi  en  &Teur  de  l'ancienneté  de  cette  langue  (ff.  J^ih*  IV,  c.  1.}. 
Sait  trouve  dans  Gosmas,  JiHSoop£siufef  (4)  la  preuve  que  de  son  temps  ^ 
(55o  après  J*-C)  la  langue  Geez  était  déjà  en  usage  à  Axum  ;  car  parmi 
les  noms  d'animaux,  que  cite  cet  auteur  celui  du  rhinocéros  est  le  mémo 
qu'on  lui  donne  encore  aujourd'hui:  Jrw^ar^ (ifw  a  scjpm}»nomiqipellatil 
qui  s'explique  très-bien  parla  langue  Geez  (5).  Sait  croit  (G)  par  conséquent 


(i)  Ebn  Haukel, Orient.  Geogr.  p.  i3. — ^Al  Wardi,  dans  balt ,  Append. 
p.  LXXVI. 

(a)  Sait ,  dans  sa  dissertation  sur  l'histoire  d'Ab^ssiuic,  dans  Valent. 
Tr.  Il,  p.  a4a. 

(3)  Ludolf,ffîst.  Aeth.  Gmam*  p.  aoo.  «—W* Jones,  dans  les  Reob.  Asiat. 
Tr.  n,p.  1—34. 

(4)  Goemas  Indicopleustcs,  Opinio  de  mnndo.  L*  I,  Voy.  Moatfiuic. 
Call.  Patr. 

V5)  Sait,  Voy*  p.  4^*7. 

(6)  Sût,  Voy. p.  440, p. 3e9. 
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tff»  le  Geez  est  rancieone  langue  du  paja,  qu'elle  a  un  alfktbetqni  lai  «t 
propre,  ai  qu'elle  ne  «lenvo  nullement  de  P Arabe.  De  là  aussi  son  opinioii 
qae  les  Ahjssinîens  ne  sont  pas  des  descendans  des  Arabes.  Il  les  regarde 
au  contraire  comme  des  Africains  priraitifs,  des  Aborigt^nes  d'Rthiopie 
qui  se  mêlèrent  avec  des  émigrés  EgyplicDS  (par  exemple  avec  la  caste  des 
guerriers  (jui  ,  suivant  Hérodote  ,  fut  chassée  au  nombre  de  •a'ïo  ooo  par 
Psaoïttietique;  il  df'riveleur  parenté  avec  les  Arabes  d\inc  orij^inc  tomimiuc 
c'est-à-dire  d'une  race  irès-ancicnrie  qui  aurait  eu  encore  plus  de  rapports 
avec  celle  d<  s  Hébreux;  on  trouve  en  effet  la  ressemblance  la  plus  frappante 
de  langue,  i\r  mœurs  et  de  caractère  entre  les  Abyssiniens  de  nos  jours  et 
les  anciens  Hébreux. 

Les  Agaazie^  peuples  pasteurs  habitant  les  cotes,  sont  les  seul  >  <{ui  par- 
lent encore  la  langue  Geez ,  quoique  dans  un  dialecte  très-corrompu  ;  le 
savant  Ablni  Gn-j^oirc  l'écrivait  et  la  lisait  facilement  mais  il  ne  savail 
pas  la  ])arler  (i).  La  langue  de  Tigré  au  contraire  qui  est  liiamtcnant  la 
plus  généralement  répandue  dans  ces  contrées  (depuis  lu  Tacazzé  jusqu'ao 
golfe  Arabique  )  se  rapproche  beaucoup  du  la  langue  arabe  et  surtout 
dtceUe  de  rArsbie Heureuse  ;  elle  est  actuellement  pour  les  Abyssiniens  qui 
parleal  rAnbara,  ]a  «eule  langue  écrite  (a),  quoiqu'il  n'y  en  ait  que 
tréa>peu  qui  la  oompremient  ;  die  ne  B'^crit  pas  Mmnie  rAiabe,  de  droite 
â  ganebe,  Maie  an  contraire  comme  le  prec  de  gauche  à  droite. 

Le  royaume  d'Axum  ne  s'étendait  yralsemMaUement  ft  IVraest  qoe  jus- 
qn^att  dëfitf  de  Lamafanon  ,  an  sud  jusqu'à  Shoa  (3),  cVst^-dire  jusqu'aat 
limites  aetuelies  de  Tigré  j  âUest  il  communiquait  avec  Tlnde  et  PArabie 
par  Admle  (4)  de  sorte  qa'il  existait  îâ  tm  commerce  noA  interrompa  ettte 

les  Bamjares  (OfAnpirat)  de  TArabie  et  les  Axumiates  du  Habecb,  natiooi 
qui  appartiennent  sans  doute  à  une  seule  et  même  race  trcs-ancicnne. 

3^  RBMARQIIB. 

terrtuêe  de  Tigré  considérée  eonme  théâtre  de  la  lutte  entre 

le  Christianisme  et  V Islamisme, 

C'est  ici  que  a  est  opéi-ée  la  grande  révolution  religieuse  chez  les  Abv>- 
siniensi  les  habitans  delà  terrasse  de  Tigre  furent,  de  tous  les Ethiopieas, 


(j)  Lndolf ,  Comni.  p.  3i . 

(a)  Murray,  Appendix.— Brnce,Tr.  in  Vocabulary,X.  II»  p.  491  ■-"S*^'» 

dans  Valentia.  HI ,  p.  5o8. 
(3)  Voy.  INicbuhr,  ibid. 

(\)  Monum.  AdiUit.  dans  Kosmas^  Toy.  Gosseiin,  Kecbercbes  dans  Brc 
dow,  pt 
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les  premiers  qui  adoptèreut  le  Christianisme  ;  au  jourd'hui  encore  fis 
Abj&sinient  se  donnent  arec  orgneil  le  nom  de  Cachtam  (i)  (£ui  signifie 

FimnentiM  et  Aederivs ,  apdtret  da  Bdweh  ,  a^ntnt  tSehotië  sur  le» 
côtM  dn  golfe  Anbique,  forent  reços  k  la  cour  d'Axmii  pAr  k  roi  Alnirts 
fj#0fMKMi^  Attcji  a  ou  d'apf^  les  annales  d'AbyssinSe  jtbréhàj,  c*est-ii«dire 
Alnrabani),  le  mime  dont'il  est  question  dans  Finscription  mentionnée 
pins  iMOt*  L'EYangîle  lie  tarda  pas  A  se  propager  ;  Frumentius  (a)  détint 
pfemter  éwêtpte  d*Axom  (3%  et  dan»  peu  de  tempi  tout  le  Tigré  se  eAittter» 
fit  nnCliristîanisnie;  lesChrétiens  d'Alexandrie,  principale  é^ise  d1Sg;f)^, 
se  rendirent  en  Ibate  dans  ce  pa^  d'Alpes  pour  y  répandre  de  plus  en  plus 
la  ttonreile  doctrine;  c'est  alors  (de  470^4^  après  J.  C.)  que  dirent  cotts* 
traites  la  plus|rrande  partie  de  ces  églises  creusées  dans  le  nie,  qui  jouii' 
sent  encore  aujourd'hui  d'une  si  grande  vénération. 

Le  chef  de  Péglisc  appelé  Ahouna  (Jboanà),  devait  toujours  être  utt 
e'trançrer;  il  tétait  placé  sous  lasuprématic  du  patriarche  d'Alexandrie,  ceqdi 
établit  des  rapports  continuels  entre  les  rois  d'Aby^sinie  Pt  les  empereurs 
Byzantins.  Depuis  Caleb  N("f:;ns  (on  Elishaas  ) ,  qui  sf:  distingua 
parmi  les  souverains  d'Axum  par  sa  bravourt^  et  son  7<  le(525  après  J.-C.),les 
Chrétiens  de  Tigré  cherchèrent  à  secourir  leur»  frères  de  l'Arabie  par  la 
force  des  armes (4).  Lorsque  M.ihornel  parut  dans  l'Yémen,  les  rois  Chrë- 
licns  offrirent  un  asile  A  ses  adversaires,  les  partisans  d'Abou-Taleb;  cette 
circonstance  alluma  entre  les  Cachtam  de  Tigre  et  les  Musulmans  des  pays 
voisins,  les  combats  cruels  et  terribles  qui  out  eusanglaute  pendant  tant  de 
sièclct  ces  contrées  et  qui  se  continuent  encore  en  certains  endroits  avec  la 
mémeopinittreté  et  vu  ac&amenient  toujours  égal,  an  grand  malheur  dei 
peuples  Toîsins.  Depuis  plus  de  mille  ans,  Tigril  est  ainsi  pour  k  partie 
mp^mitrionale  dn  l'Afrique,  lebevIeTnrd  deliloii  dvetienne  esnttv  les 
teoea  feîeasupébMresdel%laHinne. 

Les  Abyssiniens  continuèrent  d\ibord  leurs  attaques  contre  l'Yémen  par 
la  MerRouge  ;  maLs  après  que  la  puissance  âts  CaUfes  se  fut  déTdoppée, 
les  années  Bfaboraétanes  abordèrent  bientôt  sur  les  côtes  Afi^ssiniennes. 
L^slamisme  trouva  de  nombreux  partisans  parmi  les  haUtans  des  côtes' 
d'Addi^  dis  Zc^,de  DancaU  et  deBajrlour;  leslKahDmétàns  Cthiopiqnes  se 
réunirent  bientôt  en  confréries'  diTisées  en  14  dfittricCU  et,  sous  neitt 
dte  JBkèa,  entreprirent  annuellement  de  tertâ>Ies  excursions  (S)  contre  les 


(])  Sait,  dans  Valent,  m,  p.  943. 

(a)  Fremona  a  été  construit  en  son  boimeur.  Voy.  Tellea  dans  Tbére- 

not,  Hec.  p.  19. 

(3)  Atbanasius,  Arch.Alex.  ad  Imp. Constantin. Apol» Paris,  16279  p.  $9}* 

(4)  Sait,  d'après  Baronius  LVU  A.  . 

(5)  Alvaies,  Hist  de  Ethiopia.  fol.  98. 
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cIlfétieDS  £tlûopii|u«t  da  plateau.  Pour  être  reçu  parmi  les  Doba,  U  fidlait 
avoir  tuë  un  certaiu  nombre  de  chrétiens.  Aujourd'hui  Doba  est,  suivant 
le  dernier  rapport  de  Pcarcp,  le  nom  d'une  race  de  Nègres,  habitant  les 

hautes  montagnes  (?)  à  la  limite  sud-est  de  Tigre.  Sous  le  règne  de  Ma- 
homet Gragné,  roi  d'Adel  ou  à^Adaiel^  (  pays  situé  à  Tendroif  où  est  main- 
tenant Arar  et  le  royaume  de  Hourrour,  à  l'est  de  Shoa),  le  pl  itcau  courut 
le  plus  grand  danger  de  perdre  son  indépendance;  les  Abyssiniens  allaient 
succomber  aux  attaques  du  victorieux  Gragoé  lorsque,  sous  Tempereur 
éthiopien  David  (i 5io)  et  plus  tard  sous  Claudius  (15^-1),  les  Portugais 
commandés  par  Dit  go  de  Gama  ,  firent  triompher  leur  cause  et  leur  con- 
servèrent leur  indépendance  et  leur  foi.  Cependant  peu  de  teiapi  après 
{i558),  Soliman  Basha  conquit  au  nord  les  ports  di-  Suakim  et  dcMassowa 
et  nie  de  Dhalac  j  depuis  lors,  la  mer  lut  fermée  aux  Abyssiniens  (a)  j 
dans  le  même  temps  ils  furent  attaqués  au  sud  par  leurs  plus  terribles 
ennemie,  les  Galla.  Ce  n*est  qu  a  prix  d*or  qu'ils  peuvent  aujourd'hai 
coomnaniquer  nyec  la  ver,  et  encore  leurs  communications  sont-elits 
souvent  interrompaes  par  les  querelles  que  leur  suscitent  à  tout  mSment 
leurs  ennemis 

La  scission  opérée  dans  Tislamismc  par  la  réforme  des  Wechaliilcs 
semble  avoir  affaibli  la  domination  des  Turcs  à  Idda  et  sur  le  golfe  Ara- 
bique ;  rentrée  du  Habech  est  aujourd'hui  moins  difficile  aux  étrangsn 
et  la  puissance  du  Babarnagach  reprend  de  nouTean  quelqu^mpertance. 

Pendant  quVin  se  battait  à  Textérieur  de  la  terrasse  de  Tigré  pouif  d^ 
fsndre  rindq»endance  menacée  de  tout  le  pays  d^Alpei ,  Tintérieur  du  pajs 
était  agité  par  {iluaieurs  guerres  de  religion  (3),  dont  nous  ne  poursot- 
TTonspas  rbistoire»  parce  que  nous  n*en  connaissons  pas  exactement  k 
théâtre. 

La  terrasse  de  Tigré  contient  les  plus  anciens  monumens  dn  Chris- 
tianisme en  Abyssinie,  on  j  voit  les  nombreuse  églises  taillées  dans  le 
roc,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut.  Au  miliett  des  ruinM  de  Tan- 
cien  temple  d'Axum,  s^élére  maintenant  la  nouvelle  métroprole  du  pays, 
a  Test  du  Tacaxsé  ;  elle  fut  construite  en  1667  dans  un  style  noble  et  gran- 
dioee.  Dn  temps  de  Telles  on  y  couronnait  les.empereurs  d'Abyssinie  ({)• 
Les  églises  de  Fremona,  prés  d'Àdowa,  a  trois  lieues  d*Axum  sont  plus 
anciennes  (5)  ;  jadis  siège  des  missions  portugaises ,  elles  leur  servireat 
de  dernier  asile  pendant  les  persécutions.  Dans  son  dernier  voyage  m 


(i)  Sait,  Voy.  pag.  374- 

(a)  Valent.  Trav.  III ,  pag.  261. 

(3)  Voy.  rbistoire  d'Abyssinie  sous  Socinios  ou  Melcc  Scgasd,  depuis 
ï6o5. 

(4)  Bruce,  Tr.  III,  296 Sait  dans  Valentia,  III, pag.  87. 
(5;  Tellez,  dans  Thévenot,  pag.  iB. 
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nord  de  Dixan,  SoU  eut  VMCUum  de  roU  le  coaTent  de  Biflm  (i)  n  ' 
câébre  da  tenpi  des  Portugais  par  «et  richesses  ei  sa  .saioteU;  û  Aait 
aliandoinië,  en  niloes,  et  entouré  d*one affreuse  solitade. 

Les  ermitage  et  les  cooTcns  sont  très-nombreux  sur  le  imesse  de  Tigrtf; 
OD  les  trooTe  en  plus  grand-noiabte  eaeove  dans  leptys  d'Alpes  diotf  ploB 
beat.  Un  seul  regard  jeté  sur  la  carte  nous  prouTe  le  goAt  des  babitaw 
.  pour  la  TÎe  monacale,  car  on  troure  trés-soayent  le  nom  Debra  qui  sîgntGe 
couvent,  nf;sncieù  d'autres  noms,  par  exemple  le  câèbre  De&ra/i^fvf/iot à 
Sboa  {Xoa),M.  Pearce  -visita  sur  les  hautes  montagnes  de  Lastaà  la  frontière 
nuiridionale  de  Tigré,  près  des  sources  du  Tacaxzé,  la  sainte  église  de 
Jummada  Mariam  (a)  bâtie  au  X«  siècle  par  le  roi  Lalibala  ;  il  la 
trouva  absolument  comme  l^ont  de'critc  Alvarez  et  Lucîolf,  rl'urto  archi- 
tecture imposante  et  sévère,  ^('mhl;ih!eà  ccWc  iVi^hba  n%  ^ro?f,f'fr  i  \  alenlia 'i'r. 
Vol,  III.);  les  prêtres  lui  lin  nt  voira(i<?si  des  livres  iatins  et  portugais 
qu^ils  conservaient  précieusement  comme  des  reliques. 

3*  ÉCLAIRCISSEMENT. 

Cheminé  ascendans  conduisant  du  port  de  Baylour,  de  B<mr4 
eideVAnij^la-^ie,  à  la  terram  d$  Tigré. 

Le  plus  méridional  de  ces  trois  chemins  ne  nous  est  connu 
que  par  le  jésuite  Lobo  qui  le  prit  pour  se  rendre  àFremoiiaf 
mais  ce  voyageur  nous  donne  très-peu  de  renseignemens  sur 
la  nature  du  pays. 

Le  port  de  Baylour  {Behul)  ,  situé  au  i5<*3'  latitude  N., 
dans  un  état  jadis  hospitalier  ,  le  royaume  de  Dancali,  o££rit 
pendant  un  certain  temps  l'entrée  la  plus  sûre  dans  le  pays 
d'Alpes  de  Habech  (5);  maisdu  temps  de  Lobo,  ilëtah  devuuu 
u  cs-dau-ereux  à  cause  du  brigandage  des  Galla. 

A  quelques  journées  des  côtes  arides  et  brûlantes  de  Dan* 
cali»  dans  Tintérieur  du  pays»  on  rencontre  les  premières  émi* 
nences  ;  huit  jours  après  »  on  monte  par  un  défilé  de  mOnui» 


(l)  Sait,  Voy.  pag.  44a. 

(a)  Sait,  Voy.  pag.  3«a. 

(3)  Ladolf,  Hist.  Aetbiop.  Lib.  III»  c  d. 
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gnes  émsiro  pays  plus  ëlérë  et  plvs  fimis,  que  le  jésnile  poruh 

gais  trouve  des  plus  agréables  (1)  Mais  à  peine  les  voyageurs 
eurent  ils  iravef&é  la  bordure  boisée  du  plateau*  qu'ils  enirè- 
tastdana  de  vastes  pkdaes  stériles^  où  ibétaieal  bvAlëspsr 
les  rayons  du  soleil,  sur  un  sol  sans  ombre  ,  sans  sources ,  «t 
où  on  ne  trouve  pour  se  rafraîchir  qu'un  peu  d'eau  salée  (2)  ; 
c'est  IsÊpèaim  de  Sêl  ;  quelques  coUiaes  de  sei  indicpeBt  seutoi 
ki  le  ehemm  qu'il  faut  suivre  dans  ces  déserts.  Apr èsaae  farte 
journée  de  marche,  on  arrive  du  côté  opposé  ,  au  N.-O.  de  lâ 
plaine  de  Sel ,  aux  premiers  detilés  rocheux ,  où  l'on  ren- 
aamm  de  aoaureaa  dés  forêts  et  des  foutaiaies.  Pendant  trois 
jours  ils  conduisent  de  degré  en  degré,  de  ravins  en  ravîoSf 
jusqu'au  pied  de  la  hLiuit;  cliaîne  de  Duan,  où  lu  Iraîcheuret 
Taboudancc  des  eaux  raniment  de  nouveau  les  caravanes  fati- 
guées. Arrivé  au  dernier  défilé ,  on  est  forcé  de  renvoyer 
lis  ohamaux»  car  les  mulets  seuls  peuvent  servir  dins  ee 

pays. 

Après  avoir  gravi  le  dëhié  de  Duan ,  Lobo  arriva  en  cinq 
jMNHtrà  Frenio«a^  Sait  mitjiiste  le  même  temps  penr  aller 
driomlow  à  Adt^ira  pvè»  de  ItonoBa. 

Un  aiu  ic  passage  conduit  de  Bouré  ,  situé  sur  la  c6te  au 
14<»  latitude  N.,  dans  la  direction  de  TO.  y  à  Antalow 
Lersqns  Sialt-  était  à  Anialow  ,  on  le  lut  proposa  le 
pkia  ooavli  pour  aller  è  Bonré.  On  ne  emptait  que  qustre 
fournées  d* Antalow  ;  nn  seul  passage  est  regardé  comme  im- 
pcatieabie  pour  les  Kalliasyàcaraede  la  siocité  du  soi.  Nous 
n'en  savons  jusi^à  présent  encore  rien  de  positif^il  psrait  qœ 
leabotdeadeDnmhQRetale  rendent  très-dangereux  ,  eatmr 
veut  on  y  trouve  des  voyageurs  assassinés  ;  la  domination  dn 
Aas^de  Tigré  ne  dépasse  pas  la  pente  de  montagne^è  l'E*; 
ne  s'étend  que  jusqu'à  la  grande  plaine  de  Sel. 


(i)  Lobo,  Voyage  en  Abyaainie;  I  toI. 

(a)  Tellcz ,  dans  Thëvenot,  pg^.  a5. 

(3)  ValeatiA»  Tr.  U  ,  p.  4o .  et  Sait,  Voy.  p.  f^  ,  1S7. 
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La  u  oisième  route  et  1  a  plus  septentrionale  est  celle  de  T  Amphi- 
la-bâieà  TC^dans  le  ligrc.C'estceile  que  pritenl809  M.Cofûa 
(1) ,  fim  des  coiii|»iigiioiis  de  voyage  de  SalcU  partit  10  jan- 
vièr  de  Madir,  snr  TAmphila-baie,  et  arriTa  après  huit  jours  de 
marche,  le  19  du  môme  moLsà  Cheiicout,  prèsd'Antalow.  A 
une  distance  de  troi&  îournées  de  maixîhe  ou  10  milles  géog* 
à  peuplés  de  la  cAte,  il  avait  déjà  frauclii  lesmomagues  arides 
et  sauvages  qui  avoisinent  la  côte.  La  grande  plaine  de  Sel 
s'étendait  devant  lui  à  la  base  occidentale  des  montagnes. 
GofiSn  mit  cinq  heures  à  la  parcourir»  il  arriva  dekà  TO.  »  sur 
le  domaine  du  Ras  de  Tigré,  oili  l'on  n'a  plus  rien  à  redouter 
des  hordes  indépendantes  des  Danakii  et  des  Dumhoeta. 

Les  babitans  donnent  à  tous  les  voyageurs  qui  tpaversentla 
plaine  de  Sel ,  des  chaussures  ou  sandales  tressées  avec  des 
feailles  de  palmier  nain.  Au  bord  occidental  de  la  plaine  de 
Sel,  s'élève  la  chaîne  de  montagnes  de  Senafé,  aussi  haute  , 
niais  moins  dii'iicile  à  franchir  que  le  déûié  de  Taranta;  elle 
est  habitée  parles  Uourtoo»  qui  appartiennent  à  la  tribu  d^s 
Danakii  ;  mais  ils  sont  depuis  long-tempe  soumis  à  Tigrée 
Comme  au  Taranta,  le  climat  chan-  r  d'une  manière  sensiljle 
à  mesure  qu'on  s*élève  dans  le  detilè  de  Senafé;  Coiiin  y  trouva 
(an  mois  de  janvier)  au  lieu  des  pluies  et  des  tempêtes  qi|i 
régnent  sur  la  côte,  un  ciel  sereb  et  d'mibleu  d'aaur;  les  ba- 
bitans étaient  occupés  à  récolter  le  blé.  A  partir  de  cette  chaîne 
de  montagnes  ,  la  plaine  s'étendait  a  1  ouest,  par  Hammen,/ 
OirbéyGheUQoutîdans  la  direction  d'Antakiw. 

Terrasse  de  Sel.  —  Sel  gemme, 

La  soi-disant  plaine  de  Sel  (icrra  salis)  qui  apparaît  ici  comme  U  pre- 
mière terrasse  du  pays  d'Alpes,  est  située  audessus  de»  cdtes  sablooneuses 
^  Dankali  r  i)  et  sépare  la  province  de  TigH  ét  Dankaii  ;  ell»  s'appelait 


(i}M.  CoOin,  Journal,  daui  Sait,  Vo)  .  pag.  t90- 

(a)  Alph.  Mendez,  dans  Tellcz  et  LudoU,  Comment. ,  fol.  106. 
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du  temps  d'Alvarez  ,  Bafgada  et  était  soumise  alors  au  gouverneur  de 
Tigre  (î).  Un  siècle  après,  du  temps  de  Lobo  ,  la  plaincdeSel  était  au  pou- 
voir du  roi  mahome'tan  de  Dancali,  ce  qui  ctail  très  malheureux  pour  le 
Hah«cb  qui  en  lire  tout  son  sel  ;  à  Gondar  .  capitale  de  VAbyssinie,  on 
trouve  encore  de  nos  jours,  de  petites  monnaies  de  sel  gemme  (a).  La  ter- 
rasse de  Soi  a  quati  t  journées  de  longueur  et  une  de  largcur.On  en  lue  une 
trts-graadc  quantité  de  sel,  delà  vient  le  nom  de  Bay  lour  qu'on  a  doaae 
au  poi  L  et  à  la  ville  (3),  (B/Tj^/our  signifie  sel  gemme.) 

Coffin  (4)  nous  apprend  que  cette  plaine  unie  sVtend  du  nord'«st  au  9aA- 
ouest  j  ce  voyageur  Ta  parcourue  dans  toute  sa  largeur.  Le  premier  quart 
d'heure,  lasur&ce  était  fluide  et  mouvante  et  souvent  lepiedenibncait  dam 
«ne  boue  sal^.  Peu  a  peu  elle  devient  plus  solide,  dure  et  fortement  cryi< 
tftliiée  ;  os  dirait  alors  une  immense  plaine  de  glace  couverte  de  vépt 
d^oà  surgissent  en  forme  de  madrépores ,  de  nombreux  cristaux  de  lel 
Au  milieu  de  cette  plaine  blanche ,  on  voyait  sVlever  deux  petites 
collines  déforme  très-bizarre.  A  la  bordure  occidentale  de  la  plaine,  Coflin 
rencontra  nn  grand  nombre  d^Abjsuniens  occupés  i  tailler  des  blocs  de  sd 
auxquels  ils  donnaient  la  ferme  de  meules.  Le  sel  placé  en  couches  boiiioa' 
tales,est  très-focile  à  détacher;  immédiatement  au-dessonsdela  surface  il  ert 
ti^s-dnr,  blanc,  compact  et  pur  ;  â  une  certaine  profondeur  il  est  gros  et 
mou,  et  ne  durcit  qu'après  avoir  été  exposé  nn  certain  temps  â  l'air.  En 
plusieurs  endroits  il  est  très  pur  jusqu^à  la  profondeur  de  3  picdi;  si  m 
creuse  au-delà,  on  le  trouve  mêlé  à  beaucoup  de  parties  de  terre.  Cette 
plaine  approvisionne  de  sel  tont  le  pays  du  Habech  \  un  chef  ou  Shoum  est 
établi  près  do  défilé  du  Sénafe'  à  l'ouest,  pour  y  percevoir  la  taxe  dn 
sd,  an  nom  du  Ras  de  Tigré.  Un  chameau  chargé  de  deux  cents  bloct 
de  sel  en  paye  onze  d^mpôt,  un  mulet  chargé  de  quati'e  vingt  blocs,  en 
paye  neuf^  uu  âne  en  paye  six  ;  un  homme  passe  j&anc  d^impôt  avec  » 
chî^rgefS). 

l'ous  les  voyageurs  ((ni  ont  parcouru  ce  pays,  y  rencontrèrent  de  gran- 
des caravanes  compostes  de  trois  cents  jusqu'à  six  cents  bêtes  de  som- 
mes;  des  bœufs,  des  ânes,  tous  chargés  de  sei  qu'ils  transportaient  dans  le 
pays  d^\lpes. 

Le  sel  se  fend  en  tablettes  (^d£^n//os)  d'an  pied  de  longueur  (une  palme 
et  demie,  suivant  Alvarez),  trois  pouces  de  largeur  et  autant  d'épaisseur; 
du  temps  d^ Alvarez,  cent  vingt  à  cent  trente  de  ces  blocs  équivalaient  dans 


(i)  Alvarez,  Hist.  de  Aetiiiop.  fol.  64* 
(a)  l  'on  cet ,  Lett.  édif. ,  U,  p.  79. 

(3)  Bruce,  Tr.  3,  p.  tii. 

(4)  Sait  ,  Voy.  p.  199. 

(5)  Sait,  Voy.  p.  aoi. 
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gears  qui  ont  pénétré  dans  le  Soudan,  s'accordent  à  confirmer 

ce  fait.  Cette  chaîne  de  Kong  est  le  Gonjah  de  Beaufoy  et  le 
Conche  de  d'Anvilie.  L'itinéraire  du  Siiéritt  imliamnied  (1), 
noas  fait  connaître^  à  l'Ëst  de  la  diaine  de  Kong  et  an  Sud  du 
Niger,  le  royaume  nègre  de  Tonouwah  ,  dont  la  eapitale  est 
Assentc  ,  peut-être  l'Assianthë  des  lialjitans  de  la  Cote-d'Or. 
Ikns  le  domaine  de  cet  empire  qui  louche,  près  de  la  côte»  au  ^ 
pi^s  des  Chrétiens,  se  trouvent  des  chaînes  de  montagnes 
qui  se  ftuooèdent  Tune  à  l'autre  et  dont  la  plupart  sont  d'une 
prodigieuse  hauteur.  Une  partie  de  ces  montagnes,  probable- 
ment la  pente  septeutrionaie  ,  est  couverte  de  forêts  épais- 
ses; une  autre  partie  «  probablement  la  terrasse»  est  bien 
cultivée  ;  une  autre  partie  est  encore  complètement  déserte. 
La  plus  grande  surface  du  pays  est  couverte  de  pâturages 
qui  nourrissent  des.troupeaux  innombrables  de  vaches,  de 
dièvres  et  de  moutons  noirs.  Le  blé»  le  riz,  la  chair  et  le  lait 
de  ces  animaux  forment  la  principale  nourriture  des  habitans. 
Ce  plateau  est  partagé  en  une  infinité  de  petits  états  presque 
tous  monarchiques  ,  et  dont  quelques-uns  sont  régis  par  une 
constitttticm  républicaine.  Un  des  états  monarchiques  est  le 
royaume  mahométan  de  Degombah  (â) ,  dont  les  habitans  se 
distinguent  de  leurs  voisins  par  leur  habileté  à  dompter  les 
éléphans  ;  (  ils  se  trouvent  ainsi  probablement  à  la  pente  sep- 
tentrionale du  Haut-Soudan  ).  C'est  à  travers  leur  pays  que 
passent  les  marchands  mahométans  (3),  pour  aller  dans  les 
hautes  terres  do  l'intérieur,  oii  il^  vont  clu  rcher  des  esclaves, 
de  l'or»  des  noix  de  Gourou  et  d'autres  produits ,  pour  les 
vendre  sur  les  marchés  de  ïombouctou»  de  Kaschna  et  du 
Fesaan.  Ce  sont  les  routes  que  nous  avons  indiquées  plus 


(0  Proceedinga  of  the  associatioa  i8lO.  ioS*  ïi  I»  pag>  i;^*  , 

(2)  Voyez  plus  haut,  §.  i5,  pag.  ^Sg. 

(3;  Proceedings  of  the  associatiop,  pag.  1774 


-  Uttt'-ht  ^'  llGféqùénes''te8rMtt]lahs  arrivèrent 'dùns  le 
homey  et  dans  le  pays  des  A.shantis. 

là  sont  peut-être  aassi  les  chaînes  de  montagnes  qad'Mflr* 
mol  <i}  éiiieilditappeler  Qtêèn  i(Koii|;)  èi  Aiatdrpaàféelfmt' 
rehahiÀs^lilatares.  O'est  là  ou  iin  peii  (ilns  à  FEst ,  ait'Mde 
'  Wanp^ara  (  Guangara  seîon  Léo  Afrîcanus  )  (2),  que  dorvent 
être  situées  les  hautes  terrasses  contenant  des  mines  d'or 
dont  Màtnnol  entendit  parler  anssf  ànx  marchmidr  mab^ùtté» 
'  tÀAB.  Pour  aKer  de-Vangara;  t^ntrée  du 'NifMnlériiMir, 
faire  le  commerce  avec  ce  pays  si  riche  en  or,  il  faut  graTÎrde 
"  très^  hautes  montagnes  qui  sont  tellement  escarpées  qifâu- 
cnné  béte'de  '$oAiiiie  ne  pent  les  franeliir  (5)«  Les  iMtfoli&itls 
tout  forcéâ;  de  preitd^  ^èc  eox  des^  esclaves  qui  pdrtttbtfles 
-marchandises  et  les  provisions  dans  de  grandes  MS2fl%l*i#Ws, 
'  Chaque  esclave  porte  environ  100  livres  et  ils  lont,  ainsi  char- 
gés, 5  à4  lieues  par  jour»  à  travers  ces  montagnesinacoessyDles. 
'  La  caravatte  tast  aocoitopagnée  d^nne  e^rte  d'hommes  Miés, 
'  prour*  repottsser  ies  attaques  fréquentes-  des' nleiitagfc^* 
*  L'or  que  Ton  apporte  ainsi  à  Wai);^'ara  est  appelé  Hbûr,  i)D 
^connaît  sous  le  nom  de  tibar,  tibbar,  tiber  la  poudre  d'or, 
a  cours  )part<rtit  connhe  monnaie  >*  «n'AfrlffUe  ^^lènlflS" 
'  iiibe  atk'  poids  ;  et  cbaqbé  M^ingo  porté* tdi^èM  ^  MWDe 
^  avec  lui  (4-). 

*  Des  deux  côtes  de  l'Afrique ,  à  rOaést  et  à  l'Est ,  repentit 
partout  le  même  eri:de  i'ori  de  Vor ilihbarl  tibbart{ii^)i  'à 
atmcfnce;  à  l'Oaést  et  à  f  fist»^t  ièttême  rîdiei8séfdlAi4É  aa- 
'  turc,  erlaméàie  cupidité  dans  l'homme! 


(i)  Morrad  AMdëf  T.  I.  pag.  3a« 

(a)  Lco  Africanus  par  Lorsbach,  pag»^^)* 

(3)  Marmol  Africa  ,  T.  III,  fag.  6g. 

(^)  Jackson  Accouutof  Marocco,  2«ed.,  1811,  pa^.  ig6. 

{&)  Yojrez  plus  haut  :  Terrasse  de  f  azouMo,  S>  (^^^r<^.  3. 
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2*  iGLAiaClSSBHBlfT. 

J)ô  la  gmnde  population  du  ^U^feau» 

Sfoivant  les  sentiers  plus  on  moins  frayés  qdi  se  sont  pré- 
sentés à  uûLis,  nous  avons  parcouru  maintenant  le  plateau 
africain  dans  tout  son  pourtour;  mais  nous  n'avons  trouvé 
nulle  part  d'accès  ouvert  qai  nous  permît  d'observer  lésmfs* 
tères  qa*il  cache  dans  son  sein.  Nous  ne  dirons  pla8''4tt'iui  . 
mot  sur  ce  monde  inconnu  ,  èt  ce  'mot  nous  sera  fourni  par 
l'histoire  des  plus  infortunés  de  ses  enfans.   *  m 
■   C'est  un  fait  reconnu  (1)  que ,  depuis  des  siècles,  les  côtes 
occidentales  de  i'Afriqtté  ont  été  réguiièremént  visitée^  par 
lés  Eiirèjiéens,  pour  la  traite  dés  Nëirs'Vilslès'onf  ^trrcèuriies 
ainsi  dt3puis  le  Cap  Blanco,  ;iu  Nord  du  Sénégal,  jusqu'au  Gap 
-  Négro,  au  Sud.  Avant  1789,  c'est-à-dire  avant  l'abolition  de 
'  Ul  traite  des  Noirs  qui  nous  a  fourni  toutes  le^  indications  suî-' 
irsntès  »  on  exportîdt ,  par  an»  sur  ces  é!5teè/  7iiOOff^'9&j0OO 
esclaves  tirés  (k  l  intérieur  du  pays.      '    ''      ^  «'.  tî."' 
La  caravane  de  Darfour  en  exporte  aussi  un  très-grand 

nombre  de  l'intérieur  du  pays  au  Nord-Est  de  l'Afrique  ;  la 
/petite  caravane  en  amène  cinq  à  six  auttew  Caiine  ;  la  grande 

caravane  qui  anfvefbeancoiip plus  râTement^epamène  jfsqn'à 

.12,000  (2).  La  plus  grande  partie  de  ces  esdavease  conpose 

ide  jeunes  tilles  et  de  femmes  qu'achètent  les  Mamelouks.  • 
'    La  caravane  de  Sennaar  en  exporte  J^eaucoup  moins  du  pays 
-des^Noba»  sor  le  Kil.  Quelqees  •qèntavses  de  ces  eadavessbnt 
Sms  çunttque»(3)  à!Abbutigé,,din8  la  HAmè^tgypte;  à-peu- 


(i)  Privy  Coims  Report ,  dans  Wadstrœm ,  Essay  on  colonii.,  pag.  484, 
h)  Mémoires  sur  l'Egypte,  T.  lil,  p.  3o3,  et  Lapanousc,  iWa/lV  ,  p.  77. 
(i)  L.  Franck  sur  le  commerce  «les  Nègre*'  âtf  Cdté,  M#i.'  lY ,  p.  laG, 
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près  autant  sout  aÎQsi  anaueliemeut  mutilés  dans  le  royaume 
4e  Bomou  (1). 

I^a  caravane  de  Mograbi  n'exporte  qne  très-peu  dTesclayes 
dans  la  Basse-Egypte,  parle  Peszan  et  le  Bomou;  cependant 

on  orgamse{î^}  chaque  année  à  Bomou  des  parties  de  chasse  aux 
esclaves  contre  les  Nègres  montagnards  du  plateau  ;  c'est  ce 
que  font  aussi  les  habitans  du  Barfour  contre  les  Donga  qui  ha- 
lûtent  vers  les  sources  de  TAbiad  (5) ,  et  depuis  quelque  temps, 
le  sultan  de  Fezzan  contre  les  Tibbos  de  Borgou.  Uiichie  , 
consul  anglais  à  la  cour  de  Mourzouk,  dans  le  Fezzan,  nous 
atteste  la  vérité  de  ce  fait  ^  car  il  était  sur  le  point  d'accom* 
pagner  le  Bey  du  pays  à  une  partie  de  chasse  contre  ces  Tib- 
bos, lorsqu'il' fut  emporté  par  la  fièvre.  Pendant  son  séjour  à 
Mourzouk  ou  amena,  en  i819  ,  sur  le  marché  d'esclaves  de 
cette  ville  ,  cinq  mille  infortunés  ainsi  arrachés  de  leur  pa- 
trie (4).  Depuis  quelques  années ,  cet  usage  horrible  de  h 
chasse  aux  hommes  qui  bientôt  aura  détruit  des  nations 
entières,  s'est  considciablement  répandu  dans  rintériciir  de 
l'Afrique  septentrionale  ,  et  déjà  il  a  mis  la  plus  grande  con- 
fusion dans  la  situation  politique  des  peuples  du  Soudan. 
Gomme  sur  le  Congo  supérieur ,  ce  trafic  a  détruit  ici  tons 
les  rapports  sociaux  ;  c'est  le  plus  grand  obstacle  qui  s'op- 
pose à  toute  communication  avec  les  Européens  et  qui  les 
empêche  de  pénétrer  dans  Tintérieur  du  pays.  Ritchie  s'est 
assuré  que,  sans  cette  circonstance,  la  route  du  Fezzan  à  tftf 
vers  le  centre  dé  l'Afrique  jusqu'à  la  Guinée  ,  serait  aussi 
libre  et  aussi  sûre  qne  cellè  de  Lundi  es  à  Edimbourg.  La 
diasse  aux  hommes  {selaty)  est  un  usage  aussi  générai  dans 
cette  partie  I^ord-Est  de  la  pente  de  la  Haute-Afrique ,  que 
dans  la  partie  occidentale  de  la  côte  de  Guinée» 


(i)  Horaemaiiii  Voyage  I,  p«  tOa* 
Ca)  Sherif  Inhamined,  dans  les  pniiieediiig»!,  p.  tS?* 
(3)  BrowneTrav.  et  Hornemann  Voyages  ëdit.  de  Laiig]l^,U,  p»g.  vfi* 
(4)  Ritchie,  dans  U  Qa«rt«rly  h»wvtyf^  iSao  .  Mty,  r«S*  vS* 
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7  OU  800(1) de  ces  nombreux  esclaves,  étaient  autrefois  ex- 
portés chaque  année  à  Tripoli  ;  aujourd'hui  il  en  arrive  pro- 
bablement un  plus  grand  nombre. 

Nous  ne  savons  souvent  rien  de  précis  sur  le  nombre  des 
esclaves  enlevés  de  TAfrique ,  quoique  cependant  ils  soient 
vendus  ;  avant  d'atteindre  le  Caire  «  les  caravanes  se  sépa- 
rent souvent  en  pldsieurs  branches  »  enÉgypte,  par  exemple, 
aux  marchés  d'esclaves  de  Siouth  et  d'Esneh. 

Le  nombre  des  esclaves  que  les  Maures  entraînent  avec 
eux  d|i  Soudan,  à  travers  le  désert  de  Sahara,  aux  marchés  du 
Fezzan  et  de  là  à  Maroc,  Tunis»  Tripoli»  nous  est  inconnu  *  ce* 
pendant  il  doit  être  très*grand  (i).  L'exportation  des  esclaves 
de  rintéheui  de  rAlritiiK^  dans  ces  contrées,  est  en  usage  de- 
puis le  douzième  siècle  (5).  Nous  ne  savons  rien  de  plus  précis 
des  enlèvemens  d'hommes  qui  ont  lieu  snr  les  c6tes  orien- 
tales de  l'Afrique. 

Les  compagnies  portugaises  pénètrent  jusqu'à  SIM)  à  300 
lieues  dans  les  terres  pour  acheter  des  esclaves.  On  en  ex- 
porte annuellement  du  seul  port  de  Mozambique  (4)  de  15  à 
à  16  mille.  (Voyez  plus  haut  page  205). 

Nous  ne  savons  pas  quel  est  le  nombre  de  ceux  que  le 
même  sort  atteint  au  Nord  et  au  Sud.  On  en  amenait  autrefois 
jan  très-grand  nombre  au  Cap  de  Bonne  Espérance  ,  car  on  y 
compte»  pour  un  blanc»  cinq  esckives  noirs  qui ,  pre&c|ue  tous» 
ont  été  pris  (5)  sur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique.  Dans  le 
district  de  Graaf  Reynett,  chaque  cultivateur  possède  environ 


(i  )  Homemanii  Voyage  II,  pag.  45» . 

(a)  Jackion  Account  cl Maroeoo,  a'^it.  iioad.,taf  i  »  p.  990*  Prooeedingt 
«f  ihc  aMOciat.  «I  Afric*  hamà,,  1810»  T«  $1»  et  J«eltidii*t  £1  Hagi 
Sbabceoy  Accoontof  Timbtictoo  and  Honsa'  Lond.»  tSao»  in-8.  pag.  aw». 

(3)  Geogr.  Mubiant»  pag..^* 

(4)  Epid.  GoUa  Notice  nr  la  Mosambiqiie»  dans  ]«•  annalea  da  Malta- 
Braii.  A  IX»  p.       Sait  Voyage  »  p.  8o« 

(a^GaiBpÛUfltolia,  P*  Sb5* 
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15  esclaves  Nègres  (i).  D'après  un  dénombrement  fait  en  4810, 
il  y  avait  à  la  colonie  du  Cnj)  50,421  esclaves  ,  sans  compter 
19«764  Hottentotj»  qu'oii  pourrait  regarder  comme  tels. 

En  additionnant  le  i^ombre  de .  tons  ces  infortunes  ,  on 
tronvepit  que  le  trafic  des  esclaves  enlève  annuellement 
ISO.OOO  lialuians  aux  contrées  de  l'intérieur  de  TAli  ique  ou 
au  piaicau,  dont  presq^ue  tops  sour  arracliés pour  ne  plus  jamais 
revoir  leur  patrie  «  Depuis  r/établissement  de  la  colonie  ie 
Sierra  Leon$,  la  traite  de&  Noirs  a  diminue  des  quatre  cin- 
quièmes  sur  cette  côte  ,  et  un  grand  nombre  de  comptoirs  et 
de,  facteurs  qui  ne  s'éiaieiu  établis  que  pour  faire  le  trafic 
d*bofnjne$  ,^pnt  déjà  quitté  la  côte.  Cette  baisse  subite  et  le 
noii;i  seu^^  de  Wii(>erforce ch^f  de  ces  hommes  généreux 
voulaient  abolir  la  traite  des  Noirs,  ont  jeté  là  terreur ches 
les  marcliands  (resclavcs;  ce  commerce  est  souvent  fait  par 
les  rois  eux-mêmes,  les  ^iibosirs  ,  ou  du- moins  par  les  babi- 
tans  les  plus  riches  du pays>  et  ils  menaçaient  de  ,ia  ngiort  tout 
blanc  qu'ils  soupçonnaient  être  un  agent  de  Wilberforce  (â). 
Mais  la  cupidité  a  toujours  trouvé  les  moyens  de  se  livrer  en 
secret  a  ses  spéculations  criminelles.  Des  capitaines  de  vais- 
s^au}^  3i^^l^^^  et  américains  se  sont  livrés  à  la  traite 

des  l^oirs  avec  plus  de  cruauté  encore  qu'auparavant ,  ca^  ils 
ne  s'exposaient  aux  risques  d'uo  commerce  illicite  que  dans 
Pespoir  de  bcnéficps  énormes.  Une  croisière  de  vingt  vais- 
seaux de  ligne  sur  la  côte  de  Guinée  ne  suliirait  pas  pour 
faire  respecter  la  ioi  et  détruire  entièrement  la  traite  des 
Noirs.  Il  est  presque  impossible  de  poursuivre  les  trànsgres- 
seurs  de  la  d(  iense  devant  les  tribunaux  de  Sierra  Leona  où 
de  la  Havane ,  parce  que  les  frais  de  procédure  coûteraient 
des  sommiss  ifflinenses.jH  que  les  coupables  ont  toujours. mille 
moyeÉs  d'échapper  à  l'action  dé  la  loi.  Les  Pdrtugats  et  les 


(i)  Barrow  Xravels  in  S*  Africa,  T.  II ,     io^4)t  4o^-  > 
(a)  Wadstrœm  EsMjron  colonisation  II,  p.  ti6{  «kNichoU  LetldrAwi 
Old  Calabar  ia  iha  yw  i8o5,  dam  les  Prooeedingt  II,  p.  âS7 
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Espagnole  ont  d'ailleurs  (mtinué  jusqu'à  ce  joiujc,  la  ^raite  des^ 
Noirs.  Le  commerce  s'est  même  accru  chez  eux  dan^.l^^^der- 
niè9^,apA^8i  e^  il  es^^onnu  de  tou^  le  monde  qu'o^.a  9^ff^^, 
^  pb^4'9fC!bi^«s  da^s  l'ite  de  Qubâ  en.  i^i^^t  i^l^»  q^ç,dai^. 
leç^awft^s  précédantes,  aussi  les  culUvateurs  ei|]»ortent-il8  le 
double  de  denrées  colouialcs  qu'aupaji^ayant.  Malgré  les  plus 
gén^§U|K.,Qffc^*i§4.1a  traite  des  No^^rs  n'a  donc  i^s.subi  encore 
d«|diVB^p|Beii^e«semi^s,  (ycjye;»  Gq^O  et  Gui^çe}, 

9>ij^è%l^.  probabilités  »  ,b  popiilation  de  l'Afrique  s*é4 
Iqy^rait  d^  CQi^t  ^  cent,  soixante  niillious  d'habitans  (1).  L'es- 
clavage es^  indigène  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique»  sur. 
le  plateau.lui-mc^me  {2)  oUjOp  moiitô^à^  ss^.{;eiUe^sept^ntrior„ 
Qia^i.  le  l^^^;et  la,  (7^1^  siy^é^^ûrs,  djaiis.la  ter- 
rasfid  W^ndingos  (5),  un  quart  seulement  des  babitans 
partent  le  titre  d'hommes  lij^rQS  »  £[preçtj  le^.  trois,  ^utres^ 

La  j»r)iaqj^  s^usce  d«.l'e8(:laTj|g^e  est  bu g^^cre  qpii  exen^ 
ctmtiif^^ll^meat  ses  ravages  d^  rinténeor  du  pays,  au  Nord» 

et  coiHe  oncurc  la  vie  à  uii  grand  nombre  d'hoiiHiics  ,  outre 
les,  Pr^s|;4u4^.^>  SWi  ^9^^  vendus  cçiiimç  esclav^.  Mungo- 
Pj|!At(^reinj|rqiia  sk}iw  ^rj^Aeiiç^^.daçsiaftgra^^^^^ 
d:'4M'M.])t^res  qu'iJL  traversa,  et  4piiUes  bnjbi^sui^  étaient  pres- 
que liés  de  parenté  entr'eux,  les  frontières  des  différens 
royiauWiÇs,  étaient  toujours  moins  peuplées  que  le  centre  du 
it^S^r  ^^yj^t  n^if^G  elles  étaient  entièrement  déserts 
çppme  f|II^  éfiB  eoy^mes  de  Bon^jop ,  KiV^r  »  L^^i^da^ar  » 
l^aarta^,  Bambarra,  Maadiago  et  Foulladon. 

Si  on  (  ompte  encore  les  victimes  sans  nombre  qui,  dans  les 
r<^yaiu{ies  noi^  ^l^bm^^tans  de&  X>îègres  méridiomiupk,  sont  ^ar 
crifiées  à  la  tyrannii^  et  ^  ^  cni9.v,t^  d^^  4^|»oii9.^  ^^^H?»  *, 


(i)  Colbeny.  p.  38o. 

(a)  Voyez  Olandah  £quiano  Lebensbeschreibang. 

(3)  M.  Park  Tiav.,  pag.  a3  e(  3^>. 

(4)  M.ParkTraY.,  p.a6i. 
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comme ,  par  exemple ,  dans  l*empire  de  Dahomey  ;  celles 
qu'immèlent  la  superstition  et  ridolàtrie  ;  celles  qui  suc- 
combent 'sous  les  coups  de  la  vengeance  et  de  la  Wbarie  , 

on  s'étonnera  que  rintérieiip  de  l'Afrique  et  surtout  le  pla- 
teau, loin  do  se  dépeupler,  répande  de  tous  côtés  les  flots  de 
son  exubérante  population. 

Nous  avons  exposé  plus  haut,  en  son  lieu ,  les  faibles  do- 
cumens  que  nous  possédons  '  sur  l'histoire  des  peuples  do 
plateau  AlVicain;  ils  sont  confirmés  encore  parune  uadition  des 
Beetjuaues,  d'après  laquelle  iisassurent  avoir  émigré  du  ISord 
dans  le  pays  qu'ils  habitent.  Il  résulte  de  tous  le&  témoigna» 
gesque  nous  avons  recueillis,  qu'entre  le  quinzième  et  le 
seizième  siècle  ,  eut  lieu  une  grande  émigration  des  peuples 
du  plateau  qui ,  obéissant  à  la  même  impulsion,  sont  descen* 
dus,  dans  trois  directions  différentes,  des  hautes  terres  aux 
basses  terres.  Chassés  par  la  même  cause ,  les  Galla ,  les 
Foungi ,  les  Nouba,  les  Giaga  ou  Schagga ,  les  Mandingos,  les 
hordes  des  Foula  et  beaucoup  d'auires  peuples  encore  se  ^ 
précipitèrent  en  même  temps  dans  les  terrasses  des  monta* 
gnes.  Les  Nègres  des  côtes  et  des  basses  terres ,  sont  encore 
maintenant  refoulés ,  en  beaucoup  d'endroits ,  par  les  habi- 
tans  des  liantes  terres  ,  depuis  le  Bord  septentrional  du  pla- 
teau jusqu'au  bord  méridional^  chez  les  liottentots.  Ce  phé- 
nomène nous  ferait  supposer,  dans  l'intérieur,  un  accrois- 
sement de  population ,  qui  ne  serait]  .pas  encore  arrivé  à 
l'équilibre  et  qui  se  ferait  moins  sentir  au  S.-O.  qu'air 
Sud-Est.  Les  peuples  nouveaux  se  superposent  comme  par 
couches  sur  les  peuples  anciens,  ils  se  confondent  en  partie 
avec  eux,  ils  les  repoussent  et  les  dépossèdent  entièrement  du 
pays  snrlequel  ils  ont  primitivement  vécu. 

Un  plateau  habité  dans  l'intérieur  et  non  couvert  de  déserts, 
une  terre  (i)  jouissaul  d'un  climat  salubre  et  abondamment 

(l)  Oiandah  Equiaao ,  i»ag.  iS  et  foa  ;  ot  W.  .Youog ,  dan»  les  Prooee* 
ding»  II,  p.  35o. 
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pourvue  des  choses  nécessaires  à  la  vie ,  peut  seale  remplacer 
cette  énoi  iïie  masse  d'hommes  que  lui  enlèvent  annuellement 
la  cupidité  et  la  barbarie  ;  à  moins  cependant  qu'oane  sup- 
poae  que  la  nature  et  pluA  cbaude  et  plus  jeune ,  possède  là 
une  vertu  particulière  et  plus  féconde  pour  procréer  les  peu- 
ples ,  et  que  ,  comme  d  une  source  éternelle  et  vivante ,  elle 
verse  .sans  ces&e  sur  cette  terre,  des  générations  nouvelles. 
NouasavoBs  inamteaaptqu'un  grand  désert  s'étend  au  Siid  près  ^ 
des  Beetjuanes  et  du  fleuve  d'Orange(i);  mais  les  nouvelles  dé-  , 
couvertes  de  Burchell  nous  apprenncut  que  plus  au  Nord  ,  la 
terre  doit  être  mieux  peuplée. 

C'est  ce  que  nous,  oonfirme  une  ancienne  tradition  (â)  de  la 
tribu  des  Zinques  {Zinghû  comme  les  appellent  les  Arabes)  ; 
ce  peuple  doit  vivre  sur  les  sommets  des  montagnes  d'Alard  et 
.  de  Kong  ,  dans  une  sauvage  barbarie  ;  ils  se  multiplient  avec 
une  si  prodigieuse  fécondité^ disent-ils,  que  bientôt  ils  cou- 
vriraient toute  la  terre si  le  vent  Reka  el  Swyda  ne  soufflait 
sur  leur  pays  et  ne  venait ,  de  soixante  ans  en  soixante 
ans,  les  couviir  de  sable  et  dessécher  tout  ce  que  touche  son 
souffle  destructeur. 

Le  plateau  Africain  manifeste ,  dans  ia  procréation  des 
peuples»  une  merveilleuse  fécondité  qui  aétonné  ses  voisins  dès 
les  temps  les  plus  anciens.  Toutes  les  relations  nouvelles  s'ac- 
cordent à  conlirmer  la  précocité  de  la  puberté  de  I  homme  et 
le  grand  nombre  d'enfans  que  possède  chaque  couple 
dans- cette  partie  de  la  terre  isolée  des  autres  et  pour  ainsi 
dire  fermée  de  tourcôtéa.  Beaucoup  d'auteurs ,  et  entr*autres 
Golberry,  ont  essayé  de  prouver  que  la  race  Nègre  est  la 
pbis  féconde  de  tous  les  peuples  du  monde  ;  plus  on  avance 
dans  l'intérieur  du  pays  »  plus  cette  opinion  acquiert  d'évi* 
dence.  Jackson  nous  assure  que  le  climat  et  toute  la  nature 
sont  Si  excitans  au  Tombouctou,  que  l'individu,  chez  les  deux 

(i  )  Campbell ,  p.  334* 

(a)  Mormol  Africa ,  X.  1 1    3 1 . 
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sexes  ne pent  vivre  sans  les  plaisirs  de  la  génëratiôn;  rhommc 
qui  ti*est  pas  marié  à  fô'ans  est  frappé  de^déshoaneor  daM 
l'opinioiijrtdbliqaè: 

Céu  un  phénomène'  toujours -corrélè^if' dm  I1iiét«ife^ 
rbumanitë  ,  que  là  où  la  fécondité  delà  race  est  plus  grande, 
•  rexâstence  de  l'individu,  soit  comme  bomme,  comme  iamille  ou 
comme  potiplO  «  a  généralement  hAoibs  de'mienr  anx  ^wix'  de 
rfiomtne;  Il  semble  que  rexnfoéranee  déclamasse  ëemae^eilft 
développement  de  la  personnalité. 

Cela  ne  peut  pas  être  l'effet  d'un  sentiment  moral  étouffé 
chez  ces  peuples»  comme  on  pourraitile  croire»  à  en  juger  d)a- 
pirès  liorsystètaieBrdë  moralè;  c'est  que  I%omme  n'est  pà»»  en- 
core tfrriVé'îd  àr  la  eonsciehce  dë-  Ini^néme,  c^est^qn^ii  n^est 
pas  encore  complètement  éveillé  à  la  vie  !  ou  plutôt  c'est 
le  résultat  d'une  position  tout-à-fait  caractéristique  vis-à^is 
'  dé  là*  nature  dtos'  aes  plus  grands  rapports*  avee  la^terve» 
avér  le  «ystôme  solaire,  avec  Ffeinivers. 

ï)àns  une  situation  opposée,  la  stérilité  de  la  race  est  aossi 
contraire  au  développement  moral ,  comme  Hyppoerat?e  (1) 
Ta  déjà  démontré  :  ici,  an  contraire»  la  fécondité' prodigieuse 
et  le  nombre  de  kr  popnfeitîott'  qui  couvre  eeue  tenw  afrieaiBe 
ilr<^us  paraissent  être  Ta*  raison  principale  qtà  explique  pou  rqael 
la  vie  d(  rhoinmn  a  eu  de  tout  temps  moins  de  valenrpour 
son  scmbiabie  et  pour  lui-même.  Ce  phénomène,  quand  il  ne 
së  tiadifésie  pas  senlenient  itos-  des  individu»  Isolés»  mais 
lit  iftosse  du  peuple  et  des  peuples,  ^mme  oam* 
téristique  ,  doit  résulter  du  développement  incomplet  de  la 

race. 


(i^Hippocratei  des  Climats ,  Ed«  Goray  I,  p.  9}. 
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CLAIRCISSEMENT. 


Voies  cammercialeê  à  travers  la  Bouk^Àfrigm^ 

Noot'minoiqt'iitie  odndmÉice>  |»l>i'eiiele  éi  l^iMew^ 

mais  nous  savons  que  tous  les  voyageurs  isolés  qui  se  sont  «fia*» 
gagés  dans  ce  monde  inconnu»  sont  restés  Wctinies  de  leur  ën« 
tiépme;  Les  eiepédicioBa,  pcfsr  remonter  la'  ^auÉiie  «t  le 
ZtfiBsv'ii^Gdt  pas*  ea^niie  iém  plas'hMëitte,' 

Existerait-il  réellement  des  voies  commewWolnpilwiHI^' 
par  les  Européens,  comme  le  donnent  à  supposfer  d'anciennfes 
rdaUbns  >' eilës  n^Olit  apporté  enbovè  aucaine  laluiéFè  k  1» 
sdélicé. 

fiiapper  wim  doxine  hi  rtm^n  Aen  Pl^rtnççais»  du  CéÉ#è  à  tnk 

v^rs'fe  pays  des  Atïztdos  et  des  Nimiemays  et  Campbell  (1) 
eli  confirme  Texistence. 

Sninmif|e  ifappiiridrwiiëî)rfer|k»rcu«rà  il^esisiÀ  eftoôw 
atijioirdlbiii'  vm  Voie  dirvite  do  eolnitiiiidè«lMni»  à(«nMm  J» 

cofïtittent ,  eiiitre  Sotala  et  Mozambique  etfhw  cottiriirf  oteeè** 
dentales  de  Congo,  Loangoet  Benguela  (i);  I>os  Sanctos  l'as- 
surait déjà  de  son  temps  »  mais  les  Portugais  de  Séua  e«de 
MmiAbique  a«r  ia  déiiliissésit  plàs'  «É^Mi^liiiii'^Yoy^  ifltts 

hafut  page  fS7  et  545.y 

CiOirei^  éo  Serra  assure  he  contraire  ,  parce  que  le  pays 
montagneux  situé  entre  les  deux  côtes  est  complètement 

inacce8sililë(3y. 

Les  Hollandais  ont  essayé  dé  pëoétW  àtramaFii 
de  l'Afrique ,  sur  la  haute  tèrrasse  de  la  colérite  *  Cap  , 


(i)  Dapper  Aiiica,  p.  634;  CampbéU  |>6tl.-8fcrvcy  of  Gi^àtBffi; %êJ^t 

(a)  Ban  ow  Travels  in  S.  Africà  tt,  p.  iiS;  , 

(3)  Renncfl  Iliustrat.  tfani  M.  PàA , triv.     p.  f  ;  raX». 
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jusqu'au  Monomotapa  (1);  mais  l'enireprise  ,  conduite  par  le 
capitaine  Gordon,  neùi  aucun  succès  ;  les  Anglais  tentèrent 
le  même  voyage  en  i809  ;  ils  avaient  formé  une  caravane  de 
vbgt  hommes,  sous  la  direction  du  Dr.  Gowan  et  dn  llente- 
nant  Denowan  ;  mais  tons  périreiit  assassinés  (2)  par  les  Wan- 
kctzens,  au  Nord  du  pays  des  Beetjuancs.  Les  voyap;es  de 
Biirciieli  (5)  ne  nous  ont  pas  donné  de  renaeignemens  aou* 
▼eaoz;  le  projet  du  père  Lobo  d'aller  »  à  travers  le  plateau» 
de  Mëiinde  auHabeseh,  écltoiia  quoiqu'il  existât  des  ronics  (i) 
de  Tune  à  l'autre  de  ces  contrées. 

Une  route  de  caravane  conduit  encore  aujourd'hui ,  de  la 
côte  des  Somaulia»  de  fierbera»  dans  le  centre  de  TAfrique  (ë)» 
à  travers  le  platean 

*  Une  route  doi»  conduire  aussi  de  Narea  à  travers  le  pla- 
teau, dans  le  royaume  de  Bénin,  sur  le  golfe  de  Guinée.  C'est 
par  cette  route  que  les  Portugais,  après  la  découverte  du  Bé- 
nin (1469)»  obtinrent  les  premiers  renseignemens  (6)  sur 
Temperevr  du  Habesdt ,  le  prétendu  Ogané  ou  prêtre  lean. 
Sou  ciijpirc  devait  être  situé  à  2oOleyoas  de  18  au  degré  ,  et 
ainsi  à  166  milles  géogr.  plus  à  l'Est,  et  le  roi  de  Bénin  s'en 
reconnaissait  laî»méme  tribataire.  Les  relations  de  0e  Bar- 
res (7)  contredisent  entièrement  cette  supposition,  et  anonn 
Etu'Opéen  n'a  pu  obteo.ir  de  i  euseignemens  précis  sur  ce 
point. 

lïous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  la  route  commerciale 
très  fréquentée  qui  va  de  Cascbna  au  Sud  »  par  Degomba  ou 
de  Tomboactou  et  Sëgou  à  Assenté  (8),  par  lesmentagnesde 


(i)  Thoman  Reise  and  LebaniiMicliretbiiBSi  P* 

(a)  CampbeU  Reise,  p.  a38i  7i6 ,  i3.\. 

(3)  Vern«ur  Journ.  des  Voyag^^  Paris,  i8ai ,  Avr.,  p>  5f . 

(4)  Lobo,  Voyages,  I,  p.  76. 

(5)  Valenlia  Trav.  ll,p.  SyS. 

(6)  Bruce  Trav .  3o  éd.,  T.  III,  p.  t33. 

(7;  De  Barros  I3cc.l,  Lih.  3,  c.  ii  ,  fol.  38  b. 

(S)  Proceodisg^,  é^,  de  1810,  T.  1 ,  p.  177,  «t  M. Park  TraTeli. 
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Kong  et  de  là  à  Phydah  sur  la  C6te  d'Or»  par  la  terrasse 
d'Akim. 

Une  route  plus  récemment  connue  est  celle  de  Cacondy  par 
la  prolongation  N.-O.  du  plateau;  elle  passe  au^^essns  de  la 

terrasse  des  1  oui ahs,  par  Timbo,  Relia,  Bouriah  {Bouri)^ 
Manda  (Mandingo)  ci  conduit  à  bégou  (i). 

Peut-être  que  la  curiosité  qui  se  porte  de  toutes  parts  sur 
rintérîeur  de  cette  partie  du  monde,  nous  donnera  bientôt  de 

nouvelles  révëlutions  ;  nous  espérons  qu'elles  étendront  de 
beaucoup  les  documens  que  nous  possédons  jusqu'à  présent  et 
qui  sont  le  résultat  du  travail  de  trois  siècles. 


FM  »n  PEBMIBR  TOUTlfE< 


l  (a)  W«ti  «t  Wint«rl>ottoia  dani  W»d»Uo«ia ,  £N«y»  p*  1 1{« 
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les  carrière»?,  à  la  valeur  d'une  drachme  d'or.  A  une  journée  des  carrières, 
à  Corcora,  on  en  donnait  déjà  moins  pour  la  m^mc  somme  d'or.  Le  prix 
du  sel  augmentait  ainsi  proportionnellement  avce  la  distance  ;  à  Gondar  , 
six  ou  sept  blocs  valaient  un  Dinaro,  Du  temps  de  Poncet  dix  tablettes 
coûtaient  trois  livres.  Alvarez  av>uî  e  que  plus  avant  dans  l'intérieur  on  a 
un  esclave  pour  trois  ou  quatre  blocs  de  sel,  enfin,  à  l'extrémité  du  pa/s, 
le  sel  se  -vend  au  [oidsderor. 

Sait  (i)  rapjjorie  qu'aux  marches  d'Aatalow  des  blocs  de  sel  dedeuxà 
trois  livres  valaient  i/3o  de  Dollar. 

D'après  ce  que  nous  Tenons  de  voir,  il  paratt  que  la  plaine  de  Sel  est, 
dtastout  le  Habech  oriental^  le  seul  endroit  qui  produise  du  sel  geœniô  j 
cequicootribùe  «loore  A  le  rendre  si  cher,  c'est  que  les  Galk  en  ont^  de 
tout  temps,  tendu  le  trastqport  très  dangereux.  La  route  conduisant  delà 
pbne  de  sel  A  Tigré  passe  génëralenieat,sttitaaitle  rapport  dé  toni  les 
vegrigeiBt,  pour  ose  des  plus  p^iUes  du  Habecb. 

Ât^  ^CLA1AC1&S£MEKT. 


Qmm  nimUant  ecndiniani  de  la  Mazaga  et  de  Relia  >  par 

leLamahmn ,  àla  plaine  de  Gondar^ 

Les  marcbaiids  prennent  ordinairement  cette  route  pour 
aller  de  ravantpterrasse  du  Bahamagach  à  Gondar.  Les 
Portugais,  et  en  particulier  les  jésuites,  Tont  de  tout  temps 
préférée.  Elle  s'étend  sur  la  plaine  de  Bembea  et  est  >  sans 
doute ,  la  plus  courte  et  la  plus  commode  ;  nonsn^en  connais^ 
sons  même  pas  d*autre  qui  conduise  de  la  terrasse  de  Tigré  à 
Gondar.  Alvarez  seul  nous  lait  une  dehCi  ipiiou  très-iniparluiltj 
d*ttn  chemin  allant  de  Jremona  u  Angote  par  la  chaîne  de  Xi; 
grë ,  et  à  Debralibanos  par  Amhara  et  Shoa  ;  mais  U  est  pro- 
hable  que  les  troubles  politiques  qui  régnent  dans  tout  le 
pays,  rendent  cette  luutc  tuiu-à-fait  iiiipiaticable. 

Dans  son  premier  voyage  ,  Sait  ne  put  pénétrer  plus  loin 
qu'Antalow»  à  cause  des  querdles  qui  avaient  éclaté  entre  le 
ftas  de  Gondar  et  le  Ras  de  Tigré^  il  n*ent  p9S  plus  de  succ^^ 


(i)  Valent., Tr. p. SSi 

Tome  i7 
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dans  sort  second  voyage  de  1809  et  1810  ,  et  fut  obligé  dere- 
uoncer  au  priueijj^  but  de  son  expédition,  qui  était  de  s'avan- 
cer à  fouesl  dans  TiBlérieiir  de  lAbymmit  ;  le  Rus  «k  Tif lé» 
qui  tétait  déclaré  son  protecteur  »  ne  pat  lui-même  le  secon- 
der dans  son  entreprise. 

Poucet  et  Bruce  ont  suivi  la  même  roule  ,  l'un  pour  s'euce- 
toomer  à  la  c6te ,  l'autre  pour  aller  de  la  c6te  à  Gondar. 

A.  Chaîne  de  mwtapm  HmUrophe. 

Le  plateau  du  llabt  cli  qui  s'étend  de  l'est  à  Toue&t,  s'iû- 
ciine,  au  nord,  dans  les  basses  terres  qui  avoisiaent  la  Nubie  ; 
à  son  extrémité  orientale»  au  contraire  »  il  semble  gagner  prés 
de  la  mer ,  non  loin  de  la  terrasse  du&hamagach  ,  quelqu'ex- 
tension  il.ms  hi  (liif^ction  (hi  nord.  Delà,  il  se  continue,  sous  le 
nom  de  montagnes  de  Uabab^  le  long  de  h  Mer  Koug«  dans 
les  gorges  basses  «t  boisées  de  Dobarra  etnarmazen ,  etplas 
loin,  dans  les  montagnes  inférieures  et  déchirées  de  lac6te.  A 
mesure  que  les  monlugnes  de  llabab  s'avancent  vers  le  nord, 
les  roches  primitives  se  montrent  toujours  plusàdéconvert. 

€e  sont  là  sans  doute  les  prétendues  montagnes  4e  ba- 
salte ,  de  marbre ,  de  porphyre  et  de  grank  ,  dont  Bmee  feil 
mention,  et  qui ,  suivant  ce  voyageur  ,  forment  le  partage  de 
la  température  dans  ce  pays.  Mais  il  est  permis  de  mettre  en 
doute  ses  assertions  (i),et  quant  à  la  uatiire  de  ces  inontagnesi 
«t  quant  à  la  prétendue  influence  qn'eHes  exenseat  sor  t^tr 
mospbère. 

Cette  prolongation  du  plateau  dans  les  montagnes  de 
Habab  nous  explique,  en  quelque  sorte»  Texistence  d'une  se- 
conde route  moins  longue,  conduisant  également  audé^  do 
I/amalmon  à  travers  la  plaine  de  Dobarwa; cette  route  disipemit 

de  passer  par  le  Taranta  ;  elle  s'étend  à  l'ouest  d'Axuni  ; 
delà  elle  conduit  en  descendant  dans  la  province  de 


(i)  Rozicre,  Dcscript,  niiûe'ra^og.  Je  la  valkc  de  Kosseir  dans  l€â  aicffl' 
wr  l'Egypte,  i .  U ,  p.  33^^  ci  ValenUa,  ïrat.  II,  p.  ?9V 
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Siré  ;  d'oà  Ton  s'élève  enÇn  au  défilé  da  Lamalmon. 
Avant  de  se  dégrader  dans  les  basses  terres ,  celte  ma- 
gnifique province  de  Siré  paraît  former  avec  Waldoubba  , 
ïcherkin,  Gisana,  Serke  »  etc.  »  jitoées  aR  «avd,  les  val» 
lée»  Mérienres  de  k  tecmse  d'Aljpes  d'AliyssIiMe.  Le 
nème  neoident  géographique  se  rencontre  à  la  peiiie 
néridionalc  de  la  Hauie-Asie  près  de  la  plaine  d«  Bengale,  où 
Hkfsà  Cachemire  saut  skiftéa-t  d«Jvaat  tes  Mondés  ter* 
mses*  cenme  d'éifoines  et  Isngaes  vailéas  avaicéss.  (Voj. 
Bma^Uête ,  pays  d'Àip€9  ée  iiiiateit). 

Au  bord  (le  ces  vallées  et  parallèlement  avec  elles  s'éten- 
dent ici ,  en  Abyssiaie,  les  routes  commerciales  ;  comine  dans 
h  doanifte  des  soufoes  du  Jliiger,  én  fiénégal^t  de  la  iSmàÀ» 
(i),  éttee  sont  sitnées  eiMare  lés  kaatears  et  te  basses  terres. 

Avant  de  se  réunir  dans  la  vallée  du  Nil,  tous  les  fleuves  de 
^Al^sinÂe  se  fi^yent  leurs  cours  dans  les  basse  s  terres,  àtra* 
ws  les  «Hmtagnes  InuiroiilMS  da  Nord ,  q«i  s'éceadent  vrai-* 
ssadiMlenent,  se«s  êaforwe  de  ehalneaet  de  irallSes  longi  tu- 
dinales,  du  sud-est  au  nord-ouest  ;  cette  supposition  est  fon- 
dée Qon-senleaieat  sur  Tanalogie ,  Jetais  encore  sur  la  compa* 
raison  des  joemaux  de  um  les'veyagevrs.]>&iiS)cesqaBC»tagees 
les  leuves  fomieat ,  pour  m  sortir ,  d:ini(MnbMiïles  fonfliws 
étroits  et  escarpés ,  des  sauts  affreux;  c*est  delà  que  le  Ta- 
cttSMé  qui  signifie  terrible  »  a  reçu  son  nom.  ils  se  brisent 
cestre  dee  éeaetls  qm  les  tiaversestet^  dans  lesftiacîpamt 
flCuvesderOnesC,  se  firéeipiient  de  k  havietemeae^'Àlpes 
(î)eauîi^aiid  nombre  de  catarâctesqu'onappe  lie  lesfotorfott/^w 
du  ^iLQe%  eatadoupesont  é4é  décrites  de  toui^enyps»  piutèt 
comme  des  merveilles  »  que  comme  des  phéioioèMs  saivrels 
qei  m mieontrettl  dttif  sons  ke  ejnslèmes  de  flems  àl'eo- 
dreit  où  ils  tvaverbeAi  la  bordure  des  plateaux,  de  la  lei  i  e. 


(t)  Voy.  Ias  voyages  àt  Mango  Ptrki 

M  Beynett,  Appeûdix  dans  Mango  Pirk»  3V«  pi  iiXXV&* 
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Arrivé  au  fleuve  d'Ânzo ,  un  des  nombreux  uffluens  duTa- 

cazzé  ,  qui  se  fraye  son  cours  u  travers  la  province  de  Wal-  . 
doubba  (c'estrà-dire  la  vallée  des  %ènes)»on  s'élève  des  déserts 
de  la  plaine  vers  ledéfiié  du  Lamalmon,  Les  rangées  de  mon- 
tagnes  connues  sous  le  nom  de  Shaha§aanah{i)  »  s'étendenl 
de  Test  à  l'ouest  et  s'élèvent  graduellement  en  forme  d*AiRba 
ou  tables.  Le  second  jour,  on  atteint  la  première  terrasse  du 
pays  d'Alpes  abyssinienne  Gùuea  ou  Gauza  (â)des  Portugais» 
avec  la  ville  appelée  aujourd'hui  Ta  (rUMtV  (Bruce).  Suivant 
Tellez ,  on  monte  pendant  une  demi-journée  par  m  chemm 
escarpé  et  en  zig-zag,  à  peu  près  comme  les  défilés  du  Boutan 
et  du  Tibet  (selon  Turner),  et  absolument  comme  la  route  qui 
conduit  du  Valais  àLenkerbad ,  et  delà  au  Ghemmi«  Surlahan- 
teur,  est  une  vaste  plaine  où  les  Kafilas  font  lialte.La  seconde 
jouraée,  on  voyage  sur  la  hauteur  ,  entre  des  goulïics  sans 
fond ,  jusqu'à  la  plaine  de  St-Micbel ,  où  Ton  respire  déjà  l'air 
frais  du  pays  d'Alpes,  tandis  qu'au  pied  du  Gouca  qui  forme 
la  base  du  Lamalmon ,  règne  encore  la  chaleur  étouffante  des 
tropiques.  De  cette  plaine,  le  dernier  tlt^ljle  de  rochers  con- 
duit/4àiP)6  par  degrés  ,  surlahauteur  du  Lamalmon.  Quel- 
j^u'escarpé  et  terrible  qu'il  apparaisse  du  c6té  du  nord ,  il  s'é- 
tend à  son  sommet  en  une  vaste  plaine  qui  se  prolonge 
pendant  plusieurs  journées  à  travers  Woggara  ,  pays  fertile 
enbléjusqu'au  lacdeTzana,  et  forme  ainsi  la  haute  terrasseda 
pays  d'Alpes  abyssinien,qui  se  distingue  de  toutes  les  autres 
par  ses  magnifiques  pâturages ,  parrabondance  du  blé  et  par 
l'absence  complète  de  forêts. 

^    Du  sommet  du  Lamalmon  que  les  Portugais  croient  plOft 
'  élevé  que  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  on  aperçoit ,  au snd, 
les  montagnes  de  Samen  et  d'Amhara  plus  élevées  encore  ;  à 


(i)  Bruce ,  Trav.  a'  I  I.  T.  V  ,  p  368. 
(a)  Ludolf,  Hist.  Aetii.,  L.  I,  c.  YI. 
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restetan  nord-est,  la  vue  se  perd  sur  les  chaînes  de  monta* 
gnës  et  les  hantes  plaines  de  Tigré  qni«  situées  dans  la  pro- 
fondeur par  rapport  à  la  hante  élévation  oà  l'on  se  tronve  pUh 

cé,  n'apparaissent  qiio  comme  des  collines,  (1) 

Sait  dans  son  dernier  rapport  nous  fait  connaître  les  bau* 
tes  montagnesdeSameneomme  lacontinnation  snd-est  de  la 
même  chaîne  de  montagnes  qoe  traverse  la  rovtedu  Lamalmon; 

sur  la  rive  gauche  du  ïacazzé,  tiiiic  \c  12'^  et  le  l  i"  de  lati- 
tude et  le  38°  et  39°  longitude  E.  de  Greenw.,  elle  se 
prolonge  en  nn  groupe  de  montagnes  très  élevé  pendant  près 
dei6miltesgéographiques,dansladirectîon  du  sud-est  aunord- 
ouest,  et  forme,  à  l'ouest,  lalrontid  e  politique  de  Tigré,  du 
côte  de  l'empire  d'Ai^yssiuie  ou  du  côte  du  royaume  deGondar. 
A  Test»  au  pied  des  montagnes  de  Samen,  s'étendent  les 
hantes  plaines  de  Tigré  dont  les  éminenoes  avancées  sont  bai* 
goées  par  les  eaux  du  Tacazzé;  ce  fleuve  coule  ici  dans  un 
lit  de  rochers;  ila300yarrf5(aunes)  delargeur  (2)  à  l'endroit 
ou  on  le  traverse  pour  aller  à  Guinsa ,  mais  souvent  il 
est  trôs-resserré  entre  les  bancs  des  rochers  et  quelque* 
fois  si  peu  profond ,  qu*en  beaucoup  d'endroits  on  le 
passe  presque  à  pic  J  sec.  Ce  fleuve  ressemijie  beaucoup,  par 
rapporta  sou  lit»àceux  dont  le  cours  n'est  pas  encore  entière* 
menidéveloppé^comme  le  fleuve  d'Orange  Je  Zaïreetd'antres. 
Les  deux  plus  hautes  chnes  de  ce  groupe  de  montagnes,  le 
Beyda  situé  au  rnômc  degré  de  latitude  que  le  Lamalmon,  à 
l'est  de  ce  dernier,  et  l'Amlm  liai  étaient  couvertes  de  neige 
as  mois  cif  avril  ;  (5)  lorsque  M.  Péaree  visita  ces  montagnes»  au 
mois  d'octobre,  la  neige  y  tombait  en  abondance,  et  il  trouva 
aussi  sûuvt'iiL  (le  la  glace  et  di-  la  aiij^e  dans  les  lavins.  Il 
parait  doncqiiece  phénomène  n'est  pas  si  rare  en  Abysinie  que 


(t)  Tcllcz,  dans  LudoU, Comment,  io  hist»  Aetb*,  fol.  io5«  et  XhcTd- 
Dot,  Rec.  p.  17. 
(a)  Sait,  Voy.  p.  aSi,  354. 
(3)  Ôalty  Vojr*  p.  35o ,  a;9. 
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yassure  Bruce ,  quoi  qnc  peut-être  on  le  voye  raenml  duM^ 
.  Mrtiiaês  parties  da  payCIottiefois,  la  neige  ne  séjonoie  ja* 

Les  montagnes  de  Smneii  qui  ont  donné  la  non  à  HHite  k 

province  Bmitroplie  sont  liabiiées  par  les  À^/om,  peuple  pas- 
tÉur  ;  ils  parlem  une  k&gae  qui  leur  est  propre  et  wmi 
exchtthrement  du  produi    Itim  tiroufieaia* 

Hauteur  des  neiges. 

Les  dccouyertes  des  temps  mtdttttfttmil  proBV^qUrVo  peut,  «a  quelque 
sorte,  préciser  la  hauteur  <ies  inoiitagpitM  fàmlet  dB  Ift  tint  jta  It  Ugit 

des  neiges  ;  rAméiique  aoos  offirant  de»  points  de  comparaison  ponr'oatl» 
proximité  dcTequateur,  nous  pourrions,  en  admettant  l'ancienne  assertion 
qtfe  l0»  tnôntaglUis  de  FAbyssîme  portent  autti  db  bt  neiKe  dont  la  ft«le 
ébÊMsamàà  les  eain  du  Mil,  pvéeisip  en  qndqoe  eort»  leur  éWfntioB«  • 

Mais  nue  conpaiaison  exacte  des  relations  de  toosks  TOjragenrs  no«s 
apprend  que  le  plateau  d'Abys^nie  et  celui  d?Éthiopie  ne  sont  couverts 
niûle  part  de  neiges  étemelles,  et  les  somUets  sur  lesquels  on  trouve 
aisddeïttelleroent  utt  pen  de  neige  et  de  glace  sont  en  très^petit  nombre. 

Brnee  coariiot  1»  at^position  qn^il  j  ait  des  neiges  étemeUes  àNa]rea(i}; 
les  montagnes  situées  autour  des  sources  du  Nil  n'ont  pas  non  plus  de 
nei^  sur  leur  cime;  il  n'y  tombe  jamais  que  de  la  grêle  (a).  Sait  est  le  seul  qui 
prétende  avoir  vu  de  la  neige  à  l'ouest  du  Tacazze'  (3).  Les  annales  abyssi- 
ittMMies  rapportent,  comme  un  phénomène  extraordinaire ,  qu'il  tomba 
un  jour  delà  neige  près  du  lac  de  Dembea,  et  cVst  de  là,  disent-elles,  quelc 
villagede  Zinzinam  tient  sonnom(i).  Abba  Gixgorius  J'Amharavit  pour  la 
prertlère  fois  de  la  nHge  dans  les  Alpes  du  Tyrol;  il  en  prirut  trt's-etonn--  et 
lui  donna  le  nom  dt-J/ar-if:  qui,  dans  sa  langue,  sîgnilie Jarmc:  !e<;  habitans, 
du  Samen  l'appelle  Berrik  selon  Sait.  Ce  même  auteur  rapporte  que, 
suivant  Texprcssion  du  Ras  Wclleta  Sallasse',  le  Gedeon  ou  le  rocher  des 
Juifs  e'tait  couvert  à  sa  cime  d'une  ci^pèce  de  verre  lorsque  ce  prince  en  iil 
la  conquête  (5). 


(i)  Bruce*,  Tr.  p.  327. 

(a)  Bruce^  Tr.  IV ,  p.  a56. 

(3)  Bruce,  Tr.  m,  p.  3ii. 

(4)  Ludolf,  Hbt.  Aeth.,  L.  I»  c.  5»  et  Goinniwitt  IbLioUt 

(5)  Salt|  dans  Valentîa»  Tr.  m,  p.  Sg. 
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Les  esclares  du  Caire,  lor^fIu'on  les  interroge  sur  Tinteneur  de  TAfrique, 
pftrient  souvent  de  la  ntigc  comme  si  elle  e'tait  commune  dans  leur  pays; 
à  les  en  croire,  il  eu  tomberait  aussi  dans  le  Darfour^  cependant  Browne 
ne  put  en  trouver  nulle  part  la  moindre  trace.  On  devrait  en  gênerai 
ajouter  foi  moins  facilement  aux  relalioos  des  esclayes,  dont  rimagiaatioa 
iiid>île  a  toujonr»  une  réponse  prête  A  toutes  les  questions  qu^on  leur 
adresse,  et  qui  pur  bonbomime^Gonfimienttout  ce  que  Ton  ddsiresayoir  (i)^ 
oqienâant  VUMnéù  fait  ê^à  aienlîon.  de  neiges  sur  les  aïoiilBgnes  de 
la  Lune» 

Bruce  assure  que  sou  baromètre  marquait  sur  le  Lanalmon  90  ^ucet 
anglais  7^8^  un  pouce  de  moins  quViuz  sources  du  Kil;  cependant  cette 
obsemtiui%  patpkwque  ce  que  noue  Teuoae  de  dive  {dos  Bavl^  ne  peut 
neHk-couduireà  des  x^ttltals  ctttaîns. 

jCIiAIlIClSSElIClIT. 

ChminmontanieonduiBantde  la  Kdla de  Ras^el-Fiipar  Tekit^ 

kin  et  le  défilé  de  Moura,  à  la  plaine  de  Dembea, 

Cette  route  conduit  de  Sennaar  à  Goii(lar,en  longeant 
le  ravia  profond  à  travers  lequel  VÂnpoih,  alûuem  gaucl>€  du 
Tacazzé,  se  fraye  sa  route  de.  la  bdute  tecvasse  4i|  Habech 
dans  les  basses  terres  :  Bruce  la  choisit  pour  s'en  retourner. 

Le  premier  jour,  enparlant  de  Gondu  ,  la  l  oate  se  continue 
dans  la  plaine  versie  nord;  le  second,  elle  se  piécipitcdaijslar 
profondeur  à  travers  le  défilé  rocheux  de  Moura  (â)  ;  le  qpa-. 
trième  jour,  après  avoir  traversé  ua  second  défilé  étroit  (ledé- 
filé  de  DaO'Dohha).,  on  quii  1  :iir  pur  et  frais  des  montagnes 
poar  entrer  dans  l'atmospUère  etoullante  des  tropiques;  on 
aperçoit  alors  lespreroierschampsdeDora  et  les  forêts  sontha- 
bitées  par  des  troupes  de  singes.  Enfin,  après  six  journées 
de  march(*  à  travers  d'épaisses  forêts  dont  on  n'aperçoit  au-^ 
cime  iracesurlu  hauteur,  on  arrive  à  la  ville  de  Tclierkin  ,  si- 
tuée dansune  vallée  élargie,  près  du  fleuve  Jibbel-Myrat, 
qui  formait  autrefois  la  frontière  entre  le  Habech  et  Sennaar. 


(1)  Seetaen,  dans  y*  Zacfa,  Mon.  Corr,  1808  et  1809* 
(a)  Bruce  ^Tt.sTfA,  T.  VI>  p.  W7. 
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Les  chameaux  ne  peuvcnl  monter  que  jusqu'à  Tcherkin(l); 
là  on  les  échange  contre  les  bêtes  de  somme  du  pays 
d'Alpes*  An-dessons  de  cette  ville»  la  ronte  ne  traverse  qne 
des  vallées ,  des  torrents  et  d'épaisses  forêts  d*arbres  et  de 
roseaux»  où  liabiient  d'innombrables  troupes  de  bêtes  féroces, 
d'éléphants 9  de  rhinocéros,  de  sangliers,  de  buffles  et  de 
singes;  après  avoir  parcouru  ainsi  un  espace  de  six  à 
sept  journées  de  marche,  on  arrive  enfin  à  la  plaine  unie  de 
I£or-Cacamot{^)i  qui  s'ctcnd,  sans  interruption,  jusque  prés 
de  Sennaar  en  I^îuiiie.  L'eau  disparait  ici  de  nouveau,  carie 
sol  ne  se  compose,  en  grande  partie,  que  de  sel  gemme,  et, 
sur  sa  surface,  soufflent  les  vents  embrîisés  (Stmoun)  des  dé- 
serts de  sable. 

6*  ÉCLAIRGISSBMBIIT* 

Chemin  montant  conduisant  de  la  Ko  lia  de  Gie8im,far  Serisé 
et  k  défia  de  Girana^  à  la  plaine  de  ùembea. 

Celte  rouie,  moins  longue  que  celle  de  Bruce  par  Ras-el- 
Fil  et  Teawa,  s'étend  aussi  plus  près  de  la  bordure  inférieure 
de  la  terrasse  d'Alpes;  Poucet  la  suivit  en  allant  de  Sen- 
naar à  Gondar.  Depuis  Giesim,  qui  est  situé  à  moitié 
chemin  entre  Sennaar  et  la  frontière  de  l'Abyssinie,  le  pays 
commence  à  s'élever  graduellement  de  la  plaine  de  Sennaar; 
le  voyageur  vit  ici  pour  la  première  fois  les  forêts  éternel- 
lement vertes  de  tamarins  (Tummara  Hindi)  (5),  que  les  in- 
digènes appellent  Erdeh;  souvent  elles  sont  si  épaisses 
qu'aucun  rayon  du  soleil  ne  pénétre  à  travers  leur  feuillage. 


(t)  Bnice,  T.VI,p.  a45. 
(a)  Bruce,  T.  VI,  p.u6i. 

(3}  Foocet,  Vojr.  daasles  iettrci  ^diliantes,  Rec.IV,  p,  5«. 
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UAbysMie  s'élève  ici  sans  difcontiauer»  de  degré  en  degré» 
eatre  des  mentagnes  à  forme  d'Amba»  dont  les  sarAices  sont 

très-bien  cultivées,  et  généralement  bien  peuplées;  les  ha- 
bitations se  succèdent  à  peu  de  distance  et  les  vallées,  depuis 
Giesim  jusqu'à  Abiad  >  sont  couvertes  de  plantations  (comme 
à  Adowa  sur  la  terrassé  de  Tigré),  dont  on  n'aperçoit  pins 
de  traces  an-delà  (1).  Le  cinquième  jour  on  rencontre  le  Gan* 
(iatfl,  torrent  profond  et  rapide  qui  se  précipite  des  montagnes: 
ce  ûeave  est  ici  moins  large  que  la  Seine  à  Paris:  non  loin  de  là» 
se  trouvent  encore  deux  autres  torrents.  Le  sixième  jour»  la 
terrasse  s'élève  d'une  plaine  couverte  de  grenadiers  vers,  le 
défilé  escarpé  de  Girana  ;  c'est  ici  le  terme  où  s'arrêtent 
les  chameaux.  Là  commence  (2)  Tair  frais  et  pur,  le  climat  tem- 
péré des  défilés  Alpins  ;  pendant  deux  journées  de  marche» 
le  pays  s'élève  jusqu'à  la  plaine  par  des  montagnes  qu'on  ne 
franchit  qu'à  travers  des  déilès  pénibles  et  escarpés  :  le  troî* 
Jour,  eniiû,  on  arrive  enfin  à  Guudar. 

7«  ÉCLAIRCISSEMENT. 

Qimin  montant  condtitsanl  de  Tigré,  par  Angote  et  Amkarmp 
à  la  haute  terrasse  du  pays  d'Alpes  Abyseimm* 

Cette  route  ne  nous  est  connue  que  par  la  relation  de  F.  Al* 
varez  qui  accompagna  don  Rodrigo  de  Lima,  dans  le  voyage 

qu'il  lit  en  4520,  comme  ambassadeur  an  Habech;  cette  rela- 
tion nVst  malheureusement  pas  très-exacte  ;  ce  qui  la  rend 
surtout  imparfaite,  c'est  qu'elle  né  contient  aucune  indication 
des  distances  ni  des  journées  de  marche.  Le  voyageur  n'avait 
d'attention  et  d'intérêt  que  pour  les  moines ,  les  couvenset 
les  miracles  ;  beaucoup  de  ses  récits  ne  sont  fondés  que  sur  le 
rapport  d'autres  personnes  ;  souvent  aussi  ils  ont  été  altérés 
par  les  jésuites  postérieurs,  de  sorte  que  la  science  ne  peut  y 
puiser  des  documens  bien  iuipoi  tans. 


(0  IHd.  p.  57* 

(a)  BniM»Tr.IIIy  p.  4si5, 
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En  partant  de  la  terrasse  de  Tigré,  on  traverse  près  de  !a 
pj^iaeede  Doba  (1),  plusieurs  déâléseicbaioes  de  moata- 
gnel  aMeroant  avec  des  ^alléet:  feitiftos  »  ks  récoUei  ét  Itt 
MflMÎllis  ae  font  sans  isiamipcion  pendant  tonte  Pannée  ;  I» 
iltjijve  de  SabaUit  l'oiiuc  laliiiuU'  entre  le  Tigi'o  oL  la  terrasse 
supérieure^  att  défilé  rapide  et  escarpé  (â) ,  où  Ton  ne  peat 
plaa  Cure  iisa^e  dechameanx  ,  eondiiti  à  Cwmm  éi  Àn^. 
Sur  1»  Imieiir,  lea  ludtttai»  partent  na  langage  tout  dWéim 
de  celui  des  autres  indigènes.  Peut-être  parlent-ils  la  langue 
d'Amhara,  tandis  que  te» autres  font  usage  de  l'idiome  de  Ti- 
gré* La  vaste  piaioe  est  oowerte  de  duunps  fercttes  de  aials 
{jMi93aaiet)et  depoa;  mais  ploe  loin,  dhms  tes  montagnes 
d*Amhara  ,  ils  disparaissent  partout  et  font  place  aux  pâtura- 
ges alpins  (o),  jusqu'à  ce  que  les  gorges  sauvages  des  mon- 
tafpiearseomlnsMit  de  neuveau  le  voyageur  dans  tes  vasMi 
banais  plamasdes  alflaens  du  Piil  à  Skoa  (Xoa). 

CHAPITRE  TR01Sl£]ll£. 

mra  n*ALP£6  ne  HAaccn^aopaEUBKX  mx* 

« 

S"-  . 

iA  hanta  terrasse  de  TAbyssinte  est  appelée  par  ses  haW* 
tans  Alberegran  {A),  plateau;  considérée  comme  pays  de  mon- 
tagnes 9  ils  i  appellent  Daga  (5)  ,  par  opposition  aux  terres 
liassea  awsqui&ltes  il  doaaeatte  nom  de  MoUa;  elle  est  encore 
pour  nous  trè&-incoiuane.  Presque^  tons  tes  Toyagem»  se  taî- 


(t)  i  r.  Alvarez,  Hist.  de  Aellûopia,  fol.  5d* 

(a)  Ihia.  fui.  63. 

(3)  Ibid.  foi.  82. 

(4)  Ttllcz,  dani  Thévenot,  p.  4» 

(5)  Bruce,  Iray.  lii,  ^'j29 
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sent  sur  sa  structure  et  sa  forme.  La  contrée  des  sources  du 
j^IU  et  U  plaine  du  lac  de  Jzofta,  le  Sma  des  Portugais  »  est 
le  ieai  pays  sur  lequel  nova  poÉié^tioDa  cpnifaes  dooimMM 
pféeîs.  NiHES  ne  eonaaisaoMles  autres  caatan:éiE4i8trietii»'Of- 

dinairement  appelés  royaumes  ,  que  par  quelques  iudicatioa$ 
isolées  contenues  dans  l'iiistoire  des  guerres  et  des  dissentions 
religieuses  du  peuple  Abyssinien,  ttatm  cimtoMeHefloeat  «gi» 
tée.  Nous  avons,  àlavéïilé,  lea]ioinBde4û(l)peiîiéepfom-' 
ces  particulières  qui»  avant  Im  invasions  des  ûaUa ,  apf  aite*> 
naientau  royatuue  de  TAbyssinie  ;  mai^  depuis  ^  cette  division' 
est  entièrejttent  oubliée.  Lesguerres  du  peuple  belliqueux  éi 
l'Àbyssinie  que,  dans  l«a  demief  s  aMea  >  il  renouTeliait  dMh 
qoe  année  contre  ses  ennemis  indomptables  an  snd ,  ei  emam 
les  SlianL';alla  au  nord  et  à  l'est,  n'ont  jamais  permis  aux  lia- 
bitau>t du  plateau  et  aux  étrangers  qui  y  sejournaleot ,  de  le 
cultiver  en  paix  ou  d'y  entreprendra  des  voyages  pavr  le  faire 
C0Bnakr«» 

C'est  donc  avec  un  grand  sens  que  1* Abyssinien  compare  sst 
partie  eaiource  de  tous  côtés  de  peuplades  ennemies  à  la  bellé 
fleur  du  Den^kU  (2)y.pbuite  magnifiqM  dn  genre  des  €m^ 
m  y  dont  la  corolle  est  entourée  d'une  enveloppe  épineuse. 

La  plus  grande  partie  ée  la  hrate  terrasse  du  Habech ,  est 
couverte  de  pâturages  alpins  (3), et  bien  cultivée  dans  quelques 
plaines  on  n'y  voit  presque  pas  de  forêts  ,  mais  elle  estal>on- 
dammem  arrosée,  parcourue  par  d'immenses  troupeaux  da  va- 
cher et  de  chevaux,  et  habitée  par  une  race  d'hommes  vigou- 
reuse, belle  ,  active  et  intelligente,  toujoui  s  eu  guerre  avec 
ses  voisins  (  cum  illis  perpétua  luctant  et  belki  quàm  pooi 
<irU$maf^m€ditanÊitr.  Ludolf),  iNe  déposant  lesannes  qi|0 
pendant  la  saison  des  orages  et  des  grandes  pluies,  ils  jouisseM 
cependant  de  tous  les  avantages  qu'accurdeuL  un  sol  fertile  , 
un  beau  ciel  et  un  j[^iniemps  éternel. 


(i)  Lobo  Reisc,  I,  part.  p.  ï5o, 

(a)  Ludolf ,  Hist.  Aethiop. ,  L.  I,  b*  ifi» 

(3)  Bruc«,Xf»¥,  iV,  p.a6- 
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La  nature  dn  plateau  qui  s'élève  de  tous  côtës  comme  un 
boulevard  contre  ses  ennemis, a  seuiepeut-étre,couservé  pen*- 
dtfit  lantde  sièdest  an  peuple  Abyssinien ,  son  indépendance 
et  son  sol.  Quelques  ameurs  ont  douté  que  l'Abyssinien  fut  on 
peuple  primitif,  mais  Sait  Ta  victorieusement  confirmé. 

Depuis  que  les  Galla  éthiopiens  ont  pénétré  plus  avant 
dans  i'Abyssiaie  et  que  les  dissentions  religieuses  ont  di- 
iiÊé  la  puissanee  des  empereurs  ;  depuis  que  la  fureur  guerrière 
et  envahissante  des  peu  pies  Mahométans  voisins  s*est  appaisée, 
que  leur  iiilluence  s'est  accrue  par  lo commerce  et  des  relations 
amicales ,  et  qu'une  ville  inahométane  s'est  élevée  près  de  la 
résidence  chrétienne  ;  depuis  lors  aussi»  le  piatéau  a  perdu  de 
sa  primitive  impénétrabilité. 

Les  divisions  politiques  à  l'intérieur  du  royaume, la  puissance 
toujoui-s  croissante  des  princes  tributaires  ,  des  ministces  et 
des  gouverneurs  ne  firent  plus  du  N^fus^  l'empereur  du 
royaume d'Abyssinîe  si  puissant  naguère  ,  qu'un  petit  roi  de 
Guadar,  SL'mLilaljje  an  grand  Mogol  de  Delhi,  et  le  jouet  des 
partis.  Depuis  ce  temps,. le  plateau  semble  refuser  de  servir 
comme  autrefds  derempartinfranchissable. 

ÉCLliRCISSEHBlfT. 

Nature  du  pays  d'Alpes  central  de  l'Abyssinie, 

De  hautes  chaînes  de  montagnes  s'élèvciu  encore  sur  le  pla- 
teau du  Habech  au-dessus  des  plaines  qui  couvrent  le  pays. 

Les  plus  élevées  et  les  plus  impénétrables  sont  celles  de 
Samm  (i),  à  Test;  nous  en  avons  parlé  plus  haut  et  elles  sont 
aussi  habitées  par  des  juifs  Abyssiniens  ,  les  Falashas,  Elles 
furent  souvent  l'asile  des  partis  politiques  vaincus ,  souvent 
aussi  de  grandes  armées  trouvèrent  la  mort  (â)  dans  leurs  dé- 
filés étroits  et  surtout  dans  celui  de  Tchetehieo. 


(i)  Ludolf,  Hist.  Aethiop. ,  I,  c.  YI. 
(a)  Bruce,  Tnr.  III,  5. 
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Les  montagnes  d*Àinharatm  sud-est»  sont  ks  plus  habitées; 
elles  étaient  autrefois  au  pouvoir  de  la  tribu  la  plus  belle  et  la 
plus  brave  delà  nation  abyssinienne,  la  noblesse.  Au  centre  de 
ces  montaspies»  était  Xégulat  capitale  de  tout  l6royaiiine(i); 
0*661  delà  que  sont  soHies  la  langue  et  la  civilisatioû  la  plus 
ancienne  du  nouveau  royaume  d'Abyssinie ,  qui  se  sont 
répandues  ensuite  dans  celui  d'Axum ,  où  régnait  autrefois  la 
kagne  Ck^x  ou  de  Tigré»  Ces  moAtagaea  sont  aojourd'biii 
au  pouvoir  des  hordes  des  Galla. 

Les  moulagaesdc  Gojam  ou  de  Gocham ,  sont  les  plus 
fameuses  ,  à  cause  des  sources  du  IN  il  ;  ouvertes  et  acces- 
sibles y  elles  coDtieiuieiit  de  magnifiques  pâturages;  eUeê 
forment  un  délicieux  pays  d'Alpes  et  jouissent  4f  un  printemps 
éternel  ;  l'ensete  (5)  ,  y  croit  en  abondance.  Dans  ces 
montagnes,  à  Saccala^  se  tiouvent  les  sources  du  Nil ,  vé- 
nérées dès  la  plus  haute  antiquité.  Ce  pay»  est  le  séjour  de 
peuples  autochthones qni  n'en  ont  jamais  été  expulsés» et 
sont  toujours  restés  sans  mélange  ;  ils  portent  encore  chaque 
année  leurs  offrandes  (4)  aux  dieux  du  sol ,  à  KrikohOf  génie 
du  JNil  et  des  bois  de  bambous . 

Les  contrées  d'Àngote  (5)*  de  Dmbeà  »  DamoU  (6)  sont  de 
hautes  plaines  immenses  ouvertes  et  unies;  le  pays  des  J^(hc«(7), 
Woggara  ,  Foggara  et  Babbaha^  près  du  lac  de  Zana,  est 
comme  le  grenier  d'abondance  du  plateau. 

Les  alentours  du  lac  ïzana  {Séna  Batêma  »  c'est-è-Klire» 


(I)  Lad. ,  ibid.  —  BniceTrav ,  III ,  p.  6],  IV ,  p.  439.  —  Lobo  ,  Relit 
p.  1  So.V«ter  im  SUlrlidstcf»  3ir ,  XhÂl.  p.  1 09. 
(a)  Brnce,  lU,  p.  8  et  455. 

(3)  Lndolfy  Hitt.  Aetb.  t  »  9s  et  Commeiit*  f.  t{o* 

(4)  Bruce,  V,  p.  s37 ,  et  VII ,  p.  339. 

(5)  AlTares ,  H.  de  Eth. ,  f.  75, 

(6)  Lobo,  Beisse  ,  I,  p.  a3i. 

(7)  Bruce,  IV.  lU,  4^^;  IV,  347, 379.-* TeUes,  dam  Th^cnot,  Bie- 
pag*  30. 
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Bahar  Sma^  la  mer  de  Sena  des  Portugais) ,  ou  la  contrée  de 
DeiDliea,  eu  depuis  le  dernier  siècle,  ia  proviBceia  mieux  cul- 
tivée M  la  pli»4Mapèée  da  ptaMo;  tovt'd'y  Féimitammirdii 
taâiÊi64vifmmiTttmpovd^9;pkktÊA.  QMiqifaaaitt  peuple 
ne  soit  moins  attaché  à  un  séjour  fixé  que  les  Abyssiniens 
cependant  tous  les  grands  du  pays  se  réunissent  sur  ce  poinl , 
MounaspenéM  k  saison  des  plms,  Mie  éfidqHe  deiepes 
fw^eonieiftseoe  peuple  Mliqseux;  les  £iirefpéefu  leorM 
bdtidans  ces  lieux  des  demeures  ^es.Gondar  sur  le  lac,  vua* 
mée  pour  lu  prejniÎTc  loi*,  par  Ponoet  (4700),  a  été  élevée  «u- 
toardes  églises  et  du  château  Royiil(â)  Mti  parles  Pertugais. 
Afttottr  étt  iac,  àa  léewte»  om  cfmstrnkées  patois  penr  lefei, 
à  JkmBm  et  €ronfam,  pour  >la  reine  à  Bepsan  ,  èes  cltâtetn 
pour  le  patriarcbe^  et  pour  eux,  <ies  cloîtres  et  des  sémtnai- 
fes  (3), 

JimtÊm  (pli  oBt  insité  cette  iuiate  terrasse,  âevée  àS,€Od 
pieds  4e4imear  mo^temie,  comme  ceHe  de  Quito,  et  «réteeènlt 

du  iO*»  au  l  ->  de  lai  ii  iuL  nord,  s'accordent  a  appeler  son  climat 
uapcintemps  éternel;  on  le  compare  ù  la  température  k  plus 
douce  du  Portugal.  Aussi»  les  Poitugais^^  trouvèrent eenme 
dsBsiiear. patrie  (4),  et  crurent  y  rencoMer  les  mêmes  preise- 
tions,  le  même  genre  de  vie.  Les  Abyssiniens,  dit  Lndolf,  at- 
tfiîgnent  souvent ,  dansiO^  heureux  climat ,  uu  iigc  qui  de- 
passe  100  ans  (5).  . 

•Caitedélieiease  .sempérotard  n'est  inierrompuc  que  parles 
pluies  des  tropiques  qui  ver  sent  annuelîenient  sm  la  terre 
leujcs  eaux  abondantes  et  fécondes  et  divisent  1  année  en  trois 
saisons:  la  saison  des  débordemens  et  des  pluies  »  Kramtf 
qn'Abba  Grëgorius  appelle  l'hiver  du  Habech  ;  la  saison 
de  la  grande  sécheresse  et  de  la  chaleur,  Ma^ai;  la  saison  dss 


(t)  Lobo,  Reise  I,  i53  et  suiv. Bruce»  Tr.  III,pag.  5*. 
(9)  Sait  dans  Valentia ,  Tr.  111,  pag.  ]6o.  ' 

(3)  Tellez  daas  Thëvenot^  Aec.|^tlg.  ao. 

(4)  Lobo,  Reise  I,  pag. 

(5)  Lttdolf»  CommenU  L,  X»  pag.  tâ4« 
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après  la  baison  des  pluies. 

Itoa»  ne  savons  que  peu  de  ebûses  de  la  végétation  al^ique, 
ftssnrékneitt  trés-rîehe,  «prapne  à  oe.platea«;.car  la  i^kipart  ém 
|dtiit«B  ckëes  par  Brace  et  Poucet  n'appaitknmeikt  pan»  &  te 
haute  terrasse.  Nous  ne  contiaissoiis  de  ses  végétaux  que  des 
cyprès  ,  quelques  mimoses  et  trois  espèces  d'arbres  qui  lui 
sent  pr(^res.La  premaére  est^e  (jmimrffih  espèce  de  buisson 
éfnaeoac»  (Ptmhbùm  lawMnUf  seloo  Brome  (1))^  Saltle'rlt 
pour  la  première  fois  à  Âxum  (â)  ;  la  seconde  «sc  JRTotiMo, 
(Bankmia  Âbtissinica);  la  ti  oibaHUo,  le  Wanzey,  ( Cardia  Abyê» 
stnica  ,  sekm  Ërowse  ;  seloa  Mnrray,  le  cèdre  des  écritores 
Voj.SaÉomoncant. ,  des  cani^^^y  v.  lë);  or  TnppeHe  j(m 
dans  le  pays  ;  Oondar  et  beaucoup  d'antres  «ntfeiges  sorttM^ 
dansiez  bois  à  son  ynaim'  ;  c'est  farbre  sacré  des  Gallas  (3). 
Le  végétal  caractéristique  pour  ce  pays  des  tropiques  est  ï'En* 
sBÊÊj  aarère  à  forme  de  paimier,  le  banmer  de  l'Abya^ie  fl): 
Tontes  les  espèces  de  h\é  et  lepoa  qui  y  tM>nt  ^éntéralement 
cullivés  y  viennent  en  aljondaiice,  muiboiine  trouve  pas  lepoa 
dans  la  Kolla  (  terres  basses),  où  croit  seulement  le  Tocousso 
qoiest  anssi  tttte«apèoe  del>lé.  Cependant  les  fruits  ekqnb 
ccMumeles  oranges^les  citrons ,  la  canne  à  sncre  aussi,  sont 
entièrement  étrangers  à  la  haute  terrasse,  quoique  les  géogra- 
phes les  donnent  comme  produits  naturels  du  pays.  Selon  le 
rapport  îles  témoins  oculaires,on  neles  trouve  que  dans  ies  ter« 
fasses  ffifériettres  »>et  si  on  les  donne  comme  des  productions 
detotftiefiabech  ,  {Sacdwro  eâunâant,  dit  Ludolf,  d'éillenrs 
si  exact) ,  c'est  qu'on  généralise  ce  qui  vraiment  n'appartient 
qu'4  «ne  poriion  du  pays  (^)« 


(i)  Sait,  Voy.  Flora  Abjssiulca  app.,  pag.  LXH. 

(3)  Valentia ,  Tr.  III ,  pag  64. 

'3)  Bruce,  Tr.,  T.  VIII  Appendii. 

(4)  Ludolf*  HUt.  Aeth.  ,  L.  I,  c.  et  Blamensbach  Anmeck.  zu 
Bruce  Reîseo,  TU.  V.,  pag.  a8o, 

(5)  Lobo,  Reifle  1,  pag.  i54>  *  • 
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iN'ous  avons  déjà  ëiuis  sur  IcsAgroumi  Topinion  que  très-pro- 
bablemeatfCes  plantes  ont  été  apportées  par  les  i^ortugaissor 
la  teraasse  de  ïig  é,et  natundiséespar  la  cultUFe;  on  en  trouve 
des  forêts  dans  la  terrasse  antérieure  de  Siré  (i),  mais  le  Croit 
en  est  dégénéré  :  on  trouve  de  môme,  à  Tigré  ,  dans  des  en- 
droits isolés  et  toujours  dans  des  lieux  autrefois  consacrés  par 
d^ancienaes  églises  et  des  couveiis  >  des  groupes  de  dattiers, 
deveaiis  sauvages  (â)  ooimne  »  par  exemple  »  près  de  Téglise 
Abba  Garima,  près  ducIottreBisan.  Probablement  *  ce  soet 
les  restes  des  plantations  faites  par  les  prêtres  chrétiens  des 
premiers  siècles  qui  avaient  apporté  ces  végétaux  d'Egypte. 

Il  en  est  de  même»  sansdoute^de  la  vîgne;elie  a  été  apportée 
et  cultivée  ici  par  les  Portngais,  et  eUen*est  pas  naturelle  an 
pays.  Les  Abyssiniens  ne  se  servent  devin  que  pour  la  commu- 
nion^ et  n*en  boivent  jamais  ordinairement  (3).  On  ne  cultive 
la  vigne  que  dans  le  petit  district  d'Ëmfras  »  et  elle  y  pro- 
duit des  grappes  magniOques  (4).  Tellez  dît  expressëflieiit 
que,  de  son  temps,  il  n'y  en  avait  pas  en  Abyssinic  (5). 

La  plus  grande  richesse  du  plateau  consiste  en  chevaux  :  lis 
forment  la  force  principale  de  l'armée  Abyssinienne  »  et  mi 
indispensables  pour  la  chasse  qui  estia  plus  grandeoccupatioade 
ce  peuple;  les  muletsetles  ânes  sont  les  seules  bétesde  somme, 
les  pâturages  alpins  sont  couverts  de  magnifiques  trou- 
peaux (6)qui forment  la  principale  nourriture  du  peuple. 

U  y  a  ici  une  véritable  économie  d'Alpes  :  la  nourriture  o^ 
dînaire  est  la  chair  de  vache  crue  (7)  ,  on  l'appelle  Siimdii 
mais  on  ne  la  coupe  pas  :,ur  l'animal  vivant,  quoique  cela  arrive 


(1)  Poncet,  Voj.  pag.  i3g. 

(2)  Vaîeîîtia,  ïr.  III  ,  pag.  ^4»  «t  Salt;\  oy.  pagt  44^* 

(3)  Bruce  IV,  pag.  437  Y  ai. 

(4)  Poncet  V.  pa^.  t  iG. 

(5)  Tellez,  (^aus  1  hcvcnot.R-,  pag.  5. 

(6)  Bruce,  Tr,  III,  pag.  391. 

(;)  SaUdaas  Yalentia  UX,  pag.  iSg. 
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quelque  fois  dans  les  cas  pressans  (i).  On  ne  tue  ni  veaux  ni 
agneaux. 

Ancundes  témoins  eeidaires  ne  rapporte  «voir  v»  sur  ce  pla- 
teau, des  éléphans,  des  chameaux,  dt  s  J)uiiîes  sauvages  ,  des 
antilopes  et  des  rliinocéros;  on  n'y  a  trouvé  aucun  des  animaux 
féroces  qui  peuplent  les  déserts*  Le  prétendu  bœuf  sauvage 
dont  les  cornes  colossales  servent  de  vases  dans  toutes  les 
fêtes  de  l'Abyssinie,  ne  vit  pas  dans  la  contrée  alpique,  mais 
dans  la  Kolla  (2)  à  Walkait.  Dans  son  second  voyage  (5)  Sait 
vit  lui-même  ce  prodigieux  animal  dont  les  cornes  ont  quatre 
pieds  de  longueur ,  et  que  Ton  regardait  auparavant  comme 
fabuleux;  il  l'appelle  Sanga  ou  Bœui-Galla,  parce  qu'il  a  été  •  ' 
aiueué  à  Tigré  par  les  hordes  des  Galla. 

Les  hyènes»  Canis  erœutaf  appellées  Zuhbee  (4)  par  les  ha* 
bitans  ,  sont  en  si  grand  nombre  dans  ce  pays  que  leurs  hurle- 
meus  s'entendent  toutes  les  nuits  jusque  dans  les  rues  de  Gon- 
dar,  la  capitale.  Elles  ne  seraient  pas  si  nombreuses  si  elles  n'é- 
taient attirées  par  les  animaux  qu'on  tue  dans  les  plaines  et 

dontenabandonneleseadavresdansleYoîsinagedeshabitatjonsx 

Elles  sont  encore  protégées  par  la  superstition  des  habitans  ; 
ils  les  prennent  pour  des  huninies  enciiantës  ,  des  Falashas 
(ë)  qui  ont  l'habitude  de  descendre  la  nuit  des  montagnes;  de 
même  aussi  les  Caffres  ne  mangent  pas  de  la  chair  des  hyènes 
parce  qu'elles  se  nourrissent  de  cadavres  humains. 

Dans  le  lac  de  Tzana  on  trous  »'  encore  des  hippopotames  , 
mais  pas  de  crocodiles  ((>};  cesdeuxespèccsd'aniiuaux.  se  trou- 


(i)  Bruco  IV,  pag.  333.  —  Sali  ,  Voy.  pag. 
(a)  Sait  tlans  Valcntia,  ïr.lll  ,  pag.  149. 

(3)  Sait,  Voy.  pag.  a58. 

(4)  Sait  dans  \  aieutia  iil,  pag,  49^- 

(5)  Bruce,  Trav.  III,  pag.  54.  —  LiclitdQstcin,  Ijber  liie  Kaâît^rQ,  in  deo 
Geog.  EpliemeridcD  1807. 

(6)  Ludolf,  Hist.  Aeth.  I,  c.  1  r ,  4,. 
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veut;  en  grand  nomiAre  dans  le  Xamxxé  (1)»  an  pied  dô&SM»* 
tagnes  de  Samen* 

deswiînaux  qui  cmetëmeiU  les  basses  terresdes 

tropiques  ne  sont  naturels  dans  le  pays  d'Alpes  du  llaJjedi; 
msàs  il  est  étonnant  qu'on  n'y  renconlie  pas  les  animaux  ca- 
raciémtiqnes  da  plateau  deTEthiopie  »  la  giraffe  et  le  aébre. 

Ob  sait  que  le  tèhte  {Zwtra) ,  qui  parcourt  en  trenpesinnsaih 
brables  les  plaines  delà  Haute-Afrique  près  du  Congo  et  d'An- 
gola (2) ,  a  ctc  amené  dans  le  Uabecb  ,  dr  s  forêts  situées  au- 
delà  de  i'Abysaime  et  du  pays  des  GaUa  (  «iMi  uAr» 
ITa^Sfftiiiaut  H  Éerrm  a  Gallamis  pas$e$êas  miémiêur  ).  Lei 
rois  de  l'Abyssinie  l'ont  envoyé  en  présent  aux  monarques  de 
r£ttrope  et  de  l'Inde  (3),  comme  un  animal  précieux  »  éloigaé 
et  très-tare* 

Aœnn  voyageur  en  Abyssmie  ne  nous  parle  de  la  gksfire 

{Zourafa  des  Arabes),  comme  se  trouvaui  sur  le  plateau;  ce- 
pendant elle  a  imaom  Abyssinien:  Schirœtœkazin,  c'est-à-dire, 
fimi4  mmce^  suivant  Ludolf ,  ou  GitraUhCaokin  »  c'est«â-diie« 
fUMie,  suhrant  Bruce.  On  l'appelle  eueore  »  selou  Sait, 
ZeraUa,  dans  le  Tigré;  JeraUa  Kelchin^dms  l'Amliara .  I5j  uce, 
lai-même»  qui  s'occupait  tant  de  chasse,  ne  peut  rien  nouseD 
apprendre  »  quoiqu'il  ait  ?u  à  (4)  SanesdK»  »  1a  Kolla, 
des  cornes  de  gtraffe;  Abba  -  Orégoru»  d'AmlMira  (o) 
ne  nous  dit  pas  non  plus  s'il  se  trouvf^  des  giraffes  en  Al^yssi- 
nie.  Les  peaux  de  giraffe  et  de  zèbre  sont  l'oraeinent  prin- 
cipal de  la  cavalerie  abyssinieime ,  et  fomeaft  uu  ob||et  de 
commerce  important  (6). 

£CLÀ1RCISS£U£KT. 

Caup^esU  sur  Vétai  oeM  du  rayatme  de  FAhyuime 

Nous  avons  jnsc[u'à  Bruce  des  reaseignemons  historiques  et 


(1)  Salt,Vny.  pag.  354« 

(2)  Labat  Aethiopic  occidentale    pag*  i68« 

(3)  Ludolf,  Hist.  Aetb.  I,  c.  lo  et  38. 

(4)  Bruce  IV,  pag.  1 1 8, VI  pag.  a5o.  - 

(5)  Ludolf,  Hist.  Aelh.I,  c.  lo,  36. 

(6)  Sait,  Fauua  Abj^ss.  Uaas  i'Appcudix.  IV. 
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f^ograpbiqmes  sur  Tintérieur  de  TAbyssinie  ;  mais  ces  docu* 

mens  sont  très-aocletts,  car  ,  depuis  ce  temps ,  aucune  source 
iiOMveUe  ne  s'est  ouverte  pour  augmenter  la  connaissance  im« 
j^srfoite  que  Eoasepaviops»  Maisde  grandes  lumières  ont  été 
jetées  sur  la  province  orientale  de  Tigré,  presqn'incmmae  jus* 
qu'alors,  et  qmi  sou  souverain  actuel  (i)  a  rendu  royaume 
indépendant.  Sous  le  point  de  vue  politique  et  naturel,  elle 
forme  ia  véritable  transition  avec  le  royaume  j^ropse  de  i'Abya» 
siniô.  Noos  tirons  des  observations  (1)  de  Sait  les  vues  suivan- 
tes sur  ses  rapports  politiques  avec  rAbyssinie  et  avec  ses  voi- 
sins du  sud. 

L'étatactuel  de  TAbyssinie  peut  se  comparer  à  celui  del'An- 
gleterve  avant  le  roi  Alfiied,  au  neuvième  siècle.  £n  Abyssinie 
CQvime  alors  en  Angleterre,  règne  la  féodalité  ;  Tétat  est  en 
guerre  sur  toutes  les  frontières  avec  sls  voisins,  les  graudsont 
fioatmueMement  en  dissentionentr'eux;  quelques-uns  des  pre- 
miers de  la  noblesse  ont  usurpé  le  pouvoir*  La  dignité  impé-* 
riale  B*est  pas  sortie  de  Tantique  famille  héi^ditaîre,  mais  elle 
est  devenue  tout-à-fait  insignihante.  Des  invasions  fréquen- 
tes et  dévastatrices  de  peuples  barbares,  prolongent  et  enveni- 
ment la  lipite  d'où  le  royaume  d'Abyssinie  awra  tant  de  peine 
à  se  tirer»  Il  n'ensortir  i  jamais,  pense  Sait ,  victorieux  et  fort 
comme  le  fit  autrefois  le  ropuiuc  d'Angleterre. 

L'Al^ssinie  est  actuclicaieut  divisée  par  la  nature  môme  du 
pays ,  et  par  Tinterpoi^tion  des  Gaila  »  en  trois  i^yeraîiietés 
indépeadmites  ou  états* 

La  haute  chaîne  de  Samen  depuis  W  aldouLba,  au  nord,  jus- 
qu'à Lasta^  au  sud,  forme  avec(^  ligne,  du  iacazze  supérieur, 
la  limite  exacte  des  deux  plu(»  grandes  divîsioQS  deTAl^ysftuiîe» 


(i)  S^t.  \oy.  piig.  483  et  {98. 


18. 


Digitized  by  Google 


HAUTK-AFRïQUE  :  Hl«  DIVISION,  §  11. 


Les  habitansde  ces  doux  proviiicos  parlent  des  langues  dif- 
férentes, sont  lout-à-fait  oppo&és  de  caractère,  et  I  on  s'étonne 
qu'Us  aient  pu  être  jamais  politiquement  unis.  Mais  l'union  ne 
fut  jamais  intime  et  profonde,  car,  entre  les  deux  races  existè- 
rent toujours  dr  puissantes  rivalités.  Depuis  que  les  peupka 
Galla  envahirent  le  royaume  et  en  séparèrent  les  anciennes 
provinces  de  Shoa  et  iïEfat,  la  province  orientale  de  Tigré  ar- 
riva à  une  complète  indépendance. 

Quoique  Tigré  soit  gouverné  par  un  Ras  ou  gouverneur  et 
vice-roi  du  Négus,  souvent,  cependant,  il  nomme  et  reconnaît 
lui»m6me  ses  souverains. 

Les  fortifications  naturelles  du  pays,  la  bravoure  deshabi- 
tans,  la  communication  avec  la  côte  de  la  mer,  font  aujourd'hui 
de  Tigré  le  plus  puissaut  des  trois  états  de  FAbyssinie.  Son 
étendue  politique  ne  nous  est  encore  indiquée  que  par  la  carte 
de  Salt.Sescommunieationsavecla  côte  lui  donnentle  monopole 
de  toutesles  marchandises  importéesdans  le  pays,  parexemple, 
des  armes  de  rCni  ope;  il  a  surtout  celui  de  tout  le  sel  dont  on 
fait  usage  dans  l'intérieur. 

LLe  eotauhb  i>e  TiGRé.  -*ll  est  borné  politiquement  au  nord 
par  lesl?el/a,  les^o/a.lesTViibi/et  d'antres  tribnsde  Shangaf" 
/eif;à  l'ouest, par  les  hautes  montagnes  de  Samen, à  l'est  et  au  sud 
par  les  peuplades  des  Danakil,  desDobaet  desGalla.  Il  forme, 
dans  une  étendue  de  quatre  dégrés  de  longitude  et  de  quatre 
degrés  de  latitude,  un  trapèze  irrégnlier.  Il  est  divisé  très^iné- 
galoment,  suivaiil  l'usage  des  Abyssiniens  ,  en  une  infinité  de 
petites  provinces  appelées  Shoummouts ,  qui,  toutes  ont  .daas 
le  pays  le  même  rang  et  la  même  importance .  Ëlles  nous  ap- 
paraissent a  peu  près  dans  Tordre  suivant  : 

1.  Celle  de  Tiyréy  propreinont  dit,  à  travers  laquelle  s'éten- 
dent les  montagnes  d'Adowa  et  d'Axum,  au  sud.  liiile  est  bor- 
née ,  au  nord,  par  le  fleuve  Mareb  »  à  Test,  par  Agamé,  à 
l'ouest ,  par  Shiré ,  au  sud,  par  le  fleuve  Warri.  Ce  fleuve 
prend  sa  source,  à  l'est,  dans  l'Haramat,  vi  va  se  jeter  dans  te 
Tacazzé ,  à  travers  GouUiboudact  l  cml>eA»     ligré  propre* 
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ment  dit,  contient  pins  de  dix  çjrandes provinces,  commt^  relies 
A  Adei,  Âdowa,  Goundoufta  ,  Kella ,  Devra^Damo,  Maramat, 
Amba  Skmet,  Têai,  Têoma  ,  Ahbtt^GmnnUf  et  beaucoup  d'au- 
tres plm  petites.  Un  grand  nombre  de  montagnes  ,  formant 
des  forts  naturels  appelés  Amba  s  ^  séparées]  par  de  profonds 
ravins  et  des  plaines  bien  cultivées,  douneat  à  ce  pays  son 
Onaetère  distinctif. 

S*.  A  l'est  de  Tigré ,  est  la  pnivniee  &A§amé  ;  trèa* 
élevée,  an-ilessiis  du  niveau  de  la  mer  ;  elle  jouit  sous  le  climat 
brulunt  des  tropiques,  d'une  température  douce  et  modérée» 
d'une  terre  féconde.  £Ueest  bornée  ,  à  Feat  »  au^  nord  et  au 
sud  par  la  chaîne  de  montagnes  de  Sénafë;  elle  confine  au  sud 
à  Kl  grande  plaine  de  sable.  Sa  capitale  est  Genata. 

5.  Au  sud  d*Agamë  ,  sont  situés  un  grand  nombre  de  petits 
districts  voisins  des  montagnes  de  Sénafé.  C'est  comme  use 
bande  de  pays  montueux  qui  forme  la  frontière  ori^tale  de 
Tigré  et  la  provînee  &Enâ0r4a.  La  capitale  de  ces  districts 
€st^»/<î!/oîf7,trrs-hien  située  pour  protéger  les  provins  os  du  sud 
contre  les  Galla.  Le  vice-Foi  Ta  choisie  pour  sa  résidence. 
Tout  près  est  (Mkauit  son  château  de  plaisance. 

4.  An  smd  d*Eaderta  est  situé  Wojferat,  longue  langue  de 
terre  s  étendant  de  TE.  a  dont  les  hahiianssesont  acquis 
(le  la  gloire  par  leur  victoire  sur  les  tribus  nègres  des  Doba. 
Ce  pays  doit  contenir  des  éléphans  et  des  rhinocéros ,  il  est 
lenommé  pour  le  miel  blanc  qu'y  produisent  les  abeilles.  Les 
pluies  n'y  sont  pas  aussi  périoditiues  que  dans  le  reste  du 
royaume.  £ntre  Wojjerat  et  Lasta  est  située  une  petite  contrée 
étroite  et  basse»  appelée  Fio^^t  qui  confine  au  ise  A^iongw. 
tels  ce  pays,  les  Galla  se  sont  mêlés  auxhabitans  indigènes 
et  sont  devenus  chrétiens. 

5.  La  province  de  Ltula  est  âpre  et  nionlueuâe  ;  les  Portu» 
gais  l'appeUenl  souTent  Mugné.  Bara  et  Sa/oM  sont  deux 
furevinees  montneuses  au  nord  de  Lasta  ;  entrVlles  et  le  Tae- 
eazzé,  sont  situées  les  contrées  basses  de  Waag  oïdc  GuaUou  , 
habitées  par  des  ^oioi  chréiienst  et  en  rapports  continuels 
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avec  elles.  La  province  d' Avergale,  plus  au  nord,  est  ime  étroite 
bande  de  terre  de  10  miltes  géogra|)àîqii68  de  longMvt  do  tord 
an  sud ,  sur  la  riye  orieitale  dn  Taœasi^.  Elle  est  habitée  jptr 

les  A£:;ows;  leurs  maisons  ont  la  forme  des  temples  égyptiens, 
et  sont  construites  sans  mortier. 

6^.  Sur  la  rive  oeoidentale  du  TaccasséaTélève  laplosham 
chaîne  de  montagnes  de  FAbyssinie»  lachafnedeSéiiMii.Ito 
la  province  du  même  nom,  entre  elle  et  le  Tigré,  proprement 
dit,  est  la  province  de  Temben,  divisée  en  un  grand  nombre  de 
petitsdistriots;  iesmaîsonsdefthabîtans  ressenib&entici  comme 
ânmêVÀffirgitle  wx  temples  égyptiens. 

7^,  La  province  de  Shiré,  annord  des  précédentes,  eii 
l'ouest  (l'AxHui  ,  confine  au  Taccazzé,  par  un  angle  aigu,  sous 
1  c  i4ode  latitude     £Ue  s'étend  à  rO.  jusqu  à  WaiioMa  et 
Walkaiif  tontes  deux  tributaires dnRns  de  Tigré. 

Leurs  riches  prairies  et  leurs  bois  sont  remplis  de  moÎBei 
et  d'ermites;  IMiiInt  tltj  leur  ordre  est  jaune,  tme  corde  leur 
sert  la  ceinture  ;  ils  mènent,  dit-on,  entr'eux,  une  vie  très* 
déréglée. 

Le  reste  du  royaume  de  Tigré  forme  la  souverimeté  du 

Baharnafjarh ,  dont  clependeni quinze  petits  districts  gouver- 
nés par  des  chefs  différens  qui  prennent  le  titre  de  Sàoum» 
Cantiba  tt  Bakamagaek. 

If.  Le  second  des  trois  états  principaux  est  le  noriimc 
»*Amhara.  11  est  probablement  ainsi  ap[>elé  àcanse  de  la  lan- 
gue qui  y  domine  ,  car  Fancienue  province  d'Amhara  en  esi 
tout-à-fait  séparée,  et  est  occupée  par  lesGall».  À  cet  étst» 
appartiennent  les  provinces  :  Begemder,  Mermm  ,  Bdtumt 

Faggora,  Demhea,  Tcherkin  ,  (ouara  ,  Tchelga  ,  Màîtcha,  i 
Gojam  et  Damai,  En  1814  ,  elles  étaient  toutes  réunies  sous 
le  commandement  duchef  (toimbo,  le  puissant  i^nnlmdato 
Wêtted  Sêhêêéàe  Tigré.  Welled  Selassé  s'était  emiparé  deb 
personne  de  Fasil, dernier  roi  de  Gondar,  et  le  tenait  prison- 
nier en  son  pouvoir;  Fasil  subit  ainsi  un  sort  semblable  à  ce- 
lui de  la  postérité  do  Clovist  «vait  ruvèiiedieBt  dw  QuMt 


Uigiiized  by  Google 


fiOBD  SEPTEMTRIONAL  ,  ABYSSI2IIEIIS.  285 

giens,  et  à  celui  du  grand  Moç;o\  au  Gange.  Gouxo  est  maître 
«ouverain  sur  la  rive  occidentale  du  TaccMzé.  11  ^  e^i  allié  avee 
les CrftMa àiBL  wd,  et  s^est  ixé«M  miieit d*eni  »  au  aind,  près  du 
lie  Hieiiil^a.  Sa  piiMii|wle  foree  oonMt«  en  âDvOOQ  hmttmet 

de  cavalerie  ;  celle  de  Tigré  en  50,000  hommes  d'infanterie. 
%£BlBil,ieroideTigré  ût  une  expédiiian  contre  Gonxo  son 
rivai. 

ItT.  le  troîsîème  des  états  de  Tigré  en  est  mamtenant  com- 
plètement séparé:  i!  est  au  pouvoir  des  Galla  ,  et  contient 
deux  grandes  (Provinces ,  Shaa  et  EfaL 

.La  province  ^Éfat  est  sitaée  entre  le  9*  et  le  li^  de  la* 
titnde  Nord.  On  la  représente  comme  un  pays  élevé  qat 
s*étend  du  N.  au  S. ,  et  s'abaisse  peu  à  peu  des  deux  c6tés  dans 
fi&olla  ouïes  basses  terres.  lien  descend  un  grand  nombre  de 
petites  rivières  dont  les  unes  se  jettent  dans  le  Nil  >  les  antres 
dans  le  flenve  Bawa$h*  Deux  bras  de  ce  ieitve  jadis  pea 
connu»  eniourent  cette  province.  î.a  capitale  d'Efat  s'appelle 
Ankùèer ,  résidence  du  chef  Murd  Azimai.  il  est  maintenant 
soiiveraift  mdépendant  et  possède  une  des  plus  riches  et  des 
plus  beUes contrées  de  fAbysslnte.  Sa  puissance  anssi  grande 
que  celle  de  Tigré  se  compose  de  la  mcilfenre  cavalerie.  Il  est 
allié  avec  Antalow,  comme  avecGondar,  et  possède  î^s  meil- 
leursharas.  Les  communications  entre  ces  différens  royaumes 
$0Bt  souvent  intermmpnespar  les  invasions  des  hordes  Galla. 

La  province  de  Shoa,  beaucoup  plus  basse,  près  du  cours 
supérieur  du  Nil,  est  renommée  pour  ses  magniliques  pâtura- 
ges, ses  vallées  lécondes  couvertes  de  grandes  villes  et  d'un 
nombre  infini  de  coiivens*  Dans  ces  deux  provinces,  la  littéra« 
tureétbiopienne  est  dans  un  état  plus  iorissant  que  dans  les 
autres  contrées.  Elles  ont  leurs  poètes,  leurs  lettrés ,  qui  ne 
sont  pas  prêtres.  Les  babitans  sont  encore  attachés  ici  aux 
moeurs  et  aux  coutumes  antiques  de  leurs  anefitres;  on  trouve 
chez  eux»  autant  que  Sait  a  pu  les  observer ,  plus  d'esprit , 
d'intelligence,  de  civilisation  que  chez  les  hommes  les  plus 
distingués  de  Tigré  (i). 
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Quelques  hordes  de  Galla  ont  pénétré  au  sud  entre  ces  trois 
états.  Dans  ces  derniers  temps,  les  qualités  du  Kas  VeUeta 
Selassé»  héros  plein  de  Imvoore,  gouiremeur  actif»  juste  et 
intelligent»  ont  donné  au  royanme  de  Tigré  ane  snpérioiité 
marquée  dans  la  politique  de  l'Abyssinie.  Son  alliance  avec 
TAngleterrc  augmentera  probablement  encore  su  puissance. 
Si  l'Angleterre  pouvait  placer  un  membre  de  l'antique  f^niUe 
impériale  sur  le  trône  d'Àwum  et  ainsi  sons  l'inflaenoe  de 
Tigré,  le  royaume  d'Abyssinie  reconquérerait  peut«étre  son 
ancienne  puissance,  son  unité  et  sa  gloire. 

Biais  un  grand  obstacle  s'oppose  à  la  résurrection  politique 
de  ce  peuple;  c'est  que  les  ports  de  Massowa  et  de  Suakim  sont 
an  pouvoir  des  Arabes  de  Jidda  et  des  Turcs  ,  ennemfe  jurés 
des  Francs  et  des  Abyssinieins.  I/entrée  des  voyageurs  et  des 
marchandises  dans  le  Habech  dépend  ainsi  entièrement  de  la 
bonne  volonté  d'un  peuple  étranger»  et  le  commerce  est  sou* 
mis  aux  impôts  les  plus  exorbitans. 

La  force  maritime  des  Arabes  sur  la  merRotîge,  s*est  élevée 
jusqu'à  des  vaisseaux  de  guerre  de  4  à  500  tonneaux  ;  le  seul 
moyen  de  se  rendre  iudépendantserait  de  favoriser  une  marine 
indigène  et  amie,  qui  contrebalancerait  les  forces  ennemies» 
•  et  seconderait  puissamment  les  intérêts  du  cln  isiianisme  et  de 
la  civilisation.  Les  Anglais  ont  d^à  jeté  les  yeux  sur  l'iman  de 
Sana,  qui  est  lui-même  menacé  par  les  tribus  de  Jidda  »  et  par 
la  puissance  des  Turcs*  Sait  pense  que  ses  vaisseaux,  placés 
sous  la  prptectiondu  pavillon  xVnglais, domineraient  bientôt  sur 
la  cote  abyssinienne  de  la  mer  Rouge,  et  ouvriraient  aux  ex- 
portations des  marchandises  de  l'Inde  et  de  l'Angleterre,  un 
débouché  immense  dans  intérieur  derAbyssinie»  et  même  <ie 
toute  l'Afrique. 

Une  telle  alliance  qui  était  l'objet  de  la  mission  de  Sait  se- 
rait» non-seuîement  favorable  aux  intérêts  du  commerce  de 

(i)  Sait,  Xrar.»  pag,  33a. 
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rAngleterre,  elle  aiderait  encore  l'Abyssinie  à  s'éleimr  au  bte* 
être  que  donne  la  civilisation,  et  à  s'affhHiehir  bientôt  de  m 
éternels  ennemis ,  les  Galia.  Les  semences  de  chilîsatîon 

déjà  déposées  en  Abyssinie,  se  développeraient,  se  propage- 
raient bientôt,  et  le  christianisme,  ramené  à  sa  pureté  primi* 

mitivCi  pourrait  delà  pénétrer  dans  l'Afrique  idolâtre. 

•    •  •  . 

'    5^  jCLAIRCISSEliBHT. 

Àiymnims  ;  eoup-d'œil  hiatorique, 

L'Abyssinien  a  les  yenz  grandayla  taille  steke»  ^élanç^lis 
Ainnee  beUea; sa eoulewr passe  du  bmn  foncé  au  bnin  clairi 

(  he/  les  femmes  elle  arrive  môme  a  la  blancheur  euro- 
péenne (1).  Quoique  vivant  sous  le  12^  de  iat.  nord»  au  centre 
de  TAIjptque»  il  ne  ressemble  en  rien  à  la  race  nègre  ;  il  a  Lm 
traits  da  visage,  l'ovale  de  la  tèèe,  de  TArabe  et  de  l'Euro- 
pëen.  Suivant  Larrey  (2  ,  (jui  a  observe  avec  attention, 
TAbyssinien  se  distingue  par  de  grands  yeux,  et  un  noble  re- 
gard ;  rnngle>intério«r 'de  l'œil  présente  une  courbe  légère  ; 
ses  mâehoifease  tembeAt  par  un  angle  aigu  et  foment,  aveo 
les  pommettes  saillantes  des  joues,  un  triangle  d'une  belle 
'   régularité;  ils  ont  la  lèvre  épaisse,  mais  elle  n'est  pas  pendante 
etrenrersée  comme  celle  des  I^ègrea^ieurfi  dents  sont  blan- 
ches coonna  cbesles^iègres^sans  être  saiUantes;  leur  peau  est 
«Mvrée»  olivâtre  et  fonoée.  Ces  traits  caractéristiques  sont 
communs  aux  Cophtes  avec  des  nuances  peu  sensibles,  on  les 
retrouve  dans  les  statues  des  anciens  Egyptiens  ,  surtout 
dans  le  Sphinx»  et  .  aussi  dans  la  oonforaiation  du  crâne  des 
aoHiea  de  Saeear^k.  [Ces  observations  faites]  sur  les  lieux 


(i)  TeOez  daoi  Thévcnot,  Itee.»  pag.  7.-'S«h  te»  Vtlwtît  III, 

pag,  ao. 

(a)  Larrey,  Sur  la  coufornutioa  pbjBt^«clflfJSgXI»kitp<  énu  U  «Uioript, 
d«  TEgjrpta,  Ton.  II,  lÎT.  9,  pag.  3. 
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mêmes  par  un  médecm  distingué^  pendant  l'expédition  fian- 
ftise  en  fi^ypte,  eonfirment  jusqu'à  l'évideAce,  Topiniouad- 
wtm  dttpoii  Hdrodûtie,  que  les  Aisf^mmim  sont  la  tige  échb- 
pique  des  anciens  Egyptiens  quideseendirait  dans  la  vallée  ài 
Kii  ,  par  McFoé,  Elëpliaïuine  et  Thèbes  ;  lesCophtes  nousen 
présentent  les  débris  vivaiis,mais  dégénéréâ  par  ToppressioB 
et  la  servitude.  Les  Ethiopiens,  aucontraîre»  sontrestës  dans 
leur  liberté  primitive  avee  «ne  lanpie  qui/aïqoard'hili,  semble 
toui-à-fait  différente  du  Cophte. 

Vivant  toujours  à  découvert  sons  umuel  tempéré >  à  la  suite 
de  ses  troupeaux  »  à  la  chasse»  ne  reprenant  jamais  le  même 
elienmdÉnseseiHsflrrsMNHhtottjrars  en  guerre  et  tM^oursao- 
tive  ,  cette  race  polygame  et  d'uiif  puberté  précoce,  se  mul- 
tiplie avec  une  prodigieuse  fécondité.  ËUe  forme  sur  ce  point 
on  contraste  frappant  avec  les  iMbitaiia  do  plaMudu  ïàihet. 
Beaucoup  de  contrées  de  ce  puys  d'Alpes  passent  pour  trèi" 
peuplées.  La  femme  est  nubile  à  10  ou  ans  ;  l'homme  se 
marie  à  14  ans;  le  Shmm  Woldo  que  Sait  connut  ,  avait  4i) 
femmes  etphisde  centenfans  (I).  Il  y  a  peu  de  vittes  dans  le 
pays;  nuds  toutes  lés  vallées»  toutes  lés  Môalagnta,  «ont  plsî- 
nes d'habitUtions  ;  quoique  très-pauvres,  Tliospitaiité  estchei 
eux  nationale,  comme  dans  tous  les  pays  d'Alpes. 

Les  riches  sont  vêtus  de  tissm  de  cotoa  »  les  pamw  wt 
des  habits  de  peaux  ;  leur  hofarson  est  l'hydranel  »  espèce  és 
bftre  qu'ils  app€*le«  hmza  ;  elle  est  faite  avec  le  poa  on  le 
tocoimoy  qvà  ne  croît  que  dans  la  Kolla.  Leur  nourriture  ordi- 
naire est  le  lait ,  le  beurre  »  le  miel ,  la  chair  crue  et  ie  pnn  ; 
fenrr  pain  «st      de  poa  «a  Ibme  de  minces  gâtemtx . 

Tontes  les  faàhi^tiens  sont  eo«s«niltes,aatant  qu'il  est  pos- 
sible sur  le  sommet  des  hauteurs,comme  les  châteaux  deschera- 
liers  en  Aiiemague  {MiUerbur^);  mais  ici  on  choisit  seule* 


'  (t)  ftNiee  VII ,  An^aii ,  fNtg.  09.  ^  Mtdmi  ViÉentU  H ,  pag.'  5c6, 
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ment  cette  position  pour  se  proté^fer  contre  les  inondations 
dm  te  Mugos  des  plaies.  Lear  îadattrie  est  presque  nuHe  : 
elle  80  bon»  à  ki  prépdratlon  du  eur  «  è  la  eoaleettwi  dss 

étoffes  de  coton ,  à  U  fabrication  des  lances,  des  oowteanx  et 
des  armes. 

Teus  les  produits  ûdiriqvés  ieor  soat  apporté  de  rétraii- 
ger  pwièft  tnrsnmes;  as  ne  lidtisseEt  p«s  emHnèmos  letm 

maisons  et  laissent  ce  soin  uwx  Fmlk^s  (1). 

Quoique  toujours  attaches  à  l'exercice  de  leur  culte  ,  à  lu 
eélébraiion  des  lètes,  à  robservatioa  des  jeunes ,  à  la  récita- 
tien  des  prières  et  à  rîBV«eatioft  des  saiffits»  ils  ne  sêmbleiS 
avoir  qn'nne  faible  idée  dn  véritable  christianisme. Le  defgd 
et  les  princes  sont  cependant  presque  toujours  occupés  de 
disputes  thëologiques.  La  croix  que  tous  les  Abyssiniens 
pstiiHi  gnr  le  fnmt  et  sur  la  nm  est  ordiiiaiiemeDt»avee  le 
fllMi[wlet  (2)  le  settl  signe  de  leur  fol;  le  nom  néMe  daehvfah 
tianisme  semble  tomber  pau-à-peu  en  ouJ)li  ;  <  ai  depuis  la. 
ttori  de  Marcas,  leur  dernier  Aboma ,  ils  sont  entièrement 
séparés  du  pairittNte  da  Csare ,  et  n'ont  pu  «dHenlr  de  lai 
qnllneinniât  un  cHef  religieux  [Àèwma(Z),  ponr  résider  Sii 

milieu  d'eux. 

L'intolôrance  opiniâtre  des  prêtres  européens  détruisit 
.  tout  reflet  des  efforts  que  les  Portugais  avaient  si  heureuse^ 
ment  oonmenoés  pour  faire  préraloir  la  religiott  catiiefiqQê 
sur  la  secte  cophte  favorisée  p;u  Alexandrie.  Mendeï  ,  efcôf 
de  ces  prêtres  ,  sous  le  règne  du  roi ,  on  Négus  Socinios  (  if«- 
IM  Sêffued,  de  i6(MS  à  1652  (4)  ) ,  Tonlait,  avec  Tarroganee  et 
fergneti  d'an  prêtre  intelérant,  établir  sa  biérarehte  sur  les 
1  uioes  ih'  la  constitution  de  TAbyssinie.  La  conséquence  dè 
cette  conduite  insensée  tut  la  persécution  des  jésuites  et 


(i)  Sait  <laiis  VaicntiaJll,  pag.  i6a. 
(jj  .Sait  dau^  Valcntia,  Tr.  11,  pag.  5o4- 

(3)  .Sait  daus  \\iloiit\.t,  1  r.  Ui,  pag,  954» 

(4)  Bruce,  ii;  lii,  pag. 
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néme  de  tous  les  Portugais  qui ,  auparavant  »  étaient  en 
grande  faveur  ;  les  uns  furent  tiK^s  ,  les  autres  chassés ,  et  à 
i'aveair  le  p^y»  abyssinien  demeura  fermé  aux  étrangers. 

Gepeodwit»  malgré  réloigaernent  dei  étrangers,  malgré 
que  la  vie  religieuse  cédât  place  peu  à  peu  à  l'ignoravoe  et  à 
la  i)arl>arie  ,  ce  peuple  conserva  loiijours  des  traces  de  civili- 
MUioa  qui  »  au  milieu  deadissentious  politiques  intériettres  et 
desguerres  étemelles  oonire  les  (érooes  Galla  >  doiTent  enoore 
attirer  rîntérèt  et  rattention.  C'est  sur  leur  ooafiance  dans  ees 
ëléniens  sociaux  qui  n'ont  jamais  péri ,  (;iic  les  Anglair.  ont  re- 
posé le  spoir  de  leui'b  projets  d'ailiauce  avec  le  royaume  d'A- 
byssinie. 

Les  mœurs  chevaleresques,  la  rare  intelligeuee  f  le  tact 

éclairé  de  la  haute  classe  chez  ce  peuple  montagnard,  coft- 
duiseut  à  admettre  1  ancienne  hypothèse  qu  elle  est  formée 
par  la  postérité  de  la  caste  g«errière  de  TËgypte  ;  6ë0  ans 
avant  J.-G.  t  sous  Psammétique  »  cette  caste  émigia  en 
Étlûopie  et  reçut  un  accueil  hospitalier  de  ses  anciens  eompa* 
triotes  ,  dans  sa  primitive  patrie  ;  elle  obtint  du  roi  de  Mci  oë 
la  permission  de  s'établir  plus  haut  dans  une  presqu'île  que  » 
suivant  Hervas^jon  croit  être  le  pays  de  Gojam  ou  Gêdiam 
entouré  de  tous  côtés  par  le  Nil;  elle  se  fixa  dans  cette  contrée 
après  l'avoir  purgée  (1)  des  piuiplades  sauvages  qui  l'habi- 
taient» et  dont  les  adorateurs  idolâtres  des  sources  duJNiià 
Saocaki  sont  peut<-étre  les  faibles  débris. 
.  Les  documens  que  nous  possédons  sur  la  langue  etl'oii- 
gine  de  ce  jicuple  reniai  quai ilc  sont  très-impai  laits  SHt- 
core(^).  IN  eus  avons  obtenu  quelques  solutions  importantes 
sor  rbistoire  de  ce  peuple  fameux  par  la  découverte  et  rinter- 
prétation  des  inscriptions  d'Axum  et  d'Adoule  (matutenant 
Zm^a  ou  Choullaf  près  de  la  baie  d'Annesley) ,  et  parTintel^ 


(i)  Heeren,  Comment  coe.  Gotting*  Tom»  XII,  pag.  48. 
(9)TychMii,  Anmerk.  xaBnveftenK  V.  p'tg-  3ar.*«  Vftier  imifilitn* 
datctl,  i<*  Abib-pag.  10$. 
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muuication  avec  les  découvertes  les  plus  l  éceates  faites  dans 
Je  pays  uiénie  ,  nous  vouious  donner  ici  une  esquisse  des  taits 
tes  plus  iiii|K>rtaii6  de  sm  histoire  ;  ii$  tout  indiapenaalileft  à 
hoonnaissaiioe'dece  pays  et  de  ses  habitans  dans  leurs  raj^ 

poi  is  avec  les  peuples  et  les  étals  voisins  ;  ils  nous  serviront 
encore  à  i'appréciatioA  des  souix^es  dont  nous  devons  faire 
isage. 

Le  berceau  et  rorigine  des  Abyssiniens  sout,  comme  ceux 

de  tous  les  peuples  primitifs  du  globe  »  couverts  d'épaisses  té- 
nèbres. Les  Éthiopiens  de  l'antiquité  dont  ce  peuple  fait  par- 
tie sont  depuis  les  temps  les  plus  anciens, et  demeurent  encore 
jusqu'à  nos  jours,  une  nation  énigmatiqne.  Les  annales  des 
prêtres  égyptiens ,  dit  Heeren(l)  dans  son  chef-d'œuvre, 
ëtaioni  i  emplies  de  détails  sur  ce  peuple;  les  nations  de  l'inté- 
rieur de  l'Asie  ,  près  de  TEupinate  et  du  Tigre  »  mêlent  les 
traditious  de  leurs  héros  et  de  leurs  héroïnes  avec  les  poésies 
de  l'Éthiopie  ;  du  temps  d*Homère  (  Odyssée  »  I  »  It5  ) ,  les 
Abyssiniens  uj>[)araissent  dans  niyiiiulogie  grecque  avant 
que  l'Italie  et  la  Sicile  fussent  connues,  belou  Hérodote  (2)  ^ 
les  peuples  éthiopiens  commençaient  aux  frontières  supé- 
rieures de  l'Égypte  prèi  de  Syène  »  oii  sont  maintenant  nos 
Nubiens  et  nos  Abyssiniens  que  l'on  croyait  alors  réunis  en  , 
un  seul  peuple  ;  il  n'eu  sépare  que  les  habiiaus  de  Meroé  et 
les  Jfacro6tefts  (hommes  à  la  longue  vie).  Hérodote  nous  fait 
encore  connaitre  les  émigrations  de  la  caste  guerrière  de 
l'Egypte  en  Abyssinie,  mais  c'est  à  cela  seulement  que  se  bor- 
nent les  renseignenit  ns  qu'il  nous  donne  sur  eux. 

Ce  que  les  auteurs  grecs  et  romains  nous  apprenuent  de- 
puis des  peuples  éthiopiquesy  se  borne  à  Incitation  d'un 

grand  nombre  de  noms  et  de  tribus  isolées  (5).  Strabon 

■-  '  I  —  -* 

(i)  Hcercn,  Idcen,  II ,  pag.  3l4* 
(a)  Hérodote,  II,  ag. 

(a)  Hceren,  Ideen,  II,  pag  3i4.  —  Milhridates  Uh  i**  AlAh  .  pag.  io3  et 
taiT. 
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nomme  parmi  eux  les  Semhrii$ê  comme  i^aat  émigré  de 
rÉgypt«  ilass  ee  pays  (  r«'A/Sp7rai  t«iiAt^/K(l))  ;  Pikie 
en  fik  neniîDB  hwbî  (ffimls  âîtifiWrtIifffiim)  ;  il  i^ee  frk 
la  BMtoa  dês^MeAcp,  peuple  monta  jînard  composé  (fnn 
grand  iioiiibie  de  tribus  différentes,  (  tn  ipsis  vero  monii' 
Asachœ  muHU  natianibm  (â)  ).  On  est  disposé  àvMr  avtt 
Sait «t Vincent,  dans  ces  Asadi»  les  Abyssiniens  Axnnto, 
qui  se  nomment  encore  anjourd'bnî  Agatin  et  parlent  la 
langue  Gh&z.  Tel  est  le  seul  faible  lien  à  l'aide  duquel  on  peut 
rattacher  Thistoire  ancienne  de  ee  peuple  4iiix  temps  mo- 
4efnes« 

Kons  voyons  par  tinacriptton  iTAxam  que  les  Axumîtes, 
connus  des  Grecs,  reçurent  chez  eux  les  dieux  et  les  arts 
étrangers ,  et  firent  usage  de  la  langue  grecque  sur  leurs  mo* 
nnmens  nationaux.  L'antiquité  des  Agaazi  AxumUes,  l'ancien* 
neté  de  leur  langue ,  leur  écriture ,  prouvent  clairement 
qu'ils  AB  descendent  pas,  comme  le  croit  Ludolf,  d'une 
souclie  arabe ,  mais  qu'ils  sont  bien  d'anciens  Éthiopiens.  U 
ressemblance  de  leur  langue  avec  Tarabe  (5)  et ,  comme  Lo« 
dolf  Ta  si  bien  démontré ,  avec  Hiébreu  ;  les  nombreux  rap- 
prochemens  qu'offrent  les  mœurs  et  l'histoire  des  Abyssiniens 
avec  les  Hébreux»  et  qui  ont  fourni  à  Sait  des  preuves  si  inté- 
ressantes; la  particularité  remarquable  (4)  que  déjà  avant 
J.-G. ,  du  temps  des  Pharaons  peut-être ,  une  grande  partie 
de  l'Abyssiaie  était ,  ainsi  que  l'assurent  les  annales  du  pays, 
habitée  par  des  Juifs  (les  Falashas  ?  )  ;  toutes  ces  circons- 
tances prouvent  que  les  Abyssiniens  »  les  Arabes  et  les  Hé- 
breux furent  de  bonne  heure  en  contact  ou  plutôt ,  suivant 
l'opinion  de  Sait ,  que  ces  peuples  ont  entr'eux  une  origine 


(i)  Strabon,  Edit.  de  Tzschacke,  Tom.  VI.,  liv.  XVII,  pag.  4, 
(«)  PJinius  JOist.  »at.  VI,  c.  3S. 
(3)  Mithridates,  pag.  106, 

(5)  Manty,  Appendix  to  Broco,  Toin.  H,  »  Ed.  Yocabul;  pag.  491* 
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ilaus  les  hâuies  moncagaes  rAbyssinie  et  qntn'etit  ni  flii» 
brea,  ni  r-arabe  ,  maïs  probablement  Tancien  éthiopien,  nous 
donnerait  d'importmitea  révélations ,  si  elle  était  mieux 
connoe. 

L'antiquité  de  lear  histoire,  le«rarcbiteciiire,  leur-manière 
de  se  vêtir  ,  leur  écriture  ,  leur  conforniation  physique  telle 
quenoasTavons  donnée  d'après  Larrey ,  et  tout  ce  que  rap« 
portent  de  cette  nation  les  éerIvaîBs  étrangers  ks  flosan» 
ciens,  prouvent  que  les  Abyssiniens  «ont  nn  peuple  primitif 
distmct  des  Arabes.  Les  premiors  germes  de  la  civilisation 
leur  sont  venus  de  TÉgypte  et  de  Meroë  ,  ou  plutôt  la  civilisa- 
tionest  Tevenue  plnsdëveloppée  an  point  d'on  elle  était  partie, 
dans  sa  patrie  primitive ,  le  Vîï  supérieur.  Oar  cfost  éeil  cpie 
sont  sorties  probablement  les  colonies  les  plus  anciennes  des 
peuples  africains  ;  elles  sont  descendues  des  hauteurs  et  se 
sont  établies  conmie  par  stations  dans  la  vallée  de  l'ÉiMopie  « 
ft  Meroê ,  àThèbes,  et  enfin  dans  laBasse-Égypte. 

Cela  nV'xclutpasrémîgration  des  races  arabes  en  Abyssinie 
par  la  mer  Kouge  ;  mais  quelle  qu'ait  été  Tinfluence  des 
Arabes»  ils  n*en  demeurent  pas  moins  séparés,  jusqu'anjour* 
d*hui,  des  Abysisnîens  propre$;lesbistoriensnationanxles  rei- 
gardent  toujours  comme  un  peuple  étranger  et  ennemi,  et  les 
désignent  sous  le  surnom  injurieux  de  Grues  noires  (2), 

Une  particularité  qui  nons  fait  encore  considérer  les  Abys- 
siniens comme  aborigènes  sur  les  bords  du  Nil,  c'est  leur  véné- 
ration idolâtre  pour  le  Nil  et  ses^aux,  dont  le  cwfte  s'est  mahi- 
tenuchez  les  Agows;  c'est  de  plus  Farchitecturc  égyptienne  de 
leurs  babiutions,  la  forme  pyramidale  de  leurs  tombeaux,  leur 
habitude  tfécrije  de  gauche  à  droite  à  l'opposé  des  nations 


Uuh  Uistor.  Joclamdar,  pag.  taS. 
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«rieiitilefli  av«c  des  canotèMtoii|-à4aîi  différeofdes  carac- 
tères eamiçuH*  Sait  les  a  dessinés*  Jm.  »  p.  415— 45â.) 

Dans  le  Tareck''Negushtif  ou  chronique  des  rois  deTAbys- 
sinie  ,  qui  remonte  bien  avant  la  uaissauce  du  Christ  et  cou- 
tient  le  nom  de  princes  toutpà-fail  inconnus ,  le  nom  Za-Ha» 
Me  (1) ,  désigne  évidemment  le  roi  SunMAvf  qui  régnait  de 
76  à  99  après  J.-C.  {Za  désigne  un  titre ,  Shah).  Ce  prince 
est  cité  dans  le  Perip.  Mar.  Enjthr,  comme  contemporain  du 
marchand  qui  en  est  probablement  l'auteur»  et  nous  aide  ainsi 
à  fixer  la  date  (â)  de  sa  rédaction.  11  y  eut  donc  de  bonne 
heure  »  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère ,  des  rapports  com- 
merciaux, sur  la  mer  Rouge  ,  entre  TEp^ypte  et  TAbyssinie. 

Nous  avons  parlé  »  à  propos  d' Axum»  de  rintroduction  du  » 
christianisme  dans  ce  pays,  par  Frumentius  (le  Fronm- 
|«noff  de  la  chronique).  Nous  avons  raconté  aussi  que  les  Abys* 
siniensavai* m  étendu  leur  domination  sur  l'Arabie  jusqu  a  1  ap- 
paritiondc  Mahomet,  et  jusqu'à  ce  que  ses  sectateursse  fussent 
répandus  sur  les  côtes  de  l' Abyssinie. 

Dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  les  historiens  Bysan* 
tins  s'accordent  (5  )  toujours  avec  les  chroniques  de  1* A byssinie; 
les  empereurs  de  Constantinople  envoyèrent  long-temps  des 
présens  et  des  tribus  (4)  aux  Ethiopiens  ;  delà  vient  la  connais- 
sance qu'ils  eurent  de  ce  pays. 

Dans  le  temps  où  Cosmas  IndicopL, \ïsiVà  Adoule  peu 
de  temps  après  la  conquête  de  l'Yémen,  par  Hell  esùaeus  ou 
El'Esbaas  (  Uellesthwus  dans  Procope)  toute  l'Abyssinie  était 
.d^à  chrétienne»  pleine  de  prêtres  et  couverte  d'églises.  La 
domination  des  empereurs  abyssiniens ,  en  Arabie,  ne  dura 
que  70  ans,  après  quui ,  les  Perses  les  repoussèrent  et  s'empa- 
rèrent môme  de  quelques  ports  sur  leurs cdtes.Depuis  ce  temps» 


(i)  Sait,  Trav.,  pag.  f^6o. 

(a)Hceren,  Idccu,  l,  i'-  Abth.,  pag.         BredoW;pftg.  718. 

(3)  Sait,  Trav.,  pag.  466. 

(4)  Procop.  de  Bello,  Lib.»  c.  19  et  20* 
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lés  Abyssiaiens  cessèrent  de  régner  sur  la  mer»  et  furent  ré" 
doits  à  me  puissàncè  neiklénieiit  coniineniaTe.  ' 
Les- Perses  eédêrentbièntôt  à  là  puissance  des  Mahométans 

qnî  se  répandirent  aussi  en  Afrique.  Les  côtes  seules  embras- 
sèrent l'islamisme;  TAbyssinic  demeura  indépendante  et  ses  ba* 
bHanSyéioignës  seniemeni  de  65  milles  géographiques  des  por« 
-fies de  la  Mecque  ei  dé  Mëdifie»  restèrent  jusquaujourdliui 
de  zélés  chrétiens.  C'est  alCMTS  qûe  commence  la  période  des 
guerres  religieuses. 

Depuis  ce  temps  jusqu'à  Maceo  Polo,  qui  visita  Torientau 
19"  sSécle ,  nous  ne  savoàs  pins  rien  de  rAbyssinle  ;  la  chrbni* 
que  du  pays  (i)  nous  donne  seulement  les  noms  des  rois  qui 
nous  sont  contiraiës  par  les  récits  de  Marco  Polo,  en  li^90. 
H  BOittme  Rûboêék  une  grande  province  de  TAfrique  ;  dont  le 
roi  est  cbrétien,  et  commande  à  trois  prfaices  chrétiens  et  à  trois 
piratees  maures.  Les  habitant  de  ce  pays,  dit-il,  sont  les  plus 
braves  et  les  meilleurs  soldats  de  TAfriquc.  En  1288,  un  roi  de 
FAbyssinie,  dît-il  encore ,  voulut  entreprendre  un  pèlerinage 
-ftit  sàint-'Sëpuichre ,  à  Jérusalem  ;  le  bruit  des  croisades  avait 
prébablement  pénétré  en  Abyssinie,  et  chaque  année  un  grand 
nombre  de  ses  sujets  Taisaient  re  pèlerinage.  La  haute  noblesse 
Payant  empêché  d'accomplir  son  projet»  il  envoya  à  sa  place 
ùévèque  qui  tomba  à  son  retour  entre  leâ  mains  des  infidèles» 
êi  iilt  violemment  circoncis.  Pour  venger  cet  outrage,  les  Abys- 
siniens déclarèrent  la  guerre  au  sultau  d\idc'l (Zej//a),  c'est  pro- 
bablementle  commencement  et  la  cause  de  la  lutte  terrible  qui 
fté  prolongea,  pen^t  des  siècles ,  jusqu'à  l'arrivée  des  Por» 
tngais.  Les  rapports  de  Marco  Polo  s'accordent  parfaitement 
avec  les  chrouiques  du  pays  qui  nommeiiL  ce  roi  Abyssinien 
Amba-Sim  (2) ,  à  la  date  de  1^8. 

Lèsgéograplievarabesantériearsaa  noble  vénitien,  comme 


(i)  Sait,  Tr:iv.,  pag.  4:^  et  App.  d^i  &4tM«0,  Lâb*  IIl»jC*39. 
(a)  Bruce,  TraT.  lÛ,  pag.  4i* 


Digitized  by  Google 


2M  IlAtT£-ÀFRlÛUE  ;  III*  DlVlMÛK,  ^11. 

Ebn  Hankal  (950).  et  après  lui  Jijii  al  Wardi  (1348) ,  ne  nous 
disent  rien  des  Abyssiniens  sinon  qu  ils  sont  chréj^ens  ;  Ebn 
Uaukal  nomme  Zeila  (1)  comme  le  lieu  de  passage  pour  se 
rendre  danslTémeo^et  AIWardi  l'appelle  le  eomptoir  ooauaer^ 
cîal  du  Habesch  ;  il  est  habité,  dit-il,  par  des  croyans,  et  làas 
moins,  régnent  hi  justice  et  l'équité.  Al  Wardi  cite  Kaberer 
comme  la  résidence  de  l'empereur  ;  on  y  trouve ,  dit-il , 
beaucoup  de  bananiers;  c'est  assurément  Ankober  dans  laj[»ro- 
vmce  d'Efat,  où  comme  à  Gondar .  VEnsete  croit  en  abon- 
dance.Cesdeux  géographes  nous  douneut  impeu  plus  dedélails 
sur  les  Boja,  moins  connus  aujourd'hui  qu'autrefois ,  race  nè- 
gre» la  même  qui  est  citée  dansrinscrîptîon  d'Axum  etavoisine 
TAbyssmleaunord;  cesont,  disent-ils,  des  peuples  idolâtres, 
mais  d'un  ]jon  natiucl ,  hoï^piialiers  pour  les  marchands  et 
possesseurs  de  riches  mines  d'or  (2)* 

Depuis  Marco  Polo  et  le  temps  des  croisades  jusqu'au  ni* 
lieu  du  i5«  siècle,  les  rois  de  TAbyssinie  furent  toujours^oraoK 
AIWardi  nous  l'apprend  ,  en  communication  avec  l'Europe. 
L'an  l  iio,  Terapereur  Zara  Jacob  envoya  un  ambassadeur  ao 
séna.t  de  Florence  »  et  écrivit  une  lettre  fameuse  aux  prétresi 
ses  sujets  ,  qui  étaient  à  Jérusalem.  (Yoy«  GeddesdmrekiiÊ^ 
iory  ofAbyssinia,  pag.  27).  , 

Les  rapports  avantageux  que  les  prêtres  Abyssiniens  (3) 
donnèrent  à  Jérusalem  des  royaumes  de  l'orient  et  de  leurcoift* 
merceaveclesud,  enflammèrent  Tavidité  des  Portugais  quiei^ 
voyèrent  en  Orient  des  émissaires.  l'Afrique  méridionale  fat 
doublée,  les  Indes  découvertes  et  l'Abyssinie  mieuxconnue  à» 
l'Europe. 

Peter  CovUham  est  le  premîerquî  arriva,  en  1490,  à  la  cm 
3e  Tempereur  ou  iV^^^wé  de  l'Abyssinie.  résidant  alors  à  Shoa. 
Il  engagea  Iteghé^  mèxe  du  prince^  envoyer  comme  ambassa- 


(  I  )  Ebn  Hauka),  Orient*  ge  ogr. 

(a)  Ebn  Haukalel  AIWardi  dans  raj>pciidîf,  dans  Sait,  pag.  LXXVI. 
(3;  Sait,  Voy*^g»  496  etaniTa&tet.  . 
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deur  en  Portugal  un  arménien  appelé  Màttkœus  ,  pour  nouer 
des  relations  directes  avec  ce  pays.  L'arrivée  de  Ma» 
éœui  fit  grand  bruit  en  Portugal.  Par  réciprocité,  la  coar  de 
tWwpe  eméùjk  à  son  toor  m  ambamodeur  en  Abjssinie;  plu- 
lieirs  astres  envoyés  Portugais  arrivèrent  ensuite  heureuse- 
«ent  à  Massowah  ,  l'an  1520  ;  leurs  descriptions  (1)  sont  les 
jUDemieres  sources  importantes  que  nous  possédons  pour  la 
conuiisaahoe  de  Ja  nature  et  de  f  histoire  de  TAbyssinie. 

Apnèsun  séjour  de  six  ans,  Àlvarez,chapelaindè  la  mission  ^ 
retourna  en  Europe  avec  ses  compagnons  ;  le  père  Andi  L)da  et 
J.Bermudez  restèrent  seuls  en  Abyssinie.  Alvarez  revintchargè 
Illettrés  de  Tenipereiir  David  pour  le  roi  Jean  de  Portugal* 
Swift  ce  même  temps,  lacbiir  papale  forma  le  projet  de  conver- 
tir les  Abyssiniens  au  catholicisme,  et  établit  à  Romn;  le  collège 
St-3léphano  dans  cette  iotcntiotu  Mais  bientôt  à  la  frontière 
onentale  du  Habesoh,  le  mahomëtan  Gragné,  roi  d'Adel,  se 
lferaîniitreles€faréUens(â).Sesinvasion5foreèrent*r^^ 
Abyssinien  Claude  à  envoyer  Bermudez  en  Portugal ,  pour  de- 
mander du  secours  ;  il  promettait  en  retour  de  reconnaître  le 
n^^cwme  dief  spirituel  de  Végiise.  Ën  1540,  Bermudez  re- 
ieçtttdu:pepe  Panlililé  titredepateiarche  d'£tlMopie;il  revint 
bîentèt  accompagné  de  Gama  qui  GoiMnaiMlait40D  soldais ,  dé 
beanconp  d'armes  et  d'autres  moyens  de  défense.  Les  coura- 
geux P^ortttgais  sauvèrent  le  royaume  de  sa  ruine  entière»  mais 
■e  pment  peconqnérîT.  les  possessions  qu'il  avait  perdîtes.  La 
cour  dut  ',  pour  sa  snreté  ,  changer  le  lien  de  sa  résidence  ec 
l'établir  dans  les  montagnes  de  Sauicn.  Le  patriaiclie  u  raconté 
lttipB)è9ie  tous  ces  laits  (3)  ;  niais  bientôt  sa  violence  et  son  itt« 


(t)  Fr.  Aîvarc?.  Verdadeira  Infoi  niurani  das  terras  do  preste  Joam  Jaj 
Indias.  Lish.  i54o,  traduit  du  3Iscpt  portugaû ,  avec  des  augmentation» 
dans  Ramusioy  Lib.  I,  pag.  189^  —  Legalio  magiii  indorum  presb.  Joan  ad 
lEmmanudU  Lotltanise  i5i3. 

(9)  ,Vo)C  plaa  haut,  terrasse  de  Tigre,  thâlire  de  cet  combeti. 

(3)  Rdacton  do  Enbaisoda  go  Joaô  Bermadez  troaxe  doemperadorda 
EtUepia.  Lixboa  iW,  petit  iii-4„.  —  Ludnlf,  Hist«  AetJi*  Coannenti 
pag*  e^extnitd^kprèsPardiu,  P.  Hipag»  11491 
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taléraiiC6  le  perd^feiit  a%ec  tous  »es  compatriotes^  ét  Ifempé* 
renr  Claude  hii-méiue,  fetvia  aux  jésiiii^  i  eaiiée  éQ  ÏJ^ 

Pienre,  j^tqe  ^hfiMen ,  vint  «n  fiiuaikft  éMi  to  HÉpl 

qu'Ignace  Loyola  projetait  d'étriiHr  iMi«nl8Bion  pour  TAb]^ 
nie  ;  le  pape  chargea  de  cette  mission  deux  prélats  ,  Nuna 
Banti^  et  Àwkia  Ovi^.  Le  praiDifir  jnaiirot  d^s  les  Inésii 
le  second  arriva  êfiiA  kmimwimimt  «a  ▲fayiiiûe  mM&t  fmi 
resta  jusqu'à  sa  mort  (1577).  U  senontift  toiq^repradeot, 
généreux  et  pieux,  eue  uiaimiat  ea  haute  v^mkatioBdiezlit 
Abyssiniens  .(i). 

Oepuif  ee  tmps»ia  posaeasioft  àMiHM^deSvttim^^ 
spwa  par  les  Turcs  (  voy.  plus  haut ,  I5§S),  et  feu  immMi 
des  Galla  rendirent  Tenu  ée  de  TAbyssinie  toujours  de  pliîl 
en  plus  dii  ncile.  Cependantquelques  prêtres  y  pénétrèfignt  en- 
core. £a  iodd»  iMcAter  d#  AtJliKi,  moine  isuépide^y  einnidi^ 
gttisé  en  Faifuif  et  aesiadans  le  pays  jusqu'à  Ymeméêék 
Pierre  l^aez  ,  en  1^05.  Ce  pièuo  plein  d'énergie  et  de  talent , 
gagna  une  grande  influeuce  à  la  cour  de  TAbysaiitte  >  et  attfli* 
tnît  k  liMt  si  laag«;ieinpsdéMrë  dea  iéuiiufi,  k  eomm^amm 
leaiielle  de  Tenipereiir  ea  de  sa  fiuaiiici  à  Tégltse  qitfioUqui 
Romaine,  et  sa  soumission  au  saint  siège.  Mais  par  nsallienr  » 
eet  luunme  énergique ,  mourut  iiientot  à  Gor^ora  enc.iiiôé»  et 
la  mon  fiit  amèi^emeiii  pleurée  parles  Abyamàmti'H^  pum 
Qmpatrioie8.II  laissa  dea  doemms  et  dés  aMWMerittr  tida^dif» 
taillés, qui  i>unLeii[ouiii  avec  d'autres  recueillis  del855  à  16:22, 
dans  les  accbives  secrètes  de  la  couronne  de  Portafsi* 
ei  sealpea  Gimeollésenemfc  £epère  Tettez  esieelacqaKeèi 
fait  le  plus  d'usage  dans  son  rare  et  célèbre  ouvrage  d'où  neoi 
avons  puisé  ,  par  exemple,  tous,  les  reuseignemeus  que  uous 
avons  donnés  sur  Narea. 

En  i6â3»  le  prêtre  £mmanael  d'Almeydfei  arriva  dàiiiii  tê  Ba* 


(0  P-  N.  Godigiu)  de.  ^eOriopi»  Putnnclil^,  h1i(,MmtSQ  j^AmM 
Ovicdo.  Lugduni,  iO%S* 
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hesh;  il  y  yëctit  dix  ans ,  et  rassembla  dans  le  pays  les  maté« 
mVièK  de  soa  histoire  4e  i'Al)ysBime.  Don  Alfonso  11  eàdez  »  le 
(limier  j^iÉriKcbê  wrùyé  de  ftonle  ett  Abfwmle  »  tfitt^  od 
MKr(  à  ta  4Êmi  le  père  Lebo ,  dont  vtffigé  è«t  a^i 
connu,  tandis  que  les  doc  umensantériearssont  pour  la  plupart 
<HI  peu  censut^  ou  perdus. 

Ôbs  fiittlmsiûiitf^BtiMie^  deeenragé  et  d«  pèMvë* 
iMtte  toe  kiiip  pro6élyt2»mé,inais1eiir  intiume,  quoiqcirmes 
puissante,  ne  futjaiuais  salutaire.  Cependant,!  9  prêtres  jésui- 
tes s'établirent  en  Abyssiuie.  L'intolérance  du  patriarche  et 
if  t«9P  êffmà  aéte  du  Bae  Sûlm  Chritios^  proteetear  des  JéSQU 
tflfc  Imm  éeticer  use  rëveisiion.  L'einp^or  Séciaiits  lAjiM 
iiiHnâme  la  foi  catholique,  et  son  fils  qui  lui  succéda  bientôt, 
chassa  (1652)  le  patriarche  et  tous  ses  scctatrnr  s ,  à  Tcitcep- 
tiflA  de  deux  qui  furent  misa  mort  parce  que,  malgré  ses  or* 
dwi  ttl  mlés  éMis  le  pajrr(tô40).  D*aii^m  tekia^ 
m  4»  kl  propa^aée  cailioiM|«è  abéfdèrént  eimt«  à  Soîfcîai, 
eu  1648  et  1674,  et  y  trouvèrent  lë  martyre.  La  période  de 
114  ans»  pendant  laquelle  les  jésuites  essayèrent  d'établir 
lewr  pooYoir  en  Âbystifliè,  Ait  pour  les  habiuiis  une  époque 
(i)  de  décadence  intérieure  et  de  laite  entre  la  famille  royale 
et  le  peuple  (jui  demeura  toujours  hostile  aux  jésuites.  Après 
Ifpr  e;KplUsi9U«  l'Abyssinie  goûta  quelque  paix  intérieure  ;  la 
qjjWftlCP  JftHpie-là»  avait  été  tantôt  à  Goja ,  Ibaba ,  Gor* 
flHPfi»  Mkfi^Tp  BiJieaiK*  «i  dÊimîreaBewE,  fut  enfin  fiié  àfimi* 
dar,  vîll^ bàtic  par  l'empereur  Falieidas  i  omette  ést  enetoe  éë 
nosjonrs.  La  cour  impériale  recouvra  une  partie  de  sa  splen- 
d^||v»  #9C)«I0  r^meiAe  Poncet  (2),  médecin  Français»  qui  la  vi- 
aiHi  m  jsm*  I#  pi^pagnftdede  Rome  n'atait pasveoaDeé  à 
mpms^^    conquête  spiriMMll»  ;  en  tISÙi  pénétra  jnsqnrà 


(t) Voj.  la  Utténtnre  dûns  Sait,  Voy.  pag.  46a.  —  MMâ,  BlbL  bia- 
tor.,  roi*  in,  P.  i ,  pag.  1 14* 
(2)  P«mcct^  Voy.  «bwa  latkttmédîOBiitef .  IV,  remO*  PaHi  171^  M»» 
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Gondar  une  nouvelle  mission  composée  de  trois  Franciscains  > 
le  père  Remedio,  Manin  de  Bohème»  et  Antomo  d*AleppoXM 
missioDiiaired  exckdrent  à  la  cour  une  grande  attealion  sons 
le  règne  de  Tempereiir  Yasoiis  II  qui,  suivant  Bruce,  régna  de 
4729  à  1755.  Leur  voyage  qui  n'a  pas  encorn  <  te  publié  ,  est 
en  manuscrit  dans  la  Mblictbèque  de  Lord  Vaieatia(i).  £a 
1760,  Bruce  entreprit  son  audacieux  voyage  ;  depuis  lui»  jus- 
qu'au premier  voyage  de  Sait,  en  1805,  et  sa  seconde  missîoa 
commerciale  en  4809  et  48! 0  ,  aucun  voyageur  européen  n'a 
pénétré  dans  ce  pays  si  inaccessible  aux  étrangers.  Les  pré- 
sens (â)  dont  Sait  était  chargé  pour  l'empereur  »  consistaient 
eu  armes  parmtlesquelles  étaient  deux  canons,  et  surtout  ener» 
•  nemens  pour  l'église  métropolitaine  de  Chélicout,  en  une  ma- 
gniûquc  table  de  marbre  pour  servir  d'autel,  des  vitraux  peints 
ei  un  tableau  reprësenta&t  la  vierge  Marie.  La  consécratios 
dé  ees  offrandes  fut  solennellement  célébrée  aux  sonsd*anei^ 
gue  de  Barbarie,  et  les  Abyssiniens  étonnés  et  ravis  s'excla- 
maient :  Mtzoub  /  Etzouà  l  '  - 

r 

,    .  4fi  BGLAIACISSEMBKIT. 

Les  hordes  G  alla. 

'  Xe  pays  d'Alpes  du  Habech  est  habité»  dans  ses  vallées  et 
ses  montagnes,  pàr  diverses  peuplades  qui  n'appartiennent 

pas  toutes  à  la  race  dominante  du  peuple  Abyssinien  ;  cepen- 
dant ils  en  dépendent  toiyours  plus  ou  moins,  et  ont,  par 
leur  langage,  plus  on  moins  de  rapport  avec  eHes,  coaune 
par  exemple  les  GaAit»  les  Agows  de  Damote,  les  Tcheret- 

Agows,  etc.  (5).  Mais  il  en  est  d'autres  qui  en  diffèrent  entiè- 
rement par  la  langue ,  la  religion  et  les  mœurs,  comme  par 


0)  Sa't,  Trav.  pag.  485. 
(a)SaU,Tr.pag.  266. 

(3jMurray,  Appcndix  Kr.III,  dans  le  Tocabulaire  pour  Touvr.  deBruce, 
li.  pag.  491  et  \  utcr,  Mitbridat.     XhL  V  Ab.pag.  taa. 
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exemple ,  dans  les  moniagiies  de  Samen  ,  les  Juifs  Falaslias 
qu'on  a  pris  pour  une  colonie  juive  (1),  émigrée  en  Abyssinie 
après  la  destruction  de  Jérusalem,  quoique  Murray  fasse 
remonter  plus  haut  leur  origine. 

Lf's  invasions  anmioUcs  dos  Galla  qui  se  répètent  pério- 
diquement depuis  des  siècles  après  la  saison  des  pluies,  ont 
eu  la  plus  grande  infiuence  sur  l'histoire  de  ce  peuple.  Ces 
taondations  de  barbares  n'apportent  pas  comme  les  débor- 
demens  du  Nil  la  fécondité  et  la  vie  ;  mais  elles  répandent 
partout  où  elles  passent  la  dévastation  et  la  mort. 

Ces  Galla  ,  c'est-à-dire  pasteurs,  selon  Bruce,  sont  le  seul 
peuple  de  la  Haute-Afrique  contre  lequel  les  Abyssiniens 
aient  à  défendre  la  possession  de  leur  pays. 

Refoulés  par  ces  barbai  (  s  de  plus  de  quai  aiuc  provinces 
qu'ils  possédaient,  les  Abyssiniens  n'eu  ont  plus  que  douze(2) 
aujourd'hui,  et  encore  une  grande  partie  dê  ces  provinces  a 
été  changée  en  déserts.  Les  Galla  ont  renversé  Tempire 
d'Abyssinic  do  son  antiqwe  splendeur,  et  ont  change  la  civili- 
sation déjà  développée  de  ce  peuple  en  un  état  de  barbarie  ré- 
snitant  de  guerres  étemelles.  Cette  race  barbare  et  avide 
de  pillage  soumettra  un  jour  toute  l'Abyssinte  par  ses  ex- 
cursion s  ton  jouis  envahissantes,  si  la  face  des  choses  ne 
change  pas  bientôt. 

Nous  ne  pouvons  dire  d'où  viennent  ces  bordes  de  Galla 
qu'on  a  déjà  comparées  (5)  avec  les  Hottentots  :  ils  assurent 
eux-mêmes,  dît-on,  qu'ils  habitaient  le  centre  du  continent 
quand  ils  en  sortirent  pour  s'avancer  vers  le  nord.  Cette 
tradition  était  déjà  connue ,  du  temps  de  Diodore  de  Sicile, 
des  peuples  Troglodytes  de  la  terrasse  abyssinienne,  des 


(i^,  TycfasenloBr.R  ,Th.  5.pag.  335. 
(a)  Meodez  dans  Tb^enot  Ree.  p«g.  9.. 
(3)Blitmeiibicb;  Anm.  m  Rmee  ;  Tb.  5«  p«|«  s56. 
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Agovrs  (1);  les  docniitens  les  plusréceiis  qae  Sait  (i^iMM(ji 

transmet,  conOrnient  aussi  qu'ils  pénétrèrent  du  SadenAh^p^ 
sinie,  par  Méliiide  et  Patla,  où  ils  lorment  encore  aujour- 
d'hui* dit  Sait,  uae  chaiae  non  ioterrompue.  De  màme  ()ue 
les  Goths  et  les  Vandales  sa  répaiidireiit  sur  une  grande 
partie  de  l'Europe ,  les  Galla  s'étendirent  suceessWemeo^ 
sur  ces  contrées  de  TAfrique  à  mesure  qu'ils  trouvaient  des 
lieux  propres  à  s'établir  ;  comme  les  GotUs  ei  les  Yaadale^* 
ils  se  sont  naturalisés  en  peu  de  temps  sur  le  sol  fffCib 
avalent  envahi,  et  ont  pris  la  lang^Q,  les  eoiitumes  et  les 
mœurs  des  peuples  vaincus. 

Leurs  habitudes  barbares,  leur  vie  nomade,  leurs  brigan- 
dages, leurs  superstitions  et  la  ressemblance  de  leur  nmi 
a  fait  conjecturer  qu'ils  formaient  un  seul  et  ro^me  peuple  (5) 
avec  les  hordes  des  Giiigi;a  ou  Schagga  de  Matambo  et  de 
Congo;  en  elTet,  on  les  appelle  indiféremment  Jaga,  Aga^t 
Agalla,  Galla.  On  les  a  fait  descendre  aussi  de  Guinée» 
entre  le  cap  Mesurado  et  la  côte  de  poivre,  habite  une  raos 
nègre  noniniée  (/a/a  (.i)  ;  mais  cette  supposition  m  repose 
ni  sur  l'analogie  de  leurs  langues»  ni  sur  d  autres  {»reuv#& 
assez  convaincantes* 

Toulerols*  le  mouvement  simultané  des  peuplades  de  pas- 
teurs et  de  brigands  qui,  aumili(  u  du  wi  siècle,  s'ébranleot 
à  la  fois  de  l'intérieur  des  steppe^  de  la  Haute-Alrique  et 
se  répandent  à  l'ouest»  à  l'est  et  au  nord»  n'en  est  pas  moisi 
nn  phénomène  très-remarquable.  C'est  la  plus  gr^ind^  émi^ 
graiion  connue  des  peuples  africains,  et  elle  nous  force  de 
remonter  à  une  cause  commune  de  ce  grand  moi^vement  si* 


(t)  Heereii,  Ideeo;  a*  Atifl.  II»  pog.  338* 
(a)  Sait,  TraT. ,  pag.  999. 

(S)  A.  Mnmjr ,  Yocabidazy  iif  the  GalU  liiignji|t  la  BrM«|  IH  »  s*  E4^ 
(4)  Vatcr,  Mithridat.  lU  »  1^  {«g.  9)9. 
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multané.  Cette  cause,  aoit  qu'elle  fat  une  révolution  de  la 
nauurfi  w  révolution  j^Qii|k|iu3»  a  <kî  4tre  trés-iaipAP* 
tètttie  potur  «(îr  i  lafeîs  sor  deg  egjpoce»  9mk  ékHOiéi  m 
pendant  tmrt  de  «ièdet. 

Les  invasions  des  hordes  de  Galla  s<Mit  les  preQiière% 
dont  les  écnvain&  contemjporaiAS  iout  mention;  en  ioSJt 
cUfi»  débordèrent  de  la  previnpe  dm  Balî  At^^mm» 
(  Pesii^ iUa  eireà  «nu.  IS37  i  rtf/im  ^ali  immtit  )  {i). 

Les  bordes  de  Gaga  se  précipitèrent  en  1542  dan^  le^ 
le^  terres  de  CongQ  et  d'Angola,  avec  une  ra§e  fti^Sii  irfér 
Bi^lâtÀfip  une  férofité  aussi  tçrribie  (S).  {Yûjfê^  fk»  M«  ' 
Fcungi.  ) 

Les  hordes  de  Ziaiba  et  de  Mozinabu  fondirent»  à  lucètc 
orientale,  aur  la  terrasse  du^lQaoa^otapa  ;  leur$  bandes 
vaoi^ot  jusqu'à  Quiioa  et  VQinbpa  o«  les  Golfm  el  le* 
Portugais  rénnis  les  défirent,  soiis  le  eommendem^l  de 

Hatth.-Mendez,  et  les  refoulèrent  dans  leursdéserts.  i5S9(3). 

Ces  hordes  de  Zimba  et  Gaga  ont  déjà  depuis  long-temps 
disp;^u  de  l'histoire  au  x?u«  siècle;  mais  le  Oénu  de^  Mbl 
caoïme  Lndolf  les  nansoie  avec  «atsop,  coaiinuii  eaeere  Jiitt 
qti*eiijoard'hai  ses  ravages  (4)  ;  ils  oi^t  maintenant  pénétré 
jusqu  a  la  résidence  dti  roi  de  Gondar  et  à  celi^.  du  Ea^  4# 
Ti^é  à  Ant^law* 

Qa  apparabsent  d'abpid  aç^  IM.  O.  de  F0ii§^^  due  |e 
royaume  de  Bali,  d*où  Hs  s'avancent  s«r  Angote.  Bientôt  ils 
font  leur  première  invasion  dans  la  province  de  Gojam  ; 
d^làt  divisés  en  grand  nombre  de  Ijfimtes,  ils  deâce^deiM.  du 
ll^pve  Zebi  et  de%  Ittiiteim  de  Narea»  péoèircvit  d$aa  1^ 
pays  d'Alp£ts  ab|»simenv  et  meit^t  tpm  àjeii  el  W%  mt 


(i)Ludolf,IIist-  Aeth.  lib.  I,  c.  lû,  19. 

(a)  A-  Battd,  in  Purchas  Pilgriras  ;  Lond.  i6a5 ,  T*  II,  fol.  977.  —  C** 
Taiâ  dam  LalMt,  Etb.  oceid.  II,  pag-88* 
(3  J.  dos  Smctoip  Atthio]iiaiyrieBt«lU  daas  Purebaf»  T<E.  fo]l* 
(4)  SêU  dans  Vdiiilia.  Tr,  ill,  pag.  SoH  i5o^ 
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leur  passage.  Us  l)rftleitt  les  bois  et  les  baMtations  et  ëgor-* 

gent  les  liomnies,  les  femmes  etîesenfans;  ils  sVniparcnt 
de  viagtfdeux  (1)  contrées  qui  nous  apparaissent  comme  au- 
tant de  royaumes  dans  rancienne  histoire  de  rAbyssinie,- 
séos  les  noms  de  Futigor,  Balt,  Gotrmar,  Bargamo,  Jfaiy  Lm* 
zmmo,  Hadm  y  Shoa ,  Ctouraguey  Gonderou,  Bizamoy  etc., 
jusqu'au  pays  des  Gongas  et  des  Ctafates  à  l'ouest.  Ils  for- 
ment ainsi  autour  du  Habech  à  !'£.  au  S.  et  à  TO.  une 
eéintnre  terrible  d*oii,  cbnque  année,  leurs  bandes  pénètrent 
à  travers  les  délilés  et  les  ravins  dans  le  pays  d'Alpes  qui  s'é- 
lève, comme  une  presqu'île,  au  milieu  desûots  menaçaus  des 
Barbares.  * 

'  La  centre  des  hordes  Galla  semble  être,  d*après  les  docit- 
mens  les  plus  anciens  ,  Bizanio  (2)  ,  pays  situé  sur  le  fleuve 
Maleb,  entre  le  ISïl  et  le  Bahr-el-Abiad,  à  travers  lequel  passe 
la  route  de  Gondar  à  Narea.  Séparés  ainsi»  ils  se  divisent  en 
G^lla  de  -l'est ,  Sertmma  Galla  qui  obéissent  an  chef  Mouty  » 
et  en  Galla  de  10.  ,  Boren  Galla  ,  dont  le  chef  s'appelle 
Loubo,  LesGalla  de  Test,  se  divisent  en  sept  tribus  qui  ont  com- 
mencé' de  bonne  heure  à  s'établir  à  Bail  et  Dawaro  ;  ceux  de 
i'oaest  sedivisent  également  en  sept  tribus,  et  se  sont  établis 
sUr  la  iHve  méridionale  et  occidentale  du  Nil.  Une  troisième 
division  (3)  en  sept  tribus,  située  enu  o  les  deux  autres  ,  et  qui 
a  pénétré  dans  les  vallées  de  Wakara  et  de  Shoa  ,  semble 
être  devenue  moins  redoutable;  cependant  elle  a  détruit  Te-  ' 
gnlet,  ancienne  résidence  impériale;  mais  depuis,elle  a  moins 
inquiété  le  pays.  Ces  Galla  se  nomment  m\'\\n'n\(i&  Ehna  on 

Yalema  KUleloa  (Elma  ou  Yaiema,  enfans);  ouïes  appelle 
eneorê  Tolowma  Galla ,  et  Galla  des  montagpnes,  parce  qu'ils  ^ 
habitent  les  montagnesau  sud  d'Amhara.  L'Empereur  Yasous- 


(î)Pvnce,  Tr.  lU,  6.  IV,  439. . 
fa)  Bruce,  ibtâ  T.*  lU,  pag.  309. 
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.  le^rand  (  1680  à  1704)  réussit  seul,  après  quelques  heureu<* 
ses  expédhioDs  à  s'allier  quelques  hordes  de  ces  belHqaeax 
]ilisieiirs ,  et  à  les  établir  le  long  des  rives  septentrionales  es- 
carpées du  Nil,  aiinde  les  protéger  contre  les  Landes  féroces 

des  Gaila  de  Bizamo. 

En  vain  les  Portugais  pi  oposèrent  aux  Abyssiniens  d'élever' 
des  fortifications  (1)  pour  se  protéger  contre  les  invasions  de 
ces  Barbares,  €  Non  ,  disaient-ils ,  nous  avons  des  pierres 
pour  bâtir  des  églises  et  des  temples;  mais  pour  défendre  no- 
ire pays,  nous  avons  nos  bras  !  i  Semblables  aux  Spartiates,  ils 
n'opposent  à  leurs  ennemis  que  les  fortifications  naturelles' 
du  sol  et  leurs  bras. 

'  Les  peuples  Galla  qui ,  à  Test  et  à  l'ouest ,  semblent  tous 
parler  la  même  langue,  sont,  de  moyenne  stature;  ils  ont  Ja 
couleur  brune ,  les  cheveux  noirs,  longs  ou  crépus;  dans  les 
vallées,  leur  peau  est  plus  foncée.  A  leur  arrivée  ,  leurs  hor-" 
des  étaient  toutes  à  pied ,  mais  elles  s'organisèrent  dans  le 
Habech  en  bandes  de  cavaliers;  ils  ne  se  nourrissaient  que  de 
lait,  de  beurre  et  de  viande  ;  l'exemple  des  Abyssiniens  leur 
apprit  à  (  ultiver  la  terre  et  à  cuire  le  pain  ;  ils  n'avait  nt  pour 
armes  que  des  lances  de  bois  aiguisées  ,  dont  la  pointe  était 
durcie  par  le  feu,  et  empoisonnée  avec  le  suc  d'un  arbre  véné-  ' 
lieux;  le  fer  était  très-rare  chez  eux.  Leur  vêtement  secom-* 
pose  d  une  peau  de  chèvre  ou  d  un  autre  animal,  attachée  au- 
tour de  la  ceintur*»  ;  ils  enduisent  leurs  cheveux  avec  de  la 
graisse  et  du  beurre  ,  et  hs  hommes  s'entourent  le  corps  de' 
boyaux  de  bœuf  comme  les  Hottentots.  Leur  arbre  sacré  {  dit 
Bruce  )  est  le  Wanzey  ,  cordia  Abyssinica  ,  selon*Brovfne,  et 
ce  qui  parait  singulier,  toutes  les  maisons  de  Gondaret  d'au- 
tres villes  de  l'Abyssinie  sont  bâties  à  son  ombre.  Le  nombre 
7  et  le  nombre  5  sont  pour  eux  des  nombre  sacrés.  A  la  guerre, 
ils  sont  sanguinaires,  ils  mettent  tout  à  mort,  et  coupent  en  sî- 


(f }    de  Qarros,  dans  Marmol.,  Afr. ,  T*  01 ,  pag.  ao6» 
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Cest  peuMlM  cTm  (i)  que  le«  soldats  Abyssiai^M  4m  Rflft 

(Je  Tigré,  Velleta  Sciasse,  ont  plis  cette couUine.  LesBcet- 
iM<W  f  ce  peuple  s:  doux  du  sud  4»  t\iri<{fi&  ,  ^jugent  dans 
la  fête  qui  8aii  lavicloire»  la,peaada  Yentre  et  Ib  mnpiff^  da 
Ij9nr9renneinû(â). 

Leur  célérité  dans  les  marches  est  prodij^^ieuse  ;  ils  passent 
à  h  fiSL^e  les  torreus  les  plus  rapides.  Une  sor(e  de  pâte ,  pé- 
trie a|vec  dtt^fé  grillé  et  du  beurra*  e^t  la  f^ulejimisûui 
qu'ils  eoiporteiit  âveç  eux  ;  Ils  sjapporteat  la  faîm  et  toute» 
les  privations  avec  une  patience  qui  étonne  même  les  Abyssi- 
niens. Leurs  expéditions  n'ont  rieu  de  régulier  ;  ils  tombent 
tout-à-çpiip  ^i|r  uaecQatrée  et  la  ravagent }  tout  leur  est 
niis.  d^oaces  iuv^sious  rapides  ;  maïs  leur  pajs  ila  se  son* 
mettent  avec  docilité  à  la  discipline  sévère  de  leurs  chefs. 
Leurs  femmes  sont  extrèiaomont  fécondes.  Jusqu'à  présent, 

le^  JUtabométaus  seuls  ont  pu  eu^etemr  des  relaiiona  dç  com** 
ijM^nseaTecetH^. 

Pearce ,  compatriote  de  Suit,  qui  fut  en  grande  fiiveiir 

k  la  cour  d'Antalow  ,  prit  part  à  la  dernière  guerre  cjue  le 
j^aa  de  Tigré  ilt  en  1807  contre  les  Galla ,  et  se  distiu^jQ^ 
avfu^  gloire  dm  Tarmée  de  Tigré*  Le  Ras  marcbait  ayee 
trente  mille  homioes  contre  les  quarante  milie  Galh  que 
commandait  le  'chef  Gojee.  La  guerre  se  termina  à  l'avantage 
4jlTi^ré  par  la  bataille  d^  Zingillçt  (3)  dans  hf,  previfice  dç 
t^suit  6t  i*issQe  de  cette  guerre  noua  a  fait  comialtre  d'eux 
quelques  nouvelles  cireoQstauces  (4).  La  division  des  Galla 
en  trois  branches  chacune  de  sept  tribus  ,  telle  que  nous  l'a- 
vons donuée  plus  haut  d'après  Bruce  ,  semble  n'apparteair 
qfCfVOi  M^MÏ^flrGfiUa  on  G#a  du  aud  ;  car    tte  df .visian 


(i)  Voj.  Sdt,  ami  Valentia»  Tr.  HIi  pag  iSr. 
(9)Lichtciwtda,  R.  II.  Voja  Ijo. 
(3)  Sait,  TraTds,  ptg.  988  et  S9a« 
(OStlttTnvili^S^ 
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'{ioUiiqa«B*fiSiMah  pas  êh^t  les  àutres  que  M.  Peat-ce  eut  oe- 
mkwé^vnnMm;  ils  tt'ftvAieAt  énir^eiix  Vàém  Hém  ééitl^ 
m»  q«e  la  tan^M  «B^K4MlÂrhlki  Tin^  tribira^  dUK» 

feirtes  de  Gali:*  qui ,  chacuue  sous  un  chef  particulier  ,  sont 
eu  guerre  conimuelle  les  unes  avec  les  autres.  La  phis  grande 
^islÉBde  oejpeiiplè^cielIèdeft  EéJowGdUa  dbéfitmsiiiitèiaiâat 
èénnclieferl'^M  ^  fllinelnt  Gcjèe  .qm  téimaàttAéiiût 
tribus  de  Djawi  et  de  Tolmmo  :  il  a  un  grand  renom  de  l>ra- 
Vmre  ,  et  c'est  lui  qui  commanda  rexpédition  coiitre  Tigi^é; 
ItelMC  »*a|»pdUe  lt6afi  r  îl-|^rte  le  tkre  d'imaD ,  possède^mi 
liês^raad  pafê  et  éotimanêé  aux  tribus -de  tPbdtà/r,  de 
IFiMcIo  et  d'Assowa.  Il  est  en  rapports  d'araîtié  et  d'alHance 
arec  le  l  oyaume  de  Tigré  et  réside  à  Warho^Hairfutnot  sur  le 
flgttvc  JkMfên,  €es  GaUas  oot  embrassé  Fislam^sme  ,  et  cra 
fBéuurtaie  IM  Mavelle;llsoèt  réntMfeé  à^b^ 
à  leur  antique  barbarie  ;  ils  pai4eM*  la  teilgtfe  d^frilim  e^ 
s'habillent  aujourd'hui  comme  les  Abyssiniens.  Les  autres 
hordes  des  Gaila  onteoaseinréîiiM|ii^u]eurd'bui  la  même  ru- 
desse et  la  même  barbarie* 

QUATRIÈME  CHAPIÎEi:. 

Pente  m  imys  d'Alpes  abyssinien  vers  la  mes  Et  i>fiS  ^ASem 

§  iâ, 

De^^la  GMoa  de^fiNtiUgaes  b^hîtiophe^qiilélH^  ïëpa^ 

d'Aipeb  de  la  seconde  terrasse  ou  toute  rAbyssittîeaii  nord  et 
à  Tesl^»  le  voyageur  descend  dans  les  plaines  de  sables  afri- 
C|ykiei(4)9H  s;ad<isscfB»a«lMr- d^  àtèst,  mtim^  tmé 

étroite  bordure  littorale  *  et»  aa  nord,  eomme  dliorribles  dé- 
serts. A  sa  sortie  des  défilés  étroits  et  des  vallées 
avaacées  des  hautes  montagnes  t  le  viqrageur  »  avaat  d'arriver 
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dans  les  déserts  de  sables  unis ,  monotones  et  arides .  entre 
dans  une  contrée  humide  et  boisée ,  couverte  d'eaux  coUr 
juntes  et  de  lacs ,  de  forêts  aux  grandes  oflibres  f  et  poreaiir 
rue  par  des  troupes  innombrables  de  bêtes  féroe^  qu'on  m 
connaît  pas  dans  le  pays  d'Alpes.  Un  air  humide ,  lourd , 
étourfuiU  ,  lui  soiilllr  au  visage,  et  il  se  ha  te  bien  vite  de 
traverser  ces  régions  malsaines  pour  échapper  aux  fièvres  àa- 
lignes-  et  aux  autres  maladies  auxquelles  ce  climat  donne 
naissance.  Cependant  ces  forêts  sont  habitées  par  le  peuple 
sauvage  des  Sluiiigalla  ,  race  abrutie ,  en  lutte  conlinuelle 
avec  les  bétes  féroces,  les  habitans  du  pays  d'Alpes  et  Isl 
peuplades  arabes  du  désert.  Cette  bordure  humide  et  boièle 
^ui  entoure  k  pays  d'Alpes  au  nord  et  à  l'ouest,  dans  une 
plus  graijdât^largeur  qu'a  l'est,  s'appelle  la  basse  terre  ou , 
comme  on  dit  dans  le  pays ,  la  Kalla  ou  Mazaga  :  la  bonbuf 
littorale  sèche  «t  ardente  de  l'est  s'appelta  Sdmhsra. 

•  .         :  :  âCLAIRCISSEKEIlT. 

La  bordure  ardeau  de  la  côte  au  le  Samhara. 

Tous  les  voyageurs  qui,  de  la  côte  de  k  mer  Arabique,  pé- 
nétrèrent dans  le  Habech,  marchèrent  d'abord  pendant 
quelques  jours  à  travei  s  des  déserts  de  sable  ardens  et  sans 
eau.  Arrivés  ensuite  à  la  pente  de  la  terrasse  des 
tagnes ,  ils  trouvèrent  les  premiers  torrens  qui  jaillissent 
desdéûlés^et  alors,  pour  la  première  fois,  se  montra  à  eux  une 
végétation  magnifique,  une  terre  couverte  de  buissons  et  de 
bois. Nous  pouvons  appeler,  r^-^io»  5oi«,  cette  contrée  qui 
s'étend  le  long  de  la  cète  à  l'est  du  Habech>  et  qui  présente 
moins  de  largeur  seulement  au  pied  des  montagnes.  Cepen- 
dant elle  est  moins  caracui  i^iique  qu'on  nord,  parce  que 
Veau  y  manque  et  qu'aucun  (1)  des  torrens  desmontagiièsn'at^ 
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teint  ici  la  côte  ;  tons  se  perdent  dans  les  sables  avant  dfkrri- 

ver  à  la  mer  ,  et  tarissent  complètement  pendant  Télé. 

A  i'extrémiié-nord  de  cette  région  4es  bois»  dan^  le  dis^iMt 
^de  Bobarwâ ,  est  situé  au  milieu  d'une  cmitrée  romanliqfiej^t 
sauvage ,  le  couvent  de  Biza  (1)  ou  Bisan  ,  autrefois:  Êuneuat 
par  sa  richesse ,  dans  toute  l'Abyssinie, et  aujourd'hui  eu  ruines. 
Les  iiauteurs  sur  lesquelles  il  est  bâti  soutentourée^t  aunord, 
«de  marais  et  de  petits  lacs  qui  forment  les  aCflueiis  éfiMwsl» 
aux.  eaux  stagnantes.  C'est  là  que  se  trouvent  des  troupes 
innombrables  de  bêtes  féroces  ei  les  sauvages  Shangallas.  Au 
revers  sud  de  cette  montagne  où  est  situé  le  couvent,  op 
trouve  un  défilé  nommé  AssauH  f  que  Sait  traversa  eu  fMh 
nant  de  Dixan  à  Arkiko.  Dans  ce  défilé  se  maitreat  cM|à 
les  différentes  espèces  û*etqihor6^  et  les  bots  4»  tamarin; 
l'apparition  de  ces  plantes  est  un  signe  certain  qu'un  approche 
.des  j>laines«  C'est  ici  qu'on  voit  les  derniers  groupes  de 
palmiers  >  phénomène  très-r^  sur  ces  hauteurs  (2).  Au  hafil 
du  défilé  on  rencontre  des  pÂtnrages  et  des  champs  de  Ué 
magniGques,  tandis  que  le  Tehama,  situé  an  nord-est,  esten- 
tièrement  stérile  et  brûlé.  £u  descendant  le  dëlilé  on  trouve 
Jusqu'à  Arkiko  les  buissons'  sauvages  et  épineux  de  l'aeisada 
sur  un  sol  sablonneux ,  sans  sources  ai  eaux  courantes.  A  ce 
débouché  du  défilé  dans  le  brûlant  Samhara,  habite  la  race 
paisible  des  Shiho  y  dépeudaus  des  Ilazurta  qui  leur  resseae^ 
bleui  de  langage  et  de  forme.  Ce  défilé  à  AsmvU  est  le 
plus  septentrional  connu  jusqu'alors  qui  conduise  à  Arkiko 
et  Massowa.  Il  est  situé.au  15<»'â(K  lot.  nord.  Uu  peu  plus 
au  sud,  15°  lal.  nord  ,  est  situe  le  défilé  du  Taranta  que  nous 
avons  étudié  plus  haut»  comme  tous  les  autres  défilésplus 
méridionaux,  à  travers  lesquels  on  descend  par  le  Samhar» 
à  la  çôte  de  la  mer  Rouge. 

(  î  )  Telles  dani  Thihreiioi,  pag.  1 9.— Sait,  \oy,  pag.  44»  •  ' 
(a) Sait,  Vojr.i>ag.44j.  '  :  ,  .  / 
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Cette  bordure  littorale  où  le  Samhara  est  baigne  pnr  la 
mer  Rouge,  nous  est  plus  couau  depuis  les  deux  dernières 
tuyééltMH»  de  Sait.  Sà  carte  tnâtqoe,  arec  ia  piaa  grande 
*êmilMàè  et  d^pféA'  léadoiteées  les  plosrdMitës ,  le»  dilM- 
#eiites  baîes ,  promontoires  et  Hes(l). 

Les  points  les  plus  importans  que  l'on  renccmtresur  la  route 
•éa-Babet-Mâ&deb  jusqu'à  Ariuko  et  Massowa  au  nord,  le 
IMB  de  la  Dôie  i^asiiiieine  qAi  aTétend  dèpaia  le  46^ 
jiisqu^itt  46^  làf  •  nerd,  do  Mid^est  an  Boré-otiest ,  sont  :  tHe 
#îpr^iâ»  17'  lat.nord;  Raa  Beloul  i3<»  W  lût.  nord;  lafomfc 
d)B  Emckmak  i3<^  45^  la  haie  û!Amphila  iA^  5(K;  la  haii 
(Opsiaoliay)!^;  h  baie  d^An$w$l$^  âvecfife 

\maiak,  150  sy. 

Be  Mochadans  i'Aralite-iieurettse ,  capitale  de  l'Yémea, 
én  iMii<«''«i^ael<(Qeff  heures ,  par  la  mer  Roiige»  aa  bas 
4a  promMfteire  Mool  sltaé  Tis^-vfo.  Au  nôriPde  ce  pitmiOft- 

lolre  on  trouve  : 

1<>  La  BAIE  DE  Rackxau  (2),station  peu  sure  qui,  dans  les  cas 
fMèfiaft»»  ne  fe^v&rAtifim petits  navireà.  Cette  baie  de 
llMtmbbfesIprobabfêiinent  le  A>f^  JWilbdé'P>)îne,qui  sédtt» 
tîtiguepar  quaue  ile^  et  où  l('sTru^lodytcs,aujourd*luii  lestri- 
bttà  de  montagnards  de  Bedowi ,  apportaient  autrefois  la 
-tf^hé.  CTest  aosai  vrai^mblabiement  le  port  Beilà  des  Pd^ 
tbgiis,  ^i^ioBvehceité.'  Les  masses  de  rochers  apparaissent  ilîl 

eétÂme  des  roches  arides  ci  Jjrùlecs  '^3). 

knm  (4),  sous  le  i4oiat.  nord,  nUage  coi&posë  de 

(1)  RIch  Stuart,  ('.harl  oi  theûay  of  Zej'a  froin  geomctrical  observations. 
1810,  pag.  474' — H.  Sait  and  Capt.  Th  WeatherlieàJ,  (  -hart  oi  Araphila 
Bay,  snrveyicî  iBcK)  andiSto,  paj;  î^6. — H. Sait  Cliart  of  Hovvakii  Bajr, 
iSio. — Capt  Weathcrhead,(,l)artoi  Anue^l»_y  Cav.iSio.  Cliarl  of  ilieRayof 
Arkeekoaod  Harbourof  MasuahiEroin  Obserr.  ofCapt.Weatià«rhead,i8<o* 

(a)Salr,  Tf avilis,  pafç.  i38. 

(3)  Valenlia,  Trav.Ii,  j  ag.  aa. 

(4)  Sait,  ibid,  pag.  iJ^ 
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quarante  huttes  »  résidence  d'un  Cheik  »  et  habité  par  un  pe- 
tit peuple  fort  »  robuste  et  paatre  «  qni  necnltive  pas  la  terre 
et  vit  de  poissons  et  du  produit  de  ses  troupeaux  de  chèvres  : 

il  appai  iiciu  à  la  t  ribu  des  Danakil ,  appelée  Adoulé. 

3oLa  baie  Ampuila  (l)»baie  proionde  jusqu'alors  inconnue, 
entourée  d'une  rangée  d'iles  avancées  ;  elle  forme  un  très- 
bon  port  appelé  EnglM  Harbour ,  et  qui  peut  devenir 
très-important  pour  cette  c6te.  Sur  cette  baie  est  situé  le 
village  de  Madir  ,  Iiabité  par  les  Dumhoeta,  sans  pâturages 
et  sans  eau.  Ce  si  d'ici  que  part  la  dangereuse  route  des  mon- 
tagnes qae  Coffin  a  prise  dans  son  voyage  et  qui  conduit  à 
Tigré  par  Madir  ,  Bourré,  k  plaine  de  Sel  et  Senafé  (voyez 
plus  liaut).  La  baie  est  habitée  par  les  tribus  des  Dumbocta 
qui  se  nomment  les  libres  eafans  des  mouiagncs  et  régnent 
sur  Madir  et  les  défilés  des  montagnes*  Amphilabay  vient  pro- 
bablement par  corruption  de  l'Avri^iAiv  de  Strabon  (â); 
elle  a  16  milles  anglais  de  longueur,  12  de  profondeur  et  con- 
tient 3  petites  îles.  Ces  îles  sont  presque  loutes  uniquement 
composées  d'une  conglutination  de  corail  et  de  roche  calcaire 
entremêlée  d'une  infinité  de  madrépores ,  d*échinites  ,  de  dif*^ 
férentes  espèces  de  coquillages,  tels  qu'on  en  trouve  encore 
aujourd'hui  dans  la  Mer  Rouge.  La  hauteur  des  couches  de  ces 
lies  est  élevée  maintenant  à  30  pieds  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  la  mer.  Une  seule  de  ces  lies,  qui  en  est  entièrement 
séparée,  est  composée  de  rochers  calcaires  avec  des  filons  de 
chaîcedoine  ;  sur  le  côte  oriental,  (^es  rochers  présentent  de 
grandes  cavitésdont  les  marins  se  servent  comme  de  magasins. 
Cette  lie  isolée ,  appelée  Kouiio,  présente  seule  des  traces 
d'anciennes  habitations,  des  ruines  de  vieilles  constructions  » 
tandis  que  les  autres  semblent  n'avoir  jamais  été  habitées  ; 
elles  nourrissent  seulement  quelques  chameaux  et  produiseni 


(i)SaU,  ibUI,  pag.  i^o,  «So. 

(a)  Strabon,  Edit  de  Tichucke,  lib.  XVI,  T- VI  pag.  {pS* 
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du  bois  à  brûler,  car  elfes  somcoavertes  de  îoréisà'Àvicetm^ 
Tomentoêa.  An  fond  de  la  buie»  «ont  silnés  les  dtttK  «(liages , 
Maëf r  ei  Douroro.  Le  dernier  est  -vn  grind  'VW;i9e  »l|ien  «thié 
pour  lecomfflerce»  avee-tin  «bon  enci-age.  Laoontiièe  4{oi  ilV 

voîsîne  est  une  vaste  pinîne  couverte  de  faibles  broiiss^i  lies. 
Au  loin  ,  dans  les  terres,  s'élève  en  forme  d'ampbiiheôtre,  ia 
ohaine  de  montagnes 'dans 'k  direction  du  S.'C.  an  ,  4e 
ft'oni  tourné  vers  hieôie.  An  nord,  passe  le  chemin  <le  mentir 
gnes  qui  conduit  eu  Abyssinîe  ,  et  au-dcIa  ,  an  aperçoit  très- 
bien  ia  chaîne  beaucoup  pins  «levée  qui  court  depuis  4e  ^ 
-nafé  jusqu'im  Taraaia. 

An  mois  de  déoenbre  et'de^jawvier,  la  dôte'éialt  tnès-aridt, 
•élfe  ne  nourrissait  que  peu  de  gibier  ;  on  n'y  vo^-aît  que  quel- 
ques oiseaux  de  proie  ,  qui  vivaient  de  rtantcrelies,  et  une  es- 
pèce de  petits  lièvres  semblables  aux  lapins.  Le  rivage eit 
coimrt  partout  ^^ne 'bordure  de  >fe»èl»  aaèsxépaieeos 
mées^Amemnia  Tomwum.iles  boiscoot  invbiiës'par  une 
espf  cede  renards  très-nonibrouso,  qne  lesnaturéis appellent 
WobiL  Ces  auiroaux  descendent  réguiièremeoi  studios  bonk 
de  la  mer>  pendant  le  reflux ,  >poar  y  «enger  lesioidlluaqnes 
t|ui -composent  leur  principale  nourriture.  *Sak  pense i^fueeel 
animal  et  I  Aiicennta  1  orne n (osa  sent  le  chien  €l  l'olivier  dont 
'Pline  fait  mention  eu  ce  lieu.  Les  'feuilles  «de  lÀvicenma , 
quoique  très-amères ,  sont  la  ^principale  noovricttiie  ^i)  àm 
nombreuses  troupes  dechameaui[  qui  pareouvent  <la(cAia|jit 
sedistingucnt  des  autres  p^ii  leur  foi  ce  et  leur  longue  .vie.to 
magesde labaied'Ampbilasontpeupiésd  uneiniinite d'oiseauy 
marins»  de  pélicans t  de  flammgoStdebeosÀouiilîèiretide 
itérons,  de  glaréoles,  de  butors,  etc. 

^.Lauaibo'Hovakil.  Au  noitl  Jes  montagnesdela4>rcnyrtie 
Sarbo  oflVeni  un  sur  abri  contre  les  vents  du  sud.  Ko-grafis- 
sant  le  haut  promontoire  Sarbo  f  Sait  trouva  un  buisson  à 


(OSoIt^Trav.  j|>jg. 
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jlQllpp,. semblable  aa%fff?//tVfii,  et  le  bepuine,  tous  deux  du 
jpinrc  des  Ampis*  Du  sqippet  (15<^  48'  |at.  nprd  ) ,  la  vue  8*4$* 

tendait,  au  nord,  sur  toute  la  baie  d'Howakil.Dans  l'île  voisiue 
^jergammoQ^  doit  se  trouver  une  pierre  avec  uoe  ipsciiptiop 
eou^quye  (1)  qui  n'a  pas  eii|_çpre  été  e^nm^e. 

La  baie  est  très-grande  et  çpi^tiént  beaucoup  d'îles  d<m 
deux  grandes;  Tile  Bowakil,  qui  s*élève  à  650  pieds  au-dessus 
de  la  mer;  nie  Boucka  ,  aussi  lrès-é!évce,  composée  de  gran- 
des rodies  de  basalte  avec  ^es  colonnes  renversées  le»  unçs 
jiiriej»  autres,  comme  des  murs  écroulés.  Lesautres  sont  for- 
jné^  de  roches  calcaires corallihes  ,  comme  les  iles  de  la  baie 
d'Ampliila.  l'K  sUeccs  iles, la  nier  étaitcolorce  (J'uu  rouge  foncé 
autour  du  vaisseau  de  Sait  (^) ,  par  les  mollusques  qui  tapi^- 
.^|ei|t  le  i'ondà  nne  profondeur  {le  ^0  brasses;  tout  Téquipage 
4|0Dné  à  la  vue  de  ce  phénoijfèn^»  donna  à  ces  garages  le  nom 
de  véritable  Mer  Mmt^e.  Les  montagnes  de  la  baie  intérieure 
olTrent  un  coup-d'œil  ravissant  ;  dans  les  quatre  mois  de  la 
^l(e  saison  où  tombent  Ijss  pluies»  le  vivage  de  la  baie  s*étend 
comme  un  immense  tapis  verd,  couvert  de  troppeauix  de  (chè- 
vres et  de  hordes  de  pasteur$.Des  groupes  d'uccacîas  en /leurs 
et  d'Aviccîinia  loi  ment  le  long  delà  cote  une  bordure  verdoyante 
.et  parlumee  ;  mais  pendant  lesautres  huit  niois  de  l'année  ,^le 
fîvag^  est  bi^ùlé  par  le  soleil  et  désert.  Quand  les  pluies  mon* 
4|iient>ce  qui  arrive  quelquefois,  les  peuplades  et  les  aptmaiix 
périssent.  Los  hommes  émigrent  vers  piocha,  Hodeida,  .Sua- 
,kiAi  pour  échapper  à  la  famine  et  à  la  mort.  Les  femmes  et 
Jes^enfans  qui  restent  dans.le^p^ays  succombent  presque  .to^« 
jours.snr.cette  terre  briulonfie^et  dess^bé.e. 

Leshabitans  de  la  baie  appartiennent  aux.Dumbœtades  tri* 
.b.us  de  D^alal,  j)euplc  pasmjr  (3)  eiJiospj^Uer.Dans  les  ter- 


(i)  SaU,TraT.,  pag.  i85, 

(a)  Sait,  ihiil,  |  ag.  196. 
(3j  Sait,  I  ra?.,  pag.  18;. 
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les,  se  montrent  les  hantes  cbatnes  de  la  terrasse  avancée 
qu'habitent  les  tribus  des /?ow&ùa^/io  eiBelessoua  et  par-dessus' 
s'élèveot  les  majestueuses  montagnes  de  Sénafé.  Vincent  k 
premier  a  pris  cette  l>aie  pour  le  lieu  où  se  trouve  VOhsidieim 
de  Pline  (i)  ;  il  se  fonde  snr  un  passage  du  Périple  de  là  Mer 
lîoii^;*  on  il  est  dil  :  à  huit  cents  stades  d'Adoule  (à  l'Cde  celte 
h^ïii),estune  seconde  baie  irés-profonde  à  l'entrée  de  laquelle  estn- 
Mun grandmaneeau  de  sable;  e'eitaupied  de  cette ém%nence,et  là 
seulement,  que  Von  trouve  h  pierre  obêîdienne.  Sait  aétéasseï 
henreux  pour  confirmer  sur  eu  lieu  même  ,  dnns  son  second 
voyagQ,  le  rapport  de  Pline  sur  celte  vraie  obsidienne,  pierre 
très  -  estimée  des  Romains.  L'observation  du  voyageur 
moderne  nous  prouve  ainsi  de  plus  en  plus  l'exactitude  et  b 
véracité  du  père  de  riiistoire  naturelle.  A  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  baie  d  llovvakii,  sur  la  route  d'Ai  éna  à  Zoulla,  Sait  (2) 
trouva  le  sol  parsemé  d'une  grande  quantité  de  ces  pierres 
noires  et  transparentes  comme  le  verre  ;  il  en  ramassa  plu- 
sieurs, longues  de  deux  à  quatre  pouces  ;  plus  bas  dans  les 
terres,  on  doit  en  trouver  encore  davantage. 

5^  La  baie  d'Annesley.  C'est  la  plus  septentrionale  des  baies 
de  la  c6te  abysinienne  et  maintenant  la  plus  fréquentée,  parce* 
quelle  possède  le  meilleur  port  à  son  extrémité  occidentale, 
dans  File  de  Massowa.  Yis-à-vis  Massowa,  est  Arkiko,  sur 
la  grande  route  voisine  qui  conduit  par  le  Taranta  à  Axumet 
à  Tigré.  Le  voisinage  de  ces  deux  points  donne  à  la  baie  une 
grande  importance.  Devant  la  baie  d*Annesley»est8ituéerile 
Dbalac(5),Iaplus  grande  de  toutes  les  autres;  elle  est  habitéeet 
possède  des  sources  en  abondance  qui  la  fertilisent  ;  comme 
bi  précédente ,  elle  est  composée  de  rocbe  calcaire,  de  ma- 
drépores et  de  corail.  Sait  y  a  trouvé  des  huîtres  et  des  échi- 

aites,  dont  les  dards  avaient  un  pied  de  longueur.  Hassovali  i 

•> 


(i)  Piin,  Hist.Nat.  XXXYI,  a6. 

(a^Salt  Trav.,pag.iya. 

(3)  Valeatia,  Xrav»  il»  pag .  22 . 
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port  le  plus  voisin  d'Axum,  dont  il  n*est  éloigné  que  de  20 
milles  géographîqnes ,  est  aussi  le  plus  fréquente;  c'est  le 
meilleur  port  de  lac6te,  et  c'est  par  lui  que  se  fait  tout  le  com* 
merce  d'inifiortatioii  et  d'exportation  entre  l'Arabie  et  l'A* 
byssinie  (1).  Vincent  suppose  que  cette  position  si  avanta- 
geuse au  commerce,  n*a  pu  être  inconnue  des  Romains,  et  il 
croit  que  Massowa  est  la  fameuse  Adoule  des  ancicus,  qui  n'é- 
tait éloignée  que  de  8  jours  de  marche  d'Axum  ,  et  que  nous 
counaissons  depuis  Gosmas»  par  Tinscription  d*Adoule  (2). 
Cette  ville  fameuse  a  été  retrouvée  ,  pour  ainsi  dire,  non  à 
l'extrémité  occidentale,  mais  à  Test  de  labaied'Anncsley.Der- 
rière  Tile  Va(entia(r Onn«  du  périple),  dans  l'angle  le  plusin« 
térieur  de  la  baie  an  sud»  est  situé  anjourd*bni  le  petit  village 
de  Zoulla  on  Tkwlla  selon  la  prononciation  du  pays;  Sait,  le 
premier,  en  entendit  parler  à  Massowa  [o).  Sar  le  rivage  du 
port  de  Massowa,  est  une  colonne  d'architecture  égyptienne 
qui»  d'après  la  tradition  du  pays,  a  été  transportée  de  Zoulla 
dans  ce  lien.  Sait  apprit  aussi  des  Arabes  qu'on  trouvait  près 
de  Zoulla  beaucoup  decolonnes^de  débrisde  bassins.de ruines 
d'édifices  bûtis  avec  des  blocs  cubiques  de  4  à  5  pieds  de  loni> 
gucur^et  que  remplacement  de  ces  ruines,  un  peu  éloigné  du 
village  actuel,  est  appelé  Azoule.  L'ancienne  Adoule  est  donc 
assurément  retrouvée.  Malheureusement*  M.  Stuartqui  avait 
été  envoyé  avec  la  mission  spéciale  d'explorer  ces  ruines  ne 
put  pénétrer  jusque-là.  Cependant  il  apporta  du  rivage 
voisin  une  petiteurnede  pierre  qui  aurait  été  trouvée  dans  les 
mines  de  cette  ville.  Espérons  que  plus  tard  elle  deviendra 
le  champ  d'importantes  découvertes. 


(i)Va1«itiat  tbid,pag.  sS^ 

(s)  Monlfaocoa ,  Nova  coUoctio  patmm  dam  Goma»;  Vincent  Peripl.» 
Muséum  fur  Altertb*  W.  Borlin.  i8to:  Uber  deaXlirai  der  la^ 
•5r.  partie. 

(3;Salt,Tnv«,  pag  .45i, 
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Le$  Danakilfpettples  pasteur $, 

Touie  la  rôle  abyssinienne  de  Samhara  est  parcourue  par 
SOdirrërentcs  tribus  de  peuples  nomadeset pasteurs,  connus 
dés  Taoliquité  (1)  par  leurs  brigandages  ;  ils  rendent  près- 
qu*inipénétrâb/e  tout  le  liitoraî  et  tè  pays  de  montagnes  si* 
tué  derrière ,  depuis  èal)-cl-5Ïandeb ,  jusqu'à  Ârkikb  aé 
nor*i.  Ce  iiiioi  al  était  autre  lois  appelé  îe  royaume  deDankali  ; 
le  souverain  de  ce  pays  prit  pan  à  la  guerre  que  les  Maho* 
mëtans  d'Iïourrôur  et  d'Ada.tel  firent  aux  Abyssiniens;  csirséi 
domainés  confinaient  aux  deux  peuples  avant  qu^ils  fussent 
séparés  Tun  do  Tauire  par  les  invasions  des  Galla,  Cepen- 
dant (e  pays  et  ses  babitans  s'appellent  encore  aujourd'hui 
Dancali.  lis  sont  divises  en  plusieurs  trîbus  commandées  par 
un  chef  particulier  (/>/încâ/t  (^]  au  sm^i^fier,  Danakit  nu  pïu* 
rîel).  Leurscpn»l)atians  réunis  se  montent  à  G, 000 hommes, 
lis  se  disent  Mahométans,  mais  ils  n  ont  ni  prêtres,  ni  mos- 
quées. Us  vivent  dans  rindcpendance  la  plus  absolue  »  ne  se 
déplaçant  que  pour  chercher  des  pâturages  pour  leurs  cha* 
meaux,  et  pritsi  prendre  part  à  toutes  les  querelles  lo^ 
qu'ils  espèrent  y  u  ouverleur  avantage;  ils  aiment  la  liberté 
avec  passion»  sont  irès-aciifs,  résolus  »  mais  pauvres  et  sans 
armés  pour  la  plupart;  s'ils  étaient  armés»  ils  sauraient  bien* 
tôt  se  rendre  redoutables* 

A  celle  race  appartiennent  les  tribus  noires  drs  Bajeh 
d'Ebn  Haukal ,  qui  babitent  sur  les  frontières  de  la  jNubie  ei 
du  Habech,  et  les  Agaazi(5)  vivant  dans  les  montagnes  de  Ha- 
bab»  qui  forment  la  prolongation  septentrionale  de  la  terrasse 
de  Tigré.  Ce  dernier  peuple  porte  le  nom  qui  était  commua 
autrel'ois  à  tous  les  babitans  du  littoral»  Agaazi  ou  Gheeck,  et 


(i)  Hfei-cn,  lUcca  i  '  1  h.  pag.  336. 

(a)  Sali,  Trav.  ,  paj;.  1^6. 

(3) Bruce,  Trav.,  lU,  pag.  43, 47a. 
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4tlà  vitot       i'jiDcieoBfi  du  pays  esl  appelée  Gheez. 

Lorsqu*!!»  a^rftfiseot  sov»  le  nom  Doiib9M  (I)  o«  DoU* 
•ili ,  ila  8»  sontdéjà  nèMs,  comim»  au  nord  du  Habech  •  avec 

lôs  UiJjus  arahes  des  Beja  cl  des  Btlowe.  X  Test  de  la  terrasse 
de  Tigreyk  même  peuple  nous  apparaît  égaienient  môié  à 
A'ftutMo  raeea»  et  il  porto  les  noms  les  plus  divers  suîvswt 
réjN>c|<ie  où  il  figure  ei  suivant  son  genre  de  vie. 

Il  est  irès-i  m  portant  de  connaître  ce  peuple  parce  que 
toutes  les earav unes  du  Ilabech  à  la  mer  passent  sur  son  do- 
jisine*  el  qu'il  dépeiul  entièrement  de  lui  de  t'erner  ou  d*oii» 
ilir«  èrntewr»  TAbyMinie  aux  étrangers. De  nèoie  qu'il  est  fa- 
silo  sut  Haiorta  do  Cèmer  le  déÛlë  de  Taranta ,  de  mémo  les 
autres  (l  ibiis  [meuvent  bouclier  sans  peine  toutes  les  autres 
entrées  du  plateau. 

Au  sud  des  Hazorta,  la  puissante  tribndes  i^otfSMinou  fait 
paftre  ses  troupeaux,  et  au  nord  est  ocUe  des  Teerour,  Les  Ha- 
zorta s'eteodeut  du  centre  dudelilé  de  Tarama  jusqu'à  la 
baie  d'Aonesley ,  au  miljeu  de  laquelle  est  située  l'île  Vuien- 
tia.  ils  escortent  ici  les  caravanes  entre  la  côte  et  le  Uabeob» 
Il  1er  eemmeree  aetrf  qui  se  fait  loi»  est  pour  eux  une  grande 
source  de  gain.  Ld  résidence  de  leur  chef, SAoam,  est  à  Zou.lla 
sur  la  côte  ,  Tancienne  Adoule  (2} ,  vis-à-vis  Tde  de  Vnlentia, 

Sait  nous  apprend  «  par  son  dernier  voyage  »  que  lu  tribn 
la  pittii  împortame  est,  1*>  celle  des  Dumhœta ,  qui  est  mat- 
tresse  de  la  côte  de  Béloul  jusqu'à  Aréna,  et  compte  quelques 
mille  giieiriers  ;vieimrni  ensuite  deux  autres  tribus,  i2°  les 
Taùmdla  ,  5°  les  Uadarem  ,  chacune  forte  de  £00  guerriers 
qui  dominent  la  plaine  de  Sel  ;  près  d'eux»  au  nord,  habitent, 
4»  les  Mesieua  qui  sont  soumis  aux  Taîeméla  ;  au  sud  ,  prés 
^Ayik.^v  trouvent,  5«  les  petites  tribus  des  Adoulcet  6*^  celle 
4eâ  Modéto  «  tous  deux  peuples  navigateurs  ;  les  autres  tribus 


(i)  Mnrray,  il  id,  pap:. 
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s'appellent  7^  Adalkou  »    ÂttamoAùu ,  9»  Kéiimhf  iH^Weip 

ma  ,  1 1°  Moushiek  ,  12®  Assa^Mominto  ,  13<*  Roussamo. 

Les  femmes  de  ces  tribus  ont ,  suivant  Sait,  les  traits  du 
visage  très-distingués ,  et  l'entretien  de  la  famille  repose  en- 
tièrement snr  elles.  Elles  sont  presque  nues  ;  lenr  parure 
oonnste  en  bracelets  d'argent  et  d'ivoire.  Lenr  occapatioii  est 
de  moudre  le  blé ,  cuire  le  pain ,  puiser  Teau ,  etc.  Les 
hommes  gardent  les  troupeaux  et  préparent  le  lait ,  mais  ils 
ne  cultivent  pas  la  terre  ;  leur  plus  grande  passion  est  de  fu- 
mer et  de  priser  ;  ils  frisent  leurs  cheveux ,  les  enduisent  de 
graisse  elles  poudrent  avec  une  sorte  de  poussière  brune.  Ils 
couvrent  les  tombeaux  de  monumens  bâtis  en  forme  de  pyra- 
mide f  dont  la  base  a  jusqu'à  dix  pieds  carrés  «  et  qui  ràp» 
pellent  l'architecture  égyptienne. 

Zfitot  ZmOh,  iêi  Gièbeni. 

Roui  liioiii  <b«  i«  rapport  que  Lobo  (f)  AUiaé  de  MiniHioii qiM, 
$ar  ledêiîr  du  roiabjniaien  Soctaios  qui  aTsiteoibnitié  lecathoUeumc, 
on  envoya  en  Ahjrwinte  des  jésQÎtei  de  la  mistion  deOoa.Lobo  en  iainit 
partie;  il  essaya  le  premier,  mais  en  vain,  de  pénétrer  dens  le  pftjrs  d*Alp« 
jtarMélinék*Veux  autres  jésuites,  k  père  Masado  et  Bernard  Pcreirase  ren- 
dirent au  port  de  Zeila,  situé  an  sad  de  la  route  de  Babel-Maudeb,  près  de 
Dancali,  car  la  lettre  de  l'empereur  abyssinien  leur  indiquait  d'aborder 
en  rp  lira  Ayant  obéi  à  cet  avis,  ils  tombèrent  dans  les  mains  de  princes 
Mahoinrtan^,  ennemis  jures  des  chre'tiens,  et  furent  décapite's.  Les  jésuite? 
accusaient  le  iiniii  .f  i  c  de  remperciir  Socinios  d'avoir,  par  perfidie  ,  mis  un 
faux  nom  dans  la  h  lire  pour  les  empêcher  d'arriver  jusqu'au  roî ,  mais  rien 
ne  justifie  cette  accusation.  Il  est  beaucoup  plus  proî)ahle  (joe  ces  deux 
hommes  devenus  ianieux  j  ar  1 'ur  martyre,  furent  victimes  d'une  erreur 
ge'ographique.  llsprircul  Zeila  pourZoulla  qifon  écrit  aussi  quelquefois 
Zeila  (3).  Cette  dernière  Zeila,  voiSitje  de  Mussûwah,  est  \u^c  route  Je  ca- 
rayaiittplas  ooorteet  plus  frequente'e  que  celle  qui  conduit  par  Arkiko 


(f)  Lobo,  Voy .  en  Abjss.     partie,  f»^^.  70. 

(a)  EbaUaakal^  Or.geog.  bjr  W.  Oiudjr^pag.  14. 
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auTaranta  (t  ).  Sait  nous  apprend  que  les  dÎTers  peuples  pasteurs  de  cette 
cote  parlent  tous  la  même  langue  ap^lëe^  même  par  les  tribuB  d'JUtuorla , 
langue  de  Donc  a  h  {7). 

Entre  ces  deux  Zeilas,  au  sud,  habitent  les  tribus  des  Taltal,  parmtes  Jes 
Shibo  j  {Talll  Talll  est  chez  les  Arabes  de  l*Ycmea  une  eiclamation  que 
polissent  les  pécheurs  quand  ils  prennent  du  poisson  (3);)  les  Doba,  mélës 
aux  Arabes  coiiune  Jes  Dobc  na,  les  habltans  de  Bavlour  et tle  Dancali  jusqu'à 
Dawaro  et  Zetla.  Vienneot  ensuite  les  derniers  peuples  qui  appartiennent  à 
cette  r»ce,  les  AniMMlMtf  a^^tendant  depuis  la  routa  de  Bab-eï-Mandeb  jo^ 
i|a*aa  inomtFâi0(4)  près  du  cap  Guardafni  et  dont  aoas  aircns  parlé  plais 
haut. 

Toutes  ces  tribus  tiennent  pinson  nonis  âllsbnismeet  ocenpentlabanda 
déterre  brûlante»  sablonneuse  et  aride  appelée  Sanbara»  qni  s^ëlend  le 
long  de  la  Mer  Roi^ 

La  terrassede  Tigr<$  qnif<»ittele  cAté  oriental  de  l'Abyistnie  s'abaisse  dans 

le  Sambara.  Les  peuples  pastenrs  qui  babitent  cette  contre'e  brûlante  se 
réfugient  pendant  Fêlé  avec  leurs  troupeaux,  dans  la  région  des  bois  près  de 
la  terrasse  des  montagnes  de  Tigrd  et  d^Angote.  Suivant  quHls  se  trouvent 
catifait<  on  rjon,  pir  Itspre'sens  et  les  tribus  avec  lesquels  on  achète  leur 
bienveillance,  ils  protègent  ou  pillent  les  nombreuses  CaTih^;  (  caravanes  ) 
qui  voot  de  la  mer  dans  l'intëritur  des  terres  par  Suakim,  Massowah  , 
Zouiia^  Botiré,  j4zah,  Raylour,  Dancali,  Zeyla  et  Bei  hera. 

Xjnisavecles  Maures  et  les  Arabes  qui  se  sont  établis  dans  ce  pays,  ce  sont 
eux  aussi  qui,  sous  le  nom  de  Gibberti,  c'est-à-dire  vrais  croyans  ,  se  con- 
sidèrent coninie  les  maîtres  des  peujiles  pasteurs,  conduisent  eux-mêmes 
les  caravanes,  fontle  commerce,  amassent  de  grandes  richesses  et  acquiè- 
rent (5)  ainsi  une  grande  puissance,  une  grande  considératioui  sur  les  côtes 
de  la  Mer  Rouge,  et  dans  Pintérieur  du  pays  d*A]pes. 

Comme  rentrée  de  toutes  les  denrées  commmiales  dans  le  pays  d*Alpcs 
dépend  djieux  »  ils  pénètrent  de  Dancali  et  Zeila,  de  Bfassowa  et  Arbiko 
dans  intérieur  du  pays ,  et  cbaque  Abysrinîen  de  dislincttoa  a  dans  Tin- 
térét  de  son  commerce  un  de  ces  Gibbôlis  pour  conimis  et  facteur  dont  il 
est  plus  ou  moins  dépendant^  Les  Gibbertis  se  trouvent  ici  à  peu  prés  dans 
les  marnes  rapports  que  les  Juifs  en  Europe ,  1m  Arméniens  en  Perse,  les 
Guebres  à  la  côte  de  Mosambique. 

Ils  ne  conduisent  pas  seulement  leurs  Caillas  delà  côte  dans  rîniëriear  du 
pays,  mais  ils  tiennent  aussi  des  foires  dans  les  terres  oà  ils  exposent  pins 


(1 )  Valentia,  Trav.,  II,  pag.  336. 

(2)  Sait,  dans  Valentia,  Tfttw.,  III,  pag.  334. 

(3)  A .  Hamîlton,  New  Acconnl  1,  pag.  65* 

(4)  Valentîa.  TniY.,  Il,  pag.  375. 

(5)  Bruce,  IVtT.,     pag.  4f . 
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onwovH  lon^ottmfê  lean  marehaadÎM»  pour  les  veoclre.  Da  ternie  â*hU 
yartt  (i  )  it  y  avait  uo  marché  extraordinaire  à  ManmlêUt  S4ir  la  fronturs 
tie  Ti;,'rf  et  rPAiigoie;  les  Taliat  eîe  D^ncili  et  Ba^îotir  amenaient  toujauff 
leur  rliar||€iîe  seî  (?)  atji  marcliés  «les  Gibbcrli.  Dans  ér%  temps  pU»«i  re- 
cules, lisetenaÎL  r<  giijltrcnirnl  lies  foires  ikBi0i|i«^ (3>  à  iùnun^Tê$ 
Jludaî^  Koubai^  Fadise^  Jr^tn  et  Kaliêe. 

Mais^les  hordes  des  Galla  orientaux  ont  singtili^rerncnt  rosserré  la  puis* 
Itnce  jdsqu'iàiors  t<»iijours  croifisantc  des  Gtbberti  ;  cepeni]aiit,il3  sont  déjè 
f!|itrca  en  rdalion  arec  ces  hordes,  camme  nous  Tavoiis  vu  plus  h^ut  \  c^ôâI 
ètrr«iteo0qaifëMi]tec)atrere(  Di(4)  du  rapport  d*un  Gibberti,  li»bit«nt 
lepaysdWtpes  \hy rnavenJalschou  qui  nous  était  atitrefoit  inctmnu, 

PrîmilifvaMol  oVtail  du»  «cita  Mlvéé  4«  HmWIi  <|iii  it  t«aaitii%  les 
aarelMrr«  par  «seAple*  omèVJèt,FaiigorfJ)im<ên,ÀMHMmni*  hm 
rou  abjmieof  j  deamilatentfouveol  à  la  téiedeleuft  rnmémr  four  fcirali 
iMm  ans  Gihbtrtie  qtif  <ltf esaiftiii  Imqaiir»  ptua  puiinvi  dans  «a  pajs  ; 
â  infMira<|u*aiagiiMnt«MBt  Imi»  Miiaaca  pcilîtM|iia  al  laur|nriia»w  AiM 
Jas  lieux  otf  se  tcMfMi  laa  marvilwffc  lea  ahrétiana  pnaaitftH  ■  laar  fioi^  ocao* 
paient  les  provinces,  ody  s'ils  ta  tmirraientaBeera  tmiarcaipire  de  PAbjrs*- 
aiaie,  tit  cherchaient  d*Mappar  d*une  autre  roanièra  au  lrUi*it  Ainsi 
pendant  plusieurs  siîcles  avant  la  dnroioation  de»  G  a)  la,^  captas  mt  déjà  k 
ibëàtre  d«a  combal»  daaa  riiialainrdet  AbyssinirMi  il  pUa  Mrélca  Usmis/0 
Forto|ai<aa  ypiraimnt  afaa  beaacawp  da  gbiira. 

Jtégion  humide  des  bois ,  La  Colla  et  Maza$û* 

La  région  qui  entoure  la  peme  sepienlrionalc  de  la  ehalne 
limitrophe  de  l'Abjssinie  se  présente  à  noas  ëaus  ieë  mêmes 
iâppofts  que  ceRe  qoeàotfâ  Veùdns  d'étudier  ;  sénlement  deux 
oonditions  différeotes  donnent  lien  ici  à  dé  grands  duttge- 

Au  lieu  de  la  mer  qui  s'étend  transversaleAient  à  Test  et 


(i)  Alrares,  HUt.  da  Aetbiop.  fol.  6d. 

(a)  Lobo  I,  pag.  t43 

(3)  Rruee,  Trav  ,  111,  pag  5o. 

(ÔSeeUen,  Ucbcrda»  Laod  Jadachii»  chmatto  2acl>»  AiOBatlftchcf  Gfcttif* 
pasdaDS*  iSoo»  No? aaber. 
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laisse  entre  eîîe  et  le  pays  (i* Alpes  que  lâ  hànde  étirôite  et 
sablonneiu<ié  du  Samhara,un  désert  dè  isuhlé  se  dërôÉt^à  HUfitll 
disVà\MrÂb)r%siiiiéàii  mà.  il  HslMé  fii«iiqif élitiëtémyifV  M 
mo^âë  cl^îir^^ ,  tandis  ^  éétte  tnfe^  trè^^rfttîeaM^  éWWifV' 
loin  de  les  arrêter,  favorise,  cômme  toutes  !es  mers,  leîi  ébtnmii^ 
ifîéât'îdh^  avec  l'extérieur.  Au  tiord ,  aa  cotitrâfîré ,  ce  li'e^t  <fu'à 
^ii'â  diinger»  â  ^randè  péfàe  qxi'éa  péat!  eintt^tetiii^»  à  imm 
àë^  âésènd  piresqu'in^étt'étiMlM,  des  l<èlfltibM  ifVê6  Ni  feftf* 
four,  Siénnanr,  Don?:ola,  oiï  avee  fÉj^^^pte. 

La  âééôride  condition  qui  donne  à  tout  ici  tiWe  faée  (Kf  c- 
rente,  c'est  lè  trombré  ^kiieilsé  déë  èourtfttsd'euin^  eliM 
rëëHrifiéiiié  d'âHfeèî^ ,  irittétém  i<m  dirtetèmèaC  lif  MIti 
Umitrophe  du  Habech  ân  svl9  tttt  tôrd ,  éti^^fé^A^ftf  M 
même  manière  que  les  fleuves  du  Gange  et  de  l'Indus  coupent 
fé  (>^dteau  du  nord  aa  sud.  Ils  fôrment  ainsi  une  inûiniê  &ê 
giôtlf flres  »  de  lits  dé  torreiâé  éi  dé  fléavés  qifi  pré6f)[iiHfifl,  $ 
grand  bruit,  learseaai  ëcamaateset  s'enflent  exfrabrdiMiffC^ 
ment  pendant  la  saison  dés  pluies  périodiques.  A  leur  entrée 
dans  les  terres  basses  el  nnies ,  ils  déborde  nt  et,  ne  trouvait 
en  beaucoup  d'endroits  aucune  pente,  Us  s'arrêtent  ets'épâi»- 
dent  en  marais  immenses  ao  Aiilteu  desquels  croît  miè  tiSgéla* 
tion  magnifique ,  et  d'où  s*élancent  des  forêts  de  roseaux  èt 
d'ai  bres  ;  ils  forment  ainsi  une  bordure  de  bois  marécageux 
qui  donnent  naissance  à  plusieurs  affluens  orientaux  dn  l^iiltét 
notamment  au  Hareb  (!)•  Cetté  bordure  présente  exàéte' 
inent  fes  mêmes  rapports  que  celle  du  Bengale  k  la  péntn  Md 
du  grand  plateau  asiatique.  (Voir  plus  bas  pays  d*AIpe$  du 
Thibet  ). 

Les  provinces  qui  aTolsInent  cette  bordure,  i;ar  la  pente  dès 
montagnes,  sont  les  plus  fertiles  et  les  plus  riches  de  toutes  les 
contrées  de  la  terre  tt  au-dessus  de  toute  dcscriptioQ  par 


(i)  Bntcc,  TraT*  III.  pag.  473,  et  âluiirAppendil  VU»  pag>  386|  4iUit 
A.  Mttiray ,  DtMertalioiu 
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leur  magnificence  ;  mais  celles  qui  y  sont  comprises  sont,  en 
même  temps,  les  plus  dangereuses  pour  l'homme  et  enlière- 
iMntiDliabitables  pendant  la  saison  des  pluies  des  tropiques» 
quoique  le  séjour  en  paraisse  enchanteur  pendant  la  séche- 
resse, dans  les  lieux  aei  cs.  Là,  (  nu  'autres,  csL  situé  le  district 
de  Waldoubba  (3imQVL\  dansThistoire  de  i'Abyssinie,  parceque 
beaucoup  d*hoinmes  d'état,  abandonnés  de  la  fortune»  allèrent 
a'y  réfugier  et  passèrent»  en  solitaires»  le  reste  de  leur  vie  au 
milieu  de  ces  déserts  (i).  Tout  ce  qui,  encore  aujourd'hui» 
tombe  en  disgrâce  à  la  cour,  va  chercher  un  asile  dans  ces 
impénétrables  vallées ,  habitées  seulement  par  les  hyènes  et 
les  ermites.  Les  solitaires  qui  y  vivent  sont  auprès  du  peuple 
en  grande  vénération  de  sainteté. 

Cest  là  la  .région  des  bois  que  les  Abyssiniens  appellcul 
du  nom  commun  de  Colla ,  basses  terres.  Le  peuple  des  Alpes 
ne  peut  supporter  (â)  ici  la  chaleur  des  rayons  du  soleil  que 
Bruce  compare  aux  ardeurs  de  l'enfer  (3).Gette  bande  de  terre 
s'éteud  entre  le  12»  et  le  lô^  lat.  nord ,  depuis  la  côte  près  de 
Dobarwa  à  Test,  jusqu'au  pays  de  FazouAiokVoiiQSi,  près  du 
Nil  supérieur ,  au-dessus  de  Sennaar. 

Cette  région  des  bois  entoure  le  pied  du  pays  d'Alpesabys- 
sinien,  dans  une  largeur  de  8  milles  géog.  ou  de  iS  au  plus. 
Bruce  dit  qu'en  un  endroit  elle  a  40,  et  en  deux  autres  50  et 
60  milles  anglais  de  largeur  (4). 

£Ue  forme  une  frontière  naturelle  très^remarquable  pour 
Tempire  abyssinien  »  et  a  la  plus  grande  influence  sur  l'his- 
toire de  ses  habitans. 

Les  quatre  principaux  bras  du  Nil  égyptien  ,  le  Mareb ,  le 
Tacaszé»  le  Nil  et  le  Bahr-el-Abiad  (voy«  plus  bas  :  cours  du  Iiil)i 


Bruce,  Trav. ,  VII,  Apjiendix,  pag*  6a  ctIV,  ptg.  JCj. 

(i)Ludolf,  Hist.  Aeth.  1,  c.8. 

(3)  Bruce» Trav.,  III,  pag.  5i3. 

(4)  Bruce,  Trav.,  Ul^pag.  5i3.  iV,pag.  a;  et  YX,  pag  a55. 
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qui  coulent  du  pays  d'Alpes  abvssinicn  dans  le  Delta  ,  tra- 
versent ces  bois  ei  iormeat»  avec  les  nombreux  aûluens  supé* 
rieurs  de  ce  système  d'eaux»  ces  humides  basses  terres. . 

LesYoyagearsiiottsontfaitcomiallre»avecplu8d*ezactitade, 
la  partie  de  la  Colla  située  sur  les  deux  rives  du  Tacazzé ,  de- 
puis Axuia  jusqu'à  Ras-cl-Fil  ;  mais  loutes  les  aulres  parties 
de  ce  pays  qui  ont  été  le  théâtre  de  fréquens  combats,  sont 
égalementdécrites  dans  Tbistoire  des  guerres  de  l'Abyssinie. 

A  rintérieurde  cette  ceinture  de  forêts  est  située  la  pro- 
vince de  Siré  ;  son  sol  est  gras  et  noir  {rich  hlack  mould) ,  et, 
pendant  six  mois  de  Tannée,  les  pluies  des  tropiques  y  tom- 
beutt  en  torrens,  par  une  chaleur  de  100^  de  Farkenkeii  (30 1/4 
de  Réaumur)  ;  l'autre  moitié  de  l'année  la  chaleur  est  plus 
grande  encore  et  le  ciel  clair  et  serein  (1).  Delà  la  végétation 
la  plus  magniiique  que  l'oii  puisse  s'imaginer  ,  et  dont  le  pays 
d'Âlpes  ne  présente  aucune  trace  sur  ses  hauteurs  ;  c'est  la 
nature  des  tropiques  »  partout  des  plantes  odorantes ,  tous  les 
fruits  délicats  en  abondance ,  des  forêts  aux  tiges  gigantes- 
ques,  aux  oI^ibie^  épaisses  et  impénétrables. 

Ce  sol  gras,  noir  et  partout  fertile,  appelle  Mazaga  (â) 
dans  kl  langue  du  pays ,  et  qui  ne  désigne  aucune  province  en 
particulier  *  caractérise  toute  la  ceinture  de  la  Ci^lla. 

Les  eaux  l'entraînent  des  hauteurs  dans  les  basses  terres. 
II  est  formé  des  débris  de  végétaux  qui  pourrissent  et  re- 
naissent sans  cesse  »  et  dont  la  fécondité  est  favorisée  par 
l'humidité  qui  règne  une  partie  de  Tannée  »  et  par  la  grande 
chaleur  qui  la  suit. 

La  quantité  des  pluies  des  tropiques  qui  tombent  sur  le 
plateau  nous  fait  comprendre  quelle  immense  masse  d'eau 
descend  dans  les  basses  terres,  et  Abba  Greg^ori«is  d'Amhara(3) 
s'accorde  bien  avec  le  témoignage  des  Européens  lorsqaTU 


(i)  Poncet,  VojT.  pag.  1 39.  Bruce  lU,  pag.  5oOb 

(1;  Bruce,  Trar.  VU,  pag.  »55. 

(3j  Lodolf,  hiât^t  Aelliiop.  Lib.  1.  c.  5. 
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1  lié^s  i>OiU  des  làls  tic  ilcuvcs,  toutes  les  proiondeurs  sont 
»  remplies  d>aii  ;  en  îk]iqm  puyjs  i'aimosplièi  e  ne  verse  la^i 

Le  fleuve  Tacazzé,  près  de  Siré,al8pieds(1)  de  profondeur; 
Jlungo-Parcka  trouvé, ^ous  la  même  latitude  et  dans  les  mêmes 
.Mfi!|K>rU»  ie  SéA^gal  enflé  à  une  baute^r  (ie.£0  jpieds.j;iif|r  |^ 
-pli|ies  des  tropiques  (â). 

D»ns  un  temps  où  la  plupart  des  fleuves  étaient  à  et^e 
neeoiilaient  plus ,  Bruce  eut  à  passer  à  l'ouest  du  Tacazzé  ejû 
ntid  jour^dt;  iMcUcbe  »  plus  dix  arfluensivijppx*tfi|9S  .^«f^ 
Jepiie«iuuitil!arriver  au  défilé  de  Lamalmon. 

jAjHiessus  d*ua  sol  couvert  d'eaux  stagnantes ,  sous  les  tro* 
.piques  ,  seforuie  une  couche  d  air  humide  et  ijesaai  qui  de- 
jrinni  mortel  aux  étcangers  et.aux  ^>  s^iuieiis  qui  n'^  sont  j^s 
jttCMMiinmés. 

Joi  règnentdeamladiea  contitt|iel|es,et  1^  fièvres  malignes 
enlèvent  un  nombre  immense  d'hommes ,  et  surtout  ceux  ({ui 
4es&:;i^adent  des  régions  plus  Iraîches  du  pajs  d  Alpes.  Les 
Moé^  abyssiniennes  trouvent  souvent,  dans  ce  climat,  lei^r 
plus  redouMible  lutnenii.  (Comparez  llMJ|^p|,i3e . de  ripde).  J^n 
M  bijM&sv  est  insupportable,  et  pendant  lu  saison  des 
pluies,  une  seule  nuit  passée  en  plein  uir  (ioauc  iiuiuédiatemeot 
<ia  moft.  Les  habituas  eux-mêmes  quutent249rs  leur,  sol ii^- 
»dàAtjie<réâ'i|gientdaas  d'autres  contrées. 

liais  la  végétation  y  est  de  la  plus  grande  richesse.  Là  s'é- 
lèvent des  l'orêls  à  l'ombre  épaisse  que  les  i  av  oo:î  du  soleil  ue 
.pénèuaut  jamais  ,  des  bois  toujours  verts ,  remplis  .de  pla^^s 
a)naéca(|^QSAs,4e  roseaux  ,  de  buîsi^  f^PÎP^.» 
4npgaîfi<pies|j|sriuîil^q^^kw  je  ta^io, 


(i)  Bruce^  Trav.  III,  |Mig.348. 
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'«•fMtes  iBOOsno^,  proptes  A«iie  pays,  pMM|iie4oote$â.lmt» 

,  <mm  branches  immenses, et  épandues  »  appeilét^  Gélisif 
fues  y  Behb ,  Cami ,  Coughs ,  etc.  (i). 

-49»  Iffevpeft  imiQmbMrbles  d*âai«aaxtférom  Cest  h  rfimpmr 

des  troupeaux  d'élépbans ,  des  rbiMpéros ,  des  buffles  sau> 
*\ages  ,  des  sangliers  ,  du  gros  gibier  elde  ses  redoutables  en- 
nemis »  la  terrible  paoibére,  ik  4âopard,  le  lion  Mi  «d'un 
Mttbre  iofini  d'attirés  «itfiiaax  de^proîe.  liei^siiiUage^tilas 
Jbmieliesd«s< ambres  sont  peuplés  de  tuoppesde  sioges/£t  de 
bandes  d'oiseaux,  les  marais  ei  ics  eaux  stagnantes  remplis 
de  cfOGodUes  »  deseqf^us  »  de  iésards^etrde-scorp^ns. 

Au  milieu  de  ces  bé tes  féroces,  habile  lapeupIadetiiMAMp 
et  très-étendue  des  Shangallas.  fiepaîs  fdaux  mille  uns, 
#égk)ii«estsa  patrie ,  et  elle  «e  semble  pas  mériter>qu'Qn  lui  en 
>envie  la  possession.  Depuis  Agaihiu  cbides  et  Ariémidopc  (5) 
joFqu'a  DO^  jours,  ce  peuple  est  resté  a^i  même  pMAt  4e 
<iiéveloppemeiit^  pluiM  de  barbarie  {à). 

Sbangalla  oa  Shaoludla,  «*eistii-dtfe  .les  aoirs  fdansilps 
basses  terres ,  est  uac  appellation  générale  de  tous  les  nègres 
ches  les  Abysskieas  :  aussi  ce  nom  n'est  connu  ni  des 
habkeasde^SemMiar.  m  des  AhfnigaHas>^Mi«mé«es  (%iiis 


(i)  Bruce,  Trav.  III,  pag.  336.  VI,  pag. «8.  PoDcet^  Voj.  p«g. 

(a)  Pf»ncet,Voy.  pag.  43* 

(3)  As^tlutffli.y  «l«Rub.  lAkT,  dfl^t  Hemi  Jdera  3|t  Aufl.,11.  |»g. 

(4)  t^icbubr  iiD  Mus.lttr  Althertb.  "Wisf.  a.  B.  a.  St*  i8io  ;  et^Vstwr 
im Mîil^rîilatefl»  iwcb  Attemid.  iiiia Ptolem.» 3«fiirt.,t  d|;T.^p«B*  ^^4* 

(5)  S«lt,Tk«?»pag«398. 
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anciens  Portugais  eu  ont  fait  Xagnenses  (1).  Dans  les  liasses 
terres  ilsontdiilérens  noms  selon  les  temps  et  les  eircon* 
stances.  Dans  son  second  voyage ,  Sait  en  conont  plasienrs  à 

Tigré  qui  nommaient  leur  tribu  Dizzela  dans  le  pays  de  Da- 
banja  »  où  doit  habiter  encore  un  autre  peuple  sauvage  ,  les 
DippwÊfa*  Sait  donne»  dans  le  même  ouvrage»  quelque  ren* 
seignement  sur  ce  peuple. 

C'est  une  race  nègre  à  la  couleur  noir  foncé ,  aux  che« 
veux  laineux  ,  au  nez  aplati  et  aux  lèvres  épaisses  ;  elle  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  tribus  indépendantes  les  unes 
des  autres  ;  celles  qui  vivent  à  Test  du  Nil  sont  connues  sous 
le  nom  général  de  Shangalla.  Celles  qui  habitent  plus  loin 
à  Touest,  près  dn  Bahr-el-AMad  ,  jusque  dans  1  iiuérieur  du 
pays  près  de  Donga  ,  portent  des  noms  difierens  ,  cependant 
celui  de  Nouba  (â)  semble  être  le  plus  général.  Ceux  qui  sont 
devenus  mabométans,  comme  leshabitans  deSennaar,  é'ap- 
pellent /"own^i;  les  troupes  de  soldats  au  service  de  Sennaarse 
nomment  Chillouk  »  et  ceux  qui  ont  conquis  le  pays  de  Dar- 
four  portent  le  nom  de  Fourienê, 

Les  forêts  marécageuses  du  fleuve  Hareb  sont  le  siège  de 
leur  plus  grande  puissance  ;  dans  les  autres  districts  ils  sont 
divisés  et  faibles  ;  cependant  ils  sont  redcvunus  puissans  sur 
la  rive  occidentale  du  Nil  près  de  Fazoukio.  De  même  que  ceux 
qui  habitent  Sennaar  se  firent  mahométans»  d'autres  s'étaient 
déjà  faits  juifs  auparavant  et  s'étaient  unis  aux  Falashas  ; 
d'autres  encore  se  convertirent  au  christianisme,  par  exemple, 
ceux  qui  servent  encore  aujourd'hui  dans  l  armée  du  roid'A- 
byssiuie  ;  ceux-ci  et  les  antres  tribus  citées  plus  haut»  ne 
changent  ainsi  de  religion  qu'après  avoir  abandonné  leurs 

forêts. 


(i)  LttdoU,  Hist.  Aeth.  I.  c.  8,  et  TeUcz  dans  Thévenot,  Eec. 
pag.  i6. 

(a)  Bruce,  ïrav.  lH,  pag.  3,  etMurrsij  dans  TAppçûUii.  f ,  VII,pag.7/. 
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Les  Dobmah  qae  nofls  âTons  déjà  mentîoBBës  »  peuple 
chasseur  qui  se  nourrit  d*ëlëphàns  et  de  rhinocéros,  sont  nnb 

des  plus  puissantes  de  ces  tribus. Leur  principal  établissement 
doit  être  situé  entre  le  Mareb  et  le  Tacazzë  à  Àmba-Tzaada  (1). 
Us  se  nourrissent  aussi  d'autruches,  et  de  lésards.  Ceux  qui 
habitent  sur  le  Tacazzé  mangent  de  la  chair  de  crocodile*» 

d'byppopotanoe  et  de  poisson  ;  ceux  de  Siré  et  Ras-el-Fil, 
appelés  Baasa ,  se  nourrissent  encore  d'aun  es  animaux  (2). 
De  là  les  noms  que  leur  avaient  donné  les  anciens  :  JSyiO' 

Ce  sont  tous  des  peuples  chasséurs  ou  pécheurs  qui  lié  ison- 

naissent  ni  Tagriculture  ni  la  manière  d'élever  les  troupeaux. 
Ils  habitent  dans  les  endroits  les  plus  épais  des  forêts  sous 
l'ombre  des  arbres  :  ils  suspendent  des  peaux  de  bêtes  aux 
branches  et  forment  ainsi  des  espèces  de  huttes ,  à  Tabri  des- 
quelles ils  vivent  plusieurs  ensemble.  Ils  en  sortent  pour 
chasser  le  gibier  et  éloigner  de  leurs  habilationb  les  animaux 
féroces.  A  l'approche  de  la  saison  des  pluies,  ils  font  leurs  pro* 
fisions  d'hiver;  et  dès  que  le  solde  la  forêt  s'est  changé  en 
boue  noire  et  en  marais',  ils  l'abiïndonnent  et  se  retirent  dans 
les  montagnes  désertes;  ils  hal)iLeiU  la  dans  des  cavernes 
qu'ils  creusent  dans  les  flancs  escarpés  des  rochers,  là  où  ils 
trouvent  des  vemes  de  grès  ou  de  pierre  tendre.  C'est  pour-  * 
quoi  les  anciens  et  les  modernes  leur  donnent  le  nom  de 
Troglodytes.  Pendant  Fhiver,  ils  vivent  dans  leurs  antres,  de 
viande  et  de  poisson  desséches  dont  ils  ont  fait  provision. 
Mais  dès  que  le  soleil  s'éloigne  de  leurs  tètes,  dès  que  les 
pluies  ont  cessé ,  ils  sortent  en  rampant  de  leurs  cavernes  et 
reprennent  sous  un  ciel  bleu  et  pur ,  leur  vie  aventureuse. 
Lorsque  le  temps  de  la  sécheresse  esi  arrive ,  ils  mettent  le 
feu  au  gazon ,  aux  buissons  et  aux  roseaux  dont  le  sol  s'est 
couvert  pendant  les  pluies,  puis  ils  suspendent  de  nouveau 

■■■—■^■■iii  ■^■■1  I  I         ■■■■  ■ 

(i)  Bruce,  Tmt.  IV,  pag.  3o. 
(a)  Bruce,  Trav*  III,  pag.  4;a. 

TOMfi  l«r  SI 


Digitized  by  Google 


Ôâ6  AiSVX'AFBlOP»  :  III«  MTISIOU,  g  ijd* 

Hajg  alipf^  cpifimeiKse.pQiiir  eux  Hpe  époque  4^  jljBUtes  4e 

dangers  :  les  Shangalla  et  les  Abyssiniens ,  voi^slns  Tun  de 
Taulre,  sont,  dè&  les  temps  les  plus  reculés  ,  d'irrëcodcjliabljE^ 
enneou^  (1),  et  ans^sii^t  ^rèi  les  pluies ,  les  Aby^sinieiis  ito 
pipVMices  ffontièces  commencent  ia  (guerre  contre  les  Sbitii- 
,|(alla.  Il  est  de  tout  temps  en  usage  ([ue  les  gouverneurs  des 
provinces  sauces  depuis  le  Baharnagach  jusqu'au  Nil,  doivent 
payer  leur  tribut  en  esclaves  Scbangallcf.  ToMt  pe  qtù  n'e^t 
p^s  aiimené.comm.e  e4clav9  dans  ces  e^Lpéditions  enexteminé 
sans  pîtié  )  hommes  «  femmes  et  enfans.  Les  engins  qui  se 

trouveni  parmi  les  prisonniers  sont  élevés  dans  le  cbrislia- 
uismo  ,  et  forment  ensuit^  ia  garde  du  corps  du  rai.L'liistoir£ 
xle  r^^by^aii^  nons  apprend  qu'après  le  coi|ronnemeQt4'im 
roi  9  riKsdge  était  do  djC^ndre  aiis$itèt  dans  ia  CoUa  ^t  de 
commencer  la  carrière  militaire  du  nouvel  empereur  par  une 
ex^iédition  contre  les  Scbangalla.  Mais  souvent  ce^?  expédi- 
ions aont  très-»anglantes  et  la  fièvre  lait  périr  tes  arméasilans 
marais  (â).  Après  une  expédition  beur^use»  le  roi  entre- 
prend une  grande  cliasse  aux  élépbans  dans  ces  bois  ;  cette 
classe  a  lieu  surtout  après  le  couronnemcut  des  rois. 

Ualgré  ces  guerres  continuelles  le  peuple  des  ScbangaUa 
est  resté  toujours  maître  de  la  région  des  forêts  et  du  pays  des 
chasses  {hunUng  grmnd)  que  les  Abyssiniens  lui  ont  disputé 
dans  tant  de  saii  g  la  n  s  c*  jraba  ts .  Mais  il  a  é  té  eu  1 1 1 1  »  1  è  t  e  m  en  t  c  x  ter- 
miné (5)  dans  les  deux  grands  ravins  qui  coupent  la  chaîne  de 
montagnes  limitrophe  du  Habech  »  c'est-à-dire  dans  les  val- 
lées de  Lamalmon  et  de  Tcherkin,  afin  que  le  commerce 
ejut  au  moïxks,  deux  route;>  libres  des  brigandages  de  ce 


Cl)  BrucelVy  pag.  38.  Salt^  Trav.»  pag.  307. 

(a)  Bruce,  Tk-AY* UI^ pag.  47a.  455.  VI,  pag.  a45  et  IV,  p«g.  a3. 

(3)  Bruccjf  Tl«Tt  UI»  pag  5i3,  et  VI,  pag.  a$0. 
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J>vço$4ît,Ala  WîT,  à#ajuow^;  Vmtn  Égypte  par 
S^DQaar!  Là  se^I^eat  on  a  <x)nstnMt  des  chemins  et  Lâtî 
des  viUagcs.  Ces  villages  sont  visités  surtout  par  losGibineelis 
qui  font  ie  commerce  entre  Gondar  et  gemmi't  JousJ^s.if^ 
Uen  poinu  de  e^iie  bordmre  de  forèu ,  psurconm  par  Jes 
béies  féroces  et  les  eraels  Sh^^iigalla ,  sont  pow  les  Ab^^ssi^- 
nicnSy  comme  puur  les  étrangers,  J'imponciraLles  dé  sens. 

m  seul  point ,  là  pù.les  Sliang^iu  coxkimmt  au  pa^ 
d«  :F4||Oj|iUo  e^  ^ux  it^gow»,  sur  la  rive  gmà^e  du  il  .pnèsiteisi 
.gra^ç9M^t(3 ,  ce  peuple  malheareux  a  quelques  nela^ofs 
aimc^les(l)  avec  ses  voisins.  Dans  les  lieux  bas,  on  trouve  de 
l'or  en  assez  grande  quantité  (â).  Les  Galla  réchaugant 
aux  4,gow.a  de  la  liaute  terrasse  pour  du  fer,  du  caivre  «t 
d'Aufrea  çlijeta  de  j^emière  néoeaaité.  t'est  là  la  voie  prlneî- 
pale ,  mn&a  la  seule ,  par  où  il  entre  de  Tor  dans  le  pays 
4'4lp^s  abyssinien  :  ceue  haute  terrasse  à  l'est  du  IN  il  semble 
£#a  àii^dl^u'e  d'or(^);iioiiYiant  CdMorâ  par  l^roa,  «a^ 
^^nkamià^  ^  anive.  Tm  .les  «appoiis  vëoepM  «ir 
i'ab^ftdanœ  de  l'or  i  Narea  et  dans  le  Hahadi'  neaMtiHis 
çpi^'iUiis  i>ai  des  ^r«^uvcs  satisiuii>auies. 

§  15. 

H,  GROUPE  0CCII>£2<TAL  DU  PAYS  O'àLPES  ABTSSINIKN  A  L'OUfiST 

'  nu  un. 

Allant  par  l'analogie  du  connu  à  i  inconnu ,  il  nous  est  per- 
mis d'essayer  quelques  conjectures  sur  le  pays  voisin  que  nous 


(i)  Bruce,  Trav.  TII,  pag.  4^5. 

(a)  Bermudcz  in  Purchas, bis  Pilgrims^  T. II,  fol.  i  lôo.^BrUCC,  TraV.  I, 
T.Vn,App  ,  png.  60. 
(3)  Bruce,  Trav.  Iil|  lag»  3a5,  Y.  pa/^  44* 
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ne  oonaaisfions  que  par  des  rapports  fondés  snr  des  cui^irê  et 

des  traditions.  En  attendant  que  des  hommes  intrépides  pé- 
nètrent dans  l'intérieur  du  pays  et  nous  en  donnent  ainsi  une 
conuaissance  plus  précise  »  nous  pouvons  au  moins  hasarder 
quelques  suppositions. 

Le  pays  à  Fouest  du  Nil  semble  être  jusqu'au  bassin  de  Wan- 
^aia  une  pente  do  plateau  en  forme  de  terrasse,  comme  le 
Habech.  C'est  de  là  que  le  peuple  nègre  des  Fouogi  est  des- 
cenduy  pour  se  rendre  maître  des  basses  terres  qui  bordent  le 
plateau^au  nord,  dans  les  plaines ,  c'est-à-dire  dans  le  Darfour 
(pays  de  l'oiir),  lo  KorUoiau,  le  Sciinaai-  d  la  .\Libi(\  Sur  les 
deux  bords  du  Kii,  dans  le  Darlour  ei  lu  iNubic ,  ce  peuple  fut 
Tainca  par  les  Berbers  indigènes  et  des  émigrés  arabes  »  et  re- 
.  foulé  en  partie  dans  ses  montagnes,  comme  les  Shangalla  àl'est 
du  Nil.  Mais  après  sa  victoire  sur  les  tribus  arabes  (1504)»  il  se 
rendit  de  nouveau  maitre  du  pays  qui  s'étend  le  long  du  Bahr« 
el-Abiad  (le  fleuve  blanc)»  jusqu'à  la  plaine,  et  fonda  même  le 
grand  royaume,  de  Sennaar  (1).  Ce  royaume  /  situé  dans  une 
presqu'île  (l'ancienne  Meroë)»est  défendu  naturellement  contre 
toutes  les  invasions ,  à  Test  par  le  IN  il  bleu  ,  à  l'ouest  par  le  Nîl 
blanc  »  et  au  sud  par  la  terrasse  de  Fazouklo  qui  l'unit  au 
plateau. 

Dans  la  plaine  de  Sennaar,  au  pied  du  plateau,  la  vallée  du 

Nil  supérieui  forme  un  pays  entoure  de  deux  fleuves; 
(cet  accident  naturel  est  appelé  Mésopotamie  pies  de  1  tiu- 
phrate,  Pandichab  à  Tlndus,  Duab  au  Gange).  €*est  ici  que, 
comme  dans  toutes  les  situations  semblables ,  s'est  toujours 
développée  primitivement  la  plus  j^i  ande  puissance, que  s'est 
bouventmanirestée  la  civilisation  la  plus  liaute  comparative- 
ment aux  contrées  voisines.  Danslantiquité,  l'état  de  Meroë  (2), 
situé  dans  l'Ile  formée  par  le  Nil  et  le  Tacazzé  (itlafo- 


(i)Murray  dans  Brucfl  ill,pag.S«t  3i4,  etBroce,Tm«yi,pag.  370,445* 
(ajfiérodotc,  II,  c.  99. 
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rai),  fat  le  centre  de  la  civilisation  et  de  la  puissance;  depuis 
1504  le' royaume  de  Sennaar ,  un  peu  plus  haut  sur  le  fleuve , 
a  pris  pour  cette  partie  de  l'Afrique  le  rôle  de  Meroë  dans 
les  premiers  temps  du  monde.  A  défaut  d'ane  connaissance 
générale  du  pays  ,  nous  ne  pouvons  que  suivre  isolément  les 
rouies  qui  nous  couduisent  dans  Tintérieur. 

%  •  •  w  f  ^  s 

liGLAlRClSSEMEKT. 

(hmm  nmiant  qui  conduit  du  Darfour  à  la  Urrane  de$  mi^ 

nei  de  cuivre  de  Fertit  (i).  . 

-  -  •      •  '  » 

Browne  nous  apprend  que  de  Gobbé  »  centre  du  Darfour , 
on  arrive  en  vingt-trois  jours  et  demi  de  marche  vers  le 

sud,  aux  montagnes  des  mines  de  cuivre  de  Fcrtit.  Il  faut  ob- 
server que  JF<?rfi^  est»  chez  les  Arabes ,  une  appellation  com« 
mune  à  plusieurs  pays,  et  que  ce  nom  ne  désigne  ainsi  aucune 
contrée  déterminée  (â).  ^ 

Les  quatre  premiers  jours  on  marche  à  travers  des  plaines 
de  sable  ;  les  quatre  jours  suivans  on  voyage  dopuis  la  fron- 
tière méridionale  du  royaume  de  Darfour  ,  à  travers  des  fo- 
rêts et  un  sol  gras  et  argileux,  où  habitent  des  Gafres,  c*est«à- 
dire»  des  peuples  non  Mahométans  ou  Idolâtres.  Le  chemin 
devient  alors  rocheux  et  monte  pendant  un  jour  et  demi  par- 
dessusdes  montagnes,  jusqu^à ce  qu  on  arrive  à  Dar-Foungaro, 
qui  est  vraisemblablement  le  pays  des  Foungi  (?)•  Ici,  on  entre 
dans  un  pays  tout  différent  ;  le  sol ,  pendant  onze  journées, 
est  rouge  jusqu'aux  mines  de  cuivre. 

Tel  est  du  moins  ce  que  rapportent  les  marchands  d'escla- 
ves. Ge  chemin ,  à  ce  qu'il  parait,  pai*tant  de  la  plaine  de  sa- 

Ci)Route  from  Cobbc  totheCoj  pernuaes  o£Fertit|  daQsfirQwae,rag.4':a« 
Ca)  Browne,  Trav.,préf.  pagmUY. 
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Jile  déDarfour  iravem  une  parât  êé  la  ceîûture  formée  par 
le  féufUf  SiMiDgaltaf ,  et  oeiiduH  à  Ut  terrasse  d^Afpes  dés 

Foangi  (foi,  en  cet  endroit,  contient  des  mkies  ëé  cWn*e; 

On  dit  (i)  que,  sur  cette  terrasse  ,  le  Bahf-Missolafî  preiKf 
sa  source  ei  coule  ^ers  le  nord;  en  montant  plus  haut  encore  ôn 
doit  arriver  aux  source»  d^Bahf-el^Âtnad  à  Bdifg«t  ém^y 
grand  plateau Ethiopique  (voy.  plus  haut»  §.  9»  chapitre  i). 

Éclaircissement. 

Chemin  montant  qui  conduit  du  Cordofan  à  travers  la  chaîné 
de  moniaynes  limitrophe  de  Deiret  Touggala  à  la  terrasse 
d'or  de  Scimhûm  (2). 

Le  pays  de  nègres»situé  entre Darfour  et  Sennaar  s'appeUe 
GordofaB;  Beit  en  est  la  résidence  prineipale.  Pendant  sapc^ 
ou  huit  jours  on  marche  sons  la  même  latitude  qpe  celle  de 
Sennaar  (13®  !at.  nord),  v^'rs  Test-sud-est,  à  travers  un 
terrain  sablonneux.  Les  quatre  jours  suivans  on  se  trouve  sur 
un  sol  glaiseux  (C/ay)  et  parfois  rocailleux.  Là,  habitent  des 
peuples  idolâtres  entièrement  nus^,  des  Caffresre'est-à-dire, 
des  Slian^alla,  ou  plutôt  peut-être  lesiSoulia  occidentaux.  An 
milieu  de  ceue  contrée  est  Tum>mara»  On  ne  sait  si  c'est  une 
ville  ou  un  pays;  Ce  nom  lui  vient  peut-être  des  bois  de  Tama- 
rin (l^mm^m-iftii^  des  Arabes)  qui  sont  le  caractère  propre 
de  toute  la- ceinture  de  1 1  région  des  bois.  Ge  végétal  est  counu 
des  Mahométans  comme  plante  médicinale  (3) ,  et  son  suc  est 
généralement  employé  comme  médicament  coatre  les  fièvres 


(t)  Browne,  Appendix,  pag,  449< 

(a)  Browne,  Tr.,  p.  409. 

(3)  Lan  ey,  Obs«i  vatious  sur  ia  peste,  dans  la  dcscript.  dc  IVtal  moderne 
derJÉgyptc/r.  I,  i. 
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«Mrltgiies  qui  sont  endémiques  dans  ces  basses  terres»  et  même 

contre  la  peste. 

Derrière  Tummara  oa  va  pendit îu  lui  jour  et  demi  à  travers 
ddéffloiftafgnes  rocaiHeases,  sans  doute  un  défilé,  à  la  terrasse 
de  Dihottt  et  de  là,  on  arrive  en  un  jonr  et  un  quart  à  Sèheî- 
bôm,  le  même  lieu  que  Bruce  appelle  5%^oum  (1),  an  sud  diàr 
Coidoian.  On  trouve  ici»  dans  une  vallée  ,  beaucoup  d'or  en 
grains  et  en  poudre. 

Les  habitans  de  Vextrémité  des  plaines  de  sable  sont  tous 
noirs  ;  ils  vont  entièrement  nus  et  se  couvrent  seulement 
k  s  parties  honteuses  avec  des  herbes  tressées.  Ils  ramassent 
Tor  dans  des  coquilles  d'œufs  de  vautours  et  d'autruches*  Les 
llahométauB  qMi  teur  font  lâchasse»  en  réduisent  beaucoup  à 
l'esdavage.  La  misère  force  souvent  aussi  les  parens  à  vendra 
leurs  (  nlans  comme  esclaves.  Ces  nègres  vivent  en  tribus  in- 
dépendantes et  souvent  en  guerre  entr'elles. 

Cette  chaîne  de  montagnns  qui  borde  au  sud  la  plaine  de 
sable  de  Gordofan,  et  s'étendde  l'est  à  l'ouest»  doit  être  située» 
an  dire  des  prêtres  Nouba^  entre  deux  résidences,  Deir  et 
Tonggala.  Bruce  (2)  appelle  cette  chaiae  les  montagnes  de 
Dyre  et  de  Tégla  ;  Seezen  (3)  la  nomme  Gibel-el-Dginse.  Les 
Français  Tentendirent  appeler  an  €aire  (4),  dans  les  marchés 
oà  Ton  vendait  des  esclaves  de  X6ba  (Nouba)  amenés  de  ce 
pays,  Dekb  et  Taguèli  ;  on  la  disait  éloignée  de  quinze  jours 
de  marciie  de  Sennaar.  Dans  le  voisinage  est  situé  lou^ffala^ 
capitale  du  roi  de  Touclawi» 

•De  même  que  le  Habech  s*élève  au-dessus  de  la  bande  de 
terre  habitée  par  les  Shangalla,  de  même  s'élève  id  au  sud,  au- 
dessus  de  ïouggala»  la  terrasse  d'Alpes,  contenant  à  l'ouest 


(1)  Bruce,  Trav.  ae  Edit,  T.  VII,  Appcndiz,  pag.  97. 

(2)  Bruce, Trav.  Vî,  pag.  374- 

(3)  Von  Zacli,  MonalUchc  Correspondcnz,  Maerz  1809. 

(4)  Lapanouse,  Mém.  sur  TÉgyptc  IV,  pag.  89. 
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les  mines  de  cuivre,  et  ici  les  mines  d'or  qui  sont  le  but  de  tant 
d'exfiédUions.  Cette  terrasse  est  appelée  dans  le  pays  Sagouf" 
mi  {CùwUry  af  Ihe  nuimÊaimer$)  (I),  c'est-à-dire  pays  d'Alpes. 

Plus  loin,  à  rO«  S.-O.  de  Scheibôm*  est  situé  encore  un  au- 
tre pays  d'or,  appelé  Louca,  habité  de  mén^e  par  des  nègres 
indépendans, 

3^,  ÉCILAIIICISSEHEIIT. 

Chemin  montant  fui  conduit  de  Sennaar,  entre  le  Nil  bhne  et 

le  Nil  bleu  ,  à  la  (errasse  d'or  de  Fazo^lo  (2). 

Après  les  dix  premiers  jours  de  marche  au  sud-est ,  dans 
une  plaine  unie»  on  arrive  à  Gerbin,  prison  d*état  de  Sennaar  ; 
c*esl  probablement  une  montagne  inaccessible  de  la  forme  des 
Amba.  De  là,  on  parvient  en  quatre  jours  de  marche  au  sud  à 
travers  des  montagnes,  àFazoglo  qui  est  encore  dépendant 
de  Seunaar  (o). 

Ici  »  est  la  première  terrasse  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
plaine  de  Sennaar  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  route  qui  conduise  di- 
rectemeni  à  Goiular;,  dans  le  Habech.  Cette  terrasse  de  Fa- 
zoglo  contient  beaucoup  d'or  ,  et  elle  était  connue  avant  les 
découvertes  de  Browne. 

Bruce  ditque  les  Shangalla  pénètrent  jusqu'icit  et  viennent 
y  ramasser  de  Tor  (4).  Il  ne  vit  lui-même  les  nègres  de  Fazo- 
glo  que  dans  un  seul  établissement  près  de  Sennaar;  mais  des 
prêtres  du  pays  lui  apprirent  que  cette  chaîne  de  montagnes 
de  Dyre  et  de  Tëgla  est  celle  oii  sont  situées  les  grandes  cala- 
ractes  dn  Nil;  qu*elle  se  prolonge  au  loin  à  Touest  dans  Tinté* 
rieur  de  TAfrique  et  que  c'est  de  là  <^ue  le  roi  de  Sennaar  tire 


(i)  BiHmiie,TraT.,  pag.  463,  et  KenncUdansHornemano,  Edit,  Langles, 
(a)  Browne,  Trav.,  pag.  436. 

(3)  Brace,  TniT.VI.  pag.  391 ,  cl  VII  Appendix,  pag.  96. 
(4}Brace,  Tiav.  YI,  pag.aSS,  343,etV,  pag.  |i6. 
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UNit  80B  or  et  nti  grand  nombre  d'osclàYos,  car  lé  roi  de  Fa* 

zoglo  est  tributaire  de  celui  de  Sennaar.  On  cherche  l'or  après 
la  saison  des  pluies  dans  le  lit  des  fleuves ,  et  c'est  l'or  ûa 
appelé  Tibbar  qui  vient  à  Sennaar.  Le  royaume  de  Sennaar 
ne  produit  pas  d'or*  % 

Bernradez  qui  résida  sept  mois  à  Gafate ,  dans  la  province 
de  Fazoukio,  limiti  ojjlic  de  TAbyssinie,  parle  de  cette  terrasse 
sous  le  nom  de  foi^c/i^  ;  peut-être  la  contrée  située  près  du 
confluent  du  Bahr-Taischa  est^elle  appelée  dans  le  pays 

9   

GmsrU  (1).  Nous  ne  savons  rien  de  la  rivière  de  Taischa ,  à 

moins  que  ce  ne  soit  le  Maleg  de  la  carte  de  Tellez,  que  Bruce 
prit  à  faux  pour  le  jUahr-el-Abiad.  11  se  jette,  dit*oo,  dans  le 
Nil  à  Fasealo* 

de  Maleg  est  très^vraîsemblablement  plus  bas  le  fleuve  de 
Narea  ,  qui  passe  &  Bizamo,  et  coule  entre  le  Nil  bleu  et  le  Nil 

blanc  (^1. 

Dans  ce  pays  (5),  estsiiué  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  qtd 
a  360  pieds  de  largeur  ;  une  grande  contrée  déserte  dont  le 
sol  est  aride  et  rougeàtre,  et  où  Ton  trouve  beaucoup  d*or  ; 
mais  il  faut  le  séparer  de  l'alliage  par  la  fonte.  Les  Portugais 
se  sont  convaincus  eux-mêmes  de  ce  fait  dans  une  expédition 
qu'ils  entreprirent  hors  du  royaume  de  TAbyssinie. 

Partout»  disent  les  habitans  (4),  ou  le  sol  est  rouge  il  y  a  de 
L'or,  et  où  la  terre  n'est  pas  ronge  on  ne  trouve  jamais  d'or» 

Forme  de  Éerroise  analogue, 

....  '  , 

'  Tds  tout  les  fidUtt  doemneai  que  nous  possédons  sur  ce  pays  qui  ii*a 
rtts  encore  été  visité  par  les  Earoptfons.  Les  Mahométans  de  nergoo, 
m,  Dorfoar,  Gordofan  et  Sennaar  ont  leuls  pénétré  dans  ces  contrées 


(>)  Browne,  pag.  47»» 

(^)  Bruce,  Trav.  III ,  pag.  3-34»  et  Murray,  Dissertation  VII,  pag.  SgS. 

(3)  D,  J.  Bcrmuticz  in  Purchas  Pilg.,  Lort(7.  i625  ,  pag.  ii|fol*  1169* 

(4)  Bruce»  Xra?.  Yil|  dans  TAppendix  etMurrajTj  pug.  <p» 
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poûp  j  fmn  k'oonmMroe  de  l'o#«t  y  ehmm  tnx  (eidifcs.  L«  dnanB  an» 
ciclavm  appelée  selataa  s'est  répandae  dans  tonte  TAfirique  orientale,  c'est 
sans  doute  du  mot  selatea  que  vient  le  nom  de  touslesmaTebandsd^es- 
dhretf  sb^  (■).  G*eât  à  eux  que  nous  dcrons  le  peu  de  connaissance  que  nous* 
jmtiiluMH  surces  centrées. 

lUbis  comparons  le  peu  que  nous  savons  avec,  ce  qui  prëbtfde.  Nova 
verrons  que,  trcs-probal^lcment,  la  forme  du  plateau  africain  se  continue 
sur  la  rive  gauche  du  Kilà  Touest;  dans  le  centre  de  Fj^frique  et  est  cuticre* 
ment  analogue  à  ceOe  que  nous  arom  vue  snr  la  rive  droite  sons  la  mènu^ 
latitude. 

C'est  encore  ici  le  grand  plateau  t'llnopii(iic,  où,  suivant  les  rc'cits  des 
es:;l.iv(  s  lu'grcs  il  tomUa  souvent  de  la  ueige  et  sur  lequel  le  Î^U-Blauc,  le 
Bahr-el-Abiad,  prend  sa  source. 

Ici  est  une  seconde  terrasse  riche  en  mines  d'or  et  eu  raines  de  cuivre 
qui  s'abaisse  aussi  vers  le  nord,  nouveau  pays  d'Aipcs  habité  par  des  tri- 
busidohUrcs  de  Noubas  (Shan^alla  nu  Foungi)  e  t  pi  obabioment  coupé  dau» 
tous  les  se  us  par  les  innombrables  afllucns  du  jNii-BIanc  (a]. 

Comme  à  Test,  le  pied  septentrional  de  la  terrasse  est  borné  par  une  icgiou 
h^Aiéef  large  de  trots  à  quatre  jours  de  auurehe  et  couverte  detamariasj 
i  partir  de  cette  zone,  sVtendent  au  loin  les  dàerts  do  sable  de  Dar- 
four ,  Cordo&n  et  Sennaar  d*oik  s'âévent  parfois  des  fies  de  verdure,  de 
lérilles  Oasis. 

Cette  zone  mafëcagense  et  botsëe'OÙ  sep^i^itetttdHnnombMliles  torreni, 
oà,Â<  partir  du  mois  d'avril,  tombent  pendant  huit  mois  des  pluies  coxiti* 
nudles,  où  régnent  les  maladies  et  les  fièvres,  est  habitée,  comme  k 
V&Xf  par  dTinnombrables  troupes  d'élépbans,  de  rhinocéros,  de  sangliers 
et'par  une  immense  quantité  de  gibier^  on  y  trouve  aussi  les  civettereiltrét» 
grand  nombre  et  les  habitans  se  nourrissent  de  leur  chair  (3}« 

4e^  £cLAmclSS£lf£ll7« 

Jhr'Fûun^rOf  pays  dos  Foungi, 

Ce  pays  d'Alpes  occidental  mérite  d'autant  plus  d'attirer 
notre  attentioB ,  qu'il  est  la  patrie  d'un  peuple  nègre  eonqné» 


(i)  W.  Youfli^daiiiks  Preceedingro^  Afriean,  etc.,  II,  pag/SAr. 

(o)  Seezen,  im.M^Côrresp.  1S09,  Maets. 

(3;  Bruce,  Xrar.,  Appendiidani  Horrej,  f.  Vif  >  pag.gj. 
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rant,  fê^  f*oungi;  ce  niot  Foiingi  (1)  loi-môme  si|3fnîfie  en 
arâbé  tainqttéur  où  màttré;  Bruce  s'est  trompé  en  disant  qu'il 
aîrall  aussi  le  sénis  d'esélave.  Eut  1^4,  cepetiple  descendit 
de  ses  montagnes  avec  ane  0otte  innombrable  de  canots  snr  le 
IKtBfenc,  sôtiifiit  pai*  les  armes  le  pays  qnî  s'ëfend  sur  sfes 
b'ôfcfs  ,  (1  prit  possession  de  l'inimenso  plaine  de  Sennaar. 
Dans  les  premières  années  ,  it  établit  sa  capitale  à  Seimaar  » 
e|  fbn^  ilnétae  ïiègrè,  iàdépendanrt  et  fotr. 

Ëenf  an'ci^n  noA  Kou1)a  eist  en^core  nsîté  (2)  dans  le  pays 
d'Alpes,  on  ils  sont  restés  idolâtres.  Peut-être  est-ce  le  même 
p^tîplc  qui,  déjà  avant  les  invasions  des  Arabes,  avait  tonde  sa 
pdis^té  ù'  ï^ngùlûL,  ét  iùtùié  ancieitnement  son  nom  à  tonte 
lâNûbie. 

On  trouve  encore  des  traces  (o)decc  peuple  IKouba  dans 
rîritérieùr  des  montagnes  do  Lebeit  et  Harraza  ,  situées  dans 
le  désert  de  Gordofan.  Aujourd'hui  le  siège  principal  dn  peu* 
pte  Nouba  fddl^ths  edt  dans  liés  nAontagnes  de  Betr  étTooggtia» 
o\i'd^^  Itï  pays  d'or  dte  la' terrasse  de  Fâsouglo  jusqu'à  ftïrfi- 
FôUtfgaro.  J)anH  la  lancpic  Coplite ,  Nob  (1)  veut  dire  or,  et 
c'est  pcut-(^irc  de  ce  n^ot  que  le  peuple  tient  son  nom. 

Les  Foungi  vainqueurs  devinrent  Mahométans  >  et  ils  ont 
cefar  d'e  comihun  avec  beancou]^'  de  peuples  conquérans ,  parr 
exemple,  avec  les  nations  germaniques  qui,  victorieuses,  i'on- 
dèrent  des  états  chrétiens.  Une  tribu  de  ce  peuple  qui,  débar- 
quant de  ses  canots ,  s'empara  des  bords  du  Bahr-el-Abiad» 
s'e^  établîe  à  Skidmli  (o)  et  a  coit^rvé  ce  nom.  Une  antVe 
qui  porte  le  nom  ancien  du  pays  que  nous  avons  déjà  c!t^d%?*- 
prés  Bennudcz ,  Jioush,  ou  Coitsni  selon  Browne,  nous  rap- 


(i)  Tycbsen,  Anm.  zn  Bruce  R.  Th.  5,  pag.  355.  Vaten  Mitbridatei, 
3r  Tb.  ente  Abth  >  jiag.  aS?* 
(a)  Bruce,  Trar.  VU,  dans  TAppendU,  pstg .  g& 
(3)  Browne,  TraT.^  pag.479* 
^4)  Vater,  Mithridates  i'Th,,  erate  Abtb.,  pag.  les. 
(5)  Browne^  Trav.)  pa^.  i5$. 
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pelle  les  anciennes  traditions  du  pays  des  Çcuehii9$*  Bermn* 
dez  qui  connut  cette  tribu  dans  le  pays  même ,  était  daos 

le  Habccb  du  lempi»  de  Cbristopbe  de  Garna^  environ  l'on 
1520. 

Ainsi ,  cette  race  noire  connue  sous  les  noms  de  Konsnî , 
lYouba,  Foungi,  Shillouk,  Shangalla,  Troglodytes ,  forme  an 

picti  (lu  plateau  éthiopique  depuis  les  cotes  du  golfe  arabique 
jusqu'à  i>ar-Jb oungaro >  une  imaiensc  ceinture  de  peuples, 
dont  on  peut  poursuivre  Texistence  jusque  dans  la  plus 
haute  antiquité. 

N*Cst-iI  pas  éloniKini  ,  d'ailleurs  ,  que  l'éniigi aiioa  de  ce 
peuple  montagnard  daus  sescuuols  sur  le  fleuve  blanc  ,  coïn- 
cide avec  l'époque  des  invasions  des  bordes  Galla?  c'est  la 
première  trace-  de  cette  grande  émigration  de  peuples  qui, 
depuis  1504;  pendant  tout  un  siècle,  caractérise  d'une  manière 
si  frappante  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Est-ce  une  inondation ,  un  déluge,  qui  força  les  peuplesà 
quitter  leur  antique  séjour  ?  jNous  ne  trouvons  la  tradition  d'un 
déluge  (1)  que  chez  les  Mah  orné  tans  de  Bornou,  qui^e  don- 
nent tous  les  efforts  posbiblt  >  pour  prouver  par  l'étymologie 
que  leur  pays  appelé  proprement  Ber-Noa  (  montagne  de 
Noé  ),  est  celuijsur  lequel  VsLvcïfB  de  I^oé  s'arrêta  après  le  dé- 
loge. Pourquoi  les  habitans  de  la  vallée  du  Bahr-el- Abiad 
émigrèrent-ils  les  premiers  sur  un  si  grand  nombre  de  ca- 
nots? 

La  conformation  physique  toute  'particulière  de ,  cette  race 
nègre,  ses  rapportspolitiques,  sa  constitution,  les  traces  pri- 
mitives qui  n'ont  pas  été  effacées  par  son  mélange  avec  les 
tribus  arabes  et  par  le  commerce  ,  olïrent  une  merveilleuse 
ressemblance  avec  les  usages  et  les  mœurs  de  l'intérieur  de 
la  Haute-Afrique  (â). 


(t)  Pnteaaing^  I,  ptg.  t33. 

(ft)  Ihidf  pag.  374,  ^^'i  «t  Miimy  III,  pag.  3». 
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BORD  OCCIDENT  AI.  DE  Là  HAUTE-ÂFBIQUE. 

L  LA  CÔTB  AU  SUB  DE  L'éQCATEUB ,  QttSt&R  lliRl]>IO!fÀt.B* 

NottS  connaissons ,  pour  ainsi  dire ,  encore  moins  le  bord 
occidental  da  grand  piaieaa  africain  que  le  bord  oriental  ;  ce- 
pendant ,  depuis  plus  de  trois  siècles,  ses  côtes  ont  été  visi- 
tées annuellement  par  plusieurs  centaines  de  vaisseaux  euro- 
péens ,  qui  y  font  la  traite  des  nègres.  Tout  ce  que  nous  eu 
savons  est  tiré  des  relations  inexactes  des  premiers  voyageurs, 
et  des  récits  souvent  insignifians  des  missionnaires ,  des  mar- 
chands d'esclaves  et  de  leurs  a<^eus.  Ce  n'est  que  plus  au  nord, 
et  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  que  nous  avons  ob- 
tenu quelques  lumières  sur  Tintériei^r  du  pays;  nous  en 

'  sommes  uniquement  redevables  au  dévouement  et  à  la  persé" 
vérance  du  célèbre  vovageur  écossais, rhéroique  HungoPark; 

'  la  malheureuse  expédition  sur  le  Zaïre  ,  quoique  ne  nous  ap- 
prenant riensur  l'Afrique  centrale»  n'en  a  cependant  pas  moins 

.augmenté  de  beaucoup  nos  connaissances  géographiques  dans 

cette  partie  du  monde. 

L'extrémité  saillante  du  gi  and  plateau ,  au  nord-ouest ,  le 
domaine  des  sources  de  la  Gambie  ,  du  Sénégal  et  du  Psiger , 
est ,  sur  ce  bord  occidental ,  le  seul  point  qui  nous  présente 
quelque  certitude  géographique.  Mais  nous  ne  devons  pas 
omettre  cependant  le  peu  que  nous  savons  du  bord  inférieur 
du  plateau,  au  sud  de  i'équateur,  ou  de  sa  prolongation  occi- 
dentale. La  terrasse  littorale  des  grands  Namaaquas ,  qui  s'é- 
tend  depuis  la  colonîe^du  Cap  jusqu'au  17*»  de  latitude  sud, 
nous  est  presqu  il)SoUiment  inconnue  ;  quant  au  pays  situé  ' 
plus  au  nord,  les  meUieuies  canes  ne  peuvent  être  i)om  nous 
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que  des  guides  tirès-incerlaîns ,  excepté  toutefois  les  décou- 
vertes de  Tuckey  sur  les  bonis  du  llcuve  Congo,  et  la  rectitica- 
tien  du  tracé  des  côtes  depuis  ce  fleuve  jusqu'au  cap  Lopea  (i). 

GHAPiTE£  PREMIER. 

QUELQUES  DOUwSbS  SUR  LES  CÔTES  DEPUIS  LE  GAP  RE6R0  IUSQ'AV 
GAP  DE  LOPEZ  COMSALTEZ»  DU  {7^  LATITUDE  SUD  A  L'EQUATEUR. 

A.  A  Test  du  cap  Nogro ,  en  droite  ligne ,  sont  niuées,  sous 
la  même  latitude  que  File  de  Ste-Hélène ,  les  montagnes 

froides,  monti  freddi ,  la  Scrra-Frio  des  Portugais,  qui  ,  en 
certains  endroits,  s'appellent  aussi  Montagnes  de  JHeige  (if, 
nevosi  (â).  C'est  encore  là  qu^on  trouve  les  montagnes  de 
cristal ,  d*où  sort  le  Dumbea  Zocclie,  lac  inconnu  jusqu'à  pré- 
sent et  qui ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  se  décharge  danî»  la  mer 
près  d'Angola. 

B.  A  rintérieur  de  la  côte  de  Benguela,  on  rencontre  ëe 
très-hautes  montagnes ,  sur  lesquelles  A.  Baltet ,  dans  ses 
excursions,  trouva  le  froid  très-vif.  Elles  sont  situées  à  la 
frontière  orientale  de  ce  pays ,  là  où  il  prend  le  nom  de  Don- 
go  (3) .  Le  Coanza  a  sa  source  non  loin  de  là  ;  ce  fleove  pénètpe 
à  Touest  de  Dongo ,  à  travers  les  Serras  de  Plata  (  ou  Prata , 
les  prétendues  montagnes  d'argent) ,  et  forme,  au  S4o  long, 
est,  d'eaormos  cataraclos,  dont  le  bruissement  se  fait  eiueudic 
à  une  distance  de  six  milles  géographiques  (30  miU$),  Au- 
dessous  de  ces  cataractes  est  situé  le  fort  Massangano  des 
Portugais,  à  10  on  12  milles  géographiques  {^>^tO 


(t)  Capt.  TùcLey,  A  gênerai  skecth  of  tbe  cotst  fr«m  CaM  LopwtbMr- 
ingthe  great  irm in  longîtàde  Und.  t$i6. 

(a)  04.  liiiQiiXiRdationc.dçl  Reame  di  Congo  et441<i  circo^vicipe  çon- 
tradt"  p.  r  Fil.  Pigafetta.  Roma  pr.  Dartol.  Gmsi  iS^f^  4S  V^S'  ^4* 

(3}  A.  Batta*  AdTeatttMi  in  Purcb,  Pilgr.  Il,  M*  97$. 
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miles)  de  la  c6te  (i).  Le  Coanza  est  naviguaUe  jusqu'au 
fprt  ;  âu  sud  des  cataiacus  se  trouyeot  les  l^aiitfis  Senm 
ÇftêkiH^barf  quiaontieniidiit     miaes  dft  ciiirre« 

C.  A  I9  frontière  orientai  Congo  »  à  SQO  lieiiss  an 
ittOÎAS  de  la  côte ,  est  situé  le  pays  montagneux  de  I^latamba, 
entre  le  i3o  et  le  7^  lat.  sud.  Ce  pays ,  bordé  à  l'est  par  de 
très-liai|l^s  iQoata|;aes,  est  très-bien  cultivé  ;  l'or»  Ï!àr§9uiBt 
te  f^r  s'y  tirouvent  en  abondance ,  et  le  qiimat  y  est  tcifirtem*-  % 
»éré  (2). 

Les  niont;ignes  calcinées  ,  ies  luoutagues  de  salpêtre  ,  et  au 
nord  les  o^ojitagnes  de  cristal  (Serras  desal,  desalaiire,  tk 
4ri*M  (3)  f  etc. ,  )  des  anciens  Portugais,  s'étendent  tonK^s  a)i 
nord  de  Hatamba ,  à  une  distance  égale  de  la  mer  ,  jusqu'à^ 

Z^ire  ,  et  l^ordent  à  l'est  les  différons  royaumes  de  la  côte. 
Sur  le  sommet  de  ces  montagnes  est  situé  au  7^  et  1/2  de 

laiit.  »^A ,  l^  )ac  Aohelnnda  (4)  (  Aqwhnée ,  CUimàe  )  »  qui 
s'étend  du  iM^rd  au  sud  et  donne  naissance  au  Barbola  »  af- 
fluent du  Zaïre.  Suivant  les  Portugais ,  il  alimenterait  le  Nil 
eja  y  versant  Jj^^s  eau^^  des  grandes  pluies  qui  tombent  une 
:partie  de  Tannée  dans  cette  contrée  ;  mais  cette  bypatbèse 
n'est  pas  ecinfirmée  par  de  Barros ,  dont  nous  tei^ons  las  prar 
miers  (o)  docuraens  positifs  sur  ce  lac  remarquable ,  qui  con- 
tient plusieurs  îles  fertiles  01  ressemble  en  quelque  sorte  au 
lac  Zambere  à  l'est.  Cet  auteur  raconte  qu'en  »  lorsque 
U  seconde  missinn  tugaise^,  envoyée  à  Congo ,  se  prépa* 
fait  à  poser  la  première  pierre  d'une  église  chrétienne  à  im- 
kas^e  f  le  roi  de  Congo  reçut  la  nouvelle  que  les  Hundéque- 


(i)  Cavaz2Î  de  Montecucullo  dans  Labat,  Belat.  bistor.  de  VwMmst 
de  l'Etiopie  occid.,  T.  T,  pag.  60. 
(a)  Cavazzi  dans  Labat,  T*  I,  pag.  54< 

(3)  Ibîd,  pas .  3i ,  et  Lopez  dans  Pigafetta,  pag .  aS. 

(4)  Battel  dans  Parchas  H,  fol.  ggSet  GaTassi  dans  Labat    pag.  St. 
(SO  De  Barros  Asia,  etc.  £d  Uzboa  i$5a,  fol.|  D*  I»  L.  3,  c.  9»      3^  S* 
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tes,  habitant  quelques  îles  situées  dans  un  grand  lac,  d'où 
sort  le  Zaïre  (  donde  $ay  o  rto  Zaïre  )  ,  étaient  en  insurrection 
et  menaçaient  d'eovahir  son  royianme.  À  Tinstant  même  le  roi 
se  fait  baptiser  avec  les  principaux  de  sa  cour ,  et  cent  nulle 
de  ses  sujets  suivent  son  exemple.  Pour  la  première  fois ,  ce 
peuple  ,  au  nombre  de  80)001)  combattaus  ,  marcha  à  la  ren- 
contre de  Tennemi ,  portant  la  croix  en  tète  comme  un  étea- 
dard.  Lé  roi  sortit  victorieux  du  combat  ;  de  retour  dans  ses 
états  il  envoya  des  Portugais  et  des  indigènes  pour  explorer 
rinterieui  du  pavs,  et  c'est  dans  leur  expédition  qn*ils  passè- 
rent à  côté  du  grand  lac  dont  il  est  question  ici.  Ce  témoi- 
gnage i  le  plus  ancien  que  nous  possédions  >  est  encore  au- 
jourd'hui le  plus  authentique. 

'  D.  Plus  près  de  réquateur,  le  pays  montagneux  de  a>/t coco 
[Macoco  et  aussi  Anzico)  iorme,  dans  la  direction  du  Zaïre,  kl 
limite  la  plus  orientale  du  Congo.  Des  montagnes  de  Hitm 
descend  le  Bancaor,  affluent  considérable  du  Zaïre,  et  qui  est 
peut-ùlre  la  véritable  source  de  ce  fleuve.  Le  Vambre  ou 
Umbi  o  ,  qui  se  jette  aussi  dans  le  Zaïre  ,  sort  du  même  pla- 
teau. Ses  sources  sont  situées  sur  la  chaîne  de  montagnes  qni 
sépare  les  peuples  montagnards  de  Foungono  »  de  lu  haute* 
terrasse  des  Niemeramai  ou  Mono-Emougi.  Le  confluent  des 
:deux  fleuves  est  situé  à  plus  de  cent  milles  géographiques 
à  Test  de  la  côte  du  cap  de  Ste'Caihenae(l). 

£.  Au  nord  du  Zaïre  s'étend  la  longuechaine  detaontagnes» 
la  Sierra  CémpHda ,  qui  donne  naissance  au  fleuve  de  la  Bur^ 
reras  rossas ,  ce  nom  lui  vient  de  la  couleur  rougeàtre  du  sol 
qu'il  traverse  dans  son  cours.  Tous  ces  fleuves  coulent  à  ira- 
vers  des  vallées  fertiles  très -peuplées  et  bien  cultivées  ;  pro- 
^  tégées  par  la  nature  du  sol  qu'elles  habitent,  les  peuplades 
belliqueuses  de  ces  contrées  ont  su  défendre  jusqu'à  présent 


^  ^ — .     ^  1  II  II 

.  (t)Lop«2  dans  Pi|a£etta,  pag.  iS* 
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leur  liberté  contre  les  atiaqiies  des  souverains  de  ia 
c6te  (i). 

A  la  bordure  occidentale  de  ces  montagnes ,  le  Barbola,  le 
Gotngo  ;  le  Yambre  et  le  Bancaor  se  réunissent  en  un  seul 
flettve  qui,  sous  le  nom  indigène  de  Zaïre  (â) ,  traverse,  à  !G0 

licuesde  la  côte,  la  terrasse  de  uiuiitagues,  et  après  avoir  coulé 
ainsi  pendant  4u  lieues,  franchit  enûn  ia  chaîne  la  plus 
occidentale  où  il  forme  les  bruyantes  catai'actes  de  Sundi  (3), 
Sé^delongit.  E.  et3o50^  latit.  sud.  On  compte  de  là  lâO 
lieues  jusijii  a  ia  mer;  le  fleuve  conliiiuc  alors  son  cours  à  tra- 
vers un  pays  plane ,  el  sa  marche  n'est  plus  entravée  que  par 
qoelques  rapides  dont  le  dernier ,  appelé  Cachivera  par.  les 
Portugais,  n'est  qu*à  25  milles  de  la  mer.  Dans  la  saison  des 
pluies  le  Zaïre  change  l'eau  de  la  mer  en  eau  douce  jusqu'à 
30  léguas  environ  de  son  embouchure.  Ses  rivages  sont  par- 
tout très-peuplés. 

ÉCL4lRGlS8EVEnT. 

Terramêf  eataraeie$,  Lomda, 

D'après  ce  que  nous  savons  de  la  conformation  physique  et 
de  l'histoire  de  ce  pays ,  il  paraît  que  le  sol  de  ce  bord 
présente  une  triple  terrasse  et  que  la  haute  terrasse  se 
termine  à  rO.  par  les  hautes  chaînes  de  montagnes  des  Ser^ 
ras  de  cristal ,  de  Sal,  de  Salnitre  et  de  Jhrata  (  voy .  la  carte 
de  Lopez  );  toutes  courcni  du  sud  au  nord,  elles  coupi  nî  par- 
conséquent  les  fleuves,  et  ne  les  longent  pas  parallèlement  de 


(i)Cavaz7.i  dvias  Laljat.  T.  î,  pag.  ir.  ^ 
(a)  He  Darros  Asia  Dec.  I.  L.  i,  c.  6,  fol.  a. 
(3J  OiTazzi,  pag.  ^^6,  et  Loj)CZ,  pag.  la. 
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àl'O.,  comme  Tindiquent  la  plupart  de  !k09  caWS  Éibddr- 

nés. 

MatÀ  Id  petite  docidetttâle  de  eecte  liMft^  têmméy  ^itee 
une  \mde  de  pays  nrontfieiit  éeSO  à  40  mtlkii  6e  teftglif  , 

dont  rexlréiiiiu  occidentalo,  à  en  juger  p^u  analogie,  coiflïilitfe 
avec  la  ligne  tirée  des  cataractes  du  Coanzn  nux  cataractes  dtt 
Zà1i*e,  laquelle  côttrt  du  sad  ail  nord  paralléiemeiii  à  celle  é0s 

tlontagnes  précédeioites. 

En  soriant  de  ces  cataractes  qui,  comme  celles  de  Syèae 
et  d'autres,  ne  sont  qu'une  suite  de  petites  cascSïées  (4), 

fes  deulç  grands  fleaves  entrent  dans  lepays]^lane  (réêéfïÊm 
(â)  dans  ta  lâfngne  de  Loanda)  qui  Ibrmela  telrassé  MtWMi. 

Tuckey  et  ses  compagnons  ne  purent  pénétrer,  en  i816>  'qufe 
jusqu'à  la  région  des  cataractes. 

C'est  sur  cette  terrasse  littorale  plane,sablonnetise«tix>ir- 
pée  par  d'innombrables  cours  d'eau,  que  nfegnènt  é«s 
leurs  terribles,  cet  air  pestilentiel  ,  que  se  trouvent  ces  ma* 
rais,  CCS  r<'pùi«'S,  ces  bêtes  féroces  qui  melieut  si  souveiu  en 
dangerla  santé  et  la  vie  des  voyageurs.  Les  missionnaires  ont 
partout  grossi  leurs  relations  des  périls  qu'ils  coururent  dans 
ces  redoutables  réfutons. 

Bien  différente  do  celle  des  eûtes,  est  la  terrasse  movenne 
que  iesCongos  eux-mêmes  regardaient  comme  le  paradis  de 
ia  terre  (3)>  au  grand  dépit  des  missionnaires.  Très^peuplée  et 
bien  cultivée,  elle  jouit  d'un  climat  tempéré  et  contient ,  ità' 
près  les  rapports  des  anciens  Portugais,  les  meilleurs  prôvin- 
ces  du  royaume  de  Congo.  C'est  là  qu'est  située  la  fameuse 
province  de  Bamba  {la  ckiave  et  lo  scudo,  la  spada  e  la  difesA  M 
Ike)  qui,  quoique  ne'formant  que  la  sixième  partie  dafoyaume^ 
peut  cependant  mettre  sur  pied  une  armée  de  400,tXX) 


(i)  Cavazzi,  ibid. 

(a)  Lo|»é£  dans  Pigafetta,  pag.  lo. 

(3}CaT«ââAat  Labat  i,p.  aïs. 
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.^BibattâDs  (i).  Viennent  ensuite  la  pro\înee  de  Sooao»  qui 
forniG  LUI  lioukvaid  cuatre  les  xVngicanas  ;  celle  do  Sutvdi,  ri- 
che et  très-commerçante;  la  province  de  JUaita,  plus  riche 
encore;  celle  de  Matamba,  peu  cultivée^  mais  très-fertile 
et  d'un  climat  tempéré  (â)  ;  Oacto  »  couverte  de  fécondes 
collines  et  de  plaines  abondamniciu  arrosées,  etc. 

Les  Portugais  ne  connaissaient  que  la  terrasse  liliorale  et 
leurpntssance  ne  s'étendait  que  jusqu'où  avait  pénétré  le  cbris- 
tianisme.  Il  y  fut  introduit  d'abord  par  les  Portugais,  ensuite 
par  la  première  et  la  seconde  mission  des  jésuites  (5)  en  1559 
et  1615,  et  plus  tard  par  les  Franciscains  (4)  ;  à  l'exception  de 
Sogno  il  a  faii  plus  de  progrès  dans  les  basses  terres,  où  était 
la  mission  de  Leanda,  que  dans  les  hautes  terres  (5)  que  nous 
avons  appelées  ici  la  terrasse  moyenne.  St-Salvador»  oti  les 
"Portugais  oui  exercé  le  plus  d  iulluence,  est  devenu  le  centre 
de  la  religion  chrétienne^ 

La  terrasse  moyenne  est  »  selon  toutes  les  relations»  très- 
ricbe  en  métaux,  on  y  trouve  beaucoup  d'argent»  de  cuivre  et 
de  1er.  Mais  les  Portugais  qui  furent  envoyés  pour  y  chercher 
de  l'or,  n'en  ont  jamais  trouvé  la  moindre  parcelle  quoique  , 
dit-on,  il  y  en  ait  une  mine  près  de  St-Salvador;  on  a  accusé 
le  roi  de  Congo  d'avoir  toujours  gardé  (6)  à  dessein  le  secret 
'sur  ce9  mines  d'or. 

La  terrasse  inférieure coiuicut  beaucoupdc  sel  gemme;  sou- 
vent on  le  trouveà  quelques  pieds  au-dessous  de  la  surface  du 
sol*  comme  par  exemple  près  de  Massignaao  sur  le  Coanza  (7); 
mais  la  haute  terrasse  n'en  contenait  plus*  Le  sel  gemme  est 

'I   1    •    "  '  i  ".t  '  VJi  UflP  / '.  ■  'MJIt  I   -  JU.M -UiLl  •    '  ' 

(  I  )  Lopez  âatit  Pigafetta,  pag.  ^»  34  et  $7. 

(t)  Cavazzi  I ,  pag.  5),  78. 

(3 )  Cavazzi  dans  Labat  II,  pag.  365^ 

(4)  Pater  Zuchclli,  dans  Kiihn,  Sammltuig^  Ydl.  1»  p^*  Ô. 

(5)  Dans  le  plateau,  ù  100  mille*  de  U  mor,  on  appelle  /'«uisa  touU  Tille 

qui  est  la  résidence  d'un  souverain.  (Lop.  p. 

(6)  Lopcz,  pag.  fîî  et  Cavazzi,  T.  1,  pag.  iC,  43« 

(7)  Batteldaos  Purchas  Piigr,  II,  fol. 


Digitized  by  Goôgle 


344  liAUT£-AFRIQU£  ;  IV^  DtViSlOK,  §  14. 

le  premier  ariicl»*  de  commerce  dans  ces  contrées:  les  liabi- 
tau&  des  hautes  terres  viennent  coatinaellemenl  échanger 
pour  do  sei  les  produits  de  leur  sol. 

^  ÉCLAIRCISSËMEMT. 

ÀnxikOy  hordes  des  Giaga, 

L'intérieur  de  l'Afrique  du  c6té  de  lu  cèle  de  Cougo  *  ne 
nous  est  connu  que  par  l'histoire  du  commerce  et  des  guerres, 

et  encore  ces  sources  ne  nous  donnent  que  des  indices  très- 
imparfaits  et  très-peu  autheuiiques;  nous  ne  possédons  pas  de 
documens  plus  récens  qui  puissent  les  coniinner. 

On  prétend  (  èfama  )  que  tous  les  habitans  des  côtes,  de- 
puis le  cap  INegro  jusqu'à  Téquateur,  appartenaient  à  un  seul 
et  même  empire  avant  rarrivée  des  Ponu^^uis  ,  c'est-à-dire  , 
avant  14S4,  épo(iue  on  Dicgo-Cum  entra  pour  ia  première  fois 
dans  te  Zaïre  (1);  mais  le  souverain  Mani'Kongo  (â)  ne  resta 
pas  long-temps  en  {possession  de  cette  vaste  autocratie  qui  s'é- 
tendait dtî  Loanda  an  sud  jusqu'à  Loango  au  nord.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  se  proclamèrent  bientôt  comme  autaoi  de 
Manis,  c'ést-à*dire  Seùhor  ou  souverains.  La  province  de 
Congo,  située  au  centre ,  demeura  seule  au  pouvoir  de  Tan- 

ciennc  lamille  régnante. 

.  Tous  les  hâbiians  de  ce  vaste  empire  doivent  avoir  appar- 
tenu à  une  seule  et  même  nation;  ils  parlaient  tous  une  langue 
commune  ,  divisée  en  plusieurs  dialectes  qui  ne  présentent 

pas  plus  de  différence  entre-eux  que  le  portugais  et  le  cas* 
tillan;  la  langue  d  Angola  et  celle  de  Congo  (5)  en  sont  un 
exemple. 


(0  De  T^tm  Asia  Decl,  Lib.  3,  c.  3.  fal.  aO. 
(a)  Ortizst  dm  Labat,  T.  I,  pag*  9f  * 
(3)  Ijofm  dans  Pigafetta,  pag*  a4* 
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•Bien  différente  de  ces  langues  nègres  est  la  langue  des 
Moci-Congisy  nom  que  ces  peuples  se  sont  donne,  eux-mêmes 
(1).  Ils  habitent  les  terres  élevées  de  l'intérieur  (rerre« 
diierran^  d*après  Lal>at)  (â) ,  et  rendent  à  leurs  idoles  un 
onlte  très-bizarre.  Les  témoins  occulaire$  du  XVl®  siècle  nous 
ont  donné  quelques  documens  sur  ce  peuple  Leurs  récits, 
quoique  très-fubuleux  cl  souvent  exa(^érés  par  les  auteurs 
postérieurs  •  contiennent  cependant  quelques  traits  caracté- 
ristiques, qui  ne  paraissent  pas  entièrement  dénués  de  vérité  : 
souvent  les  faits  qu'ils  rapportent  se  sont  trouvés  confirmés 
par  des  liabitansdu  pays  vendus  au  XYlll^^  siècle  sur  les  côtes 
de  Kongo. 

Les  Anxiho  (on  ne  sait  si  c*est  le  même  peuple  que  les  Au- 
geka  et  les  Nteka)  (5)  habitent,  sur  le  Zaïre  supérieur  à  TE. 

du  fleuve  Yand^re  ,  de  hautes  montagnes  sauvages  riches  en 
mines  de  cuivre  et  couvertes  de  ioréls  de  sandal  (Pterocarpuê 
satUalinus,  Lim),  Le  sandal  est  un  bois  gris  et  rouge  ;  on  le 
réduit  en  poudre  et  on  le  mêle  avec  de  Thuile  de  palmier  pour 
s*en  parfumer  la  peau  ;  les  Couf^os  et  les  Portugais  s'en  ser- 
vent comme  d'un  médicament.  Les  Anzikos  passent  pour  les 
plus  adroits  des  peuples  montagnards  ;  ils  errent  à  Taventure 
dans  les  forêts  et  les  montagnes,  insoucieux  et  sans  crainte 
comme  leurs  chèvres  ;  ils  sont  justes,  simples  et  fidèles.  Les 
Portugais  lt;ui  accordaient  pleine  conriance  et  disaient  d'eux 
qu'il  ne  leur  manquait  que  d'être  chrétiens,  lis  sont  belliqueux 
et  braver,  et  leur  arme  est  un  arc  très-qourt  entouré  de  peau 
de  serpent,  comme  Tarme  des  Sbangalla  ;  leur  commerce  avec 
les  Cougos  se  borne  à  l'échange  de  leurs  productions  contre  le 
sel  qui  manque  absolument  à  leur  plateau.  Tout  ce  que  nous 
savons  d'eux  rend  invraisemblable  l'opinion  admise  qu'ils  se 
nourrissent  de  chair  humaine  ^  historia  verammte  strana  e  . 


(i)  Lopcz,pag.  aa. 

(q)  Labat,  Relat.  I,  pag.  aSg. 

(3)  Lopez,  pag.  i4> 


Digitized  byiï^OOgle 


3i6         nAi7TE«ArntQi!£  :  IV*  MVision ,  §  i4* 

fimi  ineredilnle,  dit  d^^à  Lopeje.  Tout  le  pays  c|ii'ils  Ihabhënt 
s'appelle  Mikoh,  du  nomdefeiir  ehef  le  Makoko  (1)  :  Il  s'étend, 

dit-on  ,  à  l'est  jusqu*aux  limites  dos  Niemcamaîs,  peuple  du 
centre  de  rAfriqne  ,  a^-ec  lequel  ils  enti*eliennûcnt  des  rela- 
tions amicales.  Quelques-uns  prétendent  que  les  P(»rtagais 
ont  aussi  entamé  des  relations  de  commerce  avec  ces  peuples 
lointains,  par  rintcrmédiairo  dos  An/ikos.  Maïs  nous  savons 
(ju  on  1622  (2)  sous  le  règne  de  tion  Pedro  II,  cinq  marchands 
portugais  qui  voulurent  pénétrer  dans  ce  pays  par  la  province 
d^Oceanga,  fùrent  dévalisés  dans  le  royaume  de  Mikokoet 
jetés  dans  les  fers. 

Selon  los  ancii  lis  Portugais  ,  le  pays  des  Anziko  confine  à 
l'est  aux  désertsdespcu|ilesNouba  (5),  (sans  doute  des  Noid)a 
de  Fazoglo.)  Les  Anziko  transportent  dans  le  Congo  des  es* 
elaves  de  leur  pays  et  de  cetni  de  leurs  voisins  les  Nouba»  des 
des  étoffes  et  des  fourrures  {pelli  di  ZibelHni  etdi  martori). 

Lei  hordes  des  Giaga  ^  mies  Schag^s^  d'mprès  ks  anaemes 

Bien  différens  des  Ansiko  qui  ont  entretenu  avec  les  Por- 
tugais des  relations  amicales,  les  peuples  du  plateau  au  sud  et 

à  Test  sont  devenus,  par  lours  l)rigandages  et  leurs  invasions, 
la  terreur  des  Congos  et  des  Européens.  Ils  se  donnent  le 
nom  d*Âgëg  (4)  ;  les  Congos  les  appellent  Giachus  (tftayAt, 
Giaki,  Giagues ,  Sekmfga);  les  Dabomyes,  Eyos  (5)  :  ce  nom 
fait  supposer  que  c'était  le  même  peuple  que  les  Hjos.  Ils 
kabitenties  hautes  terres  jusqu'aux  pays  des  Monemougi  à  \%. 
et,  suivant  ropinion  d«  savant  l;6erétMre  (6)  de  la  société  Ain* 


(i)  Dappcr,  Afi  ica,  pag.  Ylç)  et  .^72. 
(o)  Càymn ,  dans  Labai  li,  pag.  409. 

(3)  Lopcz,  Jaus  Pigafctta,  pag.  14,  16,  35» 

(4)  Lopez  dans  Pigafctta,  pag.  5q* 

(5)  Arch.Dalzèly  History  of  Dahomey.  Lon<I  i  ^rp,  pag.  88. 

(6)  Youiig,  dmsle»  Pra^çdiogs,  T.  II,  pag.  354. 
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mm^f  ««in  l0  pays  qvi  «'^«iml  À  p^tjr  de  âHJk  mfPefi  (1^.9^?: 

gne^de  limU  m-û^^ms  du  cap  de  Bonne-I^miice.  Ceta^i^- 
t^ur  oompare  les  mœurs  et  les  usages  des  Giagaqiii  Ijaliitent 
^  le  sud  du  iXiger  ^  Qe^^  ^e^  j^pi^^ri^ç^  l¥^^^  de  Tuarik^ 
maé  du  mâme  Otnivn;  ï  cm^t  q^e  le$  cçmr^es  ii^||é,ri<iiire^ 
Aft  TAfrique  «lët îdion^le  ne  «oni,  cqi^me  celles  ^iluées  au  nord 
du  INiger,  que  des  déserts  de  sal)les  et  de  rQclieis  [jarscmés 
et  ik  iti  q^clq^k^^  q^Lsi»  if^riU^^.  Ces  déserts  ne  pQiivai^l; 
MUffir  «jBefi»p«^Ua»9i^rie«|se,  skWT^^iii  iwçii  tes  nmiqn^ 
k  vt^pwf  vm  m  v^mmie  et  è    livrer  991  brjgs^nd^ge. 

I^0s<laUâ  au-des$ous  du  Habesch,  les  Eyos  cités  par  Palzel, 
à  r^it  de  Daliouiey,  les  Aiuigues  à  l'est  de  Loango,  les  Tuariks 
au  nord,  oot4U  «it 'e{(&t  %v^que  cho^ed/^  c(^i^inuu  f^yeç  \^ 
-Setiiegg^s»  et  p^nt-oii  regi^^er  toi^teii  cef  pteup^des  commç 
d^eeendant  d'une  «eule  et  même  soucbe?  Cette  question  ne 
pourrait  se  résoudre  que  par  une  plus  grande  connaissance  de 

Ij^PiaMngues.  EuGoi'e  resters^U-ilà  moir*  si  i  o^i  peut  admettre 
vm  «ia|U>«ftUjté  C(M9«)iuie  entre  d^s  peuptef  qui  ne  bquç  aipp^- 
|s9i«9entR«rto«t  quecomiie  de^tiordesisolées  et  vag9bondes(l). 
Quelques  usages,  comme  les  liaisons  secrètes  des  femmes ,  1^ 
coutume  d'exposer  les  enfaàis,  leur  manière  de  faire  la  guerre, 
leiii:^  tradiiioii$»  peioieitem  cepeml^t  çte  lei^  ppposef 
«ne  fiQWmvie  origine. 
Le  eimultaïkéité  de  leurs  migrations,  qui  s'explique  par  une 

rt'vulution  générale  aucentrc  ih:  r  A  li  iciue,  permettrait  de  sup- 
pôt quclos  Qlieiî)  4^  i'jexpédition  étaient  entre  eux  uuis  d'(^ 
rigine ,     i|ue  Ifiê  raee»  iMri«^Uiye#e|^f  pluç  rdf  pro;» 

chées. 

Les  Giaga,  sous  la  conduite  deZimbo,  leur  terrible  chef^ 
fondirent  les  premiers  (2),  en  1542,  sur  la  province  de  Batta^ 


(1)  Vatcr,  MithridatdB,  Vol.  3,  pag.  iSa^eic. 
(^^CaTasfti»  dans  Labai»  T.  U,  pag.  9ê. 
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et  inondèrent  1)ientôt ,  comme  on  torrent  démtMMr»  tout 
l'empire  dn  Congo.  Ils  n'en  furent  chassés  que  pins  tard,  après 

quatio  ans  de  coml)ats  ;ui\(|nels  les  Portujijais  prirent  part. 
Avant  celte  époque,  ils  ctaicut  absolument  inconnus  aux  Con- 
gés. Battel  (1)  qui  voyagea  quelque  temps  avec  leurs  hordes  . 
vagabonder ,  prétend  leur  avoir  entendu  dire  qu'ils  étaient 
venus  de  Sierra  Leona ,  c'est-à-dire  des  moniajînes  de  Kong. 
En  1589,  ils  furent  mis  eu  déroute  sur  la  côte  orientale  de 

ombaza  »  après  avoir  dévasté  le  Monomotapa  (â).  De  tout 
temps»  on  nous  représente  les  Giaga  comme  des  hordes  er- 
rantes et  barbares,  sans  agriculture,  sans  demeures  fixes,  qui. 
partout  où  ils  pénètrent  ,  abattent  les  forètîj  et  en  fortifieni 
leur  camp  »  brident  les  villes  et  les  villages  qu*ils  rencontrent 
dans  leur  marche  dévastatrice,  tuent  leurs  ennemis  et  les  dévo- 
rent :  avec  de  telles  données  sur  ce  peuple,  il  n'est  pas  éton« 
nant  que  leur  principal  séjour  nous  soit  demeuré  inconnu. 
Quelquefois  cependant,  par  exemple,  sous  leur  reine  Zingba, 
auteur  de  leur  code  martial  et  des  Quix%Ue$  ou  lois  qui  les  ré- 
gissent, plusieurs  de  leurs  tribus  se  sont  établies  dans  les  pays 
cou  ini- ,  comme  dans  le  Mafamhn  dans  le  grand  et  le  petit 
ùanyhella,  et  en  d'autres  endroits. 

Suivant  Dalzel  qui  compte  aussi  les  £yos  au  nombre  des 
Giaga,  ils  forment  encore  de  nos  jours  an  N.-E.  de  Dahomey 
une  puissance  très-considérable,  qui  est  devenue,  par  sa  cavale- 
rie, la  terreur  des  éi.us  nègres  voisiiis;  les  Giaga  prélèvent 
même  un  impôt  à  Dahomey,  On  pourrait  supposer  que  ces 
Eyos  (  £yim,  Àyas,  J^oes sont  les  mêmes  que  les  Eboes  (3) 
sur  lesquels  un  indii^ène  nous  a  transmis  un  récit  si  curieux  en 
faisant  riiistoire  de  su  jeunesse. 


(i)  Battel,  dans  Parcha»,  Pilgr.  II,  pag.  97 {,  977. 
(3)  Dos  SanctM  Aeth.  or.  dans  Purcb.  If,  f.  \5Si. 
(1)  Brun ,  Afrika  5  Vol ,  pag.  33  et  O'andah  Equiano ,  LeheMeMcli. 
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PBEIIIÈRË  DEMARQUE. 

Usages  prcprss  au  plaUau. 

* 

Sans  vouloir  rapporter  toutes  les  fables  que  les  voyageurs  ont  dâiitëes 
sur  les  liabitans  du  plateau»  nous  renlarquerous  seulement  qu'on  trbuTe 
réunis  chez  eux  les  preroîcros  traces  d^une  foule  dUisages  natl<»iauz,  qui  ne 
se  présentent qu^isoles  chea  les difliéreo tes  rares  Africaines. 

Ils  ont  riiabitucle  de  se  tatouer  et  de  s'inciser  ]a  figure,  et  c^estpai^là 
que  les  tiabitans  (les  diflcreates  provinces  se  distinguent  les  uns  des  au- 
tres (i).  On  trouve  Je  mcrac  usage  chez  les  esclaves  des  cotes  de  Mozom- 
bûiuc  et  de  Ouinc'e.  Ils  se  liment  les  dents  œillère^  ou  quelquefois  les 
arraclicut  toul-à-fail  .  de  sorte  qu;.-  Jcur  denture  ressenihlc  à  rc]!c  des 
animaux  ^  cet  usage  bizarre  se  rencontre  souvent  chez  les  esclaves  nè- 
gres de  l'intérieur  dcFAlriquc  (a),  que  I  on  \  end  sur  la  côte  de  Guinc'c. 
Is^j  t  en  vil  dont  les  dents  et^'ïient  Jimees  en  t  rois  pointes  et  snn5  e'mail;  d'au- 
tres auiquelsla  nature  avait  donne  dc^  dents  (  anines  avec  uu  bel  email  (3}. 
Chez  les  montagoords  de  Sierra  Léona,  Tusagce^t  généralement  répandu  de 
se  limer  les  dents  aussi  aiguës  que  celles  du  requin  (4).  Un  peuple  de  Nè- 
gres idolâtres  qui  habite  les  montagnes  au  sud  de  Darfour^  lime  les  dents  des 
en£uitsenpointe,  et  leur  comprime  ensuite  les  gencives  pour  les  rendre  plus 
longues  (5;.  Toutes  les  momies  d^Ëgypte  ont  les  dents  incisives  et  les  dents 
du  coin  plus  ou  moins  limites  (6).  Edrtn,  Oldendorp ,  Kiebubr  et  d'autres 
oni  dëjâ  remarqué  ce  fait  (7). 

On  trotiTC  encore  ici,  00  du  moins  on  trouvait  autrefois,  Tancien  usage 
égyptien  d'enibaumerles  morts,  etcdui  desbabitans  delà  Haute-Asie,  d'en- 
terrer les  femmes  avec  leur  mari  mort.  On  lave  le  cadavre  du  défunt,  on  le 
COUTre  d'ëpices  odoriférantes,  on  lui  orne  la  tétc  et  on  le  place  ainsi  sur  un 
siëge  comme  s'il  vivait  encore,  puis  on  le  descend  dans  la  demeure  souter- 
raine de  sf^sajcux;  deuxdcses  femmes  auxquelles  on  brise  les  bras  sontpla- 
ce'es  à  côte  de  lui;  on  refermeensuitcln  fosse  et  les  infortunées  expirent  ainsi 
d'une  mort  horrible  :  on  répand  sui  le  1oniI)cau  des  libations  de  sang  et 
devin  de  palmier,ct  tout»  les  moisksparcnsdu  délunt  vienqent J(aircenten- 


(I)  Dalzel  History  of  Dahomey,  pag.  XVJH. 

(3)  Rocmcr,Nachricbtcn,  pa;;.  19.  OlandahEquianos  oder Gustav  Wasas 
des  AfricnTl^  ^^  l  ehensgeschichte. Goctting  1793,  pag.  60. 

(3)  Isert,  Ti<  lu  Keisc,pag.  i^^* 

(4)  Golbi  r  y  l  iav  .  4'4' 

(5)  Brownc,  Trav.,  p.  3io. 

(6)  Edrisi,  Afriracura  Hartmann,  pag.  3i4» 

(7)  Catlel  iu  Purchas  Pilgr.,  T.  il,  L  977. 


dre  des  eliants  funèbres.  Les  trëton  et  Us  femnes  qa*on  entenre  ftrcelede- 
fiiDt,  sont  destinas  à  lai  servit  eneera  daml'«mi«te  des  morts* 

Comme  Uarrive  souvent  que  les  habitans  du  plateau  sacrifient  leurs  pro- 
pres cnfans  ù  leurs  dieux,  Us  rcçoÎTe^^dlHiaUiiKfkfuniltfes  les  fils  de  leursen* 
nemistués  ou  faits  prisonniers  à  la  guerre;  mais  ces  guerriers  n^en  deniea- 
npl  pa»  moins  dans  la  condition  d'esdares,  j  usqu^à  ce  qu'ils  se  soient  ëleyës 
au  rang  cl'hommes libres  par  leur  bravoure.  Ces  étrangers  sontla  principale 
force  de  !ciir  arme'e,  comme  k-sSliaiigallu  qttî  forment  la  garde"  du  corps 
des  rois  de  TAbyssinic,  I^s  Maimloucks  eu  Egypte  ,  et  les  c>clavcs  abyssl- 
sifiD§  chez  les  rois  de  Kaboul  eu  Asie,  etc.  Dans  le  combat  ils  pousâcul  des 
cri»afireux  comme  les  hordes  des  Galla,  et,  semblables  à  ces  barbares,  lîi  re* 
commencent  chafjue  année  leurs  sanglantes  e\pe'ditions;  du  moins  en  e'tait- 
il  encore  ainsi  au  16»  siècle;  ils  passeiU  pour  ti  ts-cruels,  et  mangent  ou  sa- 
crilîeul  tous  leurs  prisontiicri.  Les  Ganga  et  les  Sirii^hili,  leurs  prêtres,  pas- 
sent pour  de  puissaqsmagiçieusj  Içur  grand  prêtre  le  Chilome  (i  ),  entretient 
une  biérarcbie  s.<^Wtc,  et  est  pour  eux  une  idolp  vivante,  çoznme  leDa- 
Jjiiîkma  du  Tibet;  il  ^t^meore  d^ns  le  pays  saint  nit  brdie  un  feu  sacré,  ete» 
11  cMt  le  obef  d^on  nombre  infini  de  jongleurs,  de  bateleurs  dçs  deux  seseï 
ifiSQ^  duicun  exerce  un  pouvoir  sur  un  cértaîn  mal,  une  certaine  ma* 
lodie»  etsuif  une  partie  quelconque  du  corps  humain  dont  ils  sont  comme  les 
]||^deciat*-**I.es  anciens  prêtres  é^ptîen's  traitaient  de  même  cbacun  une 
snalvdm  qKSçiale.— Les  habitans  du  plateau  sont  fétichistes  et  adorent  tous  b 
IKmUVAÛs  prineipe*  Jht^îU,  selon  Battcl,  afin  de  se  le  rendre  favorable,  llf 
s\bCCordeiit  e»  cela  avec  tou^  les  habitans  de  Tintérieur  de  TAfrique,  autant 
quenousles  connaissons,  depuis  les  montagnes  de  Sierra  Leona  et  le  pays 
du  Sénégal  (s)  juaquVi  rcmpireNaréaniendeCingiro  (3)^  etâellù»,  prés  du 
Zohi  ,  jusqu'au  pays  des  Rcctjnanes,  peuple  doux  et  p-^i^ible,  qui  babiie  la 
prolongation mc'ridionale  du  plateau.— T. a  scide  fonction  des  prêtres  Becf- 
juanes  consiste  à  bénir  les  hommes  et  les  animaux  pour  les  préserver  des  in- 
f]iuenccs  funestes,  et  à  guérir  les  maladies. 

Mais  n''oul)hons  pas  que  ces  usages  ^u'rossiers,  uniformément  répandus  sur 
tout  le  plateau  africain,  ne  caractérisent  rjucles  hordes  sauva-esdu  XVl'siè- 
cle.  Déjà  au  milieu  duX\  II'  siècle,  eu  (4)>  les  mœurs  avaient  beaucoup 
change  dans  le  roj  aume  de  IMatamba;  malheureusement  il  ne  nous  est  par- 
venu depuis  aucunes  relations  positives  sur  ce  pays,  et  toutes  nos  nouvelles 
données  se  bornent  à  quelques  suppositions  de  Dalzel  et  d'Equiano. 


(1)  Cavazzi ,  dans  Labat,  T.  1,  pag*  a54,  S^a,  etc. 

(2)  Golbcrry,  Trav.,  pag.  38. 

(5)  Tellez,  Historia  gérai  de  Etbiopia  a  Alta  et  c.  1660,  fol.,  pa^.  391. 
(4)  Cavazti ,dans  Labat,  Ethiopie  o  cid.  II,  pag.  i^q. 
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SI 


2*  REMABQUB,  —  FéUchisim, 

* 

dWliWBj  le§EnM|i^«u  et  les  grfo||p^et^ete«,  lonqttll  «t  ^nesUm  df» 
peai^es  d'Afrique,  n'apparUeutni  &  lalangtie  des  n^ret,  ni  a  celle  do  Congo; 
c^e«t  tout  siinpleinent  un  mot  portugab  qui  signifie  $oreetter£etTodagûnt9 
de  JËtkhfiiaeMjr  dada  afeitacos,  i  nettes  eifa  toda  a  sma er&ÊiÇéi  ijë  (i  ).  Ce 
mot  a  perdu  la  signification  prânittTe,  et  on  ne  l'emploie  plus  aajourd*bi4 
que  dan«  un  sens  spécial  et  restrci n  t  ;  ainsi  on  dit,  par  exemple,  le  tigre  est 
le  fétiche  de  Dahomey,  le  serpent  est  le  fétiche  de  Whydah,  etc.  Le  fëti- 
cbisiùe  est  nfpandu  surtout  au  sud  et  A  Toucst  de  TAfriquc;  il  exprime  de 

nos  joni's  ht  mémo  idée  que  la  ynrtiu  qui  nignatl  m  aofd  et  à  Toatst 
il  y  adevv  mSUo  ms,  lafiqoe  nSftlai)qned*Mamm«n,  pailantiHéMdot#daft 
df  ftt»  da  IViger,  kii  dit  d^ttda  toaaàéM  il  préoîse  ;  >onW  sTmi  wwrmfm. 
Tuckcj  nous  communique  une  obserration  très^remarquable  ({u^'û  wt 
occasion  de  faire  dans  son  voyage  sur  te  Zaïre,  c*est  que  tous  les  fe'tiches 
à  lace  humaine,  mémecenx  de  Tint^Heur  l'Afrique,  avaient  des  pliysio* 
nottiios  ottrop^Met;  lie  «vaient  le  front  haut,  le  aoa  aquflitt,  «t  ^tnim 
pniaii  an  Uanos;  quoique  sculptes  trts-groMiéMmcttt,ib  présentaient  tant 
deiessemblance  avec  les  figures  égyptiennes,  et  plus  encore  avec  clIÎos  dcf 
Etrusques,  que  le  docteur  Smith  en  fut  frappé  d^^tonnement  (3).  (Voyei 
plu»  hat  les  Jthantiê)* 

CHAPITRË  DEUXIÈME. 
Pays  voisin  he  i/£mb0I7chure  du  fl£uv£  Zaïre  ^aus  ls^  CoKadt 

La  6oaIe  source  où  nous  avons  puisé  les  dociimens  qui  sui* 

vent ,  est  le  journal  laissé  parles  voyageurs  faisant  partie  de 
rexpédiiion  auûeuvc  du  Congo ,  commandée  par  le  capitaine 
Tuofcey ,  et  qui»  en  i8i6 ,  eut  une  iin  si  inattendue  et  si  mol- 


(i)l)e  Barros,  AsiaBec.  I ,  L.  BI,  e.  to,  lai.  3S^  dMi  Dnbdi  fliiloTy  of 
I)ah«  pag.  D.  —  Yater,  Mitbridates,  S*  Th*  p.  ^07. 
(3)  lfetod.0t  e.  3). 
^S)  Cnpt*  Ttickcj»  XfHti'Allvt'i  p>K*  "967* 
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heureuse.  L'expédition ,  animée  des  plus  belles  espérances 

f»t  munie  de  tout  ce  qui  était  nécossnirc  pour  étendre  et  avan- 
cer la  géographie  et  les  s^-i(  uces  sur  le  fleuve  Zaïre  ,  quitta, 
le  6  msrs  »  les  cèles  d'Angleterre.  Le  6  juin ,  elle  entra  à 
pleines  voiles  dans  l'embouchure  du  fleuve  et  s'avança  dans 
les  ten  os  ;  mais  dès  la  fin  de  septembre  de  la  iiiciiie  année  , 
UDQ  grande  partie  de  l'équipage  ,  tous  les  savaus  de  1  expédi- 
tion ,  et  le  capitaine  lui-même  »  étaient  devenus  les  victimes 
du  climat  africain  et  de  leurs  généreux  efforts.  Les  observa- 
lions  et  les  découvertes  nomlneiises  qu'ils  firent  dans  un  es- 
pace de  trois  mois  sur  une  petite  étendue  de  trois  degrés  de 
longitude  (du  iâ»  au  long.  Ë.  de  Greeuwich)  et  de  deux.de- 
grés  de  latitude  (du  4«  5(y  au  6*  W  latit.  sud  ),  ne  nous  font 
que  regretter  plus  vivement  leur  perte  prématurée. 

Les  résuJluls  de  leurs  efforts  jettent  uue  lumière  intéres- 
sauie  sur  cette  partie  du  monde.  Nous  avons  communiqué  , 
dans  le  chapitre  précédent  >  les  résultats  de  tous  les  autres 
docuroens  plus  anciens  en  tant  qu'ils  forment  entr'eux  un  en- 
semble et  uu  tout  ;  nous  espérons  que  de  ce  (pii  va  suivre  ré- 
sulteront avec  plus  de  clarté  qu'auparavant  >  l'individualité  de 
cette  contrée  et  ses  rapports  avec  les  antres  membres  du 
corps  africain  (i). 

A  Embomma ,  marché  d'esclaves  sur  la  côte  de  Congo ,  les 
marchands  d'esclaves  donnèrent  à  Maxvell  des  renseigne- 
mens  sur  la  largeur  du  fleuve  Zaïre  et  sur  l'immensité  de  son 
cours  dans  Tintérieur  des  terres  ;  ces  rapports  éveillèrent  en 
lui  la  supposition  que  ,  contre  l'opinion  commune  ,  ce  fleuve 
pourrait  bien  ^tre  la  véritable  continuation  du  Niger.  Cette 
opinion  était  confirmée  par  un  autre  rapport  des  marchands 
qui  disaient  que ,  venant  du  nord-est  ^  il  est  encore  navigua- 


(i)  Narrative  ofati  erpedition  to  explore  the  river  Zaïre  usiiaïly  caUed 
ihe  Congo  itj  soutli  Africa,  in  i8r6,  itntler  ihc  direction  oi  Capt.  .T.  K. 
Turkey,  lo  whicli  is  adclctî  thejournalofprot'essor  Smith  etc..  pu}>  islied  by 
permissioQ  of  the  Lords commi»siounersof  tUc  admiralty.Loadoo^  i8i8, 4"* 
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ble  (i)  420  milles  au-dessus  des  cataractes ,  et  qu'il  porte  là 
le  nom  d'Enzaddû 

MQDgo-Park  et  Barrow  se  déclarèrent  poar  cette  opintoa» 
J.  RenneU  la  combattit.  L'amirauté  anglaise  ,  voulam  arriver 
n  la  cprlilude  sur  un  point  qui  lui  paraissait  important,  com- 
manda deux  expéditions  à  qui  elle  donna  pour  but  de  leurs 
travaux  de  confirmer  ou  de  détruire  Tidentité  du  Niger  et  de 
TEnzaddi.  A  cette  fin ,  Mungo-Park  entreprit  son  second 
voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  sui>ant  le  coursdu  Niger, 
et  Tuckey  se  proposa  de  remonter  le  Zaïre  de  son  embouchure 
à  sa  source.  La.  rencontre  de  ces  deux  voyageurs  dans  le 
centre  de  TAfrique  aurait  été  le  pins  heureux  résultat  pour 
la  science  ,  et  In  frioj^iaphie  de  rAlritjiic  \  aur;iit  assurément 
gagné  une  forme  nouvelle.  Celte  découverte  semblait  àMun- 
go-Park  aussi  importante  que  le  fût  autrefois  le  Périple  du 
cap  des  Tempêtes,  et  il  entreprit  son  second  voyage  animé 
des  plus  généreuses  espérances  ;  mais  hélas  !  elles  furent 
toutes  déçues,  et  l'Afrique  demanda  encore  de  nouvelles  vic- 
times avant  de  laisser  soulever  le  voile  qui  couvre  ses  mys* 
tères. 

On  verra  plus  bas,  au  système  des  eaux  du  Niger,  les  motifs 
qui  nous  ont  fourni  quelques  hypothèses  sur  le  développement 
de  son  cours  ;  nous  ne  parlerons  ici  que  de  TembouchurO  du 
Zaïre  et  de  ses  rivages.  Son  cours  dans  les  terres  noas  est 
resté  inconnu ,  et  nous  n*avons  pas  de  raisons  suffisantes  poar 
le  regarder  comme  la  continuation  du  Niger;  il  nous  faut  at- 
tendre de  nouvelles  recherches,  car  nous  avons  déjà  assez 
d'hypothèses. 

Pour  remonter  plus  commodément  le  Zaïre,  Jos.  Banks 

proposa  un  bateau  a  vapeur  (2);  mais  la  difficulté  de  con- 
struire un  vaisseau  assez  fort  pour  traverser  l'Océan ,  et  en 


(t)  Tnckey,Nan"itiTe  Ifitrodti«t.,p.  XIV. 
(a)  Tockey,  Ntmtiva,  p.  XXIV. 
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qu'on  choisit  un  fnrosbfttiment,  le  Congo  ,  pwh  traq^poft, 
et  deux  aut[L>  i^lus  petits  pour  naviguer  sur  le  fleuve.  Ils 
avaient  À  peu  près  oo  §*»d$  de  laagueur  ,  etmmvaieJiit  paitQr 
^iM>9iiB6s<l'équipage«t  trois  moû  de  vivres.  Un  M4iiqtfi|| 
de  transport  *  de  350  tonneenx ,  aneaa  les  previeiopis  deT^» 
quipagc  il  l'embouchure  du  Zaïre.  Les  vaibsi  aux  ilcvaiciu  en- 
trer au  mois  do  jum  dans  ie  fleuve  ,  et  conMuejic^r  vpj^f 
daj»  i'ioiérîeor  avec  la  aaisen  de  la  sécliereaase. 

L'expédkioa  se  cemposaU  en  tout  de  $6  pertoanes  $  49  ap^ 
partenaient  à  l'équipage  du  vaisseau;  les  savans  de  l'expédi- 
tion étaient  :  le  professour  Siuiili,  qui  yoyageait  en  qualité 
de  botaniste»  (^rancb»  de  naturaliste  ,  Tudor ,  d'anatomi^ , 
J^oekhart ,  d'borticttlteiir ,  Galway  »  de  voLonuire.  Une 
lie  de  réquipage  resta  sur  le  Congo  près  de  remboiichere  du 
fleuve  ;  le  reste  ,  avec  les  savans  chargés  de  faire  les  décou- 
vertes  »  essaya  de  péaéuer  plus  avant  de  l'autre  c6té  des  ça- 
laractes.  Un  grand  noiwbre  tomba  malade  pendant  ce  pénible 
voyage;  14  seulement  poursuivirent  leer  nmrçbe  au-delà  des 
cataractes.  Epuisés  de  fatigues  et  souffrans,  ils  furent  forcés 
de  retourner  jpi  es  les  plus  pénibles  eiioris  :  lous^étaient  tna- 
iades  en  revenant  ;  18  jnourorent  de  la  iièvre  intermit- 
tente (1)  qui  règne  dans  ce  pays  ei  ressemble  beaucopp  à  b 
iîèvre  jaune.  Quatre  seulement  regagnèrent  le  vaisseau  qui 
les  avait  trausportés,  et  le  capitaine  luckey  lui-même  li'fjt- 
4îlieva  pas  son  journal. 

La  ebaleur  du  climat  ne  fut  paa  cause  de  ce  malheur  ;  jç^r  t 
d'après  le  journal  deTuckey  »  elle  ne  dépassa  pas  ,  pendit 
le  Jour ,  76^*  de  Fahrhenheit.  3Iais  les  changemens  subits  de 
température  auxquels  les  voyageurs  étaient  exposés,  la  nuit , 
dons  leurs  campemens  »  les  fit  tous  tomber  malades  ;  ordbiai- 
vement  le  thermomètre  descendait  la  nuit  15  à  20  degrésplus 


(0  Tuckey»  Narr.,  P.  XUU. 


• 
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bas  que  pendant  le  jour.  L'abus  des  plaisirs  sensuels  chez  le» 
otas,  et  l'excès  de  travail  et  d'étude  cbez  les  autre»»  MiAiiaim 
dimàt  si  écrmiiger»  tons  réqnetear^mit  denaés  par  'oeot 
qut  ^slAtéean»iit ,  oomiae  h  came  |»încipale  du  mUieiir  de 
rexpëdition ,  et  comtne  un  avertissement  pour  des  entre- 
prîses  semblables  à  l'avenir  (1). 

Les  observations  de  Tuckey  montrèrent  qoe^  jtosqfo'à  fré» 
èifitat,lallgnedeseâ«eftdeoecte  partie  de  l'Afrique  oceideiip 
tate,  depuis  Téquatenr  jusqu'à  l'embouchure  du  Znne  ,  au 
âud,  ^tait  déplacée  d'un  degré  de  longitude  sur  les  cartes  (2), 
Toutes  les  obsen'ations  faites  par  les  voyageurs  prMiértnt 
^6  hk-^^f  depuis  Loango  jusqu'au  Congo,  est  tracée  trop  à 
l^llèst  sur  fWBtes  les  cartes',  au  point  que ,  suivant  ces  cartes, 
dit  Smiiii,  nous  aurions  toujours  navigué  dans  l'intériettr 
toême  du  continent.  Voyez  la  carte  rectiliée  de  Tuckey  (3). 

Tout  ce  littoral  (4),  depuis  MidemlNi  au  nord  de  réquateur, 
êms  la  dii^ection  du  sud ,  ést  très-uni  «  couvert  d'^aîsses  fo- 
rêts ,  et  parconséquent  frais  et  humide  ;  les  bois  sont  couron- 
nés de  vapeurs  épaisses  ,  la  côte  est  pleine  de  bas-fonds ,  et 
l'air  rafraîchi  par  le  voisinage  des  forêts  n'est  pas  agité  aifcer- 
iiatitenhent  par  iesTcufs  de  terre  et  ks  vents-de  laert  oomut 
èeia  est  uatulrelsufles  cètes  des  tropiques  ;  cela  rend  la  lavi* 
gation  sur  les  côtes  ennuyeuse,  fatigante  et  pénible.  Le 
rivage,  vu  du  navire,  présentait,  trois  plaines  successives, 
teOttvertes  d'herbes  peu  épaisses ,  et  offrait  à  l'osil ,  suivant 
SiiîHh ,  Tatipectdes  cètes  boisées  des  tlesdu  Dauieniarelt  (5). 
Le  pays  et  ses  productions  présentent  ici  la  plus  monotoue 
uniformité,  A  l'aide  du  télescope  ,  on  ne  distinguait  dans  les 


<i)Ibid,p.}tLIV. 

(aj  Ibi^.,  pàg.  65  et  960.  ^ 
(3)  A  gênerai  SVetch  of  the  coast  from  eape  ho^ez,  ete«,  aceordiog  to 

formations  obtained  bjr  Capt.  Tuckejr,  etc«t* 
(4;  Tuckejr,  Narr.^p.  5i,  5G. 
(5)  Smith;  joumal  dauf  Xucluîy,  î^vmUiiB,  pag.  aât. 
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bois  qn  une  seule  couleur  (J*^  leuillafre  ;  qaelques'aAres  d'es- 
pèce différente  ,  de  mes  palmiers,  par  exemple  ,  se  deia- 
cfatftent  parfois  des  masses  ««formes  de  verdure.  Tel  était 
raspect  du  pays  depuis  Malembo  et  Qnilango  jusqu'à  la  baie 
de  Loaugo  au  sud.  5^  50'  de  latit.  sud,  le  rivage,  jusqu'alors 
complètement  piane  ,  est  accidenté  par  des  hauteurs  qui  re- 
créent l'œil  fatigué  d'ane  éternelle  monotooie;  k  vegeiatioo 
la  plus  variée  couronne  ces  hauteurs.  Loango  est  mal  placée 
sur  les  caries  ;  la  pointe  Indienne,  ail  sud  de  la  baie»  est  si- 
tuée sons  le  40  ÔV  latit.  sud  (1).  Le  seul  fleuve  entre  elle 
et  Cabenda  est  le  Xouftjro-Iottiw ,  ou  le  Cacongo  des  cartes , 
qui  décharge*  ses  eanx  dans  la  mer  entre  deux  éminences  de 
roche  calcaire  roii-e  ,  sous  le  5*  17'  latit.  sud.  Sur  celte  côte 
sont  situées  Maleuiba  et  Cabenda ,  autrefois  les  principales 
stations  du  commerce  français ,  et  anjourd'liui  l  entrepùt  do 
commerce  d  esdavesdes  Portugais.  Le  pays  de  la  c6ie  obéit 
à  plubit  ui  s  chefs  tributaires  du  roi  de  Loango.  Au  nord,  est 
situé  Boal  (2),  puis  Macongo  avec  le  |)ori  Malemba;  Chingelé, 
résidence  du  roi,  est  situé  dans  l'iuterieur  du  pays.  Au  sud , 
vient  ensuite  le  royaume  de  iV'Goy ,  où  se  trouve  le  port  de 
Cabenda  :  ce  royaume  est  borné  immédiatement  au  sud  par 
le  fleuve  Zaïre  et  la  souveraineté  du  Congo.  Dans  le  port  de 
Cabenda  étaient  9  vaisseaux  portugais  qui  iaisaieia  la  ii  ait 
des  noirs.  Tons  les  habitans  nègres  de  la  côte  qui  visitèrent 
le  capitaine  Tuckey  sur  son  bord ,  parlaient  assez  de  français 
et  d'anglais  pour  se  faire  comprendre.  Le  chef  de  Malemba  se 
donnait  lui-même  le  nom  de  Tom  Lever  pool,  le  roi  maicliLuni: 
Aveiovous  besoin  d'esclaves  ?  lut  la  première  question  qu  il  lit 
aux  étrangers. 


(t)  Tuckey,  Tîarr.,  psg.  Sg. 
(a)  Ibid.,  iws*  ^* 
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Le  Zaïre ,  cours  inférieur. 

Quoique  ce  fleuve  paraisse  assez  important ,  il  n'avait  pas 
enicore.attirégaaqa'ici  rattetiiioa  des  géographes;  les  Portu* 
gais  en  parlèrent  à  peine  et  le  nommèrent»  avec  Diego  Cam  qui 
le  découvrit ,  Congo,  du  nom  du  pays,  ou  Zuik^  nom  com- 
manque  les  habitans  donnent  à  tous  les  grands  cours  d'eau,  et 
qaî' ressemble  en  cela  à  ceux  du  Nil  et  du  Gange.Le  nom  propre 
deoe  fleuve  est  :  Maimxi'Endaddi  (i  ) ,  c'est-à-dire,  h  fleuve  qui 
engloutit  tous  les  autres.  Les  chroniques  portugaises  l'iippellent 
aussi  Zemberé  (Zcmbré) ,  nom  qui  signifie  mère  des  eaux ,  et 
qui  nous  a  déjà  servi  à  expliquer  le  nom  du  iac  Maravi ,  à 
(voyez  plus  haut ,  page  179).  Le  capitaine  Haxvell  attira 
le  premier  l'attention  su;  ce  fleuve  /et  il  devint  alors  le  sujet 
de  graves  discussions. 

Plusieurs  des  reuseïguemens  donnés  par  ies  Portugais  sur 
sa  largeur  et  son  immensité  »  étaient  exagérés  ou  inexacts. 

Ce  fieave  Congo  se  jette  dans'  la  mer  Ethiopique ,  sous  le  ' 
Golatit.  Sud  et  le  15°  loni^\  Est  du  méridien  de  Greenwich;, 
entre  le  cap  Padrou  et  la  Shark point  des  Anglais  au  Sud,  et  la 
Alfto^i/M  jMitfi#»  ou  pointe  sans  fond,  au  Nord.  Il  est  telle* 
memt'fôrt  (2)  à  son  embouchure  qu'il  présente  plus  d'obstacles 
au  vaisseau  qui  veut  le  remonter ,  que  les  courans  du  Sud  à 
celui  qui  veut  doubler  le  cap  de  Donne-Espérance.  Ses  eaux 
paroourem  de  3  à  4  milles       anglais  à  l'heure  :  ce  ne  fut 
^  qu'après  cinq  jours  d'efforts  que  les  Anglais  purent  entrer  à 
bante  marée  dans  son  lit  en  longeant  le  rivage.  Son  embou- 
cliure  n'a  que  5  milles  anglais  de  large ,  sa  profondeur 
moyeuae  est  de  240  pieds  (40  fathom)  ;  mais  il  y  (a  des  places 


1  )  Tuçkey  Nam,  pag.  XT,  et  pag  .119. 
(a)  TucV«y  Namt.,  1  ap;.  S3* 
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oii  il  e&l  beaucoup  plus  profond.  En  certains  endroits  le  capi- 
taine Tuckey  ne  iroiivu  pas  de  fond  avec  une  sonde  de 
900  pieds,  et  le  capitaine  Fitz-Maurlee  de  960;  cependant 
les  Portugais  ont  beaucoup  exagéré  Ja  quantité  d'eau  qu'il 
porte  à  la  mer. 

La  saillie  méridionale  de  la  presqlfile  avec  la  Sharkpmni, 
est  un  solde  formation  postérieure,  dù  à  Falluvion  du  llenve  et 
de  la  mer  ;  il  est  couvert  de  bois  de  nangroves  [rhdzafk&ra)  et 
de  chrjsobalanest  qui  croissent  en  fourrés  impénétrMihijéwy 
la  région  marécageuse  antérieure.  Dértnère  lès  premiènis 
broussailles  s'élève  un  bois  de  haute  futaie  (i)  compose  de 
palmiers»  de  césalplnes  et  d autres  arbres  des  tropiqim;  vé- 
géution  merveilleuse  >  arbres  aux  formés  itiagiiîiqiiès  et  gi- 
gantesques» dont  l'imagination  seule  peut  doimer  vmt  idée  à 
rEuropéen.  L'épaisseur  du  bois  empêchaîf  partout  le  botâ- 
niste  de  pénétrer  plus  avant  «  et  il  étaii  forcé  d'aller  d^s 
l'eau  pour  recueillir  les  trésors  que  lui  offifaîMit  oea  rivages. 
Un  grand  nombre  de  ces  magnifiques  végétant  sentieiif  ap* 
partcnii  à  la  llora  lU  l  Amérique  du  Sud  ,  mais,  en  les  oiisci- 
vant  de  plus  près,  ou  reconnaît  qu'ils  sont  de  vrais  enfaos  du 
sol  africain  (â).  Ëntre  les  marais  d'eau  stagnante  «e  ténÉieUt 
une  infinité  de  canaux  ou  criques»  et  les  bdis  de  maftgraves 
s'étendent  de  1  à  1  mille  i;2  avant  que  sélèvé  le  soi  primitif 
du  pays.  Le  fleuve  forme  ainsi  un  grand  nombre  de  petites 
lies  ;  dans  les  grandes  eaux  le  courant  eoirakie  sans  ceiae  une 
partie  de  leurs  rivages;  mais  les  racines  sonS  si  fortomeii  en* 
trelacées ,  lieraient  si  fortement  entr'ellés ,  qtte  les  arbres  ar- 
racliés  par  les  eaux  descendent  le  rteuve  en  gix)upès  épal^,  et 
flottent  comme  des  ties  en  pleine  mer  $  où  souvent  les  voya- 
geurs rapportent  avoir  vu  avec  étomMttiit  ces  Iles  floiiaÉ^ 
de  verdure  (5).  Les  beis  de  liante  ftitâîe  y  à  l'ombra  immun» 


(i)  Smith  Journal,  pag.  373. 

(a)  Smitb  Journ.,  p.  ajj. 

(3)  Tuckej  Narrative,  pag.  85. 
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s'étendent  dans  les  terres  jusqu'au  rocber  fétiche  :  enveloppés 
jus(|tt'à  la  cîmé  de  lianes  »  de  jasmins ,  de  Ûagellaires  et  d'aa- 
tres  plantes  grimpantesp  les  arbres  s'élèvent  en  pyrsuaidee»  en 
cènes  de  verdure  f  et  présentent  à  Fceil  le  plu^  magnifique 
spectacle.  Au  confluent  des  différens  bras  du  fleuve,  dont  le 
plus  grand  et  le  plus  au  nord  porte  le  nom  de  Maxwell  ,  sont 
situées  un  grand  nombre  d'îles  9  les  ites  de  JHanpiiii^ ,  covh 
vertes  de  latehe ,  de  bombax  et  de  forêts  de  roseaui ,  et  peu- 
plées de  hérons  et  d*oiseaux  aquatiques  ;  elles  servent  à  des 
époques  périodiques  de  stations  pour  la  pèche. 

Parmi  les  plantes  du  rivage  »  Smith  en  reconnut  un  grand 
nombre  dans  le  sable  de  la  mer»  semblables  par  lenr  forme  à 
ceHes  du  cap  de  Bomie-Espëranee  ;  il  y  vit  aussi  un  grand 
nombre  de  ii) mplii  cs ,  des  int  ayanthes  ,  et  d'autres  espè- 
ces  plus  rares  ;  des  bois  de  papyrus  égyptien  {0jfperus  jw- 
pjfruê)  ondoyaient  au  vent  comme  des  moissons  ;  de  sorte  que» 
dans  ces  végétaux  et  dans  les  Byphme$  »  la  flora  de  la  vallée 
du  Nil  se  trouvait  aussi  représentée  sur  ce  poîfit.  Plus  haut , 
sur  le  rivage ,  s'élevait  la  grande  Adansonie  de  la  Gambie;  des 
attires  à  bantetige»  épais  et  ombrageux»  couronnaient  les  denx 
rhes»  comme  dans  les  Sunderhumd  du  Gange.  Le  sHence  ma» 
jcstueux  de  ces  bois  n*était  interromim  que  par  les  chants  de 
qibS^ues  oiseaux  et  d'immenses  volées  de  perroquets  ^ui  »  au. 
lever  du  seleH»  s'élevaient  des  forêts  de  la  rive  septentrio- 
nsAe  et  gagnaient  à  tlre-d'^le  les  plantatieng  de  mais  dea 
bords  (lu  sud  ,  pour  retourner  le  soir  sous  le  feuillage  épais 
des  bois.  L'Adansonie  {baobaùj  se  montrait  en  grand  nombre 
dan^  lesboîsi.et  partout  on  apercevait  des  traces d'anti'- 
lopes  f  de  tigres»  d'éléphants  et  d*hipopotames  ;  œs  derniers 
sont  en  plus  grand  nombre  encore  dans  le  cours  supérieur. 
Le  fleuve  était  couvert  ici  d'une  multitude  de  canois  de  pc- 
ctieur$»  de  v^geurs  et  de  marchands  ;  mais  ses  rive$  »  prè$ 
4a  l'embonobure  »  ne  présentaient  aucune  trace  de  la  main  de 
rhomme  ;  on  voit  ça  et  là  quelques  huttes  fixées  sur  des 
pieux  »  et  seulement  dans  le  temps  de  la  pêche  du  poisson  et 
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des  haUres  ou  dans  la  saison  de  la  récolte  du  vin  de  palmier. 

Le  Zaïre  cesse  de  présenter  une  aussi  grande  l^enr  k 
rendroit  ok  ses  trois  bras  principaux  se  réunissent  en  un  ca- 
nal an  premier  rétrécissement  du  fleuve.  C'est  là  qu'est  situe  le 
rocher  réiiche,  semblable  à  fa  vue  à  un  groupe  de  ruines;  il  s'é- 
iève  isolé  sur  un  sol  plane ,  et,  de  ses  pics  en  forme  de  tour»  com- . 
mande  le  passage  du  fleuve.  Ici,  au  pied  du  rocher,  finit  la 
réginti  pittoresque  des  bois  du  Sunderhund  dn  Congo  (v.  le 
Gange).  La  végétation  y  est  si  riche  qu'une  excursion  de 
quelques  lieures  iournit  au  botaniste  le  sujet  de  plusieurs  se- 
maines d'études  et  de  recherches. 

Le  rocher  Fétiche  forme  la  frontière  naturelle ,  la  pierre  li'- 
mitrophe  qui  sépare  le  Delta  horizon lal  et  le  vaste  Aestuarium 
du,  Congo,  des  terres  plus  élevées  qui,  de  ce  point, 
commencent  à  monter  graduellement  ;  au-delà  du  rocher 
apparaissent  les  premiers  champs  de  mais,  les  premières 
plamaiioiis  de  tabac.  Le  rodicr  est  une  énorme  masse 
de  granit  qui  s'élève  comme  une  île  au  milieu  d'un  sol 
plane ,  et  se  précipite  perpendiculairement  dans  le  fleuve. 
Dans  ce  granit  à  gros  grains  se  trouvent  intercalées  d'é- 
normes roches  de  feldspath ,  dont  quelques-unes  ont  ,  sui- 
vant Smiih,  plus  d<'  100  et  200  pieds  de  largeur.  Au  pied  de 
l'immense  rocher  le  fleuve  forme  des  enumnoirsj  des  tour» 
nans  qui,  dans  les  grandes  eaux,  doivent  être  très  dangereux  ; 
du  moins  les  Nègres  en  ont-ils  une  si  grande  terreur  qu'ils 
n'en  approchent  jamais.  C'est  là  que  les  hippopotames  ont 
choisi  leur  séjour.  Du  sommet  de  ce  rocher ,  on  aperçoit  au 
loin  un  grandnombre  de  rochers  semblables,  en  forme  de  ruines, 
par  exemple ,  le  Taddi  Enzaddi  qui  s'élève  comme  une  toar 
à  une  hauteur  de  iTiOG  pieds.  Quelques  adansouies  croissent 
encore  sur  ces  cimes  arides  et  nues.  Les  naturels  le  regar- 
dent  comme  la  demeure  du  Semèi,  du  grand  osprit  qui ,  suî* 
vant  leurs  c^oyances  superstitieuses^  règne  on  soDverain  sur 
le  fleuve  (1). 

(0  Tuckcy  Narrai.,  p,  38q. 
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A  TEst  du  rocher  poraissent  les  premièreft  habitations  ;  là 
est  d'abord  situe  Lombi,  premier  marché  sur  le  fleuve^  village 
de  cent  huttes  ;  puis  vient  Embomma  »  résidence  du  Chenou 
(  TJenoa }  ou  prince  héréditaire  du  pays>  il  porte  le  titre  de 
grand  Mafouk  (  Éingi  Merehani,  )  Bans  cet  endroit»  les  rives 
du  Zaïre  s'élèvent  en  collines  ;  c'est  iei  qu'est  la  grande  li- 
mite naturelle  entre  les  terres  basses  et  unies  du  cours  infé- 
rieur et  le  cours  moyen;  le  fleuve  prend  ici  une  toute  autre 
nature»  et  pénètre  dans  le  pays  montueuTt.  La  contrée  mon- 
lueuse  se  termine  à  L.nihomma  et  de  là  elle  se  dessintî  aux 
voyageurs  (1)  dans  le  lointain  à  l'Est,  comme  des  montagnes 
bleues  qui  courent  à  rhorizon  en  lignes  ondoyantes  et  pré* 
sentent  deux  ou  troi«  chaînes  qui  s'élèvent  Tune  au-dessus  de 
Tautrc.  Le  lleuve  ffesccutl  dr  iii«  )ruaL;ries  aux  cimes  arrondies  ; 
leur  pente  cstdouceet  j^radueeauiSord,  rapide  etescarpée  au 
Sud ,  de  sorte  que  les  deux  rives  du  fleuve  présentent  des  ta- 
lus opposés.  La  végétation  perd  ici  tonte  sa  magnificence  ; 
toutes  les  cimes  des  montagnes  sont  chauves  et  niies  ,  elles  ne 
porleui  que  quelques  groupes  isoles  d'adansonies  ou  bau- 
babs ,  et  la  végétation  ne  se  montre  avec  quelque  richesse 
que  dansles  vallées  ioférieuires. 

Ehbomm A,  quoiqu'un  pauvre  village  composé  de  60  huttes 
et  de  500  habitans  ,  est  la  rt  ^idence  du  pays  et  le  principal  * 
marché  d'esclaves  sur  le  Zaïre.  Le  capitaine  Tuckey  y  trpuva 
7  vaisseaux  portugais  à  Fancre.  Les  habitans  nègres  sem- 
blaient très-pacifiques  et  allaient  sans  armes;  les  hommes 
montraienuians  leur  extérieur  la  plus  grande  indolence  ;  les 
femmes»  la  lubricité  la  plus  honteuse  et  rabrutissement  de 
resclavage.  Les  matelots  portugais  ou  les  marchands  d'esclaves 
eat  introduit  dans  ce  pays  Tusage  de  Teaur-de-vie  et  la 
débauche.  La  vente  des  esclaves  est  l'occupation  principale 


(i)  Snidi  Journal»  p.  99$,  3o5« 
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des  habitons  »  et  pendant  l'audience  (i)  qne  le  Ckenou  leur 
accorda ,  il  démanda  ptusieurs  fois  aux  voyageurs  :  c  Les 
Aa^lat»  vieoaeAt-ils  en  MMrehandi  on  en  ennenm^  >  c  Ni 
comme  marchands ,  nt  oomine  enneims ,  >  rëpondirest-fls ,  et 
ils  s'expliquèrent  :  le  roi  prit  alors  une  feuille  d'à!  l>re  et  in- 
YÎta  le  capitaine  à  la  rompre  en  signe  de  la  sincérité  de  ses 
jparoles.  Après  cette  cérémonie  il  lui  offrit  hbc  de  ses  cin- 
qonte  famines  po«r  compagne ,  ses  courtisans  suivirent  sob 
exemple  et  doimèicnt  une  de  leurs  femmes  à  chacun  de  ceux 
qui  Taccompagoaicat.  Ces  propositions  se  faisaient  avec  les 
expressions  les  plus  grossières  usitées  entre  les  matelots  an- 
glais, portugais  et  français;  fniit  monstrueux  enfanté  par  la 
civilisation  europé(inne  jusque  sur  les-cùtes  reculées  de  cette 
partie  du  monde  ! 

Le  Zaïre  n'a  pins  ici  à  Ëmbomma  la  majestueuse  apparence 
d'un  des  grands  fleuyes  de  la  terre  que  lui  ont  donnée  les  pre- 
miers voyageurs.  Près  de  Bouka-Embomma ,  le  Zaïre ,  dit 
Smith  (2),  n'est  pas  plus  large  que  la  rivière  de  Dramm  ,  en 
Monvège  ;  tous  les  rapports  des  voyageurs  précëdens  sont 
exagérés  ;  ses  sources  ne  doivent  pas  être  plus  loin  dans 
les  terres  que  celles 'du  Sénégal  et  de  laGan^ie,  etilesti 
croire  que  rcxpéditiou  sera  terminée  plutôtqu'on  ne  l'atten- 
dait d'abord. 

La  contrée  d'Ëmbomina  est  peu  cultivée  et  la  nature  ne  Fa 
pas  beaucoup  enrichie  de  ses  dons.  Elle  n'est  défrichée  qu'es 

quel([ues  endroits;  il  eroii  sur  les  bords  du  fleuve  du  mais,  du 
manioc  ou  cassave ,  mais  en  peu  d'abondance  ;  plus  haut ,  sur 
le  fleuve,  on  trouve  des  pisangs,  des  oranges  et  d'autres  fruits 
nutritifs  qui,  excepté  la  Raphia,  manquent  complètement 

dans  la  région  des  bois  (5).  Le  pays  pi  oduit  en  outre  (4)  da 


(i)  Tiickey  Namit  p«g.  io6 

(j)  Smith  Jounu),  pag.  307,  a84- 

(3)  Ibid.,  pag.  287. 

(4)  Tuckejr  Karrat.,  pag,  119. 
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poivre  ,  des  noix  et  de  l'huile  de  palmier  ;  plusieurs  espèces 
de  paiiaiers  qui  donnent  dn  vin»  comme  »  par  exemple  ,  le 
JM«  «1  le  Jfoxaniite ,  deux  espèees'de  cannes  à  sucpe  ,  mais 
on  n'y  trouve  pas  de  cocos»  et  ce  (hiit  manque  sur  toute  cette 
rive  du  Zaïre.  Le  produit  indigène  le  plus  important  de  la 
contrée  d'Embomma  est  le  coton  qui  y  croit  sans  culture  et 
en  abondance  ;  mais  les  habitans  ne  le  récoltent  pins  depuis 
que  les  négocians  de^Linarpool  qui  y  faisaient  un  grand  com* 
mcrco,  d'esclaves  ,  n<î  visitent  plus  ce  pays.  Quoique  couverte 
d'une  riche  végétation  comme  tous  les  ji^ys  voisins  des 
fleuves  »  cnonfiûntrfie  olfre  à  l'^pin^ime  |^4e  nef  eus  d'exis* 
tence  »  et  la  famine  n'y  est  pas  rare.  Les  principales  plantes 
nutritives  ont  été  importées  d'Amérique  (1)  sur  les  bords  du 
Zaïre  par  les  Portugais;  par  exemple,  le  blé  de  Tlnde,  ou 
mais,  manioc,  o«^  U  cassavc,  rigiuone,  JU)s  pfUates»  le  mil  ei 
rqn^Ansi  le  capsicnm  f  t  le  tabac.  culture  de  ces  plantes  a 
été  répandue  par  les  babitans  d'Embomma,  dans  Tintérieur  ^ 
pays ,  je  long  du  fleuve.  Les  carmes  à  sucre  ,  les  tamai  in^ ,  les 
limoniers,  les  orangers  et  les  bananiers,  sont  prpbMbiemeajt , 
,d*4|>rès  les  détails  lumineux  fournis  par  Jkonme^  1«  végétaux 
primitifs  et  indigènes  du  pays.  Le  mois  d'août,  pendant 
lequel  l'expédition  séjourna  à  Embomma  ,  était  l'hiver 
de  cos  contrées  (2).  Le  thermomètre  s'élevait  rarement 
aurdessus  de  76^  de  li^arenh.,  mais  la  nuit,  il  descendant 
jnsqu'i  Les  vents  de  mer  y  soufflaient  irrégulière-* 
ment  depuis  quatre  heures  de  raprès-midi.  Le  tïiel  était  tou- 
jours rouvei  t  de  images,  ce  (pii  empcclia  de  faire  des  obsor- 
vat40.ns  météorologiques  importantes.  Smith  essaya  d'ob&ei  vei' 
la  ^température  do  la  tejrre  t  mais  il  tnouYa  le  sol  aussi  4ur  que 
de  1^  pierre  #  et  il  ne  put  csreu^er  ^n'à  trois  pieds.  Cependant, 

(i)  Bj|iT9w  Q.ettend  obterrations  in  TucV«y  I^rrj*,  jpa^  3fiS.  Bob. 
Brown,  Observât.  Ib.,  pag.  48g. 
<t)  TJMsbqr  Kami.,  f»g.  ito.  Bnitb  ^wira.,  pag.  3e5 
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la  température  de  la  terre  lai  iMimt  être  de  400^  Fahr. ,  par 
conséquent  plus  élevée  que  celle  de  Fatmosphère  en  hWer. 

Dans  l'épaisseur  des  bois,  la  température  tombaii  oïdinaiio- 
ment  à  70** ,  même  quand  il  n'y  avait  pas  de  soleil;  cet  al>aia* 
sèment  était  probablement  produit  par.  les  forte»  exltalakona. 
végétales. 

Expédition  sur  le  Zaïre  y  à  travers  la  région  des  cataractes  f 
depuis  Embomma  jusqu'à  Smndy  ^'Sanga.  ^ 

Les  découvertes  suivantes,  laites  dans  l'intérieur  des  terres, 
sont  un  résultat  beaucoup  plus  pénible  encore  de  l'expédition 
sur  le  Congo  ;  il  ne  nous  en  reste  que  des  fragmens ,  mais  Us 
sont  de  la  plus  grande  importance ,  et  la  science  doit  les  con- 
server avec  reconnaissance.  Elle  chercherait  en  vain  dans  les 
trois  derniers  siècles  des  observations  aussi  précieuses  que 
celles  dont  l'ont  enrichie  ces  infortunés  voyageurs,  et  peut- 
être  s'écoulera-t-il  encore  un  aussi  long  espace  de  temps  avant 
qu^elle  en  reçoive  de  semblables  ! 

II  ne  fut  donné  aux  voyageurs  d'interroger  encore  l'ACi  ùiue 
sur  ses  mystères,  que  du  6  août  au  10  septembre,  c'est-à-dire 
un  mois  à  peine»  et  les  notices  imparfaites  de  leur  journal  ne  ' 
nous  servent  que  comme  un  guide,  à  travers  le  labyrinthe  du 
cours  moyen  du  Moit  uzi-Eii/addi. 

Au-dessus  d'Embomma,  l'entrepôt  d'esclaves  par  où  les  | 
marchands  arrivent  du  plateau  de  l'intérieur  à  la  terrasse  dés  | 
c6tes ,  le  fleifve  prend  tout-à-coup  une  autre  nature  ;  c'est  ici 
qu'il  traverse  la  l)ordure  occideiuale  du  grand  plateau  de  l'A-  i 
frique  par  une  inlinitc  de  ravins»  de  détours >  de  vallées, 
placés  sur  différons  niveaw*  et  qui  preiuient  souvent  une 
très-grande  largeur.  En  partant  de  la  mer,  on  entre  ici  dans 
le  cours  moyen  du  fleuve  qui  se  caractérise  par  des  étrangle- 
mens  et  des  cataractes,  jDhous  n'avons  pas  encore  un  aperçu  gé- 
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uéral  fie  i'ensenfible ;  lout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c*«lt  de 
suivre  iidèieiaeiit  ks  pas  des  voyageurs,  mais  il  nous  faut 
praidre  du  cours  du  fleov6.ridée  qu'ils  en  eurent  euxnméme^, 
car  U  a  été  maUraeé»  jusqu'à  préseot,  sur  toutes  les  cartes 
faites  d'après  les  indications  dés  Portugais.  Ceci  nous  coi^nne 
une  observation  qui  peut  nous  servir  de  règle  pour  toutes  les 
cartes  anciennes  des  contrées  inconnues  de  la  terre.  Les  par- 
ties dont  on  avait  quelque  connaissance  ont  été  étendues  d'une 
BUOdère  dispropordoBnée ,  de  sorte  qu'il  ne  reste  qu'un  très- 
petit  espace  de  terre  dans  l'intérieur ,  pour  les  pays  situés 
aiwdelà  9  et  que  i  on  ne  connaît  pas.  Ainsi ,  par  ex.  ces  cartes 
portugaises  prolongent  lieaucoup  trop  avant  dans  les  terres 
l'espace  découvert  dans  cette  ex  péditien  sur  les  bords  du  Zaîre^  . 
et  qui  ne  s'étend  réellement  que  du  iS®  50'  jusqu'au 
de  longitude  E.  du  méridien  de  Greenwîch. 

D'Ëmbommu ,  le  capitaine  Tttckey  remonta  le  tU  uve  dans 
depetites  embarcations.  Yifr4-*vislavi)le  est  située  l'île  Bouka- 
Embomma;  elle  est  formée  de  roche  scbisteuse  et  présentait 
aux  voyageurs  une  situation  magnifique  pour  l'établissement 
d'une  colonie  anglaise  (1).  Tuckey  mesura ,  sur  le  rivage  de 
cette  lie ,  une  adansonie  dont  le  tronc  avait  42  pieds  de  pour- 
tour près  du  sol  »  et  conservait  cette  dimension  colossale  jus- 
(ju  à  31  pieds  du  hauteur.  De  ce  point,  le  Zaïre  (2)  coule  entre 
de  grandes  roches  schisteuses  qui  rencaissent  dans  des  rives 
escarpées  ;  ces  roches  resserrent  le  lit  du  fleitve  souvent  pen<^ 
dant  un  quart  de  lieue.  Les  cimes  des  rochers  sont  »  pour  la 
plupart,  arrondies,  chauves  et  nues»  et  il  y  croit  à  peine 
quelques  hei  Les  rares  et  maigres.  Sur  les  avancemens  des 
montagnes ,  on  voit  s'élever  quelques  groupes  isolés  d'arbres 
de  l'espèce  du  pahnier  «  entre  lesquels  croit  toujours  une 
adansonie  qui  en  semble  être  l'inséparable  compagne,  Quel- 


(1)  Tuckey  Narrât.,  pag.  iifi. 

(3)Ibid.y  pag.  139.    Smith  Journ.i  pag.  3oS. 


ques  petits  villages  apparaissent ,  de  leki  en  loin ,  à  i'embou- 
dmre  des  mîsMHn  qui  deseêndent  dos  noiilagttes.  'fons  ies 
ai%res  que  Von  rencoiiire  sont  remplis  ^e  shiges  (ttmts 

cephus).  On  trouve  des  champs  de  uiais  dans  les  endroits  où  le 
fictive  a  laissé  un  dépôt  sur  ses  bords.  Le  lit  duâeuye  a  de  4 
à  S  brassesée  profondeur  ;  il  offre  ienjours  un  lion  encrage , 
Aaisi!  «st  sonrént  tramaé  par  des  ffociievs  qui  produisent 
sous  l'eau  beaucoup  de  courans. 

Dans  la  contrée  de  Sordie  (1),  à  une  distancie  de  38  niffîes 
géog.  de  la  mer  (149  milles  anglais),  le  lit  dn  fleuve  se  ré- 
trécit de  manièra  qne  les  bords  «e  toaolient  presqne  enftre 
enx  ;  jusqu^à  eet  étranglement ,  la  marée  et  le  flnx  de  k  mer 
s'él^Tent  encore  de  jusqu'à  16  pouces.  Sur  la  rive  septen- 
trionale surgissent  des  roobes  sobisteuses  »  que  le  capitaine 
Maxwell  a  appelées  Sti^Hm  parce  qne  des  entennolrs  el  des 
gmiffres  dangereux  tvoaMent  loi  le  eours  régulier  d«  ieuve  et 
mettent  en  péril  les  l>aiyiHes  qui  y  navigu^iàU.  Cet  éliaugje- 
ment  se  prolonge  depuis  cette  Scylla  (2) ,  pendant  8  milles 
géog.  ( 40  mâles  anglais) ,  jmqurà  Ynf^ ,  oè  le  lit  du  Beuve 
Ikrendlalargenr  d*iin  lae  (S).  Cest  dans  «nt  ospaoe  qa'esi 
sitnée  là  région  des  Yetlalas,  ou  eataractes  du  Congo. 

A  l'entrée  de  rétranglement  de  Sondie,  on  voyait  aux  traces 
laissées  par  l'eau  sur  les  roches  de  sebisie  micacé  qui  forment 
les  parois  àiflenfo»  que  9  dans  les  gnmdes^amt»  sonlits'é- 
iefnH 6  à  H  piedb  et  demi  plus banique  le  niveau  actuel  (4). 

La  navigation  devint  alors  si  difficile  qu'on  fut  oldigé  de 
laisser  à  l'entrée  ies  bateaux  anglais ,  et  les  voyageurs  eumit 
sÉMi  à  smnentor  beaneonp  fêm  de  fatigues  eL  de  dangeis. 
£es  rirâ^^vent  des  doux  oôlén  en  meotagim  de  l,500à 


(i)  Barrow  Gcn.  obscrv.,  pag.  33g, 
(a)  Barrow  Gen.  obs.  pag.  34o,  34i. 

(3)  Tuckey  Karrat.,  pag.  i5i. 

(4)  TuckejKimt.j  pag.  i3S.  Siiiilh  Jonrn»,  pag.  So^  3ia« 
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à  I  pieds  de  bautewr  ^bsoiae  et  en  rochers  escarpés  ;  el|es 
lOBt  j^arsemées  d'iumciiM  tegnaot  ééiiehésées  naatagM* 
Au  lieu  du  scbiM  qn  se  iftitit  plus  ba§,  les  wedm  dé 

syéuke  y  dominent»  et  on  trouve  t)eancoiip  plus  de  sources  que 
daus  le  cours  inférieur. 

Sur  la  rive  méridionale  du  fleuve ,  au^eià  de  rétrangt^meat 
de  Soadie»  est  wtmé  la  viUft^e  Ntài  (à);  U  8ttlèv«  sur  lii 
«setrpée  d'une  nuHitagne ,  que  les  voyageurs  mireM  ésm 
heuiQé  à  monter.  C'est ,  comme  Embomma,  la  résidence  d'un 
daf  montagnard  >  4'un  Chemu  qui  vit  dans  la  pku  CMj^te 
barbarie.  Tevte  trace  de  ia  civilisation  enroprfeime  avait  inree* 
q.ue  dispara  iei.  Peadaat  Faadieiiee  qu'il  accorda  at»  étflB* 
gers,  le  chef  était  assis  sur  des  peaux  de  lion  et  de  léopard, 
et  c'aurait  été  pour  un  de  ses  sujets  un  crime  de  lèse-majesté 
-que  de  les  foiiler  de  ses  pieds.  Les  hommes  paraissapeat  peu 
mobrenx  en  m  lieu,  et{Miiiriee  habitasade  eesramaoa» 
bases ,  le  pays  au-delà  des  calnractes  était  ane  terpe  oomplè* 
teaiem  inconnue,  xku  milieu  de  la  place  du  marche  de  ce  village 
s'élevait  un  bananiejr  {ficits  reiigiûia  ) ,  arbre  sacré  pour  les 
iîabîtaas;  e*étail  le  preiaier  qae  les  vei^gennaffaient  la 
encore.^ 

Au  sommet  de  la  montagne  le  capitaine  Tuckey  plongea  aa 
loin  ses  regards  (2)  dans  le  lit  supérieur  du  fleuve.  J>eseaux  se 
brisaient  à  grand  bruit  contre  des  rodMrs  et  s'engouffraient 
deamaatesdans  des  tourbiUoii^  Pioslmt  emtsiasaîli'Yelintfa» 
meotagtie  eoaiqtte  ""dast  se  détaohent  dès  foebers  qui  eeupaol 
le  cours  du  fleuve,  et,  de  1  abîme,  montait  jusqu'au  voyageur  le 
sourd  bruissement  des  eaux.  Lee  riverains  appellent  ce  lieii 
YiUalim,  oesi4^ /•  Famé  é$  f  V^iMia,^ S^i^da, 
diseat-^ila ,  un  eaaot  n'a  franehi  cette  ligna  formidable*  Lf 
luri^iistfi  Smith  compare  ici  le  fleuve  aux  torrens  des  moa» 


(i)  Tackey  Narrât.^  p.  i35. 

(à)  Tnckiey  Nmtt.,  pag.  i44**—  Saddi  Joam.»  pag.  M* 
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Ugm  delaNopwègc,  et  surtout  •«  GWitmm,  C'est  icî« 

disent  les  INègi  es,  la  demeure  du  mauvais  esprit,  et  celui  qui 
l'a  vu  mie  fois  ae  le  revoit  jamais  une  seconde. 

hé  15  aoàt  »  huit  j<nin  après  le  départ  d'Ëmbomma,  les 
voyageurs  atteignirent  la  ligne  des  rocbers  de  la  Gasan  Yel- 
lalla  (i);  elle  coupe  aux  deux  tiers  le  fleuve  qui,  large  en 
cet  endroit  de  iO  minutes  de  traversée ,  y  brise  ses  eaux  avec 
m  bruit  épouvantable.  Sur  la  rive  méridionale  les  fiots  trou- 
vent un  libre  passage  t  mais  la  rapidité  avec  laquelle  se  pré- 
cipitent les  eaux  rend  ce  bras  impraticable.  On  fut  donc  forcé 
de  renoncer  ici  à  remonter  le  ilcuve  sur  des  bateaux  >  et  il  | 
fallut  visiter  par  terre  les  cataractes  supérieures.  1 

On  eontmaale  voyage  parterre  sur  larive  septentrionale.  Le 
14  aôàton  atteignit  prèsde  BanzaGottlou,unepetlte  Yellolla  qui 
suffit  cependant  pour  interrompre  la  iiavigation(2).  Le  boni  nu  - 
ridionai  du  fleuve  est  composé  de  roche  schisteuse  ;  nu  milieu 
deaon  cours  est  une  lie  de  roche  schisteuse  qui  le  sépare  en 
deux  bras.  L'endroit  le  plus  élevé  de  File  était  à  15  pieds  au- 
dessus  du  niveau  actn<  1  du  fleuve  qui,  dans  les  jurandes 
eaux,  monte  12  pieds  plus  haut.  Le  bras  septentrional  était 
presque  à  sec  et  présentait  des  rochers  de  schiste  micacé,  per- 
pendieulairemént  stratifiés  et'  traversés  par  des  filons  et  des 
veines  de  feldspath  compact  et  de  quartz.  Ces  filons  et  ces  veines 
résistèrent  le  plus  long-ietups  à  la  force  du  fleuve  —  la 
même  chose  se  voit  à  l'étranglement  du  Rhin,  prèsdefiin- 
gen  —  ,  et  ils  sont  inclinés  sons  un  angle  de  45<^.  Ces  cata* 
rheles  dTellalla  sont  situées ,  selon  Smith ,  dans  h  ligne  de  la 
plus  haute  élévation  de  la  chaîne  de  montagnes,  et  en  sont  les 
plus  profondes  coupures.  Sur  sa  pente  orientale,  la  montagne 
^  plus'dédiîrée,  mais  pas  si  élevée  que  celle  du  village  de 
Hoid  ;  len  seannetsacwt  partout  d'argile  durde.  Les  cataractes 


(i)  Tackey  Narrât.,  pag.  j45. 

(a)  luckey  Korrat-,  f  a^.  i4js.  -*âmilh  iqvm»,  ptg.  3i^  . 
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ne  rëpondment  pas  du  tont  à  l'atteate  des  \oyagem$  tu  liéa 

d'uBe  nouvelle  Niagara  ,  ils  ne  voyaient  qu'une  rivière  qui  l  ou-,  . 
lait  ses  flots  coiiune  un  ruisseau  sur  des  blocs  de  rochers  et  dont, 
la  masse  d'eau  ne  6*accordaii  pas  avec  la  majesté  du  cours  infé-  - 
rieer.  Cela  fit  supposer  à  Smith  que  Teau  se  décharge  peut", 
être  dans  le  eonrs  inférieur  par  nn  lit  sonlerraîn  (comme  le. 
Rhône),  car  la  quantité  des  eaux  n*est  grossie  par  aucun  af^. 
fluent  plus  grand  qu'un  ruisseau.  Peut-être  ,  dit  Barrow  ,  les 
redoQtahles  tonrbiUons  et  gôuffres  do  rocher  Scylla  ne  -sont-- 
ils  produits  que  par  desaffluens  souterrains.  Selon  liû>  ITel- 
lalla  inférieure  a  une  chûte  de  trente  pieds ,  sur  une  longueur 
de  500  yards  (  aunes  ) ,  mais  daus.  les  basses  eaux ,  au  mois 
d*aoùt ,  il  «l'y  avait ,  à  proprement  dire,  pas  de  cataracte. 
Une  lieue  et  demie  plus  haut  que  ces  cataractes,  est  situé  le  vil- 
lage Gûngola ,  à  la  frontière  t>rieniale  du  royaume  de  Congo. 
Ir  Les  fatigues  sans  noiubit^  d  un  voya;;!^  a  travers  des  rangées 
de  montagnes  impraticables,  forçèrcnt  une  partie  dei  ^^pédition 
à  retourner ,  le  16  août  >  à  Bansa-Coulou.  Le  reste  contjnia  k 
marche ,  par  terre ,  le  long  des  rochers  (pii  bordent  le  fleuve , 
à  travers  les  cliahies  de  montagnes  les  plus  difficiles,  et  trouva 
le  Zaïre,  trois  milles  géog.  au-dessus  des  Yellaias ,  près  de 
Inga,  n'ayant  pas  même  10^  minutes  de  traversée.  Ici  le 
fleuve  quitte  toot*à-coup  sa  direction  vers  le  nord  et  coule  su- 
bitement iui  sud-est.  L'angle  formé  par  le  fleuve  présentait 
une  grande  largeur  semblable  à  une  ])aie.  A  cet  endroit,  52 
milles  géog.  au-dessus  de  Sondie,  ou  â2  milles  géog.  (â80 
milles  anglais)  au-dessus  de  son  embouchure  dans  la  mer ,  le 
Zaïre  prend  un  aspect  majestueux  et  ressemble  à  la  Tamise; 
C'est  là  qn*est  situe  N'  luga ,  premier  village  des  tribus  de 
rintérieur ,  à  qui  leurs  voisins  ooi  doiuié  le  nom  de  jBush- 
mm.  Rien  ne  semblait  p^us  ici  s'opposer  à  '  la  navigation 
du  fleuve»  msds  on  ne  voyait  nulle  part  de  canots,  et  jusqu'alors 
les  arbres  étaient  si  rares  sur  les  bords ,  qu'on  n'aurait  pu 
trouver  assez  de  bois  de  construction  pour  luire  une  seide 
barque. 


r 


Les  mcMutegaci.  Aatéifti^  ée  i>  v;iUée  du  fletive  s'ékivaiiBiiieii 
paMfttpQarjfiétt»  «i  phur  aûttretti  «n  foobm  tins  ;  iem  aom- 
nMlè  ♦ffiMem  toujooH  des  plafeUB  unis  doM  la  snrfece  était 

coUTcrte  de  terre  végétale  et  portait  les  rares  k/nzas  ou 
inllaîies  qu'on  voit  dans  ces  lieux.  Sur  la  rive  s'étendent  des 
mlm  de  sdiiiieHioaoé  I  l^MS  vteonentdes^Unet  eompM 
dé  masaeft  détachées,  de  silice  et  de  quartz;  avnlesaas  se  pré* 
seiuent  des  couches  d'argile  ferrugineuse,  et  plus  liaut  des  ra- 
ohes  d*argile  jaune  etde  syénite.  Dans  la  vallée  on  aperçoit  les 
tracés  à'tÊB  Mooad  lit»  qû  mrnhkt  avoir  été  l'ancien  lit^  lors^ne 
l*Yellalla  était  encore  nie  ohèie  d'ean  phiséà&vée  (I).  Las  pn- 
r(ns  de  la  montagne  étaient ,  b  miiit,  éclaîpées  par  les  fenx  que 
les  chasseurs  allument  pour  éloigner  les  hêles  féroces.  Quoi- 
qu'on se  trottvât  dans  la  saison  des  pkiies,  les  T03fagears  man- 
qonieni  senvent  d'eau  potable;  trèMrateoient  ils  trd«ivaîentdn 
▼în  de  pahfiier ,  et  cette  liqnemi*  alors  ranimait  «n  peu  levrs 
forces  épuisées.  On  ne  voyait  ni  moutons,  ni  chèvres,  seule- 
Beat  qoelques  buifies.  Le  fleuve  coDienait  très-peu  de  peis- 
aoM  et  dé  eoqniliagea.  Les  mes  étaient  couvertes  de  végétanx 
wagnifiipies  ét  toiijenrs  verts,  mais  on  n*y  trenvalt  anems 
ti  iiits,  aucunes  plantes  nutritives.  11  n'v  avait  d'autres  arbires 
que  le  cotoxmier  sauvage  (boÉnbax)  et  Tadanaonie ,  et  tenr 
bais  étais  ai  épongienx  qn^il  ne  pouvait  presqne  servir  à  auenn 
nsage.  Lesmontagies  préseniAîentdès  traces  de  miaeiei  de 
fer  et  de  cuivre. 

Les  voyageurs  furent  forcés  de  stationner  du  17  au  22  aoùt^ 
'  léfr  mm  éiaient  entiéremens  épnisés  et  ne  voyaient  forcés  de 
rétomer,  les  aiiaws,  manquant  de  vivre  et  de  moyens  de 
titinsport ,  avaient  besoin  de  quelque  repos.  Les  habitans  de 
Inga  (â)  n'avaient  pas  encore  vu  de  blancs;  on  ne  voyait 


(OTuckey  NUTftt.,  pag.  i54. 
(3)  Twthiy  Niirat. ,  pag.  i65. 
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lâeQ d'€iurpp€en«lies  eux,  &î  ec  n*eat  queliiue»  ianibeain(  ée 
irètemn»  ^tmagers*  Ils  fiarliûiest  un  dialecte  de  lit  Itngiie 
d'Embomaia ,  er  le  Ghenou  de  ce  lieu  était  yassal  du  ^m^y 

N'  Congo,  le  roi  du  pays,  qui  doit  résider  à  10  jours  de  marche 
au  nord-est.  On  ne  tronvait  plu&  ici  de  marchanda  d'esclaves 
qai  auraient  p«  donner  qoelqne»  rens^gnenena  aur  Tînté*' 
rîenr.  Les  habkana  n'allaient  pas  chercher  em^mtoea  des  es- 
claves, mais  iJs  les  rccevaieut,  seloiileui  piopre  rapport,  des 
Buihmen  qui  vivent  dans  Tiatérieur ,  sans  gouvernement  et 
sans  TiUes.  Toutes  les  relations  s'accordaient  sur  ce  poinif  ^ne 
le  pays  est  plu»  difficile  à  traverser  au  Sud  qu*an  Nord,  où  il 
n'y  a  plus  de  missions  portugaises.  Le  capitaine  Tuckey  se  ujit 
donc  en  marche  au  Nord  le  24  août  (1).  11  passa  devant  deiii 
villes  f  entre  des  plantations  de  manioc»  où  il  vit  un  troupeau 
d*ane  vingtaine  de  chèvres ,  véritable  merveille  dans  ces  con- 

*  trées.  Il  passa  devant  une  montagne  en  cône,  compoî^ee  de 
schiste  micacé ,  appelée  Sansa  Madungen  Mongo,  Près  du 
village  Mawmmda  Boaij^ ,  Texpédition  attaignit  de  nouveau  la 
rive  du  Zaïre  »  dans  un  endroit  où  il  est  encore  encaissé  dans 
des  rochers ,  mais  au  milieu  il  présente  une  surface  libre  et 
navigable  de  4000  à  6000  pieds  de  largeur,  et  promène  paisi- 
blement ses  eaux.  Le  chef  du  lieu,  le  Macaga,  reçut. le^^  4tran* 
gecs  avec  hospitalité,  leur  offrit  du  vin  4e  palmier  et  lenr 
fournit  des  renseignero^  trè&-impopta«s  pour  leur  voyage;. 
A  4  otî  S  millos  géog.  au-dessus  desYellaUas,  le  llciive  est 
de  nouveau  navigable  »  et  dans  la  Banza  ou  viil^e  Lavomda , 
ils  pourront  aiAeter  des  canots*  Il  leur  assura  :  i9i,'/a^éi  dix 
jmr$  Jk  mv{(jatiw,meam>tfm^arrwê,àmii^§ru§idê  4k  de 
sable  qui  forme  dtux  ùras  ,  l'un  se  dirigeant  au  nord-ouest ^ 
■  luutrs  au  mrd*e»t»  Dans  le  dernier  se  trouve  mime  me  Tel* 

.   laUa ,  mats  oh  peut  la  franchir  facilement,  âO  jaun  athdessue 

* 

■    m.méiw^  Il  ■  ■^■■i— Il  I  iwm»»m^ 

t 

(i)  TiiQlcy  Nanat.,  pag.  138.  —  Smith  Joiura.^p9g.  3»4« 
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de  Ffh  é$9MB ,  le  fleuw  9&rt  ttun  grûnd  lae y  m martM ,  m 

une  infinité  de  petits  bras.  Tel  est  le  renseignement  le  p!ns  îm- 
portaat  qu'ils  obtinrent  sur  les  sources  du  Zaïre  »  et  après  on 
tel  document  »  il  n'est  plas  permis  de  penser  que  ce  ileii?e 
puisse  s'unir  an  grand  Niger. 

Un  esclave  nègre,  mené  clans  ce  lien  ponr  y  être  vendu, 
rapporta  qu'il  était  venu  en  vingt-cinq  jours  de  i^en  sa  patrie, 
grand  pays  situé  sur  les  mes  du  Zaïre  supérieur;  il' aurait 
Mi  le  voyage ,  tantôt  par  terre  tantôt  par  eau  et  avait  fait 
halte  bien  des  fois.  Les  inai  (  liaiids  (l>sclaves  qui  pnssaieiit 
par  le  pays ,  refusèrent  comme  partout  ailleurs  où  on  les 
interroge  sur  ce  sujet  (1) ,  de  donner  ancons  renseignemens 
sur  le  fleuve,  parcequ*ils  désirent  que  les  Européens  ne  pé- 
nètrent pas  plus  avant  dans  les  terres. 

On  s'arrêta  à  N'Inga  afin  de  se  procurer  les  moyens  de 
continuer  le  voyage  et  surtout  des  provisions  et  des  canots  »  * 
car  les  renseignemens  qu'on  avait  obtenus  et  la  nouveauté  du 
pays  demandaient  de  nouveaux  sacrifices  et  de  nouveaux  ef- 
forts. N'inga  est  le  dernier  entrepôt  (2)  pour  les  marchan- 
dises européennes  que  les  Portugais  exportent  à  Embomma; 
les  marchands  d'esclaves ,  lorsqu'ils  ont  terminé  leurs  affaires 
aveclesEurupéens  à  Embomma  que  Ton  peut  considérer 
comme  le  centre  de  ce  commerce  d'iioiiuiu  s  ,  les  transportent 
de  cette  ville  dans  l'intérieur.  On  trouve  encore  à  I^^'Inga  du 
fer  travaillé ,  des  étoffes  de  coton  anglaises  et  de  Feau-de- 
vie  du  Brésil. 

Un  bananier  {ficus  religiosa)  (5)  s'élève  sur  la  place  du 
marclie  de  N'Inga  et  sur  celle  de  tous  les  villages  que  l'on 
rencontre  plus  loin;  son  feuillage  est  aussi  sacré  chèz  ces 
peuples  que  dans  les  Indes  orienules  chez  les  Brahmines  et 


(i)  Tuckcy  Narrat«,  psg.  163. 
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lea  anciens  Bouddhistes  ;  c't  si  sous  sou  ombre  que  se  tiennent 
les  assemblées»  que  se  décident  les  affaires  publiques 
Les  voyageurs,  anglais  ayant  frappé  avec  leurs  baïonnettes 
Tarbre  dont  ils  ne  connaissaient  pas  le  caractère  sacré,  le  peuple 
poussa  aussitôt  de  grands  cris.  Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  remarquer  que  f  dans  cette  partie  de  l'Afrique  comme 
sur  les  bords  da  Gange  supérieur ,  les  lieux  situés  sur  le 
bord  des  torrens  s'appellent  Gonga  on  Ganga  ,  Bambu' 
Yongaf  Condo-yonya  etc.  Chaque  village  a  uu  grand  Kissey 
ou  Dieu  protecteur  ;ippele  Mevonga  et  qu'on  représente  sous 
la  forme^lHunaine.  Chaque  hutte  a  ses  pénates»  mâles  ou  fe* 
melles,  qu'on  invoque  dans  tontes  les  circonstances. 

Près  de  N'ïnga  ,  le  Zaïre  coulant  cntro  des  rochers 
a  encore  trois  chûtes  d'eau  rapprochées  l'uue  de  l'autre  ; 
la  plus  élevée  (â)  est  Simga  Yellalla ,  Sangalla  selon  Smith., 
Une  excursion  qu'on  fit  jusque  là  montra  que  le  fleuve 
a  eucore  uu  passage  libre  de  ^ yards  (aunes)  entre  des  Laiics 
de  schiste,  à  travers  lequel  il  précipite  avec  la  plus  grande 
iippétttosilé  ses  eaux  bruissantes  en  formant  un  grand  nom- 
bre de  toarbillons  qoi  embarrassent  la  moitié  du  canal.  Au- 
dessus  de  cette  ohûie,  le  fleuve  devient  très-large  ;  il  roule  ses 
eaux  avec  calme  et  majesté  el  est  couvert  d'îles.  Autour  sont 
des  bois  épais  »  séjour  de  buffles  et  d'antilopes  de  plusieurs 
espèces.  Le  pays  montagneux  qui  longe  les  deux  bords  du 
fleuve  est  complètement  impraticable  et  Tockey  se  convainquit 
ici  de  rimpossibiiité  de  poursuivre  plus  loin,  par  terre  (3) , 
le  long  des  rives  du  fleuve,  et  à  cause  de  la  diiUculté  du  voyage 
et  parce  qu'il  manquait  de  tonte  espèce  de  provisions. 

Il  lui  fut  impossible,  malgré  tous  ses  efforts,  de  se  procurer 
des  canots  ;  il  u  y  cii  avait  en  tout  qu'un  ou  deux  sur  le  fleuve 
qui  servaient  à  le  traverser  les  Jours  de  marché.  Le  capitaine 


(i)  Bnrow  Gen.  obscnr.,  pag.  366,. 

(3)  Tuckey  Namt.,  pag.  iS3.  Smith  Joarn ,  pag.  3a$» 
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Tuckey  se  vit  ainsi  forcé  de  renvoyer  mb  ptfti»  d»  SMCOM» 
pagnoDS  (léjù  tr^-malades  de  leurs  la  tiques  et,  choistssant 
les  plus  robusM ,  4  94fjiya  de  pénétrer  jusqu'à  Aiiii^ 
FaiMPy  où»  auîv^ tomes ie$  ifiMlm,  1»  tyigttim  n^Mt 
plus  embarrassée  par  de«  TeilaUaa. 

Le  voyage  par  terre,  à  partir  de  N'InfS  ,  du  4<*'^  au  i€  Sep^ 
t.eiiibre,  est  le  d;ernier  effort  (te  ces  aiMiackux  voyageurs; 
to«s  j  succombèreat»  emonsû'tevotispltts  q«0  deainéicatia» 
9iir  cette  partie  da  coara  du  fleuve. 

A  l'endroit  où  le  Zaïre  b  élargit  comme  un  lac  ,  la  crue  du 
fleuve  se  montra  sensible  pour  la  pi*emière  Ii>i&»  ie  sep* 
tenibre  à  lafiA  de  la  aaisoqi.des  plum»  JUii{iolieBse  dis  lavéigé» 
tation  offrit  au  botaniste  de  plus  abondantes  aneîsseas  qu'au- 
paravant; des  essaims  d'abeilles  bourdonnaient  autour  des 
fleurs  épanouies  ;  mais  la  iMÛt,  des  fourmis  sans  nombre  ue 
laissaient  aucun  repos  aua^  voyageurs»  Oa  mareiMit  dans  des 
ravins  formés  par  les  eaux  des  pluies  et  k  rouse  étais  fati- 
gante et  dangereuse;  dès  le  troisième  jour  plusieurs  tourf)!* 
rent  malades  et  turent  forcés  de  s'arrêter.  Soi'  le  sommet  de  la 
i^am^a  Yanjia,  ils  rencontrèrent  une  caravane  de  uNurcbands 
d'esclaves  qui  se  rendaient  de  Tiatérieur  à  finbomuia;  eil» 
était  composée  de  30  hommes  dont  6  avaient  des  mousquets; 
tous  les  autres  étaieuL  cliai>,t  s  decassave  et  de  uoix,  g^round 
ntits»  ils.  donnàreut  par  compassion  une  partie  de  leurs  pro- 
visions aul  Européens  affamés.  Le  iroisîèaie  jour,  à  midif  à 
la  sortie  d'/nda  les  Anglais  atteignirant  la  Sm^nlfo^  ou  cata- 
racte supérieure,  entièrement  semblable  aux  précédentes. 
Au-dessous  d  iuda  le  Zaïre  reprend  bientôt  uue  direqtion  sep- 
tentrionale (!)«.  Au^d^us  de  cette  aangatta  suptétieare  à  l'en- 
droit où  le  fleuve  reçoit  un  aflUaent  on  crique  appelé  CMo 
Tonga ,  il  tourne  de  nouveau  an  Sud-Est  et  forme,  suivant 
Xuckey^  un  grand  coude  ;  il  nous  est  impossible  de  ne  pas 

(t)  TttcUy  Nirrai . ,  pag*  »Si;  9o3 . 


Digitized  by  Google 


reeeonaUre  ici  ]e  cours  en  zig-zàg  que  le  Zaïre  est  forcé  de 
jpr^uke  pour  traverser  le  bord  «ccideiital  dtt  plateau  do  la 
Hholê-AfiliqMi»  À  fMVtîr  du  Oouàio  Yànga,  le  Zàii%,  dit  Sniib» 
pteiâ  IHiiipeoi  «Pu  Ims  sondtBavè  (I);  lei  li^és  Mt  MiM 
rocheuses  cl  ^lus  basses,  mais  ta  contrée  est  toujours  nue 
•ftAâitt  ar^s  coffuoe  auparavant  ;  ie  fleove  est  enfermé  dans 
des  mehet  «ghigtiMion.  L^«xpédiiiM  iroiiw  «sfi*  daoïi  canots 
l^Mprtmoiicr  le  fleim. 

On  reconnut  que  le  Condo  Yanga  était  le  vrai  point  de 
dé|»art  (2)  d*ou  une  expédition  de\Tait  poarsuivre  ses  re^ 
cherches  sur  le  Zaïre*  Oa  trouve  sur  ses  horis  àe  Irais  mé- 
OMHÛre  i^eur  eonsferoini  des  batsmix  et  une  fiosittOB  &ma« 
hk  ptmf  y  ffseeetr  un  esoip.  ici ,  sàrfent  fdbservsnom  de 
Smiilu  le  sol  s'étend  en  couches  horizontales.  Là  commence 
1911  aatr^  |>a^^  pius  p^opt^  a  la  cuittire,  mieux  fieuplé  ^'aa<* 
et  arrosé  pitr  im  fleuve  nthrigidile» 
Sur  les  rives  s'élevaient  4es  ooUiaes  doueenmC  toinésa  ; 
on  trouva  là  pour  la  première  fois  de  la  roche  calcaire  dont 
les  habitans  faisaient  de  la  chaux  ;  un  grand  nombre  de  vil- 
lages étaient  situés  sur  la  pente  des  coUiates  et  ou  n  apper- 
cevaU  plus, dans  le  loiutaiat  des  iiioatagiies  d*iBe  grande  Imu» 
teur;  eependaut  au  Nord  et  au  Mordt-Est  le  pays  étmt  pins 
rooutucux  ot  s'<  levait  toujours  de  plus  en  plus  au  Sud  et  au 
Sud-£st.  Le  quatrième  jour  du  départ  d'inga  on  traversa  noe 
nîUe  composée  d*aae  longue  rangée  d'habiiiatîoni  sitsiées  le 
long  du  âevm.  Les  habitans  distingiiés  pertalHit  encore  des 
vètemens  de  tissus  européens.  Tuekey  trouva  les  lemnws 
aussi  laides  que  celles  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  voyageurs 
vireot  beaucoup  d»  chiens  {paria  4o§ê}  et  le  fleuve  était 
mnpH  ée  poissons  d'espèces  enftièrenienit'  inconones.  Les 
champs  étaient  ensemencée  de  mais  «t  Ils  donnaieiit  dens 
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moîSisons  par  cm,  Eaila  ,  le  G  Septembre,  ou  parvintà  se  pro- 
curer deux  caaoU,  luuisw  chacuo  ne  pouvait  porter  que  huit 
hommes.  Uae  partie  de  rexpéditlon  fut  donc  forcée  de 
voyager  à  pied  malgré  que  tous  fussent  accablés  de  fktifne. 
Le  fleuve  (1)  était  reiiîj  li  d'alligators  (de  crocodiles  de  Tes- 
pèce  de  ceux  du  iNii  seion  Bài  row  (2)  )  qui  souvent  s'élan- 
çaient après  les  femmes  lorsqu'elles  Tenaient  puiser  de  Tean* 
Les  bîppopotames  y  étaient  en  si  grand  nombre  que  les 
voyageurs  en  aperçurent  iO  à  la  fois  au  même  endroit  ;  ils 
déchargèrent  sur  eux  leurs  armes  à  feu,  manu  les  balles 
glissèrent  sur  leur  peau*' 

Le  Zaïre,  large  et  calme  comme  un  lac«  présentait  un  aspect 
majestueux;  le  soir  on  jeta  Tancre  dans  la  magnifique  baie  de 
Coviiida  ;  mais  on  ne  voyait  pas  encore  sur  le  rivage  des  forêts 
d'arbres  à  haute  tige.  La  pluie  qui  tomba  pendant  la  nuit  éleva 
de  trois  pouces  le  niveau  du  Zaïre.  Le  7  Septembre,  les  voya- 
geurs doublèrent  une  Ile  charmante,  située  au  milieu  du  fleuve 
et  bordée  de  rochers  pittoresques  de  innrhre  crystallin  ; 
entre  ces  groupes  de  rochers  on  appercevait  des  vailés  cou- 
vertes de  riches  pâturages.  Un  canot  sombra  contre  un  écueii, 
et  avec  lui  furent  englouties  tontes  les  marchandises ,  les  us- 
tensiles ,  les  armes  et  l)eaucoup  d'autres  objets  de  première 
nécessité  pour  coaliuucr  le  voyage.  Il  était  impossible  de  se 
procurer  de  nouveaux  canots. 

On  fut  forcé  de  nouveau  de  continuer  le  voyage  en  partie 
par  terre;  on  prit  la  route  de  Masoundy  sm  bj  l  i  .f  ^aiicbo  et 
pour  cela  il  fallut  passer  le  fleuve.  Ce  bord  méridional  du  Zaïre 
est  une  contrée  agréable»  le  sol  y  est  beaucoup  plus  fertile  que 
jusqu'alors;  mais  cependant  le  pays  porte  toujours  en  général 
le  caractère  d'un  désert  et  on  n'y  trouve  toujours  pas  d'arbres  ; 
on  ne  voit  ici  d  habitations  que  dans  les  interstices  des  mon- 
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(ftgnes.  Le        a  en  oet  endroit  ifn  mille  géog.  de  làrgeur , 

4  a   milles  anglais;  mais  les  Psègres  ne  connaissent  pas  encore 
fmur.  leurs  canou  l'usage  des  voiles. 

EitJniKchant  sur  la  rive  méridioiiale  da  fleuve  »  on  renoon* 
tra  d'excellentes  sources  sur  un  terrain  calcaire  ;  le  sol  était 
fertile  ,  couvert  île  plusieurs  villages  dont  les  maisons  étaient 
plus  grandes  que  sur  le  cours  iniérieur  du  fleuve.  Mais  on 
manquait  toujours  d^  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  ;  on 
ne  pouvait  obtenir*  aucun  secours  des  naturels  qui  ne  sont 
habitues  à  aucun  travail,  el  à  Sundy  N^Sanga  (1)  les  guides 
refusèrent  tout  service.  Les  voyageurs  désespérés  montèrent 
sur  une  éminence  d'où  on  découvrait  le  cours  du  fleuve  pen- 
dant à  peu  près  une.lieue  au  S.  £«  Aucun  obstacle  ne  semblait 
plus  s'opposer  à  la  navigation  et  on  manquait  de  tout  pour 
l'entreprendre î  On  dressa  la  tente  et  ce  fut,  hélas!  la  dernière 
fois.  Le  IQ  Septembre  ,  les  voyageurs  épuisés  de  fatigues ^t 
d'efforts»  malades  de  la  fièvre,  manquant  de  tout ,  furent  for- 
cés de  retourner  promptement  sur  leurs  pas.  Très  peu  attei- 
gnirent l'endroit  où  siat  ioimait  le  Congo,  a  l'entrée  de  l'étran- 
glement du  fleuve.  La  lièvre  régnait  en  ce  lieu,  elle  était, 
produite  par  les  exhalaisons  des  marais  du  Zaïre  inférieur 
qu'apportaient  leè  vents  d'Ouest.  Â  peine  survécut-il  quelques 
témoins  ocuiaires  pour  raconter  la  mon  des  infortunés  et 
courageux  voyageurs  (2).  Comme  il  ne  restait  presque  plus 
de  blancs»  on  fut  obligé  de  louer  15  noirs  pour  monter  le  vais- 
seau de  transport  et  descendre  le  fleuve.  L'équipage  du  vais- 
seau qu'on  avait  laissé  en  arrière  à  l'embouchure  du  fleuve,  se 
trouvant  dans  une  toute  autre  température ,  au  milieu  do  la 
région  des  bois  où  l'air  est  continuellement  rafraîchi  par  les  ^ 
venta  de  mer,  était  resté  dans  un  état  sanitaire  parfait  :  vivant 
au  milieu  de  la  plus  grande  abondance  de  fruits  /  de  vin  de 
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palioior  et  de  vokUte,  U pûiàu  Mins reeevoir et  aoulagei  let 
infortvaé»  eonq^m^m» 

Cependant  le  niveande»  «Ma  d«  Zciro  t'était  ^considérable- 
ment  élevé.  Le  premier  Septemhro  il  était  déjà  monté  de 
quelques  ppuces  au-dessus  d'Jnga,  le  17  il  était  monté  de  7 
{MdaimemtioiicliwedanaleflMîsdeilaBgrovett  saw^ae 
la  vitesse  de  eon  edurs  tet  pour  cela  augmentée.  L'ëlévatieii 
la  plus  grande  de  ses  eaux  est  de  S  à  9  pieds,  et  jamais  elle 
ne  dépasse  11  à  i;^  pieds  (1).  Comme  tous  les  fleuves  des  tropi- 
qpeSf  il  n  soii  époque  de  erae  et  de  déeroissaBee  »  sMis  la 
fuanti$é  de  sa  erne  et  de  sa  déoroisaanea  est  très  faible  eoai^ 
parée  à  celle  de  tous  les  grands  fleuves.  Le  capitaine  ex- 
plique cet  accroissement  iaiJDle  et  progressif  du  Zaïre  en  sup- 
posant qu'il  08$  dkUmmtépmr  ks  ûamd'm  grand  lao  ou  d'una 
§»iU  4^ h^i $iM  iimMi^tmmrd  d$ i'éfUtOmr.  Le  fiah  pm-> 
eipal  est  probablment  ei^act  ;  mais  la  seconde  propoaitiini 
f  situés  bien  loin  au  nord  (h  Véquateur  >  que  Barrow  essaye 
d'expliquer  (2),  oousparait  trop  hypothétique  encore  et  elle  ne 
p^ti^tve  ooiAraiée  que  par  de  nonveUes  découvertes  fiaitaa 
90F  les  lieux.  Barrow  voit  dana  cette  proposition  la  presve  fie 
l'unioudu  Zain^  avec  le  Niger  par  lo  lacWangara,  mais  on  peut 
répoiidre  à  cette  hypothèse  ;  pourquoi  le  Zaïre  n'auratt-îl  pas 
ausii  a08  prej^res  laea  génératem  qui  s'empliiaent  et  s»  éé» 
diargeiit  suivant  les  mêmes  lois  ?  poiirqoQi  un  ienve  de  46» 
charge  qui  sortirait  du  lacWangara  presqu'égal  en  étendue  à 
la  mer  Caspienne,  serait-il  ici  si  peu  important  et  si  faible? 
ppnrquoi  ne  donnerait-on  pas  au  Zaïre  un  oours  moins  étendu 
qni  s'acçordo  avec  loQtas  les  relatioM  et  les  anfipoaltimitprov 
tiables? 

Si  Ton  veut  poursuivre  les  recherches  sur  le  Zaïre,  Texpédi- 
tioA  du  capitaine  ïuckey  montrera  qn'on  n'atteindra  jamais  ia 
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but  en  partant  de  la  nier  pour  remonter  le  fleuve.  Ban  ow  pro- 
pofiii  de  prendre  au  cap  Vert  des  bêtes  de  sommes,  des  ânes  et 
detmlett»  etde  irmporter  par  terre  tomes  leschosesnéces- 
aÉir»8aiivoftgoj«lN}tt^ni€!oiidolm)ga  (i).  LA,  on  achèterait  on 
an  constrnirait  une  demi  douzaine  de  canots  que  les  charpen- 
liers  changeraient  au  besoin  en  trois  doubles  barques.  On 
poursuivrait  le  voyage  partie  par  eau ,  partie  par  tertre ,  i 
Ymàà  des  béias  de  aoauiie,  et  on  éviterait  ainsi  les  htlgnes  qui 
Ottt  été  h  cause  dn  mallieiir  ét  cette  expédition. 

3«  ÉGtAIRClSSBMEirr. 

Jl0^iMi9  9t  peiÊple  dm  C&ngé. 

Quoique  les  relations  que  nous  possédons  sur  les  habitans 
d«  Congo  soiént  restées  incomplètes»  elles  sont  cependant 
Ane  grandé  importance  pour  l'histoire  des  peuples  afri- 

cainê.  Le  jovanmp.  de  Congo  n'est  pas  encore  déterminé 
dans  son  étendue  ;  ii  est  t3omé  au  Nord  par  Loaugo  »  au  Sud 
par  Angola  :  selon  ïuckey  il  traverse  les  terres  le 
iMg  de  la  cète ,  an-dessoas  de  Bfalemba,  et  s*étend  jusqu'à 
Banza  N'Inga  ;  mais  sou  étendue  au  Sad,  nous  est  demeurée  . 
inconnue.  L'espace  qu'il  occupe  dans  les  terres  varie  suivant 
l'issue  des  guerres  avec  les  tribus  voisines.  Ce  grand  royaume 
est  divisé  en  nn  certain  nombre  de  petits  états  ou  Ckenùudtipn 
ces  états  sont  donnés  comme  en  fief  par  nn  chef  commun  qui  doit 
résider  dans  l«'s  terres,  mais  qui  ne  semble  pas  très  connu.  Ce 
souverain  s'appelle  Lindy  ou  BlindyN' Congo,  et  il  réside  pro- 
probablement  à  Banza  Congo ,  6  Jours  de  marché  an  Sud  du 
2tfro  inférieur.  Là,  dit-on,  les  soldats  Irivent  avéc  des  femmes 
-  blanches,  et  il  y  a  une  mission  portugaise,  sans  doute  Saint- 


(i)  Barrow  Gen.  obs. ,  pag.  34g« 
(a)  Tockey  Marrat. ,  iSg* 
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Salvador,  selon  Topiiiion  de  Ban ow  (i)  .Si  i  on  en  croit  les  tradi- 
tioosdes  babitaDs(â)  qui  n'ont  m  annales  ni  bistûire,  le  Gango 
fut  autrefois  un  puissant  empire  qui  obëissail  aux  lois  d'un  seul 
chef  :  le  souverain  à  sa  mort  partagea  son  royaume  entre  ses  trois 
fils.  L'ainé  eut  la  partie  supérieure  du  pays,  biiuee  sur  les  deux 
rives  du  Zaïre  jusqu'à  Sangalla.  Le  second  eut  en  partage  la 
rive  gauche  JÈhndyN'Congot  Tautre  la  rive  droite ,  Bmustjf 
N'Ycn^.  Tuckey  appelle  ces  deux  états  deux  viee-royautés  ; 
celui  qui  est  siliic  sur  la  rive  gauche  et  par  conséqumiau  Sud 
est  gouverné  par  le  N'SandyN* Congo,  l'autre  situé  sur  la  rive 
droite,au  Nord^par  ie  N*  CaueoulaCon^i  ces  deux  chefsrésident 
tous  deux  dans  l'intérieur  du  pays. 

Les  chefs  de  ces  petits  états ,  Chenou(  ïl'inou  selon  Smith) , 
portent  à  tort  le  titre  de  rois  ;  ce  ne  sont  que  de  petits  rois  , 
r^luUf  des  caeipte$f  car  le  capitaine  Tuckey  traversa  dans  son 
expédition  les  états  de  six  de  ces  princes.  Leurs  fiefs  sont  héré- 
ditaires et  se  transmettent  par  les  femmes.  A  la  mort  d'un 
Chenou,ce  n'est  pas  son  liis  mais  ses  IVère  ou  son  oncle  mater- 
nel qui  lui  succèdent.  Son  premier  agent  de  commerce  ou  mi- 
nistre s'appelle  mafouk  c'est-à-dire  marchand,  du  roi ,  le  vol 
lui-même  prend  le  titre  de  ^and-mafouk.  Les  gouverneurs  ou 
employés  portent  le  titre  de  mambellaj  mambom ,  macaya  etc. 
Leurs  résidences  sont  très-petites  ;  Ëmbomma ,  par  exemple 
n'a  que  60  huttes  et  500  habitans^  Goulou  {Cooho)  iOO  huttes 
et  5  à  600  habitans ,  Inga  70  huttes  et  300  habitans.  Le  Ghe- 
noii  d  Einbomma  possède  lCH)(hriousquets(5).  Voici  comment 
ce  peuple  lait  la  guerre.  On  incendie  pendant  la  nuit  les  liabi- 
tationsde  l'ennemi,  on  décapite  les  prisonniers  et  on  brûle  leurs 
corps  ;  avant  les  hostilités,  les  femmes  sont  envoyées  dans  Fin* 
térieiir  des,  terres;  tous  les  hommmes  sont  forcés  de  prendre 


'i)  Barrow  Geu.  obs.,  pag.  35o. 
(a)  Tuckey  Narrât,  pag.  io6. 
(S)  Tuckey  Narrât, ,  pag.  aaS. 
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les  armes  et  ils  marchent  sous  la  omidnite  du  frère  éa  roi  qui 

porte  le  titre  de  Macaya, 

Le  plus  oriental  de  ces  vassaux  du  Congo  était  le  Chenm 
d'inga.  Au-delà  de  sa  province,  se  trouvent  les  BiMchmam  f 
peuple  que  Battel»  Lopez  et  d'autres  Portugais  citèrent  avec 
horreur  sons  le  nom  de  Giaggas  ou  Schagga,  comme  canni- 
bales et  mangeurs  d  lioinmes.  Tuckev,  dans  son  expédition,  ne 
trouva  aucune  trace  de  leur  barbarie.  Ils  ressemblent  par 
lenr  caractère  aux  autres  peuples  nègres  et  sont  générale- 
ment bons  et  hospitaliers. 

Les  habitans  du  Congo  sont  assurément,  dit  Tuckey,  un 
peuple  mélangé  ;  ils  n'ont  pas  de  piiysionomie  nationaïe  ;  un 
grand  nombre  d^entr  eux  ont  les  traits  des  habitans  du  Sud  de 
FEurope  et  descendent  probablement  des  Portugais.  Ce- 
pendant  il  y  a  peu  de  mulâtres,  parmi  eux  ;  mais  il  sont  moins 
noirs  que  les  autres  Nèî^rcs,  leurs  formes  sont  moins  vigou- 
reuses, moins  accusées  ;  ils  sont  de  moyenne  stature.  Ou 
trouve  encore  chez  eux  des  missions  portugaises  ;  à  I>(oki,  par 
exemple ,  situé  dans  les  terres  près  des  Yellallas^  les  Nègres 
ont  gardé  la  croix,  mais  ils  mêlent  indignement  ce  signe 
sacré  au  culte  des  fétiches  et  forment  ainsi  un  monstrueux 
assemblage  d'idolâtrie  et  de  christianisme.  Au  Nord  du 
fleuve  (1)  on  ne  trouve  plus  de  missions  portugaises  >  mais 
il  y  en  a  encore  au  Sud.  Presque  tous  les  Nègres  qui  visitè- 
rent les  Anglais  sur  leur  bord  au-dessus  d'Embomma,  se 
disaient  chrétiens  ;  ils  portaient  une  croix  suspendue  au  cou , 
savaient  faire  le  signe  de  la  croixet  ëtaientcouvertsde  reliques; 
leur  savoir  allait  même  jusqu'à  lire  les  litanies  et  à  écrire 
leur  nom  et  celui  de  Saint-Antoine.  Un  '-d'eux  qui  se  disait 
prêtre  avait  tme  femme  et  cin(|  concubines.  Tels  sont  les 
avantages  que  ce  peuple  malheureux,  corrompu  par  les 


(0  Toekey,  pag.  i6S» 


^larcbands  d'esclaves  européens  et  par  de  grossiers  mate-* 
lots»  abusé  par  les  mûsîonnaires ,  a  reûrés  d'un  commente 
46  trw  sièdea  avec  les  nations  civilisées;  Q«e  B'mtleDt  pas 

fait  dans  un  tel  espace  de  temps ,  pour  ces  peuples  sî  inen 
disposés  et  si  bons  ,  des  hommes  qui  auiaieiu  vraiment  com- 
pris la  mission  civilisatrice  ?  Les  babiians  de  ce  grand  marché 
d'esçlavea  avaient  pris  dans  les  maniérée  la  oonrloiaie  part»* 
gaise  ;  mais  leur  extérieur  seul  était  cultivé  ;  ils  étaient  tone 
adûiiûés  au  vagaboudage  et  à  Tivrogneric  ,  tous  plongés  dans 
la  crapule  ei  la  débauche  ;  sur  les  côtes  du  f^ord,  au  coiitiaire, 
Qik  étaient  situés  les  comptoirs  français,  réf^uneut  du  Hioins 
^uelqu'ordre  et  quelque  moralité.  La  contrée  située  sur  le 
Zaïre  inférieur  n'offrit  jamais  aux  Anglais  une  image  con- 
solante sur  laquelle  il  pussent  reposer  leurs  yeux  avec  joie. 

Le  commerce  des  esclaves  app^nte  avec  lui  les  semences 
de  la  i^lua  hideuse  corruption.  Les  plus  grands  otnitacles  qui 
s'<^posent  à  la  civilisation  de  l'Afrique,  dit  Tuckej,  c'est  la 
difficulté  de  communication  qui  résulte  de  la  nature  du  sol 
et  de  la  rareté  de  grands  cours  d'eau  dans  oe  pays  (1).  La 
suppression  du  commerce  d'esclaves ,  ifttoique  ne  changeant 
en  rieuTétat  de  l'esclavage  domestique,  aurait  du  moins  pour 
résultat  de  rendre  les  communications  plus  sures  à  l'intérieur 
et  de  préserver  les  étrangers  et  les  voyageurs  du  danger  d'être 
eutevé^  dans  la  route.  C'est  là  la  cause  qui  s'oppose  encore 
iiout  rapprodhement  des  nations  et  qui  produit  les  guerres 
continuelles  dont  ce  pays  est  désolé ,  car  elles  ne  sont  entre- 
prises-  que  pour  faire  des  prisonniers  et  [i'àv  conséquent  des 
eisi^ves;  delà  vient  encore  que  les.  habitans  d'un  village  sont 
inçonnua  aux  habitans  du  vUlage  voisin  et  qu'ils  ne  peuvent 
s'unir  entr^eux.  Les  habitans  du  Congo  ne  oonnaîssettt  pas 
injjme  les  rout,es  qui  conduisent  chez  leurs  voisins.  Ils  ue 


(i)  Tackngr  Ifsmt. ,  p.  t gS.  Btrrow  G«n.  olw.  »  pS|.  30;. 
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pouvaient  donner  aucune  indication  géographique  ;  toutes 
leurs  oommunieatioQs  se  réduisent  à  des  mefi&agers  qui  vaat 
d'une  Banza  à  um  anire. 

Presque  tous  les  etdaves  que  Vmk  vend  sont  entêtés  sur 
l^s  routes  on  pris  à  la  guerre;  cfuelquefbis,  mais  rimment  « 
ce  sont  des  criminels  doiu  le  chàtiuieiii  est  d'être  vendu;  on 
ne  trâliqiie  Jamis  deseadaves  domestiques  (I).  Le  commerce 
d'eselevesQ'etipfais  ttès^actif  snrie  Ztlre;  les  défut  phiè 
frtttëi  marchés  inr  la  eftte  eceidentaie  de  TAlirliiiie  sont 
aujoiud  huile  Golfede  Guinée  au  Nord  du  Zaïre,  et  Loango  et 
Benguela  au  Sud.  A  l'arrivée  de  Tuckey,  tous  les  Mafouks 
ëuient  trèe-diaposés  à  faire  le  irafio  d'eaelÉfes*  JLeè  sraads 
désiraieni  tous  qu'il  fui  maimteiro,  parce  qiffl  è*l  fiéar  éiix 
la  source  de  leurs  plus  grands  revenus,  maïs  le  peuple  sou* 
haitc  ardemment  de  le  voir  aboli.  Jusqu'à  présent  on  a  peu 
fait  encore  pour  i'alKilitioA  de  l'esclavage  par  la  suppression 
du  commerce  d'esdavea;  ea  ne  peut  prëvelr les  fésultàls  kor 
médiats  et  produrius  d'une  telle  mesure  sur  Pëtat  des  Nègres, 
car  un  usage  qui  a  dv'ya  dure  trois  siècles,  peut  se  prolonger 
encore.  Quoique  la  suppression  du  commerce  d'esclaves  facili- 
terait puissamment  la  marçhe  ée  la  ocvilisatlottt  ce  n'est  pas  ce- 
pendantle  seul  moyen  d'appcrterses  Menltaits  aux naUona  Afri- 
caines; cela  ne  peut  se  faire,  selon  Tnckey,  que  par  ms  bsn  sy»* 
tèmc  de  colonisation  et  il  cite  pour  exemple  la  colonie  du  Cap. 
Le  Zaïre  et  surtout  l'Ile  située  aundes&us  d'Ëmbomma  offrirait 
un  pMttt  Ikvorable  pour  fonder  une  colenie  destinée  à  ré-* 
pendre  an  loin  la  chdliBatien  et  ses  htenfaks.  Embonuna  eet , 
il  csi  vrai,  le  principal  marché  d  esclaves  pour  les  Européens 
sur  le  Zaïre,  mais,  en  elle  même,  cette  résidence  est  peu  im« 
portante.  Les  maiseue  ne  sont  que  des  huttes  de  gazon  f 
les  ebefs  seuls  ont  des  bdAatîm  ilies  eouvertee  de  lénSM 
de  palmier  et  renfermant  une  espèce  de  cour*  i^s  M)ilMi9 

■-Il    ■    j  ■  I        111.11^    jtA  j  III  fw  I  iiiwi  imiti    ili    i*i  ii  t  1  lii  iii  if  i  I 

(t  )  Taekey  Nniit. ,  pag.  10». 
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en  général  sont  pauvres,  presque  nus,  et  ment  à  peine  cul- 
tiver la  terre;  ils  n'ont  que  de  mauvais  instruniens  et  man- 
quent des  choses  les  plusuécessaireëàla  vie,. 

Les  habitans  du  Congo  ont  le  caractère  commun  à  tous 
les  Nègres  :  ils  sont  naïfs  et  bons  ;  cependant  ils  semblént 
appartenir  aux  races  nègres  les  moins  favorisées  et  leurs 
disposilions  naturelles  ont  encore  été  perverties  par  les  Ëa- 
ropëens.  Ils  sont  d'une  indolence ,  d'une  paresse  extrêmes  : 
les  nombreuses  missions  catholiques  qui,  au  10*  et  au  17« 
siècles,  vinrent  d'Espagne,  du  Portugal  et  de  Tltalie  dans  le 
Sud  de  l'Afrique  et  dans  le  Congo,  ont  été  complètement  sté- 
riles pour  le  i^onheur  et  la  civilisation  de  ces  peuples. 

Cependant  les  traits  généraux  du  caractère  de  ce  peuple 
sont  :  la  loyauté,  Thospitalité  et  un  vif  sentiment  de  com- 
passion  \u>uv  les  souflVances  hunuiines  ;  ils  ont  eu  l'occasion 
de  donner  des  preuves  de  cette  précieuse  qualité  à  la  fin 
malheureuse  de  Texpédition  de  Tuckey, 

Le  fétidnsme  est  encore  un  des  traits  caractéristiques  de 
cette  nation  comme  de  tous  les  peuples  nègres.  Chaque 
Congo  a  un  iéticUe  qui  lui  est  propre  ,  quelques-uns  ont 
jusqu'à  une  douzaine  de  ces  dieux  protecteurs  et  tous  por- 
tent  le  nom  Portugais  Fntiço,  Ce  fétiche  a  une  puissance 
sans  bornes  ;  il  protège  contre  le  tonnerre,  contre  les  bétes 
féroces,  contrôle  poison.  Aussitôt  qu il  devient  impuissant, 
on  le  jette  de  côté  avec  mépris.  Semblable  au  Taboo  des  ha- 
bitans  des  iles  du  Sud ,  il  peut  rendre  tout  autre  objet  fétiche 
ou  sacré.  A  l'aide  du  fétiche  on  découvre  facilement  le  vo- 
leur, car  sa  puissance  s'étend  surtout.  C'est  le  moyeu  le  plus 
facile  dont  se  servent  les  prêtres  pour  abuser  le  peuple. 
Outre  ces  dieux  privés  il  y  a  de  grands  fétiches*  comme  par 
exemple  le  rocher  fétiche,  génie  protecteur  du  fleuve.  Nous 
avons  parle  plus  haut  des  figures  fétiches  faites  de  bois  ou 
de  pierre»  telles  que  Tuckey  en  vit  dans  la  salie  d'audience 
d*£mbomma  (1)  et  qui  lui  rappellèrent  les  antiques  figures 

(t)  Tuckey  Kairat. ,  ]^g.  io6  et  38o  où  sont  Ic«  àessint. 
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élrsftqiies  aa  nez  aquilm;  à  rétranglement  de  Sondî  oh 
habitent  beaucoup  de  pécheurs»  on  trouve  plusieurs  figures 

faites  de  sable  ou  de  cendre  détrempés  et  puis  durcis  au  feu, 
sculptures  luiormes  dues  à  l'art  des  prêtres  de  Noki  et  véné- 
rées comme  fétiches.  Le  lieutenant  Uawkey^ies  a  reproduites 
dans  ses  dessins. 

Les  €ongos  ont  un  pressentiment  obscur  d'une  vie  future 
après  la  mort  ;  ils  ont  aussi  l'idée  d'un  bon  génie  :  Zamba 
M'Poanga  (1)  et  d'un  mauvais  esprit  :  Caddi  M'Pimèa  ; 
mais  il  craignent  beaucoup  plus  leurs  fétiches  qui  sonf;  plus 
près  d'eux.  ■ 

Ils  montrent  la  plus  grande  vénération  pour  l^  s  morts  ;  ils 
poussent  des  lamentations  de  douleur  >  cuveloppent  le  cada- 
vre dans  des  bandes  de  différentes  étoffes,  le  laissent  ainsi 
dessécher,  puis  ils  l'enterrent  dans  une  fosse  profonde  ;  ils 
y  plantent  des  arbres  ,  des  arbrisseaux  et  des  fleurs,  et  l'en- 
tourent de  fétiches. 

Nous  ne  savons  que  très-peu  de  chose  des  habitans  orien* 
taux  du  Congo,  les  Butdmmni  (2)  si  maudits  jusque-là  par 
les  voyageurs ,  race  tout*à-fait  différente  de  ceux  du  Cap  ; 
cependant  nous  en  savons  assez  pour  voir  la  fausseté  de 
tout  ce  qu'on  a  dit  d'eux.  Le  pays  est  plus  peuplé  chez  eux 
que  sur  la  côte»  toutefois  ce  peuple,  est  toujours  peu  nom- 
breux en  comparaison  de  l'espace  qu'il  occupe,  ét  il  ne  cultive 
que  la  centième  partie  des  terres.  Le  froment  et  les  légumes 
de  l'Lurope  ne  viennent  que  sur  les  hauteurs.  Le  bord  du 
fleuve  est  habité  par  un  grand  nombre  de  pécheurs  qui  y 
ont  élevé  des  huttes  ou  banzas.  Le  plus  grand  de  ces  villages 
Banza  Coulou  (  Couloo  )  n'avait  pas  plus  de  300  habitans 
et  encore  les  deux  tiers  se.  composaient  des  femmes  et  des 
enfans.  Les  femmes  allaient  presque  nues  »  elles  n'étaient  vè- 


(i)  Ibid.  pag.  214. 

(a)  Tuckej  Narrât,  p.  i58,  i6a,  i3a, 
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IMA  d'iBie  dspèM  dtt  taUier  «Ittidié  Mxtenchit^  Lu 
Immies  fioMient  àm  natieg  de  ienc  poft  véCiift0fit.  H» 

montraicni  Ja  plus  grande  curiosité  à  la  vue  des  Llaucs  ^ 
leur  éiaieiàt  iucoiiBiu  et  il»  les  appelaiest  Mwéeh,  Ils  m 
MMIfftiMpt  aacMie  crMie  es  leur  préeme  «t  leur  ff^t«ft* 
taient  la  main  avec  confiance.  Os  vendent  leî»  tamest  Mi» 
il  ûc  les  ofireiit  pas  aux  étrangers  pour  en  jonif  coRime  le 
font  les  habitaxis  d'Embouiaïa.  lU  se  peignent  le  corps  avec 
de  k  cevbiir  d'ocré  et  se  font  aur  la  peau  de  prefonéM  iftcf- 
aim;  mm»  lena  ks  Nègtê$^  ïH  Nment  te  denfs  èn 
forme  de  scie. 

Nous  avons  encore  à  faire  quelques  obsemtions  sur  leurs 
langjttea  dont  Xackey  a  donne  un  vocaiialaire(l).  On  nesarat 
presque  rien  aiitrefèii  de  la  \m§aû  pmUe  sur  le  Zëire;  lë  pen 
d'exemples  <|ne  l'on  possédait  indi^a^  senleiiiént  «ne  grîeinde 

affinité  enire  les  langue*  de  Loango  et  de  Congo  qui  ne  diffè- 
rent entr'elles  que  comme  dialectes  d'un  même  idiôme.  Le  la- 
mma.  {dutoloiiie  Maraden  ay«nt  epprts  là  langue  de  16mm- 
bîqne  d'un  esclave  de  ce  pays,  obseiMle  prenler  qne  cette 
langue  a  uu  i^^raud  nombre  (!♦•  racines  ('ommunes  avec  cette  des 
Gaffres  à  i  Est  et  celles  des  Congos  à  TOuest  de  KAfriqne.Oette 
rowroMane»de  Umgage  à  de  si  inunenises  distances  est  ind  fait 
trèaiemarquaUe lorsque»  dm  des  pays  fort  peu  éloignés  , 
quelquefois  même  dans  les  mêmes  districts,  on  ii  onveune  si 
grande  différence  de  langues,  par  exemple  entre  Tidième  dd 
M^emba  au  Nord  du  Zaïre  celui  d'Ëmmbdmma  et  celui  d'inga 

qni,  d'apfèale  vocabulaire  dtt  Toefesy»  diffère  entièrei^ 
deu&  précédons. 

Ces  vocalMilaires  prouvent  incontestablement ,  poursuit 

Maraden,  une  inume  affinité  entre  les  racesdes  côtes  orienta- 


(i)  Voy.  Vocabulary  of  ihe  Malemba  uad  Enibumma  Linguage  ,  dan» 
ToeUy  Narrat  Appd.  1,  pag.  391  et  Barrow  Gen.  obs.  ,  pag.  m  et 
intT. 
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le«el  oooidettUkmde  F  Afrique ,  quoiqu'elles  soien  t  séparées  par 
toute  la  lai  geur  de  cette  partie  du  monde,  à  d.  par  une  dis* 
tme  de  da  ioiig.aa  nqins.  U  voealNikd^  defMcey  s'ae- 
$Oi^[^fiMMemeiit»veelesanieM0freeH«oifim  ée  mots  de 
kl  hngiie  des  Gongot;  ces  mots  conespoiident  exactement 
avec  ceux  de  la  langue  parlée  à  Angola  et  Loango,  seaiemeiit 
la  prononciation  des  lal)iales  est  différente»  Ils  ont  uuM  de 
l'analogie  avec  ceux  de  la  langue  des  Camba  sur  la  côte  ooci* 
dentale  et  avec  celle  ée^  Wernê^^  dont  le  vrai  nom,  suivant 
Marsden,  est  Mandongo,  Cette  nltinité  est  si  grande  que  tous 
ces  peuples  se  comprendraient  probablement  entr^eox  ! 
qu'elle  merveilleuse  uniformité  nous  étonne  et  nous  frappe 
<fiattd  BOUS  comparons  féiat  de  ces  tangues  avec  celles  des 
autres  partie  s  <lii  monde! 

Malgré  l'affinité  qui  se  manifeste  dans  leurs  langues ,  conti"> 
iiueMarsden,  les  deuxbranches  de  peuples  qui  habitent,  funa 
les  côtes  orientales,  f autre  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique, 
ikMvent  être  regardées  aujourd'hui  comme  deux  peuples  ditfé- 
rens.  Toute  fois  la  comparaison  des  mots  qui  servent  à  désigner 
dans  ces  langues  les  idées  les  plus  communes,  prouvent  q.ttç 
les  iiatiens  qui  les  parlent  descendirent  aux  premiers  â^es  dm 
monde  d'une  seule  souche  commune. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

CÔTE  AU  MORP  PK  l'£QUAJ£IIJ^  ,  GUUfJ^  SBPT^^IZaïQiîiU. 

S  1»/ 

A  partir  de  l'intérieur  du  golfe  de  Guinée,  sous  l'équateur. 
la  côte  d'Afrique  ou  la  Guinée  centrale  que  les  navigateurs  An- 
glais appellent  suissi  la  côte  de  Lmaand^  s'étsad^danewedireG- 

tion  opposée  à  la  côte  de  Cougo,  dei'E.  à  l'O.  jusqu'à  Sierra 
Leona,  et  comprend  un  espace  de  20  degrés  ou  500  nûU^ 
géographiques  à  peu  près*  Ce  pays  parfaitement  plane  et  uni 
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ne  rappelle  en  rien  le  ptuteau  Africain.  Cependant  des  Toya* 

geurs  prt  tendent  avoir  remarqué,  sur  plusieurs  points  de  cette 
côte,  quelques  prolongations  d'un  plateau  ;  peut-ctre-parvien- 
dra-tFon  plus  tard  à  expliquer  leur  cohésion  avec  Tintëriear  de 
rAiriqne;  jusqu'à  présent  nous  ne  pouvons  les  citer  que  comme 
des  fragmens  isolés,  sans  liaison  connue  avec  le  grand  corps 
Africain. 

1er  ÉcLAmCISSBlIBlIT, 

PiaUau  dei  iimdos. 

Ce  plateau  que  les  Espagnols  appellent  ^/to  Terra  Ambosi, 
est  situé  sous  le  4<>  de  latit.  septentr.  au  foud*du  golfe  de  Gui- 
née ,  entre  le  fleuve  dé  Kamaron  et  le  fleuve  del  Rey.  Les 

navigateurs  en  ont  comparé  Télévation  à  celle  du  pîc  des  îles 
Canaries  (1).  L'intérieur  du  pays  nous  est  absoUniient  incoanu.. 
Les  Hollandais  seuls  font  quelque  commerce  sur  la  côte.  Un 
peu  plus  au  Sud»  sur  les  bords  du  fleuve  Gab-Boun,  les  Anglais 
vont  chercher  le  bois  de  sandal  {^){Pteroearpu$  iaiUaltnes)f 
espèce  d'arbre  que  nous  avons  vu  sur  la  haute  terrasse  des 
Anziko. 

Les  contrées  du  fleuye  Gab-Boon,  Gaboun  ou  Gabon  nous 
sont  connues  par  les  relations  d'un  témoin  oculaire  (5), 

M.  Bowdich  qui  Icb  vi^iia  il  y  a  quelques  années.  Les  rensei- 
gnemens  que  ce  voyageur  nous  donne  s'étendent  aussi  sur  Tin- 
térieur  du  pays;  bien  qu'il  soit  permis  de  mettre  en  doute 
leur  authenticité»  puisqu'ils  ne  se  fondent  en  partie  que  sur 

les  rapports  des  marchands  d'esclaves,  nous  les  croyons  ce- 
pendant dignes  d'attirer  un  instant  notre  attenûou. 


■  (i)I>appcr,  BstcliTCÎbiing  Ton  Abieà,  Amtlerâttii,  foL  1670,  fol.  5or. 
(a)  Uert  Rcis%  p. 

(3)  T.  Edw.  Bowdieh,  Mission  firom  c»pe  Gast  Goasfcle  to  Asbantee,  e|c. 
Londott)  tSt9^  ia-4« 
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L'embottchare  da  fleove  que  leshabitanss  appellent  Arwnga^ 

les  Anglais  Gaboun,  n'est  pas  située  comme  on  l'a  ci  u  jusqu'à- 
présent ,  immédiaiemeni  sous  la  ligne,  mais  un  peu  plus  aa 
Nord»  attOo  dO'laUc.  etauS®  4â'  long.  Est  de  Gr.  A  son 
embou6hore  ,  le  flenve  a  18  nulles  anglais  de  ktrgenr  ; 
immédiatement  au-dessus,  il  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
creeks  ou  rivières  de  la  côte ,  et  à  5  milles  géograpiiiques 
de  lacèteil  forme  deiixiles  d'une  étendue  assez  considéralile, 
que  les  naturels  appellent  £m60ti»  et  i>am6t.  Les  Portagals 
qui  y  possédaient  autrefois  un  petit  fort  (i)  les  nommaient 
Vile  des  Penoqucis  et  l'ile  du  Roi.  L  une  d'elles  est  très-bien 
cultivée ,  Tautre  sert  de  station  pour  radouber  les  vaisseaux. 
A  S  milles  géographiques  de  là,  le  Gaèan  se  sépare  en  deux 
bras;  tous  deux  ont  d'une  lieue  a  une  lieue  et  demie  de  largeur, 
et  appartiennent  au  nombre  de  ces  larges  embouchures  entre 
le  fleuve  de  Congo  et  le  Rio  Voltaqui,  comme  rAmgra,  le  Del 
Meyf  le  Formosa  et  le  Lagos,  demandent  à  être  explorées  plus 
exactement,  avant  qu'on  puisse  admettre  avec  Maxwel  et 
M,  Park  que  le  Zaïre  ou  fleuve  du  Congo  est  le  cours  inférieur 
du  jNîgei  [2). 

Bowdich  qui  fut  forcé  de  séjourner  deux  mois  sur  le  Gabon , 
recueillit  les  renseignemens  qu'il  nous  transmet,  de  la  bouche 
'  môme  du  chef  du  pays  et  des  marchands  d'esclaves,  à  iVa- 
œngo  où  est  situé  Georges  Tùwn ,  marché  d'esclaves  sur  ce 
fleuve.  Georges  Towii  ,  à  45  milles  anglais  ou  9  ni  il  les  géo- 
graphiques de  reoibouchure  du  fleuve,  fait  partie  d'j^mjvo- 
onfioa  ,  petit  pays  situé  entre  les  deux  bras  du  Gabon  qui 
prend  ici  le  nom  d'iirocm^.  A  deux  journées  de  là,  dans  Tin- 
tcrieur  ,  le  fleuve  sort  d'un  pays  de  montagnes  ,  qui  fait 
sans  doute  partie  du  plateau  des  Ambos.  11  est  habile  par  les 


(i)Bowdicli.,  Sketch  6t  Gaboon  iath«  Account  ch.  XIII,  pag.  4^9. 

(9)  Les  hypothèses  de  Maxwel  ou  de  M.  Park  ont  e'te'  complètement  àé» 
truites  par  les  voyages  postérieurs  de  Gapperton  et  des  frères  Lauder.  Voy. 
9eToLKlO£a(I<i.D.  T.) 
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Kaylis,  peuple  que  les  habitans  des  riv^s  du  Gabon  regafdcni 
comme  descaanibales  et  des  anthropophages  qui  mangeot  leurs 
prisoQBÎers  et  lears  propres  enfans.  11  serait  imprudent  de 
^«pprodier  sans  armes  de  lèor  pays  sanvage  coorerl  de  forêts 
et  de  montagnes.  Les  Kaylis  ont  beanooup  d'habileté  pour 
travailler  le  fer  ;  ils  savent  aussi  très-bien  tresser  les  batt- 
bous,  faire  des  nattes  et  d'autres  objets. 

An  dire  da  dief  de  Nwmi/o  »  les  ieuires  se  famHleiit  tfnilê 
manière  ^nguHère  dans  rhutérievr  dn  pays  (4)  ;  l'esquissé  (pHt 
nous  trace  Bowdîch  de  cette  étrange  ramiikatiôn ,  se  rap- 
proche beaucoup  de  l'hypothèse  de  Reichhard,  sur  i'embou- 
dmre  da  Niger  dans  le  golfe  de  Guinée  (  Yofei  pins  bais  »  le 
Niger). 

En  remontant  le  C:i])rin,  on  arrive  à  un  fleuve  beaucoup 
plus  considérable  encore,  VOgooœwai  qui  ne  communique 
a?ec  ce  dernier  que  par  une  1>ranche  latérale.  11  se  sépare,  an 
Swl  dn  Gabon,  en  deox  grandes  branches  qui  totttes  ûmx 
vont  se  jeter  dans  l'Océan.  L'Ogoox^wai  est  très-large,  rapide 
et  beaucoup  plus  profond  que  le  Gabon  ;  sur  une  étendue  de 
vingt  journées  de  marche ,  ses  bords  sont  bien  cultivés  et  par- 
tout couverts  de  villages  et  de  petits  royaumes.  Jusqu'à  Okansi 
on  ne  rencontre  nulle  part  de  peuples  cannibales.  Le  chef  de 
Naœngot  qui  avait  visité  ces  contrées,  n'y  avait  trouve  ni  Ma- 
liométans,  ni  Maures  ;  jamais  un  blanc  n'avait  été  vu  dans  ces 
pays  qui  ne  renferment  que  de  très-petits  états.  Enfin ,  on 
prétend  que  le  fleuve  d'Ogooœfwai  sort  du  grand  IKo/e,  à  40 
journées  d'Empoœngwa.  I)  .iih  As  la  description  qu'on  lui  en  fit, 
Bowdich  prit  ce  grand  Wole  pour  le  Quolla  ,  on  Koulla  de 
rintérieur,  ou  pour  une  partie  du  système  du  Niger;  suivant 
les  mêmes  données ,  le  Wde  détache  encore  un  snitre  bras  à 
rOuest,  le  Moœhmia,  qui  se  jeUe  dans  le  golfe  de  Guinée,  au 
Nord  du  Gabon»  à  G  journées  de  Naaengo.  De  cette  manière , 


(0  BowdicJ^  ibid. ,  pag.  4a8« 
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lo  Gabon  ne  Mpait,  dans  vaste  Delta ,  qu'un  fkuv^^fdr^TXT 
eÉUfe  les  deux  glaitds  iMràs  du  Wole»  au  Sad  ei  an  H Ofd. 

Lé  du  Sud,  du  ri^ffliOMOi  ÉndridiOBAi»  toute  pas  di- 
rectement vers  la  mer,  mais  il  se  sépare  endèiix  bras{i):celttî 
du  Nord,  appelé  Àssuzi^  moins  grand  que  Tautre»  se  jei(e , 
à  rOaesi»  daog  la  mr»  pré»  du  cap  Lopez;  l'autre  »  aiK$i 
large  qné  te  Gabon  ^  coate  à  trarers  le  pajrs  de  Télt^^  et 
de  là ,  va  se  joindre  an  fleoTe  de  Congo ,  10  journées  de 
marche  au-dessus  de  son  embouchure.  Il  paraîtrait  ainsi  que 
les  deux  fleuves  se  rencontrent  dans  les  catametee  »  au-delà 
des  liords  i{u'a  tisttés  le  eapiodue  Tudeej,  car»  danssott  tmjei 
sur  le  Za'ire,  ce  Toyageur  né  renéoBihi  aïiknra  àffloent  de  cette 
nature.  Les  renseignemens  que  Tuckey  parvint  à  se  procurer 
du  clief  de  Mavonda  (2) ,  lont  mention  d'un  gi'and  aiiluent  du 
GougOy  TeliMit  du  NordyOueat,  et  qiie  Bowdidi  recomiatt  peur 
être  rOgeeffivai.  Cette  réunion  des  syatèuws  du  Congo ,  du 
Gabon  m  du  INiger,  s'il  est  vrai  qu'elle  existe,  est  en  «  fiet 
très-remarquable;  le  Nouveau-Monde  nous  oiire  un  phé- 
nomène semblable  dana  l'Oréncque»  le  Casftiqfiîâre,  le  Eio 
Negro  et  le  fleute  des  Amasones,  Peut^tre  que  bientôt  de 
nouvelles  découvertes  iriendront  confirmer  ces  merveilleux 
rapports  des  fleuves  d'Afrique  entre  eux.  La  contrée  du  Ga- 
bon ressemble  absolument  à  celle  du  fleuve  de  Congo.  Pen-. 
dant  le  séjour  de  Bowdich  sur  le  Gaboi^»  6  vakeeanx  négriers 
eiitrèrent  dans  ce  fleuve ,  et  on  en  signala  le  lo«g  de  lu  c6te  » 
jus(iu'aii  11  cave  de  Congo, 

Mûymtrmba  ,  ou  Jomha  est  >  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut  »  të  principal  marofaé  de  oes  pays  »  et  lé  eonÉnetoe  d'es- 
clsves,  quoique  proscrit  depuis  long-téAips»  y  est  encore  en 


(i)  Bowdich  ibid.»  p«g^ 
(a)  Tuckey  HaiTBt. ,  p»  17S. 


pleiao  aiulivité.  Maxwell  (1)  qui  visita  bien  des  fois  ces  c6tês» 
cite  parmi  les  pays  situés  derrière  ce  littoml  et  qui  produisent* 
le  plus  grsnd  nombre  d'esclaves,  Eongo  et  Mityaumba  *  à  15 

journées  au  xNord  d'Embomma,  pays  boisé  el  couvert  de  forêts 
de  cannes  à  sucre;  Mandmgo  ut  Yacka^  ou  Mayacka»  Le 
transport  d'esclaves  ne  se  fait  pas  par  eau ,  mais  par  terre. 
Comme  il  n'y  a  dans  ce  pays  aucune  espèce  de  bétes  de 
somme  ,  ni  chevaui ,  ni  bœufs ,  ni  ânes ,  on  n*y  trouve  pas  non 
plus  de  routes  frayées.  Les  sentiers  sont  très-dillicdes  et  les 
communications  avec  l'intérieur  pénibles  et  dangereuses.  11  est 
étonnant  que  les  voyages  par  terre  étant  si  difficiles ,  la  navi« 
galion  ne  se  soit  pas  plus  développée  dans  une  contrée  arrosée 
par  tant  do  tleuves  et  où  tous  lcsi  i\u^es  sont  couverts  de 
peuplades  et  d'habitations.  Dans  les  caibouchures  du  Gabon  , 
comme  sur  la  vaste  étendue  du  Congo ,  les  bateaux  ne  sont 
que  de  mauvais  canots,  petits»  mal  construits  et  incommodes 
pour  le  transport. 

Dahomey.  —  Sous  le  méridien  de  Whydah  (20®  de  longi- 
tude £.  de  i'iie  de  ¥er),  la  côte  plane  sablonneuse»  coupée 
seulement  par  quelques  fleuves,  entr'autres  par  le  La- 
gos  et  quelques  petits  marais ,  s'élève  toujours  insensible- 
ment ,  sans  montagnes  ni  collines,  de  la  baie  de  Bénin  jusqu'à 
50  milles  géographiques  à  l'intérieur  (loO  miles),  Norris  (2) 
n'entendit  jamais  dire  qu'il  existât,  même  au-delà  de  cette  dis* 
tance ,  des  chaînes  de  montagnes  tant  soit  peu  considérables. 
Anssi  loin  que  porte  la  vue,  on  aperçoit  partout,  depuis  la 
côte,  d  immenses  savanes  de  verdure  d*où  s'élèvent  quelques 
groupes  d'arbres  isolés  et  surtout  des  palmiers.  Le  pays  est 
fertile  et  très-bien  cultivé;  on  n'y  voit  pas  de  pierres  >  même 
de  la  grosseur  d'une  noix. 


(i)  WilLBroWn  Account  of  tlie  correspondencc  betveen  M.  Park «d 
M.  Maxwell  respecttng  thc  ideniity  of  ihe  Googo  and  the  Nt^er;  in  EdiQ'* 
burgh  phil.  Journ.  i8ao,  Vol.  III,  pag.  ioa*-lo8. 

(a)  Arcb*  Dalzel  History  o£  Dahomej ,  pag.  lo^-t  t8. 
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Dans  son  voyage  à  Abomey ,  Korris  arriva  le  soir 

conde  journée  à  la  forêt  &Agrimiy  qu'il  décrit  comme  très- 
difficile  à  passer;  tout-à-fait  impraticable  dans  la  saison  des 
pluies,  elle  est  toujours  très-dangereuse  dans  les  autres  temps, 
.à  cause  des  bètes  féroces  qui  la  parcourent  sans  cesse*  Il  faut 
5  heures  pour  la  traverser.  9  Ueues  plus  loin ,  on  arrive  à 
Abomey»  résidence  du  roi  de  Dahomey.  Nous  ne  savons  rien 
de  la  nature  de  l'intérieur  du  pays.  Les  Dahomcys  ne  nous 
sont  connus  que  par  une  ambassade  anglaise  qui  pénétra  dans 
Fintérieiir  de  leur  pays.  Ce  peuple  belliqueux  descendît  au- 
trefois sur  les  côtes  et  les  dévasta  entièrement.  Avant  leurs 
invasions  ,  le  littoral  était  très-peuplé  et  bien  cultivé.  Les  ha- 
bitans  d*Ardrah ,  sur  la  rive  occidentale  du  Lagos  inférieur , 
avaient  même  des  caractères  particuliers  semblables  aux 
quipposdes  Péruviens,  a  l'aide  desquels  ils  correspondaient 
entr'eux.  Le  peuple  de  Daliomey  n'entretient  des  relations 
ni  avec  les  Européens  ni  avec  les  IVègres  Mahoniétans  ou 
Maures;  il  a  dans  sa  constitution  et  ses  institutions  quelque 
diose  de  primitif  et  d'original ,  où  semblent  se  trouver  en 
germe  les  idées  qui  se  sont  développées  chez  les  anciens 
Egyptiens,  les  Lacédémoniens  et  les  Hmdous  (1).  On  trouve 
en  eux  un  singulier  assemblage  de  barbarie  et  de  civilisation, 
de  cruauté  et  de  nobles  sentimens.  Les  Dahomeys  sont  graves» 
actifs  ,  hospitaliers  et  généreux  envers  les  étrangers.  Pour 
leur  Jjravoure  ,  leur  san^^-lVoid  et  leur  fermeté,  on  pour- 
rait les  comparer  aux  anciens  Spartiates.  Ce  que  la  loi  était 
pour  le  Lacédémonien,  le  roi  Test  pour  les  peuples  du  Daho- 
mey ;  ils  sont  sa  propriété ,  sa  chose ,  et  se  reconnaissent  tous 
pour  ses  esclaves.  C'est  pour  lui  qu'ils  vivent  ;  c'est  pour  lui 
qu'ils  combattent  et  meurent  dans  les  batailles  ;  ses  ordres 
sont  exécutés  avec  une  obéissance  aveugle  et  fanatique»  Tous 


(i)  John  Lcyden  Historical  accoiint  of  discoveries  and  traveUio  Africa 
«nlârged  «tc«  by  H.  Mamy.  Edinboi^h  ,1817.  Yo),  II,  p.  997. 


ayeaux  nés  apparUeaoeat  au  roi,  coiumc  le  fruit  du  trou- 
peau  a»  propriétaire,  l^es  enfass  sont  arrachés  4m  mm  de  Ifiim 
parens  et  reçoivent  une  espèce  d'édneatîon  publique.  Le  gou* 

vernemcnt  est  le  despotisme  dans  toute  sa  pureté  primitive. 
L'absolutisme  ne  reçoit  uuUe  part  une  application  aussi  sévère. 
Les  habitans  du  Dahomey  reconnaissent  à  leur  roi,  oomme  m 
droit  divin,  celui  d*exereer  sur  eox  les  plus  terribles  orwaocés. 
Voici  sa  devise  :  «  Le  roi  marche  dans  le  saug ,  depuis  son 
trène  jusqu'à  suii  tombeau  et  chaque  année  il  arrose  de  sang 
Iramain  les  tombeaux  de  ses  ancêtres.  >  C'est  on  crime  de 
lèze^majesté  de  soutenir  que  le  roi  de  Dahomey  est  mortel 
comme  les  antres  hommes ,  qu'il  mange  ,  hmt  et  dort.  En  pre- 
nant possession  du  trône,  le  nouveau  monarque  déclan:  (|u'il 
ne  connaît  personne  et  qu'il  ne  fera  aucune  nouvelle  connais- 
sance» qpe  sa  seule  et  unique  occupation  sera  de  asaintenir  la 
justice.  Il  a  le  monopole  des  femmes.  On  n'en  peut  obtenir 
qu'en  ot  ti  ant  au  roi  20,lMXl  cauns ,  encore  faut-il  pour  cela  se 
jeter  dans  la  poussière  devant  la  porte  de  son  palais.  Les  bardes 
de  kl  cour  chantent  les  exploits  dn  roi  et  ceux  de  ses  généraux. 
Dans  les  grandes  solennités,  ces  rapsodies  dorent  souvent 
plusieurs  jours.  Le  fétiche  des  Dahomeysest  le  tigre.  Ils  ré- 
pondirent aux  Européens  qui  leur  en  demandèrent  le  st^et  : 
<  li  faut  bien  nous  en  contenter  »  (^r  ce  dieu  meilleur  qtd  a 
tant  donné  aux  blancs»  ne  s*est  pas  encore  révé)é  à  nous.  » 
Dans  la  première  partie  du  i7«  siècle,  les  Dahomeys  étaient 
belliqueux  et  conquérans.  Le  roi  était  accompagné  à  la  guerre 
d'une  garde  de  femmes  commandées  par  une  amazone  et  toqt 
aussi  belliqueuses  que  les  hommes,  (lounc^  Tr^udo,  le  graad 
conquérant  des  Dahomeys  occupa  Whida,  Ardrah»  Torrî, 
Dîdonma,  Ajîrah,  Jacquin  ;  insensible  au  mrdlKHir  des  vaincus, 
il  lit  ravager  et  dévaster  tous  les  pays  conquis.  L'époque  des 
conquêtes  se  termine  à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1731.  Son 
nom  est  demeuré  sacré  dans  le  pays ,  et  les  Nègres  ne  jurent 
<5ne  parlai.  Ses  descendons,  incapables  de  soutenir  sa  renom- 
mée et  de  continuer  ses  exploits»  6on(  rentrés  dans  ToubU. 
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4mtU'krra§$ed'Aquapim.  —  A  TOuest  de  Whydah,  le  Rio 
VoUa  se  jette  dans  la  mer,  non  loin  de  la  limite  de  la  Côte  de« 
Ësqlaves.  bert  (i)  mpporte  qu'oa  nporçott  une  jr^nte 
fiivike  d#  moDUigiie  m  dirigeaifti  du  rivage  de  h  mr  veri 
rintémur;  couverte  de  forêts  jusqu'à  son  sommet,  eUt 
forme  ua  fou d  magmii que  tableau  i^ui  ae  déroule  sous  les 
jfeux  du  voyageur. 

Apr^uigourdeiioarchedelacètesur  larIveO.duRioVfiltlb 
oearrive  le  soir  mémo  au  pied  de  cette  chaîne  de  montagnes 
qui  n'est  cooiposée  que  de  rochers  primitifs.  Un  chemin 
pénible  et  peu  fraye  conduit  pendant  une  journée  à  travers 
C6&  moutagnes  couvertes  de  forêts  où  la  nature  prend  un 
tout  autre  caractère,  I^e  terrain  sablonneux  qui  caractérise  la 
terrasse  littorale  d'Akra  disparait  à  Ahadi ,  premier  THlage 
des  rsegres  mouLai^nai  ds ,  situé  à  8  milles  de  la  ville  litto* 
rule  Chriftiambar^.  Un  chemiq  très-court  conduit  pendant  une 
petite  ioumée ,  à  travers  cette  chaîne  de  montagnes  qiî 
prend  la  forme  d'une  haute  plaine  très-fertile,  jusqu'à  Aqun* 
pîm,  siège  du  Kahosir  ou  souverain  ;  toutes  les  routes  con- 
duisant d'Akioi  et  d'Assiantlic  à  la  terrasse  littorale,  viennent 
se  réunir  dans  ce  chemin;  c'est  en  même  temps  la  route  prîn« 
cipale  par  où  les  Nègres  des  montagnes  se  rendent  à  la  côte* 
•  Le  s  montagneux  d'Aquapïm  est  une  contrée  déli* 
cieuse ,  accidentée  par  des  inooiagnes,  des  rochers  et  une 
grande  quantité  de  sources  qui  manquent  absolument  à  la 
c6te }  la  végétation  y  eu  toute  autre  (â)  $  les  pahniera  de  la 
tërrasae  littorale  ont  disparu,  mais  le  ciprie?  (le  palmkr  dont 
on  tire  du  vin)  et  Vavoira  de  Guinée  (  elais  guineensis)  y  crois- 
sent en  abondance.  On  ne  trouve  plus  ici  d*éléphuns.  Le  cli- 
mat (|H'on  pourrait  comparer  à  celui  d'Italie  est  sain  et  très^ 


(i)  p.  E.  Isert,  Neue  Reise  aach  Guiaca  in  den  Jabrea  1783-1707.  Ber- 
lin 1790,  pag.  'i28. 

(a)  Isert.  ibid. ,  pag.  23i. 
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tempéré;  Tair  qu'on  y  respire  est  bienfaisant  et  pur,  comparé 
à  la  chaleur  étoufTante  des  côtes;  aussi  les  r^ègres  de  ces  mon- 
tagnes sont-ils  bien  dllfërens  que  ceux  des  côtes.  Plus  noirs  que 
ces  derniers  ils  sont  d'une  belle  taille,  très-agîles,  actifs  et  la- 
borieux, hos^^iialiei  s,  prévenans,  doux  et  honnêtes.  Maltieu* 
reusement  c'est  ici  que  s'est  terminé  le  voyage  disert. 

On  doit  considérer  la  contrée  d'Aquapim  comme  la  première 
élévation  ou  l'avant  temsse  des  pays  de  montagnes  pins 
élevés,  situés  au  Nord,  et  sur  lesquels  on  nous  a  coinniiiniqué 
dans  ces  derniers  temps  quelques  relations  très-dé  taillées. 
Isert  trouva  les  faabitans  de  cette  terrasse  d'Aquapim  dans 
fétat  primitif  de  bonheur  et  d'innocence  et  en  possession  des 
biens  les  plus  précieux  de  la  naime.  Isert  voulut  fonder  nne 
colonie  au  nom  du  gouvernement  danois.  Il  avait  choisi  une 
ile  du  Rio  Yolta  pour  siège  du  nouvel  établissement  ;  mais 
voyant  que  les  naturels  s'opposaient  à  son  projet ,  le  philan- 
thrope voyageur  se  rendit  dans  les  montagnes  d'Aquapim 
et  choisit  un  pays  aiipartenant  an  to\  des  Àquamhoen s  qui, 
jadis  très-puissant,  ne  possède  plus  aujourd'hui  qu'une  con- 
trée de  peu  d'étendue  à  l'£.  d'Akim.  Isert  établit  sa  colonie 
dans  une  contrée  trè»>salubre,  mais  peu  favorable  an  commerce, 
12  milles  géogr.  au-dessus  d'Akra,  aune  égale  dislance  du 
rivage  septentrional  du  Rio  Yolta  qui  est  navigable  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  colonie,  et  à  6  milles  géogr.  du  Fàny,  petit 
fleuve  où  l'on  navigue  avec  des  canots.  Cet  établissement  sera 
S  jamais  fameux  car  c'est  là  qu'Isert  rassembla,  en  1792,  les 
premiers  Nègres  alTrauchis  au  nom  du  gouvernement  danois 
et  les  fît  civiliser  et  instruire  par  des  Européens.  Des  colons 
allemands  y  introduirent  les  premiers  l'usage  de  la  charrue 
(1).  Le  botaniste  colonel  Roer  s'y  rendît  après  la  mort  d'I- 
sert  j  Fiint,  successeur  du  noble  et  généreux  fondateur  de 


(i)  Wadstrœm  Essay  on  coloiiUat.  Lond.  1794,  T*  Il ,  p.  175.  Rœmer 
NAvbricbten,  pag.  qt. 
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cette  cotôlïie  en  établit  une  seconde  plus  près  d'Akrah;  il 
était  accompagné  de  sa  sœur  qui  s'était  chargée  d'apprendre 
moL  Négresses  à  filer  le  coton  et  d'autres  ouvrages  de  femme, 
flous  déplorons  de  ne  pouvoir  donner  aucune  nouvelle  sur 

les  progrès  et  l'éiat  actuel  de  ces  établissemens  qui  font  tant 
d'honneur  à  l'humanité. 

S«  iGiAiaciSSÊMERT. 

CôU-d*Or  ,  d'aprèi  les  dernières  relations» 

Depuis  la  découverte  de  ce  littoral  parles  Portugais  jusqu'à 
nos  jours,  Ter  et  le  commerce  d'esclaves  y  ont  seuls  attiré 
les  Européens,  aussi  ne  possédons-nous  que  très-peu  de 
documens  scientifiques  sur  la  nature  et  Tethnographie  de 
ces  contrées  qui  toutes  sont  gouvernées  par  un  nombre  inpni  * 
de  petits  despotes  jaloux  les  uns  des  autres;  nous  sommes 
redevables  du  peu  de  connaissance  que  nous  avons  de  ce  pays, 
en  partie  aux  voyageurs  dont  il  a  été  question  dans  les  pages 
précédentes»  et  en  partie  auxrecberches  qui  furent  provoquées 
par  la  compagnie  Anglo-Africaine.  H.  Meredîth  quîy  séjourna  ' 
long-lcmps  en  qualité  d'uflicier  et  ensuite  de  gouverneur  de 
Winnebah,  et  Bo>vdich  (1)  qui  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur à  la  cour  d'Ashanti ,  nous  ont  donné  les  meilleures  rela* 
lions  sur  la  situation  toute  nouvelle  des  peuples  et  des  états 
de  la  côte.  Merediih  surtout  s'efforça  de  démontrer  (2)  que, 
par  la  bonté  de  son  sol  et  la  salubrité  du  climat,  la  Cùte-d'Or 


(i)  T.  Edw.  Bowdich  Mission  from  cap  Coast-Custle  to  Ashantce  witb  a 
sLatistîcal  account  of  lhat  kingdom  and  geograpUical  notices  of  otber 
parts  of  theinterior  of  Africa.  Lonilon,  1819,  in-4o. 

(a)  Henr«  Menaith,  Mcmbtr  <tf  tke  coimcil  aad  g^venor  of  WlmielNih 
ibrt ,  An  acoount  of  the  Gold  Coast  of  Africa  wilh  a  bri«f  hirtoiy  of  tha 
Afiican  campaoy.  Londoo,  iSta»  ia-3.  intfodaot*  P«  IV» 
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et  qu'une  colonie  établie  dans  ccile  contrée  serait  d'un 
ifl9«au^e  avaot^ga  pour  l  Aagietem.  Le  soi  esi  tQUt^  i  au^ç 
figiiliiNawt  mmé  i  km  venu  de  lem  ei  de  «wv  r^fn^ 
efciyinf  «H^nialiveneiii  Teir  de  leof»  luîtes  ut  TliereiMiedt 

dimtt  n'est  jamais  iroul)Iéc  par  ces  ouragans  terribles  cfvi, 
daos  les  Indes  occidentales,  détruisent  en  un  instant  les  plan- 
tations* La  terre  surioiit  »  à  quelque  dtstance  du  rivage»  est 
beaucoup  plus  fertile»  plus  propre  à  la  culture  que  cette  con- 
trée coupée  dans  tous  les  sens  par  les  torrens  qui  descen- 
dent des  montagnes.  Los  plantations,  une  fois  établies  sur  la 
Côte-d'Or,  récoiupenseraient  largement  les  travau:!^  des  çuili- 
vateurs;  les  produits  indigènes»  les  plantes  de  toute  espèce 
qui  couTreut  les  vallées,  les  métaux  des  montagnes  femient 
encore  de  ce  pajsi  un  des  plus  riches  et  dc^  ^lus  fertiles  de 
(si  terre. 

Xoute  cette  c6te  porte  généralement  le  nom  de  Câie  de 
(rum^,  depuis  la  construction  du  fort  Elmina  (1)  par  les  Por- 
tugais, parceque  le  roi  de  Portugal  prenait  alors  le  litre  de 
ifign^ur  de  Guinée;  elle  s'étend  indéfiniment  et»  suivant  Topi- 
nîon  ordinaire ,  elle  commence  à  l'Ouest  du  Gap  Palmas, 
ai|  40®  de  longitude  E.  de  nie  de  Fer;  la  C6te-d'0r  n'en  est 
qu'une  partie.  Suivant  Meredith  (2) ,  cette  dernière  commence 
20  milles  marins  anglais  à  l'Ouest  du  cap  Apollonia  et  s'étend 
^  1%.  jusqu'à  Akr(ih,  entre  le  4»  iCV  et  le  5^  40'  lut.  JNord» 
comprenant  ainsi  un  espace  de  milles  géogr.  en  longueur. 
Bowdich  lui  donne  «ne  plus  grande  extension  à  l'Ouest  et 
à  r£st  (3)  et  pense  qu'elle  comprend  bien  un  espace  de  70 
milles  géographiques»  depuis  le  Ûeuve  d'Assini  jusqu'au  Kio 
Volta. 


Murray,  Uisl.  account  V.  pag.  6),  d'aprcs  D«Barros,  AsiftXI^  8. 
(i)  H.  Meradith  ,  ch.  1,  pa„;.  u.  • 
(3j  Bowdich  Misâioo,  etc.,  pag.  ai6. 
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non  interrompue,  terminée  par  un  pays  montueux  (1)  dont 
les  élévations  avancées  sont  couronnées  de  groupies  d*af- 
Jtaraê. Les  vallées  sont  fertilnset  hèm  wkMm  i  kr  iMg  de  le 
«6te«  autiilpiii      s'étendem  iet  poseettlenefiari^Mnei»  le 
sof  esld^s^rd  sablonneux  et  couvert  de  etillonn  ;  mais  j^ns 
on  avance  dans  le  pays,  plus  il  devient  fertile,  et  à  un  mille 
deiaedte,  ilofire  déjà  la  végétation  lapiusrinhe  et  la  plni» 
variée.  Les  côtes  d'Afrique  depuis  l'Égypte  jus^n'an  Manee^' 
et  de  là  jusqu'au  Cap,  sont  génémlement  eoimvtes  étm  sol 
aride  et  sablonneux ,  à  Texception  de  Ja  Côle-d'Or  et  du 
Delta  du  ^il,  contrées  que  Meredith  met  au  nombre  des  plus 
fertiles  de  la  terre.  Bans  Tintétieurj  le  sel  est  pendant  tonte 
hmade  pk»  hunide ,  pins  fécond  qu'on  ne  le  suppose  erdi- 
nairement  ;  les  vallées  s'étendent  dbns  toutes  les  èveetie«s  et 
les  cours  d'eau  qu'elles  contiennent  arrosent  abondamment 
le  pays  et  iorment  souvent  même  des  marais  ;  dans  d'autres 
centrées»  d'épaisses  et  împénétRildes  toèts  antiques  et  viem 
gea  couvrent  encore  de  leur  ombre  sésnlaive  une  iaunenne 
étendue  de  pays. 

Le  climat  est  moins  ardent  que  dans  le  voisinage  du  grand 
désert  de  Sahara  au  Sénégal  et  sur  les  c6tes  escarpées 
és  Sierra  Leone.  Meredltb  trenva»  entre  le  99  et  le  ^  de  lal. 
Nord,  un  vrai  climat  des  tropiques.  Le  même  voy^enr  rap- 
porte qu'au  mois  de  Décembre  ,  époque  oii  le  soleil  est  le 
plus  éloigné  du  tropique  du  Gançer,  le  thermomètre  s'élevait 
jusqu'à  93  degrés  de  Farenh.  sur  les  bqrds  du  Sénégal  { iQ^ 
lat.  N  ),  et  josqa'à  9S  degrés  à  Sierra  Loona  (  8«  lai.  If  );  an 
Cap  Coast-Casilo  qu'on  regarde  comme  le  point  le  plus  chaud 
de  la  Côte-d'Or,  lotU^rmctmeU  o  varie  ordinairement  entre  8oet 
05  degrés  de  Fahr.;  suivant  Meredith,  il  ne  s'élevaqu'une  seule 
fois  à  9S  degrés.  Dans  les  contrées  de  TE»  ht  chalear  dépasse 


(i  jMereUiLh,  Account,  pag.  18. 
(a;  Mere^itbj  Account,  pag.  a. 
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Tarèmèiit  67  dtgrét  ;  à  Wimitbih  eUe  dimtntie  seDsiblement 

depuis  le  mois  de  Juillet  au  roots  de  Septembre;  dans  cette 
-saison,  le  iherinomètre  ne  monte  jamais  au  delà  de  78  degrés 
4e  Fareob.;  ftOttveol  il  s'abaisse  au-dessous  de  7  K  GooiiBe 
'  éxÊêiùMn  iMConlrées  siittéea  loss  les  tropiques»  oo  ne 
eomitici  que  denx  saisons  (1),  la  saison  tèeheetia  sauon 
humide;  la  seule  différence  qui  distingue  celte  côte  c'est  que 
la  saison  humide  revient  deux  lois  par  an«  à  la  fin  de  Mai  et 
à  la  fin  d'Ocid)re. 

.  LeaEuropëens  ne  possèdent  que  quelques  forts  sur  la  oôte» 
dans  la  partie  la  moins  fertile  de  ce  beau  pays  ;  à  l'exception 

de  la  généreuse  tentative  d'Isert,  ils  n'ont  pas  essayé  encore 
de  fonder  des  colonies  dans  l'intérieur ,  ou  seulement  d'y 
-fmre  un  commerce  quelconque;  cependant  les  Portugais  ont 
montré  sur  la  côte  de  Congo,  qu'il  n*e$t  pas  impossible  de  fon- 
der des  élablissemens  sous  les  tropiques.  Mérécliih  presse 
ses  compatriotes  avec  instance  de  fonder  une  colonie  en  ces 
lieux  et  de  venir  utiliser  une  nature  si  riche  et  si  féconde.  Les 
ëtablissemens  des  Européens  Aur  la  côte  n'ont  été  jusqu'à 
nos  jours  que  des  factoreries  pour  l'échange  de  l'or  et  des  es- 
claves; on  les  trouve  presque  toutes  situées  à  côté  des  lia])i- 
tations  des  indigènes  et  protégées  ordinairement  par  un  tort. 
Ces  comptoirs  fortifiés  ont  subi  tant  de  chaDgemeus  dans 
-leur  fondation,  leur  développemeut  et  leur  décadence ,  les 
intérêts  politiques  des  négociaos  de  nations  si  Uilït  i  eiUes  don- 
nèrent naissance  à  tant  de  querelles  et  de  guerres,  qu'il  n'est 
pas  étonnant  que,  pendant  plusieurs  siècles,  les  résultats 
du  commerce  des  Européens  sur  cette  côte  aient  été  aussi 
.etériles  pour  la  géographie  et  la  science. 

i.  HMiaHmu  de  la  eâie. 

Nous  n'avons  eu  Jusqu'à  présent  qu'une  idée  trés-impar- 
faite  des  habitations  de  la  côte;  mais  les  relations  des  derniers 


(t)  Meredith. ,  pag.  5  et  7. 
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voyageurs  ont  jeté  quelques  lumières  sur  plusieurs  points  ïm* 
portansde  ce  littoral.  On  cite  comme  centre  de  laCôte-d'Or  la 
forieresse  anglaise  Cap  Coast  Gaslle(l),dan8  le  territoire  d*Af- . 
fetto;  les  indigènes  l'appellent  ^wa;  selon  Lndlam  et  Dnwes, 
comoiissionnsires  dn  gonvernement  en  1810,  cette  forteresse . 
est  située  au  'io  6'  lat.  N.  et  l*»  54'  long.  O.  de  Gr.  Les 
Anglais  la  regardent  comme  une  position  très-importante. 
A  i'£.  f  est  situé  le  pays  des  Fantis  •  dont  noiis  parlerons 
plus  tard;  la  c6te  d'Abanta  et  d'ApoUonia  à  TO.  est  eon» 
verte  d'une  suite  d'établissemens  dont  voici  les  plus  remar* 
quables  : 

i.  ËLBtiNA  (â).  Ce  fort,  la  possession  la  plus  importante  des 
Hollandais,  et  appelé  Addina  par  les  indigènes  >  est  situé 
dans  une  péninsule,  à  l'embouchure  d'un  petit  fleuve,  stir  le« 

quel  est  construit  au  poal.  yuoique  peu  considérable,  cette 
rivière  porte  cependant  des  vaisseaux  de  100  tonneaux  que . 
l'on  peut  décharger  jusque  sons  la  protection  du  fort. 

Le  fort,  bâti  par  les  Portugais  en  1481,  est  de  forme  qini* 
drangulaire;  les  Hollandais  qui  en  firent  la  conquête  en  1657, 
en  élevèrent  un  nouveau,  celui  de  Conradsbourg  ou  St-Jago, 
à  une  portée  de  fusil  du  premier  ;  il  servit  à  renforcer  l'an- 
cien appelé  alors  St^Geargei  del  iftna,  et  en  devint  l'auxiliaire 
et  la  clef.  En  1641 ,  le  Portugal  céda  toutes  ses  possessions 
sur  la  cùle  de  Guinée  à  la  coiiipagnic  Hollandaise  des  Indes 
occidentales;  depuis  iors,  cette  compagnie  voulut  s'arroger 
la  possession  eijclttsive  de  tout  le  littoral ,  depuis  le  Gap 
Palmas  jusqu'au  Cap  Lopez,  et  s'appropria  en  même  temps 
le  monopole  du  commerce  sur  la  Côte-d'Ivoire ,  la  €^e^*Or 
et  la  Côte  des  Esclaves.  ËUnina  devint  ^le  principal  établis- 


(i)  Mcrcdiih,  Acc.  pag.  93—139.  Bowdicii  Mission,  pag.  aiS. 
(a)  Bowdich  Mission,  pag.  ai4>  Meredith  Acc.  pag.  Si-^Sct  Repott  «f 
ihe  dû-ectors  of  thc  Afiican  itnlitntlfm.  Loùà,  iSiB,  sStg^  iSao* 
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merce  a  beaucoup  perdu  depttis  qaelq^è  temps.  Le  fort  fiNk 
qiM  lâO  hMMesde  garnison  et  près  de  900  esclaves  parmi 
Iefi|iwlt  êi  tmiTé  des  artisans  et  des  •avriers  très-habîtes. 
La  yïït»  d^faBfani  iititéb  MDMédirtaiiMH  aiycès  da  fart,  t  «aô 
population  de  10,000  hâbîiafië  en  comptant  let  feHMMè  oi 
les  enfans.  Les  hommes  sont  au  nombre  de  5000.  Ce  sont 
pMT  11  phiptrt  des  eonmeitan^  des  pécheura»  un  dùdèine 
eflfftrom  te  éeanpose  ét^aviiM  hsàêhê ,  de  maçons  «  de  ma* 
réchaiix,  de  charpentiers,  de  mmrias,  ète.  Le  fm^  Mfira»* 
naat  est  oiiv'^rt,  plane,  uniforme  ;  plus  avaiU  dans  rinierieur 
il  est  oowert  d'eaux  stagnanteset  d'épaisses  foré is.  La  viiie 
a  hesiacmip  perd»  depuis  lës  giieirèe  eontre  ies  Assbeiilie  igm, 
en  1807,  menacèreet  le  fort  d'Elmim. 

2.  CoMMENBA  est  un  poste  militaire  Anglais  et  iloliandats, 
à  â  milles  géog.  et  demi  à  TO.  d'Elmina  ;  le  poste  Hollan- 
dais a  été  détruit  dans  k  fpiérre  d'Amérique. 

S.  CiiAifA  (i)  OH  ÀtêOna  est  sitnë  à 9  milles  Anglils  de 
Commenda ,  a  l 'embouchure  du  Bmtêmn^ra ,  où  se  tfoutre 
une  Ile  avec  un  chantier  pour  la  cousu  action  des  canots.  Le 
colonel  Suurremberg  essaya  de  remonter  le  fleoTe,  mais  après 
tfols  jours  d*effort8,  il  fut  arrêté  par  des  rochers  et  une 
glande  cataracte  que  les  liabitens  du  vilidge  Tèaèrent  oOiMÉS 
un  fétiche.  Les  Hollandais  ont^  non  loin  de  là,  un  petit  fort 
appelé  Sémêtim, 

Â,  Sacoorvi  OU  SeuocondI  m  est  lâ  prsmiàro  vWe  ^fitoa 
rencontre  dans  le  pays  d'Alianta,  en  venufiltde  TE.  ;  c*est  Is 
partie  la  plus  riche  de  toute  la  Côtc-d*Or.  De  là  an  Cap 
des  Trois  Pointes  (  Ihree  Points  )  ;  le  pays  est  très-propre 
à  toute  espèce  de  culture  (5)  ;  il  est  habité  par  un  peuple  pal- 

-  -    .  _    --  -  -  _          -  .  -  ■■ 

(i)  Mercdith  pag.  7'7.Bowdiclj,  pag.  2i5. 
(a)  Mereilith  ,  pag.  73. 
(.3)  Meredith,  j  ag.  74* 
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tWït  s'établii  facilêment  et  sans  danger.  La  côte  contient  beaa* 
coup  de  creeks  et  de  ports  natarels  qn'on  ne  trouve  plus 
htO*  Le  pqpseBi  eoufends  naeoifiqiiM  Unfété  ém  les 
a#bNs  MOI  prépares  à  la  MMrMioA  éis-vaissenfety  etabèaâe 
en  toutes  sortes  d'espèces  de  bols  jM^ieut  dont  on  ne  lait 
aucun  ùsàge,  quoiqu'ils  ne  le  cèdent  pas  en  valeur  à  Tacajou. 
Le  sol  est  iertile  et  les  végétaux  des  tropiques  y  croissenl 
fAeilHé  H  %n  «boadmee*  Les  AImma  sdiit  les  NégiW 
les  plusMMeux  de  lacôiei  ne  eonaaissèm  pt»  la  di- 
sette, les  champs  sont  partout  cultivés  ,  et  on  y  récolte  eh 
abondance  du  froment,  du  riip  du  mais,  du  vin  depainiierei 
de  rkaHe  de  palmier.  Les  fentiaes  et  les  homiiies  moatr«tft  !• 
mélhe  ectivi^»  la  mém  ai^dear  an  ttMAi  ;  <$haqtte  liabitali^ 
de  la  vH!e  a  sa  campagne  et  ses  plantations  qu'il  cultive  avec 
le  plus  grand  soin.  On  trouve  aussi  daiis  celle  contrée  plu- 
sieurs mines  d'or  qui  sont  toutes  gardées  par  des  fétiches  ; 
les  babkaos  n'ont  jamais  song^  à  les  exploiter.  Les  cemtrées 
TOîsines  WarMw  et'  Dmibru  eontienaent  lès  mines  le» 
plus  a])ondantcs  de  toute  la  côte  ;  le  pays  de  Dinkara  snrloui, 
tributaire  du  roi  des  Ashantis ,  produit  l'or  le  plus  fin. 
La  puissance  dn  roi  d'Ahanta  est  limitée  par  des  chefs  d» 
peuple;  le  peupleestboR,  indépendant» mais  mehis  hospitalier 
et  moins  soumis  que  ses  voisins  de  FO. ,  les  Apollonieiis  ;  mais 
on  ne  trouve  pas  chez  eux  les  usages  infimes  de  leurs  voi- 
sins de  l'Ë. ,  les  Fantis.  Près  de  la  ville  de  Souccondi  on 
aperçoit  les  débris  d'an  fort  an^aia  que  les  Français  détruisi*^ 
rent  dans  la  gaerre  d'Amérique  ;  nen  lohi  delà  est  un  fort 
Hollandais  appelé  Orange  ;  il  est  situé  sui  un  rocher  au-dessus 
de  la  mer,  et  cette  station  olïre  un  bon  port  pour  les  petits 
vaisseaux  marchands.  Les  Hollandais  (1)  sont  généralement 
les  plus  puissans  sur  toute  cette  c6te»  et  ils  y  ont  l'avantage 


(t)Met«cUtb,  p.  ;ô* 
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8»r  tovted  les  «mra  imUoM  ptr  le  giwid  wimbre  et  la 

tioii  avantageuse  de  leurs  factoreries  qui  sont  coustruites  «ur 
des  éminences  près  des  fleuves. 

5.  TACcoRAmT  est  un  fort  Hollandais  situé  à  4  milles  Anglais 
à  rO.  et  entouré  d'écueils  dangereux  qui  sont  en  partie  à 
découvert  pendant  le  l  edux. 

6.  BouTRiE,  petit  fort  Hollandais,  appartenant  autrefois  à 
la  compagnie  de  Brandebourg*  est  situé  à  9  milles  angl,  à 
rO.  du  précédent»  sur  un  petit  fleuve  qui  contient  de  Tor* 

7.  Dix-GovB  (1)  ou  Nfauma  chez  les  indigènes,  fort 
considérable  à  5  milles  Anglaisa  10.  de  Boutrie,  est  le  seul 
que  les  Anglais  possèdent  dans  ie  pays  d'Ahanta  ;  il  est  trèfr» 
bien  situé»  à  l'entrée  d'ime  petite  baie,  où  des  vaisseaux  de 
50  à  40  tonneaux  peuvent  mouiller  en  toute  sûreté.  La  coh 
trée  d'alentour  est  fertile  et  aLondante  en  hois  de  chai  pente 
et  en  roches  calcaires.  Non  loin  delà»  dans  l'inlérieur  du  pays, 
est  situé  Boutsam^  capitale  d'Ahanta. 

8.  AcconÀ»  petite  possession  Hollandaise,  non  loin  de 
0îx*Cove,  à  rO.  A  une  lieue  de  là,  se  trouve  le  foi  t  Hollandia. 

9.  Hollandia  (2) ,  est  situé  tout  près  du  cap  des  Trois- 
Pointes.  11  appartenait  autrefois  ainsi  qu'Accada>  à  la  compa* 
gnie  de  Brandebourg  et  portait  alors  le  nom  de  Fort-RojBl 
Fritdru^uhourg.  Ces  possessions  étant  devenues  à  charge  à 
Frédéric-Guillaume  I ,  elles  furent  vendues,  en  1720,  aux 
Hollandais  qui ,  en  dépit  du  contrat ,  se  virent  forcés  de 
s'emparer  du  fort  à  main  armée;  ils  lui  donnèrent  depuis  le 
nom  de  fort  Hollandia,  mais  voyant  par  la  suite  que  les 
frais  de  réparations  seraient  trop  grands ,  ils  l'abandonnè- 
rent» 


(0  Mereditii,  pag,  ^a,  -Ô^Bowclich,  pag.  -jiS. 

(a;  Mercdith,  pag,  71.  tichhora  Gescbiclue  der  Umklztcn  Jakliua- 
dert«;  G«voL,  pag.  340. 
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10,  AxiM  (Ij,  fort  Hollandais,  situé  à  TO.  du  fort  Hollandia, 
&ur  le  bord  oriental  du  fleuve  Âneobra.  Les  Portugais  don- 
nèrent à  ce  fleuve  le  nom  d'Ancobra»  qui  signifie  serpent,  k 
cause  de  ses  nombrenses  sinuosités;  les  Nègres  rappellent 
Seinna;  au-dessus  tl'Axim  le  fleuve  est  parsemé  de  rochers 
et  Ton  ne  peut  y  naviguer  qu'avec  des  canots  ;  il  n'est  pas 
large,  mais  profond^ 

Les  Français  établirent  une  factorerie  pour  Texploitation 
du  commerce  de  l'or ,  à  vingt  milles  hollandais  dans  l'intérieur, 
mais  bientôt  leur  commerce  excita  la  jalousie  des  Hollandais 
qui  les  en  délogèrent  et  fondèrent  «  en  1700 ,  le  fort  Elisa 
Car^go,  point  oùTAncobra  cesse  d'être  navigable.  Le  colo- 
nel Starremberg  trouva  le  fort  en  ruines  ;  il  parait  que  le 
commerce  de  l'or,  autrefois  si  lucratif ,  n  est  plus  aujourd'hui 
très-important. 

On  donne  le  nom  d*Àanin  à  toute  la  côte  que  parcourt  le 

fleuve,  en  particulier  à  la  contrée  où  est  situé  le  fort  Hollan- 
dais de  St'Antoine,  sur  l'élévation  la  plus  occidentale  du  cap 
des  Trois  Pointes  (  Three  Points  ).  Cette  situation  est  très- 
belle,  très-forte  et  elle  offre  un  bon  port  naturel.Le  fort,  élevé 
parles  Portugais,  fut  conquis  plus  tard  par  les  Hollandais  qui 
y  établirent  leur  vice-presidencc.  Les  îiabitans  d'Axim  parlent 
un  dialecte  de  la  langue  d'Ahanta,  C'est  au  fleuve  d' Ancobra 
que  se  termine  la  contrée  accidentée  et  boisée  avecle  pays 
riche  et  fertile  d'Ahanta.  On  entre  à  TO.  dans  la  contrée 
d'Apollonia ,  pays  plane  et  abondamment  arrosé  ;  mais  la 
côte  est  presqu'inaccessible  parce  que  de  furieux  brisans 
empêchent  l'abordage,  ^ 

11.  ApoiLOTfiA  (2).  On  a  donné  ce  nom  au  principal  fort  de 
la  côte  (ÏÂmanahea,  située  entre  l  Aiicobra  et  le  fleuve  d'ÂS' 

ApoUonia  est  le  fort  le  plus  occidental  de  la  Côte-d'Or. 


(■)  Meredith  pdç*  70.  Bowdich  pog.  ào6. 
(a)  Meredith  pag.  hvGg*  Bowdii^  pag.  344' 

Tome  1". 
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A  une  lieue  dans  llntërieor  te  trouve  va  grand  laed'ean  douce, 

dont  les  liords  sont  habités  par  une  colonie  de  Chaniak  qui 
s'y  sont  réfugiés.  La  contrée  sur  laquelle  débordent^  dans 
sàison  des  pluies  »  nne  infinité  de  petites  rivières  »  est  très* 
fertile  ;  elle  produit  du  riz ,  du  mais ,  des  ignames,  des  cannes 
à  sucre ,  des  cocos ,  et  quatre  espèces  de  palmiers  qui  ser- 
vent aux  habitans  de  nourriture  et  de  boisson.  Les  forêts 
produisent  du  bois  excellent  pour  la  construction  des  vais* 
seaux  »  et  sont  remplies  de  singes,  d'éléplians  et  d'oiseaux  de 
toute  espèce.  On  n'y  renconii  e  que  très-peu  de  troupeaux.  Il 
n'y  a  nî  ports ,  ni  lieux  d'abordage  sur  les  côtes  ,  aussi  les 
babitans  sont-ils  privés  des  avantages  du  commerce.  Il  n'y  a 
que  les  marins  les  plus  habiles  qui  hasardent  de  franchir ,  sur 
leurs  canots,  les  brisans  de  la  côte  pour  faire  en  haute  mer 
quelque  commerce  avec  les  vaisseaux  marchands  qu'ils  ren- 
contrent. Le  royaume  d'Apollonia,  comme  presque  tous  les 
états  de  hi  côte»  n'a  pas  de  limites  fixées*  Le  roi  est  un  des- 
pote absolu;  il  protégea  de  tout  son  pouvoir  les  Anglais 
contre  les  Hollandais  qui  s'étaient  attirés  sa  haine  par  leurs 
invasions.  Les  Anglais  y  ont  un  petit  fort  ;  ils  exportent  de  ce 
pays  de  l'or,  de  l'ivoire ,  du  ris  »  du  poivre ,  de  l'huile  de  pal- 
mier, çt  y  importent  de  la  poudre,  du  plomb,  du  fer,  des 
armes  à  feu  et  des  produits  de  ïnanufactures  indiennes  et  an- 
^  glaises.  Le  commerce  est  absolument  libre  et  aucuns  dangers 
'  ne  Fentravent.  Il  est  d'usage  que  chaque  conunerçan$  Ciisse 
annuellement  un  présent  au  roi.  Avant  de  commencer  un 
commerce  quelconque  dans  le  pays,  tout  marchand  offre  un 
don  au  monarque  pour  acheter  ainsi  sa  protection.  L'armé^ 
du  roi  se  monte  à  iÛÛO  combattans*  Les  habitans  d'Amanahea 
sont  bien  fidu  et  d'une  taille  élancée  ;  ils  n'ont  pas,  comme 
les  autres  Nègres ,  les  lèvres  pendantes  et  le  nez  aplati.  Ils 
sont  polis  et  très-hospitaliers ,  mais  le  despotisme  affreux 
qui  pèse  sur  eux  les  rend  très*réservés  et  timides.  Le  royaume 
d'Amanahea  a  4  ft  S  milles  géog.  de  largeur  et  20  de  longueur 
sur  la  cète. 


12.  Le  CAP  Goast-Castle  dont  nous  avons  déjà  parlé  plu$ 
haut  9  à  9  milles  anglais  d'Ëimin^ ,  est  le  Cabo  Cono  des  Por^ 
tngais ,  nom  que  les  Anglab  ont  changé  en  celui  qn'il  porte  à 
présent. Le  cap  Coast-Casllc  est  comme  la  capitale  de  toutes  les 
possessions  anglaises  sur  laC6te-d'0r(l).Batipar  les  Portugais, 
il  fut  cédé  aux  Hollandais  qui,  en  1665»  en  Curent  dépossédés 
par  les  Anglais.  Le  fort,  très-bien  construit  dans  Torigine,  et 
situé  sur  un  rocher,  a  ctë  irès-fortifié  par  ses  derniers  pos- 
sesseurs ;  il  est  deieudu  par  90  canons,  et  presqae  imprenable 
du  côté  de  la  mer«  Les  plus  grands  vaisseaux  arrivent  jusquç 
sous  les  murs  du  fort.  Le  côté  qui  regarde  le  continent  est  do« 
miné  par  plusieurs  éminences  et  par  conséquent  plus  faible. 
La  garnison  ne  se  compose  que  de  40  soldats  dont  chacun 
fait  un  petit  commerce  ;  elle  se  compose  en  outre  de 
80^100  ouvriers ,  mais  cette  garnison  ne  serait  pas  en  état 
de  défendre  la  forteresse  contre  une  attaque  sérieuse ,  et  il 
faudrait,  en  cas  de  siège,  au  moins  200  hommes  de  plus, 
1000  homnnes  de  troupes  suffiraient  pour  assurer  aux  Anglais 
la  domination  sur  la  côte.  Cependant  ce  fort  n*est  pas,  à  beau- 
coup  près,  aussi  important  qii'EImina.  Les  fortifications  ne 
sont  pas  en  aussi  bon  état  et  la  garnison  est  moins  nombreuse. 
On  n'y  trouve  pas  d'eau  fraîche  ;  il  y  manque  de  plijs  nne 
église ,  un  hôpital  et  un  lieu  de  sépultqre  convenable,  les 
Nègres  voisins  ont  nne  grande  vénération  pouf  leiirs  morts  et 
les  enterrent  dans  leurs  propres  demeures. 

La  ville  (2),  forte  de  SOOO  habitans»  est  située  immédiate- 
ment derrière  la  forteresse ,  et  elle  est  entourée  d'un  si  grand 
nombre  de  villages  qui  en  dépendent ,  qu'elle  pourrait,  en  cas 
de  besoin  ,  mettre  sur  pied  une  armée  de  G, 000  iiommes.  Le 
pays  appelé  Feiou,  est  placé  sous  un  gouverneur  particulier  , 
qu'on  nomme  D^y,  et  qui  est  plutôt  un  prêtre  fétiche  qu'un 


(i)  MMadith,  psg.  gS-gS. 
(4)McnNUtb,  pag.  iig,  190. 
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roi.  Le  pays  est  gouverné  parles  chefs  des  villes,  d'après  les 
lois  et  les  iisajxes  des  Fantis.  Jadis  le  coiiiiiierce  était  ])eaucoup 
plus  important  qu'à  présent,  et  l'espace  entre  le  cap  Coast  et 
Accrah  formait  le  grand  emporium  de  la  G6te-d'0r.  On  était 
assuré  du  débit  et  d'un  bénéfice  considérable  ;  tons  les  habi« 
tans  des  ville*  el  des  villages  fiiisaicnt  le  courtaj^c.  Les  habitans 
se  livrant  exclusivement  au  couunerce ,  les  environs  sont  res- 
tés sans  culture  et  couverts  partout  dlmmenses  forêts.  En 
1811 ,  le  gouverneur  anglais  y  a  établi  les  premières  planta- 
tions et  \c>  premiers  jaidins,  où  il  essaya  de  naturaliser  d-  > 
plantes  et  des  ii  uits  européens.  Les  lemmes  s'occupent  à  laver 
la  poudre  d'or  qu'on  tire  de  la  terre. 

13.  MouRi  (Mooree),  situé  à  quatre  milles  anglais  de  Coast- 
Castle  ,  sur  une  liauteur  couverte  deforèis;  on  y  remarque 
un  fort  hollandais  qui  porte  le  nom  de  Nassau. 

14.  Aifif  AHABOE  (1) ,  à  huit  milles  anglais  de  Goast-Coastle, 
à  l'E.y  est  la  principale  forteresse  anglaise  de  la  côte  ;  elle  est 
défendue  par  30  pièces  de  canon.  Cependant  elle  n'est  pas  ab- 
solument à  Tabri  de  louLc  attaque,  car  elle  est  dominée  par 
plusieurs  éminences.  La  côte  est  hérissée  d'écueils,  et  par 
conséquent  très-difficile  à  longer.  Annamaboe  était  autrefois 
le  principal  marché  d'esclaves  de  la  côte;  il  y  avait  toujours 
20  à  50  voiles  à  l'ancre  qui  appartenaient  à  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe.  La  ville  passait  pour  la  plus  grande»  la 
plus  riche  et  la  plus  florissante  de  la  côte.  Elle  compte  10»000 
habita'tas  qui  sont  en  dissentions  continuelles  entr'eux. 

15.  CoRMAM  iNh  (2),  fort  hollandais  situé  à  5  milles  anglais 
du  précédent ,  fut  le  premier  que  les  Anglais  élevèrent  dans 
le  17«  siècle*  L'amiral  Ruyter  s'en  empara  en  1663,  et  depuis 
lors  il  est  resté  au  pouvoir  des  Hollandais.  En  1807,  Corman- 


(i) Mcretlith ,  pag.  lag.  BowcHch,  p.  aiS. 
(i)  Mcreditiiy  pag.  170  »  Bowdich,  ibid. 
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tine  fut  pille  par  .les  Ashaniis.  Le  fort  porte  !c  nom  âiAmS' 
ter  dam, 

16.  TANTCMQU£aRY>  sUué  à  6  nillies  marins  de  Cormantiae, 
sur  une  hauteur ,  présente  nn  abordage  très-dangereux  entre 
deux  rochers.  Tantumquerry  formait  autrefois  la  limite  du 

pays  des  Fantis  et  ses  habitans  ont  conservé  les  mœurs  et  les 
usages  de  ce  peuple.  A  quelques  lieues  de  là  se  trouve  le 
petit  fort  hollandais  d*Apam  ou  à^Àpang  qui,  en  1811  «  fut 
surpris  par  les  Âshantis. 

17.  WiNNEBAH  (1)  OU  Simpali,conime  rappellent  les  indigè- 
nes (les  Fantis),  est  situé  sur  une  petite  élévation,  et  le  climat 
y  est  très-sain  ;  on  y  trouve ,  à  TË.  >  nn  courant  d'eau  douce. 
Les  Anglais  y  ont  un  petit  fort  et  cette  station  offre  un  bon 
mouillage.  Les  environs  présentent  à  la  vue  une  vaste  et  riche 
(oiittco  ornée  de  magnifiques  bouquets  de  bois.  Les  habîtans 
pui-ient  la  langue  d'Affoutou.La forteresse  est  un  peu  plus  gran- 
de que  celle  de  Tantumquerry,  mais  elle  n'a  que  7  hommes  de 
garnison  ;  il  en  faudrait  au  moins  30  pour  la  défendre.  Le 
peuple  des  environs  est  sauvage  et  méchant  ;  ils  détestent  les 
Européens  dont  ils  ne  connaissent  que  trop  bien  la  foiblesse. 
La  ville  qui  compte  4000  babitans»  était  autrefois  la  pins 
peuplée  du  pays  d*Agouna  {Àgoana)  qui  s'étend  »  à  TE.  »  et 
confine,  à  TO. ,  à  Afoetou  (Fetou,  Fonfou),  Maintenant  cette 

ville  est  dans  un  état  de  décadence  complète. 

18.  Berracoe  situé  à  TE.  à  trois  milles  marins  de  Winnebah, 

est  un  iort  Hollandais  ;  les  Kègres  appellent  la  ville  adja- 
cente Senniah  ou  Smiah. 

19.  AccBA  (2)  situé  an  5<»  SlMat.  N.  et  au  0*»  lO'long.  O.  de 
Grecnw.,  su i vaut  iiowdicli  (0°  58'  long.  E.  selon  Meredith  ) 
et  à9  milles  marins  de  Berracoe,  est  un  petit  état  indépendant 
appartenant  autrefois  à  Aquamboe*  Là  contrée  passe  pour  une 


(f)  Mcredith ,  pag.  173. 
(a)  Meredtib ,  pag.  189. 


4iO  ]IAVTE»APUOV£  :  IY«  MTISIOR,  |  15. 

de$  plus  romantiques  et  des  plus  salubres  de  la  Gàted'Or  et  le 
climat  y  est  frais  et  tempéré;  mais  le  blé,  l'igname,  le  pisang  et 
les  cannes  à  sucre  ne  pourraient  y  croître,  parceque  le  sol  est 
trop  léger  et  trop  sablonneux.  Accrah  est  le  seul  endroit  de 
lacète  qui  entretienne  des  relations  commerciales  ayec  les  pays 
de  rintérieur.  Les  braves  Asbantis  le  visitent  très  soovent  ; 
rindusU'ie,  le  Lien  être  et  la  civilisation  sont  bien  plus  déve- 
loppés à  Accrah  que  chez  aucun  de  leurs  voisins.  IVous  y 
connaissons  trois  forts  dont  Tun  appartient  aux  Anglais»  l'autre 
aut  Hollandais  et  le  troisième  aux  Danois.  Celui  des  Anglais 
James  Castell  semii  très  loi  L,  s'il  avait  une  garnison  ;  50  liom- 
mes  sufllraiont  pour  le  défendre.  Ce  i'ort  a  un  avantage  qui 
manque  à  tous  les  autres  ;  la  ville  des  Nègres  eu  est  située  à 
quelque  distance  ce  qui  le  rend  plus  commode,  plus  propre,  et 
plus  sain;  toutefois  l'abordage  y  est  très  dangereux. Le  fort 
Hollandais  Crevecœur  fut  détruit  dans  la  guerre  d'Amérique.  Le 
fort  Danois,Crt«(taft4&ur^,construit  par  les  Portugais,  tomba,  es 
1657 ,  an  pouvoir  des  Danois  et  devint  le  centre  de  leurs  trois 
autres  forts  dont  Tun  est  situé  à  8  milles  géogr.  à  l'E.  et  les 
deux  autres  sur  la  rive  gauche  du  Rio  VoUa.  Les  possessions 
Danoises  se  distinguent  en  ce  qu'elles  renferment  des  planta* 
tions  et  des  champs  cultivés.  Les  Danois  sont  les  premiers 
Européens  (i)  qui  ont  aboli  la  traite'  des  Nègres ,  élevé  des 
plantations  et  fondé  des  écoh^s  et  des  institutions  pour  l'édu- 
cation des  indigènes.  Us  ont  plus  fait  que  toutes  les  autres  na- 
tions et  surtout  beaucoup  plus  que  les  Anglais  pour  Tamélio- 
ration  du  sort  des  malheureux  Nègres. 

En  1811  les  Ashaïuis  protégèrent  Accrach  contre  les  inva- 
sions des  Fan  lis.  Les  Asbantis  parlent  la  langue  d' Accrah ,  dif- 
férente de  lalangue  des  Fantis  et  parente  celle  d'Afouton. 
Elle  est  comprise  »  dit-on  ,  jusqu'au  Rio  Volta  ,  ce  qui  fait 
que  plusieurs  auteurs  Font  crue  indigène  près  de  ce  fleuve 
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20.  Pram-Pram  (i)  est  un  petit  fort  anglais  à  TE.  d'Accra  ; 
il  tient  son  nom  d'un  fétiche  qui  esl  en  grande  vénération  daa$ 
ce  pays. 

21  •  KiNGO»  à  S  mill6$  géogr*  de  GrùtiaDsbonrg,  est  encore 
plus  à  i'E.  que  Pram»Pram.  Au  delà  de  Nikigoet  de  Cristians- 

bourg,  se  trouve  le  pays  de  Croho  dontle  chef  est  un  puissant 
roi  ou  £abo$ir  ;  c'est  là  qu'est  située  une  très  haute  montagne 
qu'on  apperçoit  de  4  à  6  milles  géogr.  en  mer  et  dont  la  cime 
semble,  quand  le  ciel  est  serein,  couverte  d'une  seule  couchç 

de  neige. 

22.  QuiTA  ei25.  Addâ,  deux  petits  forts  Danois.  Ils  sont  si» 
tués  Fun  et  fautre  près  de  l'embouchure  du  Rio  Yolta  (2)  qui 
coule  à  travers  le  pays  de  Karrapa,  appelé  Croftt  ou  Krepe  par 
les  Européens  et  qui,  à  en  juger  par  son  cours  rapide,  semble 
venir  de  montagnes  éloignées.  Il  est  très  dangereux^  pour  les 
petites  embarcations ,  de  s'approcher  de  rembouchore^  pen* 
daut  la  saison  des  pluies ,  parce  que  la  mer  y  précipite  ses 
flots  avec  violence;  c'est  le  séjour  perpétuel  deshippopoiamcs. 
Mais  quand  même  les  eaux  du  Rio  Yolta  n  oiiriraient  aucun 
obstacle  à  la  navigation ,  il  serait  toujours  impossible  d'entrer 
dans  son  embonchure,  à  cause  des  bancs  de  sable  et  des  ro- 
chers qui  en  ferment  partout  l'entrée  .  Le  colonnel  $tar remb  e  rg 
s'embarqua  au-dessus  de  son  emboucliuro  (3)  elle  remontajus- 
qu'à  12  milles  géographiques  de  la  côte  ,  sans  rencontrer  au» 
cun  obstacle  ;  'û  apprit  des  naturels  que  le  fleuve  est  navi- 
guable  jusqu'à  Odenti  {Odeniee)^  U  journées  de  marche  de  la 
côte,  D'Odenti  où  l'on  rencontre  de  grandes  cataractes ,  jus- 
qu'au grand  marché  de  Sallagha,  situé  également  sur  le  Rio 
Yolta,  on  compte  quatres  journées  de  marche.  Dans  son  cours 


(1)  Meredith,  pag.  aoo. 

(2)  Mcrcdith  ,  pag.  ao3.  Bowdich,  pag.  221, 

(3)  Bowdicb^  jpag.  i']6* 
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supérieur  le  fleuve  prend,  suivant  les  informations  de  Bowdich 
(I}»  le  nom  d'Addiri  et  a  dans  le  pays  d'Inta,  360  pieds  de  lar* 
geur.  On  prétend  qu*il  prend  sa  source  sur  une  grande  mon- 
tagne à  8  joui  nées  de  marche  au  N,  0.  de  Boupi  [Boopee);  les 
montagnes  de  Congo  dont  celle  qui  donne  naissance  au  fleuve 
fait  partie,  ne  forment  pas  à  ce  qu'il  paraît  une  chaîne  conti* 
nue,  mais  sont  toutes  isolées. 

2i.  WiiiDA  est  la  possession  la  plus  orientale  des  Anglais 
sur  cette  côte;  c'est  de  là  que  partit  l'ambassade  envoyée  par 
le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  dans  le  Dahomey; 
Whydah,  maintenant  abandonné  par  les  Anglais  est  situé»  selon 
Bowdicii  ail  Go  ii'  latitude  N.  et  au  S^ol'  long,  do  Grcenw  (2). 
La  situation  de  cette  possession  ainsi  dt  tomiinée,  sert  à  fixer 
la  direction  du  Lagos  qui  coule  à  TE.  de  Whidah, 

Sur  la  rive  orientale  du  Lagos  est  situé  le  royaume  de 
Kosie  (3).  Les  babitans  de  ce  pays  gardent  avec  un  soin  ex- 
trême les  rives  du  fleuve,  ils  coupent  toute  communication 
avec  rintérteur  et  surtout  avec  les  marchands  de  Haussa , 
,  afin  de  jouir  seuls  des  avantages  du  commerce.  Une  tentative 
faite  par  les  Européens  pour  remonter  le  fleuve ,  a  échoué 
complètement.  Les  canots  du  Lagos  sont  plus  grands  et  mieux 
construits  que  tous  ceux  qu'on  rencontre  le  long  de  cette 
côte  ;  ils  ont  môme  des  cajutes  et  contiennent  jusqu'à  100  es- 
claves. Un  homme  venu  du  royaume  de  Kosie  raconta  qu'on 
y  transporte  par  eau  tous  leurs  esclaves.  La  Karhala  (A) ,  ri- 
vière assez  considérable  qui  fut  découverte  dans  les  mon- 
tagnes de  Congo,  sons  le  ÏQ^  latit.  N.,  est  vraisemblablement 
un  des  grands  affluons  du  Lagos. 


"(0  Bowdicb  MÎBIM»,  p.  190. 

(3)  Bowdich ,  peg.  999. 
f 3)  Bowdich,  p«g.  aaS. 

(4)  Bowdich I  pag.  aa&. 
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âf.  De  la  edtB  et  d€$  Nègru  jwt  VkahUmt  ;  lu  FatUit, 

Enresaniant,  après  cette  ënoraération,  le  pea  âe  renseigne^ 

mens  que  nous  possédons  sur  !e  pays  des  côtes  et  ses  habi- 
tans,  nous  obtiendrons  à  peu  près  Taperçu  suivant  : 

l«  La  c6te  d'ApoUonia,  qui  est  la  partie  la  plus  septentrio* 
Baie  de  la  G6te-d'0r,  a  le  désavantage  d^étre  peu  abordable , 
et  c'est  pour  cela  qu'elle  est  presqu'incoiiniie  aux  Européens. 
Les  Anglais  seuls  sont  parvenus  à  s'y  établir;  les  renseignemens 
qu'on  a  recueillis  des  naturels ,  se  rapportent  aux  temps  du 
règne  de  leur  roi  Amoni,  qui  s'opposa  aux  premiers  essais  de 
colonisation  des  Hollandais.  Ce  prince  passa  avec  ses  armées 
l'Ancobra  qui  fornie  la  limite  de  ses  états  ;  mais  ayant  été  de- 
fait»  il  appela  les  Anglais  à  son  secours  et  favorisa  ensuite  la 
construction  de  leur  fort  et  l'établissement  de  leur  commerce. 
Nous  avons  vu  plus  bant  en  quoi  consiste  le  commerce  des 
Anglais  sur  cette  côte.  .Tnsquicî  nous  n'avons  encore  pu  ob- 
tenir aucune  lumière  sur  l'origine  des  Apolloniens»  ;  c'est  à 
Meredith  que  nous  sommes  redevables  de  l'histoire  du  brave 
et  courageux  Amont. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  la  côte  (r  viianta,  plus  acces- 
sible que  celle  d'ApolIonia,  est  habitée  par  un  peuple  de 
Nègres  paisible  et  agricole.  A  Chamah{i)  situé  sur  le  Bonsem* 
pra  {Boa9empra)j  commence  la  contrée  plaine  et  unie,  habitée 
par  les  Nègres  turbulcns  de  la  côte  ,  peuplades  qui  ne  s'oc- 
cupent presque  pas  d'agriculture  et  ne  vivent  que  du  com- 
merce»  de  la  pèche  et  de  la  navigation. 

2.  La  cète  des  Nègres-Fanti  (Fanke)^  commence  à  TE.  du 
fleuve  Bousempra,  le  plus  considérable  de  toute  la  côte  d'Or; 
c'est  là  du  moins  qu'on  aperçoit  les  premières  traces  de  leur 
influence  sur  les  peuplades  environaantesy  quoique  leur  do- 


-  ( i)  M^radkli ,  pê§.  97.- 
(9)  Mmâitli,  pis* 
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mination  politique  soit  plus  restreinte  et  ne  commence  qu'4 
FE.  du  cap  Coaj.t-Coastle  Les  Fantis,  connus  par  leur  dernièr« 
guerre  contre  les  Asbautis ,  ioot  la  race  nègre  la  ploa  reidai^ 
quaUe»  et  s'il  îM  en  croire  filéreditb»  la  plna  abjeeie  et  la 
plus  déprayée  de  cette  eontrée.  Ils  se  permettent  en  effet 
toutes  sortes  de  supercheries  contre  les  blancs  ,  mais  en 
agissant  ainsi  ils  ne  Ibnt  qu'exercer  un  droit  de  représailles. 

Les  Fantis  étaient  autrefois  un  peuple  indigène»  gouverné 
par  le  roi  des  AshantH.  S'ëtant  révoltés  contre  leur  sovrerafai, 
ils  cmigrèrmt  sur  la  côte  et  se  choisirent  un  chot  particulier; 
ce  chef  est  obligé  de  se  faire  couper  le  bras  gauche  en  signe 
de  soumission  envers  son  peuple,  mais  en  échange  de  ce  sa- 
crificot  il  est  investi  d'un  pouvoir  d>soltt ,  et  sa  famille  reçoit 
des  litn's  de  haute  noblesse  et  le  rang  de  Braffoe;  les  Braiïoe 
ont  seuls  le  droit  d'habiter  Abrah  la  capitale ,  et  dominent 
avec  leurs  esclaves  sur  tous  les  environs  de  cette  ville*  La 
langue  (1)  des  Fantis  ost  comprise  sur  toute  la  C(kte-d'Or,  de- 
puis Apoiionia  jusqu'à  Accrah  et  jusque  dans  le  pays  des 
Ashantis;  celle  de  ces  derniers  n'en  diffère  même  que  très-peu. 
Heredith  considère  cette  grande  extension  de  la  langue  des 
Fantis^ comme  une  conséquence  de  leurs  émigrations  et  de 
leurs  voyages.  Il  serait  peul-étre  plus  raisonttal>le  d'en  eîior- 
cher  la  cause  daus  Tc^rigine  commune  de  ces  différentes  peu- 
plades. 

Quoique  les  Fantis  aient  perdu  par  leurs  dernières  guerres, 
une  grande  partie  de  leur  puissance  sur  cette  côte ,  fis  sont 

toujours  très-remarqualjles  encore  sous  le  rapport  ctbnoi^i  a- 
phique,  par  leur  caractère  particulier  et  rinfli^nce  qu'ils  ont 
exercée  an  18^  siècle  sur  toute  la  côte*  Les  Fimils  ont  mi 
grand  respect  pour  leurs  morts  qu'ils  n'enterrent  qiiè  dal» 

leurs  propres  habitations.  Ils  vivent  dans  des  dissent  ions  con- 
tinuelles entr'eux  ;  ils  n'ont  pas  de  lois  écrites  »  mais  ils  ter- 

r 

fi)BI«raditli,pag.ta7. 
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minent  tous  leurs  différens  dans  des  assemblées  publiques , 
appelées  Falaver.  On  troave  chez  eux  une  espèce  d'ordalie  ou 
de  jugement  de  Dieu.  Pour  contraindre  un  coupable  à  âvoue^ 
son  crime»  on  lui  fait  avaler  dans  dé  Tean  une  racine  vé- 
néneuse; s'il  Yomit  le  poison  après  l'avoir  pris,  on  l'absout; 
dans  le  cas  contraire»  il  est  déclaré  coupable.  Lorsqu'une  né- 
gresse a  été  recminue  innocente,  elle  se  présente  Têtue  de 
blanc  en  signe  de  son  innocence  (f  )  ;  le  blanc  est  diea  ces  Nè- 
gres le  symbole  de  la  vertu  et  de  la  pureté  ;  le  prêtre  fétiche 
et  le  fétiche  lai-môme  sont  toujours  vêtus  de  blanc  ;  les  rois 
de  Congo  étaient  représentés  aussi  vêtus  de  'blanc  »  usage 
qui  s'accorderait  mal  avec  une  fable  assez  répandue  et 
d'après  laquelle  leur  diable  serait  blanc.  Il  se  commet  pende 
crimeschez  les  Fantis^et  ils  n  ont  jamais  à  trembler  pour  leur  vie 
ou  pour  leurs  biens,  même  sur  les  grands  chemins;  toute  injus- 
tice commise  envers  un  autre  entraîne  la  perte  de  la  liberté  ; 
un  meurtre  ne  peut  être  expié  que  par  la  mort  de  7  esclaves 
de  la  maison  du  coupable ,  triste  conséquence  du  commerce 
d'esclaves  !  Les  Fantis  sont  très  propres  ;  ils  se  lavent  et  se 
parfument  très  souvent  ;  les  femmes  deviennent  mères  à  Tâge 
de  iO  ans;  les  hommes  engendrent  à  lâ  ans;  mais  fls  vieil- 
lissent de  u  ès-Loane  heure.  Le  poivre  est  un  assaisonnement 
qu'ils  emploient  à  tous  les  mets.  Le  principal  objet  de  leur 
adoration  est,  dans  la  ville  capitale  d'Abrah»  le  Wùurah  Fou- 
rah  Àgah  NanmK,  c.  a.  d.  maitre,  maître  »  père  de  Écut*  Cha- 
que maison  et  chaque  famille  a  en  outre  son  fétiche  particu- 
lier; les  superstitions  les  plus  ridicules  régnent  chez  les  Fantis. 
La  forme  du  gouvernement  change  souvent  dans  les  grandes 
circonstances  et  Tautorité  sttprémeest  alors  confiée  à  un  fic- 
tateur;  dès  que  la  cause  de  ce  changement  a  cessé,  tout  rentre 
dans  Tancien  ordre.  Le  royaume  d'Assin  formait  autrefois  un 
eut  limitrophe  entr^eux  et  les  Ashantis  leurs  ennemis  ;  le  roi 


(i)  McMditb,  pag.  so$»  igS. 
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de  ce  pays  întennédiaire^  batta  par  les  Ashantis^Tint  cbercher 

du  secours  à  Annainaboc.  Les  Faillis  de  cette  ville  refusèrent 
ide  livrer  aux  Ashantis  les  vaincus  qu  ils  avaient  généreuse- 
mem  accueillis  et  ce  fut  là  la  cause  de  cette  guerre  terrible  qui 
devint  si  funeste  aux  Fantis  (i).  Victorieux  une  première  fois  à 
Bouinka ,  le  roi  des  Asliautis  poursuivit  ses  succès,  et  des 
défaites  réitérées  accablèrent  les  Fantis.  Abrah ,  capitale  des 
Fantis»  fut  prise  ensuite  en  1806 ,  par  le  roi  des  Ashantis  qui 
fit  massacrer  presque  tous  les  Braffaes  »  ou  chefs.  La  puis- 
sance formidable  du  peuple  vaincfueur,  inconnu  jusqu'à  ce 
jour,  menaça  alors  les  eûtes  ;  ils  s'emparèrent  des  lurts  hol- 
landais Qorniandine ,  Amsterdam ,  et  Anaamaboe  qu'ils  dé- 
truisirent. 3  à  4»000  habitans  échappèrent  an  sort  des  vain- 
cus, 8,000  Fantis  furent  massacrés  sous  le  fort  anglais.  Les 
Ashantis  bloquèrent  alors  le  fort  dont  la  garnison  se  montait 
à  50  hommes  ;  malgré  leur  courageuse  défense ,  les  assiégés 
au  nombre  desquels  se  trouvait  Meredîth  à  qui  nous  re- 
devons  tant  de  précieux  détails,  auraient  infailliblement  suc- 
combé sous  les  attaques  de  leurs  ennemis  ,  s'ils  navaient  reçut, 
le  secours  de  12  hommes  et  A  ofticiers  qui  leur  furent  en- 
voyés du  cap  Goast-Gastle.  Le  17  juin  1807 ,  un  traité  de 
paix  (2)  fut  conclu  entre  les  Anglais  et  le  roi  des  Ashantis  ;  le 
caducée  envoyé  dans  le  camp  du  roi  nègre  ,  en  sif^ne  de  paix, 
fut  accepté  suivant  les  usages  de  la  guerre  chez  les  peuples 
civilisés  ;  l'audience  que  le  gouverneur  du  cap  Gcast  reçut 
dans  le  camp  des  Ashantis  et  la  visite  que  lui  rendît  le  roi  nè- 
gre ,  accommodèrent  tous  les  différens.  Le  roi  témoigna  aux 
Anglais  toute  l'admiration  qu'ils  lui  inspiraient,  et  leur  accorda 
depuis  une  entière  confiance  ;  il  promit  respect  au  pavillon 
angiatsetneutralité  à  tous  ceux  qu'il  protégerait*  La  mortalité 
qui  se  répandit  dans  l'armée ,  força  les  Anglais  à  quitter  en 


(0  Origine  nnc?  hlstorj  of  thc  Âsbaotce  war,  bjMeredltiiy  pig^  199-169* 
(a)  Mereditb ,  pag.  147* 
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toute  bàle  le  pays  des  Fantis  qui,  affaiblis  et  vaincus»  leur 
jarèreot  une  haine  éternelle.  En  1^9  ils  assiégèrent  la  ville 
d'Elmina,  et  eh  iSIO»  Accrah;  en  ISil  les  Ashantis  envahirent 
de  nouveau  leur  pays ,  mais  ils  iié  réussirent  pas  à  les  exter- 
miner entièrement  comme  ils  l'avaient  projeté.  Depuis  cette 
époque  «  Timportauce  politique  des  Fantis  a  tout-à-fait  dis-> 
paru;  ces  événemens  (1)  ont  aussi  .changé  en  pea  de  temps 
tous  les  rapports  politiques  de  laG6te-d'0r;  maïs  n'ayant 
précédé  que  de  quelques  mois  l'abolition  de  l'esclavage,  ils 
n'ont  malheureusement  que  trop  entravé  les  résultats  bien- 
faisans  de  cette  grande  et  salutaire  réforme  ;  cependant  Tin- 
fluence  foneste  qu'ils  ont  exercée  disparaît  maintenant  de 
jour  en  jour. 

Les  Fantis  quoiqu'Uumiliés  et  vaincus  s'opposent  encore  à 
rétablissement  de  communications  libres  entre  les  possessions 
anglaises  de  la  côte  et  le  pays  des  Ashantis;  mais  malgré  cet 
obstacle ,  les  établissemens  anglais  ont  considérablement  ga- 
gné à  cette  alliance  awc  i  liuciieur  ;  car  sans  elle,  les  Fantis 
auraient  toujours  suscité  fie  îiouveaux  obstacles,  comme  ils  en 
suscitèrent  autrefois  aux  Hollandais. 

La  géographie  doit  à  ces  événemens  de  grandes  lumières 
sur  tout  rintérieur  du  pays  liabiié  par  les  Ashantis. 

5.  Le  pays  des  Fantis  comprend  en  outre  la  côte  d'Agonna 
{À^oona),  dont  Winnebah  n'est  qu*une  partie.  Située  par  les 
S«  lat.  N.  et  les  1(K  Ifmg.  0.  d^  Green.»  suivant  Meredith  (2), 
cette  côte  est  bordée  au  Sud  par  la  mer,  à  1*0.,  au  N.  et  an 
N.-E.  par  le  pays  des  i  anus ,  par  Akim  et  Accrah  ;  l'espace 
qu'elle  occupe  est  très  accidenté,  tantôt  plane  et  tantôt  mon- 
toeux  ;  le  sol,  près  de  la  mer,  est  léger,  sablonneux,  et  cela 
rend  la  végétation  moins  abondante  que  dans  d'autres  con- 
trées ;  l'air  saturé  d*évaporatious  salines  qu'on  y  respire ,  en 


(i)  Meredith.  pag.  104. 
(a)  Meredith,  pag.  177, 


« 

mdla  t^ovr  sotmat  trèa  dangereux  ;  plus  loin  vers  fintë- 
rienr,  le  sol  devient  plus  fertile  et  propre  à  la  culture  des 

plantes  européennes.  L'époque  des  tornados  a  lieu  du  mois 
de  Mars  au  mois  d'Avril  ,  la  saison  des  pluies  du  mois 
de  Mai  au  mois  d'Août;  le  reste  de  Tannée  est  très  sec.  Le 
AisniMi/ftin  souffle  annuellement  au  commencement  de  Janvier» 
quelquefois  aussi  encore  pcndaiu  4,  G,  8  et  même  \^  jours 
du  mois  de  Février;  le  sol  est  partout  couvert  de  foréis  qu*il 
faut  défricher  pour  cultiver  la  terre.  L'or  est  le  seul  métal 
que  produise  le  pays»  le  riz  et  le  mais  sont  la  principale 
nouniLure  des  habitans  ;  Icui  langue,  leurs  mœurs,  ieuis  usa- 
ges ressemblent  parfaitement  à  ceux  des  Fantis. 

4,  Les  anciens  voyageurs  mentionnent  encore  un  antre  peu- 
ple sur  le  Rio  Yolu  inférieur,  à  TE.  des  Fantis»  les  Àkim  (i) 
qui ,  venant  des  montagnes  de  Tintérieur,  avaient  jadis  vaincu 
et  exterminé  les  Aquamboms  (2)  et  entretinrent  des  relations 
avec  les  colonies  de  la  c6te  jusqu'à  ce  qu'au  milieu  du  18*  siè- 
cle»  ils  furent  eux-mêmes  vaincus  par  d'autres  Nègres,  les 
Auiantei  ou  Ashantis  qui  envahirent  leur  pays  en  1749,  et  les 
subjuguèrent.  Les  Akira  disparurent  alors ,  leurs  marchands 
se  retirèrent,  et  comme  ils  étaient  très  habiles  dans  Tart  d'ex- 
ploiter l'or  f  le  commerce  de  ce  métal  disparut  avec  eux  sur 
cette  côte.  Les  Akim  sont  regrettés  comme  un  peuple  brave 
et  fidèle  ;  les  anciens  Danois  nous  dépeignent  les  Ashantis  qui 
les  ont  remplacés  comme  plu%  rudes  (o) ,  les  voyageurs  an- 
glais modernes  au  contraire  comme  plus  civilisés.  Le  pays  à 
r£.  du  Rio  Yolta  a  été  décrit  plus  haut. 

Après  l'esquisse  que  nous  venons  de  tracer  des  différens 
états  de  cette  côte  et  des  Nègres  qui  les  liabitent»  il  nous  reste  à 
jouter  encore  quelques  observations  importantes  sur  l'état 
actuel  de  ces  habilans  des  côtes  et  leur  commerce  avec  les  Eu- 


(i)  Roemer ,  Nachrichten,  pag.      i4S,  162 ,  io5* 
(1)  Isert,  Neue  Reûe,  pi^.  loS,  901. 
C3)  Kocmer»  liadiirichtMij  pag*  117. 
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ropëenst  d'après  les  demières  relations  elles  renseignemens 

importans  qui  nous  out  été  fournis  pa^r  le  gouyexneur  de 
Winnebah(l). 

,  Les  JSègres  de  k  Côte  d^Or  sont  une  imuge  fidèle  des  race^ 
nègres  des  tropiques  »  qui  se  divisent  en  deui:  branches ,  les 
Nègres  des  côtes  et  les  Nègres  de  l'intérieur.  La  différence 
essentielle  qu'on  remarque  entr'eux  vient  de  ce  que  Torga- 
nisation  de  leurs  états  est  tout  opposée  ;  cette  différence  a 
aussi  sa  raison  dans  le  climat  qui  est  ici  plus  ,  pins  tem- 
péré qu'ailleurs.  Il  est  très  difficile ,  dit  Meredith»  de  tracer 
lidèlemcnt  lo  caractère  de  ces  peuples,  quand  même  on  le§ 
aurait  oJbscrvës  pendant  plusieurs  annécy»  ;  TEuropéen  n'ap* 
prend  jamais  à  connaître  le  Nègre  que  comme  maiicliand, 
le  voit  par  conséquent  du  côté  le  moins  avantageux ,  plejui 

d'astuce,  d'égoïsnie  et  d'uvaricc. 

Dans  la  région  des  tropiques,  les  passions  de^  pe^pie§nè<* 
gres  sont  plus  vives  et  plus  faciles  à  exciter  qpfi  d^av^  le^ 
contrées  moins  cbandest  mais  elles  s'appaissent  aussi  plus 
Vite  ;  à  l'enthousiasme  le  plus  fougueux,  succède  toujours  le 
plus  grand  découragement;  la  vengeance  «  terrible  d'abord  t 
est  bientôt  apaisée.  Les  Nègres  sont  engénérd  mé&ini|» 
enclins  à  rastuce,  sans  énergie  et  sans  peisévéïanise^  Ib  i|0 
font  presqtt'aucnn  frais  pour  leur  nourriture,  leur  économie 
sous  ce  rapport  touche  même  à  l'avarice  ;  la  vivacité  de 
leur  imagination  donne  à  leur  langue  de  la  grâce  et  de  Télo- 
quence  ;  ils  manifestent  leur  joie  par  la  danse,  le  çbant  et  la 
muûque  ;  leur  oreille  est  très  sensible  à  l'harmonie  ;  les  fem* 
mes  nègres  sont  laborieuses^  très  fécondes^  et  nubiles  de  très 
bonne  heure. 

Les  Nègres  pécheurs  de  la  côte  «ont  les  plujscoiuins  d^  Eft* 
ropéens  ;  on  les  emploie  ordinairement  cmnme  rameif s  ou 

pour  dauii^s^  travaux,  lis  sont  bons  travailleurs,  mais 
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ils  exigent  qu'on  les  paye  bien  et  promptewent.  Tous  les 
Nègrea  sont  enclins  an  vol. 
Les  Nègres  agricoles  de  l'intérieur  sont  plus  honnêtes  et 

n*ont  pas  les  vices  des  Nègres  des  côtes,  et  surtout  des  Fantis; 
ils  sont  très-doux,  laborieux,  et  il  y  a  plus  d'égalité  eotr  eux. 
Les  Nègres  des  côtes  quoiqu' industrieux  sont  au  contraire  pa< 
resseux,  rosés  et  adonnés  à  la  débauche. 

La  constitution  politique  exerce  plus  d'influence  sur  les  Nè- 
gresque  sur  aucun  autre  peuple  de  lu  terre  ;  le  despotisme 
rend  le  ^ègre  retenu,  méliaut»  timide^  muet  et  soumis  ;  la  li- 
berté, an  contraire,  les  rend  arrogans  et  effrénés  au  dernier 
point  ;  elle  détruit  en  eux  tonte  moralité»  brise  tous  les  Gens 
sociaux  et  les  entraîne  dans  d'interminalilos  et  continuels  dé- 
bats {palavers),  ApoUonia  est  une  monarchie  absolue  (1); 
Ahanta,  une  espèce  d'aristocratie;  Fanti  était  un  royaume 
électoral  où  le  pouvoir  était  tantôt  dans  les  mains  d'un  seul» 

tantôt  dans  les  corporations  et  les  assemblées» 

'  Adonnés  au  féticiiisme  (^),  tous  les  Nègres  de  la  Cùtc^l'Or, 
j^raissent  soumis  à  une  superstition  commune.  Us  n'ont  qu'une 
idée  obscure  d'un  Dieu  créateur  et  conservateur  du  monde  , 
cependant  ils  supposent  l'existence  d*un  être  supérieur  comme 
nous  l'avons  vu  chez  les  Fantis.  Leurs  idées  sur  ce  sujet  et  sur 
l'état  de  Tâme  après  la  mort  sont  très-variées.  Ils  regardent 
toujours  le  soleil»  quand  ils  s'adressent  à  leur  être  suprême 
pour  lui  demander  les  biens  de  la  terre.  C'est  de  lui  qu'ils 
font  descendre  loub  les  biens  ei  tous  les  maux,  mais  ils  croient 
qu'il  charge  les  fétiches  de  les  distribuer  aux  hommes,  car, 
disent-ils»  les  fétiches  émanent  de  lui. 

Les  Africains  appellent  ces  fétiches  O&t,  selon  le  rapport  des 
Nègrt  s  esclaves  dans  les  rades  occidentales;  ils  ne  les  ho- 
norent pas  comme  des  dieux»  mais  comme  des  moyens  de  fuira 


(i)MeK4ith,  pag.  26. 

(a)  Dr.  Xicyden  et  H.  Mwrayia  Hittoric.  account,  etc.  Vol.  II,  pag.  39I. 
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de«  conjurations  et  des  cbarmcs  ;  la  foi  qu'ils  ont  en  eux  res- 
semblo  beaucoup  à  la  croyance  des  matelots  aux  signes ,  et  à 
celle  de  tant  d'hommes  incrédules  au  hasard.  Les  rapports  do« 
mestiques,  civils  et  politiques  des  I<fègres»  sont  dans  un  état 

•  toujours  si  incortaiii ,  si  chancelaiu  ,  leur  vie  est  exposée 
comme  celle  des  matelots  à  tant  de  subites  vicissitudes  que 
la  direction  en  semble  souvent  dépendre  des  combinaisons  et 

^  des  fortuités  les  plus  extraordinaires.  La  vie  est  pour  eux  un 
jeu  de  hasard,  et  de  là  vient  leur  foi  aux  charmes  des  fétiches, 
lis  ont  des  jours  heureux  et  malheureux  ;  ils  choisissent  leurs 
fétiches  et  les  changent;  ils  s'adressent  à  eux  pour  tout  ce 
qu'ils  désirent  et  leur  confient  tout  ^  mais  ils  leur  ^cachent 
lenrs  scrupules  de  conscience ,  et  redoutent  le  compte  qu'ils 
auront  à  leur.reudre  un  jour.  Quand  la  protection  du  fétiche 
est  stérile  on  le  jette  avec  dédain.  Ils  peuvent  iaire  de  tout  un . 
fétiche»  comme  nous  l'avons  vu  pins  haut  chez  les  Nègres  des 
bords  du  Congo.  Sur  la  c6te  de  Gainée,  à  Bénin  par  exem- 
ple, les  ^Nègres  regardent  leur  ombre  comme  le  fétiche  qui 
les  accompagne  partout.  Quand  les  fétiches  apportent  beau- 
coup de  bonheur,  on  les  élève  à  la  dignité  de  dieux  protec- 
teurs de  la  famille  et  ils  ressemblent  alors  aux  lares  et  aux 
pénates  des  Komains  et  d'autres  peuples.  Quelquefois  inôme 
les  fétiches  appartiennent  à  des  contrées  enticrcs  ,  et  ce  sont 
alors  des  montagnes»  des  arbres»  des  lacs,  des  fleuves  et  des 
cascades  ou  des  rochers  ;  nous  en  avons  en  un  exemple  sur  le 
Congo. 

L'état  politiclue  du  pays,  complètement  changé  par  la  diùte 
des  Fantis  et  la  prédominance  des  Ashantis  amènera  une  époque 
tonte  nouvelle  pour  l'histoire  de  ces  côtes  et  de  leur  com- 
merce. Les  Ashantis,  dont  auparavant  on  connaissait  à  peiné 
Texistence,  sont  devenus  la  première  puissance  du  pays. 
Les  principaux  objets  de  commerce  tels  que  :  Tor ,  l'ivoire  et 
les  esclaves  sont  le  produit  de  l'intérieur  (1)  du  pays  et  non 


(t)  Mere.Kth  ,  p.  36. 
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de  la  c6te.  Les  Anglais  &e  sont  mis  aujourd'liui  en  communia 
catioii  iamédîate  avec  ce  psy s  àm  Ashaotis,  déjà  sitoë  dans 
ridtérieiir,  riche  en  fruits  et  en  tronpeaui,  oft  habite  on 

peuple  plus  civilise  ,  état  puissant ,  fortement  constitué  et 
.vainqueur.  Ils  se  sont  ainsi  ouyert  le  chemin  à  la  souiH^e  pri- 
mitive des  richesseset  par  là  à  la  prépondérance  da  commerce. 
Les  relations  avec  les  Nègres  se  bornaient  josqu'anjoard'hoi 
au  commerce  des  côtes  ;  maintenant  se  développe  nn  nouveau 
système  (i)et  on  sent  la  liécessité  d'un  libre  commerce  avec 
rinlérieur  ;  les  forteresses  des  côtes  doivent  ôtre  changées  en 
entrepôts  d'où  on  entretiendcait  un  commerce  de  caravanes 
avec  rintérieur ,  et  la  colonlsatiott ,  entièrement  négligée  jus- 
qu'alors, pourrait  marcher  de  iront  avec  le  (  onniien  t'.  Mere- 
dilh  démontre  que  les  secours  accordés  jusqu  à  présent  par 
le  parlement  anglais  sont  însuffisans  pour  opérer  ce  chan- 
gement. Il  pense  qu'en  élevant  annuellement  la  somme  jusqu*à 
40,000 et  50 ,000 liv.  Sterl.  on  ferait  faire  au  commerce  Anglais 
les  plus  heureux  progrès,  et  déjà  aujourd'hui  une  partie  de 
cette  subvention  a  été  votée.  Pour  étendre  les  relations»  il 
serait  nécessaire  d'envoyer  des  ambassades  aux  rois  nègres 
et  aux  gouverneurs  des  provinces.  Ces  envoyés  noueraient 
avec  eux  des  alliances  pacifiques  et  feraient  connaître  aux 
Africains  Tusage  des  marchandises  fabriquées  de  l'Europe; 
bientôt  un  débouché  important  s'ouvrirait  aux  produits  manu** 
facturés  de  TAngleterre  qui  recevrait  en  échange  les  riches 
productions  du  pays. 

La  comrauiiicaiioti  dans  l'intérieur  n*est  pas  favorisée,  sur  la 
Gôte-d*Or»  par  des  fleuves  navigables,  et  le  pays  est  divisé  en 
un  grand  nombre  de  petites  tribus  et  de  petits  états.  L'a« 
bordage  sur  lescôtes  est  très-dangereux  à  certaines  époques. 
Ces  inconvéniens  sont  assurément  de  çrrands  obstacles  aux 
améliorations  et  aux  progrès,  mais  le  dernier  se  rencontre  à 


* 
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la  pli^rt  des  llettres  et  éea  côtes  de  l'Africpie.  L'abofdage 

8ur  la  Côte-d'Or,  depuis  le  cap  des  Trois-Pomtes  jusqu'à 
Acerahy  est  comparaiivemeat  moins  dangereux  que  sur  h 
Hgiie  des  e6|«B»  jasqu'aa  cap  Yert  an  Nord^  et  jusqu'au  eap 
de  Bon»e-fii|iéi«ieeflu  Sod«  Quoique  des  bancs  de  sable,  des 

écneils,  embarrassoni  souvent  les  embouchures  des  fleuves  , 
elles  offrent  cependant  de  grands  avantages  pour  pénétrer 
dansrîAténeur  comme  août  le  Toyons  pvexemple»  à  k  Gam* 
bie  et  au  Rio  Grande.  Les  Fantis  wîbcos  et  hnaâtës  sont  eu* 
core  un  obstacle  qui  gêne  la  libre  communication  avec  Tinté- 
rieur  ;  presque  tout  le  gain  du  commerce  tombant  en  leur» 
uiains,  ils  empêchent,  par  jalousie ,  les  Européens  de  péué- 
tfur  plus  avant.  Uue  force  de  ifiOf^  hcMumes  suffirait ,  selon 
Meredith,  pour  assurer  aux  Anglais  uue  prépondérance  en-» 
tière,  et  mettre  même  dans  leurs  intérêts  les  Fantis  leurs  en- 
nemis. Meredith conseille,  pour  concentrer  les  forcesanglaîses» 
de  ^der  la  possession  d'Apellonia  à  rO.»  et  d'obtenir  le  fort 
bollandais  de  Saint-Antoine  à  Axim  en  Téchangeant  contre 
Wliida,  marché  (rosclaves  entièrement  inutile  aux  Anglais. 

Les  rapports  politiques  plus  solidement  Uxés  ,  feraient 
tomber  un  des  plus  grandsobatacles  (i  )  qui  s'opposent  à  la  cui- 
Uire>  et  qui  est  Tincertitude  de  la  propriété  ;  ce  défaut  de  ga- 
rantie à  la  propriété  a  arrêté  jusqu*à  présent  tous  les  éta- 
blissemens  européens.  Le  sol  est  fertile ,  il  rendrait  géné- 
reusement à  l'homme  le  prix  de  ses  labeurs,  et  les  plantes  de 
l'Europe  y  viendraient  avec  facilité  et  abondance.  Les  Nègres 
imiteraient  bientôt  l'exemple  des  eolons  ;  la  civilisation  sui- 
vrait naturellement,  et  dTellc-même,  la  culture  des  terres  et 
raboudance  que  donne  le  travaiL  Les  vices  que  les  Européens 
portés  ou  éveillés  sur  la  c6|e  »  n'ont  pas  pénétré  encore 
dans  l'intérieur.  Le  premier  bienfait  que  les  Européens  ap* 
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portent  est  Taboliiioa  da  commerce  des  esckyes,  quoique  ce 
bienfait  no  porte  pas  encore  aujoui  d  iiui  tous  ses  fruits.  Avec 
la  colonisation  projetée,  il  faudrait  établir  des  écoles  pour 
frayer  d'avance  le  chemin  à  la  docirine  de  l'évangile.  Les  sou- 
tiens accordés  par  le  gouvernement  an  commerce  anglais , 
sont  montés,  depuis  l'abolition  du  commerce  des  esclaves  , 
de  10,000  et  15,000  liv.  St.  jusqu'à  25,000  liv.  (1)  qui  sont 
destinées  à  Tentretien  des  étabUssemens  anglais»  On  a  aussi 
envoyé  des  ambassades  dans  rintérieur  anz  Ashantis. 

3»  £cLAiaGlSS£ll£MT* 

Pjaifi  dê.  ^inlètrieur  au  Nwrd  de  la  Côte-d^Or;  ro}^ume  dtt 

Aêhantis  (  Ashantee  ). 

Un  progrès  important  pour  la  géographie  de  l'Afrique, 

c'est  la  connaissance  précise  de  rintérienr  des  terres  qui  font 
face  à  la  côte  de  Guinée  ,  et  forment  le  royaume  des  Assian- 
tei  on  Â$Kaniii.  Th.  Bowdicb ,  chef  de  l'ambassade  anglaise , 
recueillit  «  en  1817,  les  premiers  renseîgnemens  positifs  (â) , 
dans  la  résidence  même  du  roi  dont  il  avait  ga^né  Tamitié.  Ces 
notions  ne  sont  pas  complètes  encore  ,  et  ne  satisfont  pas  en- 
tièrement les  exigences  de  la  science  ;  mais  elles  révèlent  à 
nos  regards  un  monde  inconnu  jusqu'alors  >  et  ouvrent  un  che- 
min à  la  géographie  jusqu'à  l'intérieur  du  cours  du  Niger. 
Les  recherches  sur  les  traditions  du  pays ,  les  nombreuses 
hypothèses  du  chef  de  l'ambassade  anglaise  à  Goumassie 
(  Cocmatnie  )  »  laissent  beaucoup  à  désirer  et  nous  regrettons 
surtout  qu'il  ne  nous  ait  fourni  aucuns  documens  sur  l'histoire 
naturelle  et  la  géograpliic.  iSous  allons  extraire  du  volume 


(0  Mejetlith,  App.,  pag.  a63. 

(a)  Th.  £dw.  Bowdkh  Minîmi  fnm  cape  GoittrCMtle  t«^AahABtce. 


Oigitized  by  Googl( 


BORD  ÛCCIPEMTAL  ,  PAYS  D£S  à&iUMiS,  '  4SS 

qu'il  a  publié  les  notions  suivantes  qui  nous  paraissent 
les  plus  essesUelies ;  ces  observations,  faites  dans  un  pays 
complètement  inconnu  »  jettent  une  grande  lomière  surTeth- 
hographie  de  l'Afrique  ^  et  méritent  à  lear  auteur  la  reeon* 
naissance  de  la  science. 

Le  nom  des  ^s^an^i^^  Assiante  ,Ka8sian(e ,  Âssentat^  est 
cité,  pour  la  première. fois  »  au  commencement  du  18^  siècle» 
par  Bosman  et  Barbot  qui  le  confondirent  avec  celui  d'/nls. 
Depuis  leur  expédition  contre  les  Akemiêtes ,  en  1749 ,  les 
A&hantis  sont  cités  par  les  auteurs  Danois,  comme  un  peuple 
belliqueux  et  sauvage ,  au  poil  roux.  (i).  Bientôt  ils  apparais- 
sent à  Aecrah  comme  des  marchands  civilisés,  qui  >  pour  arri- 
ver à  la  cète ,  prennent  leur  route  (2)  par  le  défilé  d'Aqua- 
pim  ,  colonie  danoise ,  et  par  la  terrasse  des  montagnes.  De  ia 
côte,  disentces  premiers  voyageurs,  on  monte  pendant  14  jours 
de  marche,  à  travers  nn  pays  montagneux,  puis  on  arrive  dans 
de  grands  déserts  inhabités;  il  faut  ensuite  8  ou  10  jours  pour 
atteindre  les  premières  habitations  des  montagnards. Leur  nom 
s'est  répandu  à  l'Est,  Jusqu'à  la  cour  de  Dahomey,  où  Dalzel  en- 
tendit parler  d'eux  ;  la  renommée  de  leur  puissance  et  de 
leurs  trésors  a  pénétré  avec  leurs  marchands,  à  travers 
tome  l'Afrique  septentrionale ,  jusqu'à  Hesnrata  sur  la  côte 
de  Tripoli ,  où  Lucas  obtint  les  premiers  renseignemcns  sur 
les  immenses  contrées  dont  ils  exploitent  le  commerce.  £n 
1806  et  1807 ,  ils  entreprirent  contre  les  Fantis  une  expédi- 
tion qui  tourna  à  leur  avantage  ;  ils  recommencèrent  une  se< 
conde  fois  la  guerre  en  1811 ,  et  une  troisième  fois  en  1816, 
et  la  victoire  suivit  toujours  leurs  armes.  C'est  alors  que  les 
Anglais  eurent  occasion  de  connaître  ce  peuple  belliqueux  , 
.capable  de  mettre  sur  pied  une  armée  de  1^0,000  bonmies  (5), 


(t)  Rœmer  Nachrt.  pag.  ij;. 

(a)  Rœmer,  ibid.,  p.  gx. 

(3}  H-  Murrajr  Hitt.  account  II,  pag,  3io. 


et  supérieur  aux  autres  Ifègres  ée  koète  de  Guinée ,  autaal 
par  sa  cifttisfttion  et  ses  morarsque  par  sa  paassauce.  Il  se 

tUblÏDguait  encore  d'eux  par  une  touie  d'usagcbpai  ticulleis, 
mais  surtout  par  la  circoncision  (i) ,  et  il  excita  au  plui  hM 
degré  »  l'intérêt  et  l'attention  desËuropéens. 

Le  comité  AfKoaiD ,  voulant  prévenir  le  renouveHemenl  de 
la  guerre  sanglante  qui  menaçait  les  possessions  mêmes  des 
Européens  sur  la  côie  de  Guinée ,  et  ouvrir  au  couîmerce  une 
route  dans  l'intérieur  du  pays  »  se  décida ,  en  1817  »  4  envoyer 
des  présens  au  roi  des  Ashantia*  L'aanfaassade  avais  pour  «as- 
^on  d'engager  le  roi  à  reoevoir  on  envoyé  anglais  à  saeOtar; 
elle  était  chargée  en  outre  de  résoudre  d'autres  questions  qui 
intéressaient  la  politique  et  le  commerce  de  l'Angleterre. 
M.  Jane» eenduistt  l'ambassade,  nuiisil  fui  bieUtét  rappelé  de 
son  poste.  Bowdidi  qui  raooonipagnsît  fit  un  traité  de  com- 
merce et  d'alliance  avec  la  cour  de  Coumassie.  Àpiès  quelque 
temps  de  séjour  »  il  revint  à  la  côie  ei  s'emiiarqua  pour  l'An- 
gleierre  »  afin  de  eomanmiquer  au  pubèio  ses  observatlous  et 
ses  découvertes^  M.  Hutohison^  son  suncesseur*.  reita  en 
qualité  de  resideui  iiu^lais ,  (i^)  dans  la  capitale  des  Ashanlis. 

D^arédu  Cap  Coast-CasUe  pour  Counmêtf* 

Le  22  Avril,  on  s'enfonça  (3)  dans  les  terres  par  Ànnamaboë, 
et  on  marcha  jusqu'au  15  Mai ,  pour  arriver  à  la  capitale  des 
Ashantls.  D*Annamaboë  on  avança  toujours  an  Nord,  à  peti- 
tes journées,  à  travers  une  contrée  sauvage  et  boisée,  jus- 
qu'au fleuve  de  Bausempra ,  au-delà  duquel  se  présentèrent 
les  premiers  champs  cultivés  (4)« 

Un  mille  au  Nord  d'Annamaboë,  les  voyageurs  travetsdreiit 
une  vallée  fertile ,  couverte  de  forêts  de  pins  ,  d'aloês^  de 


(i)  Meredith  ,  pag.  igS. 
(a)  Bowdicb,  pag.  43,  i^i» 
(S)Bowdicb,  p.  14,  3i. 
(4)  Ibid. ,  p.  96. 
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palmiers  »  de  binàaiers ,  et  après  4  heures  dé  narèlie  »  oft 
entra  près  de  Fayntri       W       Lat.  N.  et  1«  47'  Idn^. 

O.  Greenw  ),  dans  la  contréo  montagneuse.  J.rh  montagnes 
les  plus  élevées  cilaient  composées  de  cailloux  et  de  blocs  de 
pierre  >  les  montagnes  plus  basses  étaient  partenëes  de  py* 
rites  blanches  ;  un  sol  noir  »  sans  pierres ,  ccmyrait  les  val- 
lées. Payntri  est  un  lieu  enchanteur  ;  on  $*y  procura  saas 
peine  des  provisions  poui  plusieurs  jours  de  marche  ,  car  on 
allait  avoir  à  traverser  de  grandes  forêts  sauvages. 

Les  aîx  Journées  suivantes  (i)  furent  trèfrpénibles  ;  on 
marchait  dans  des  bois  épais ,  où  les  végétaux  entrelacés  ne 
laissaient  le  plus  souvent  aucun  sentier  praticable  ;  les  pieds 
étaient  tantôt  déchirés  par  des  cailloux ,  tantôt  ils  enfonçaient 
dans  des  mansis  traversés  par  nn  grand  nombre  de  ruisseaux  ; 
le  cotonnier  »  te  bois  de  fer  et  des  palmiers  de  différentes  es^ 
pèces  ,  étendaient  au  loin  leur  ombrage  ;  leurs  racines  ,  les 
troncs  renversés  ou  morts ,  étaient  couverts  de  plantes  para- 
sites et  grimpantes  qui  aiTétaient  souvent  la  marche  des 
voyageurs  »  et  dans  ces  sentiers  tortoeux  »  on  grimpait  phttèt 
qu*«m  ne  marchait.  On  ne  pouvait  aller  qu'à  petites  journées , 
les  guides  (  t  les  porteurs ,  saisis  d  une  terreur  superstitieuse, 
redoutaient  les  esprits  de  la  forêt  ;  les  bêtes  féroces  dont 
les  hnrlemens  répétés  par  les  échos  annonçaient  la  présence , 
présentaient  à  tons  m  da^iger  réel  ;  des  troupes  ûmombra^ 
blés  de  perroquets  perchés  dans  hidme  des  arbres ,  remplis* 
saient  le  bois  de  leurs  cris.  La  nuit ,  des  essaiius  de  lucioles  , 
de  verfr-luisans ,  augmentaient  de  leur  lumière  douteuse , 
rborrenr  mystériense  des  bo» ,  el  souvent  >  près  des  fen&  du 
bivonac ,  Bowdich  se  crut  transporté  au  milien  de  l'enfer  du 
Dante.  Toute  trace  d'habitation  et  de  culture  avait  été  dé- 
truite par  les  dernières  guerres ,  jusqu'à  la  Uuùte  de  rancîca 
royaume  des  Fantis  »  dont  Mansué  était  autrefois  la  ville  fron- 


(i)  Boirâichj  p.  i8. 
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tière  ;  les  habitans  atliieiit  été  chassés  de  leurs  demeures  »  et 
il  était  impossible  de  se  procurer  des  proTÎsions. 

Le  sixième  jour  de  marche  depuis  le  départ  de  Payntri  , 
les  voyageurs  entrèrent  dans  la  délicieuse  vallée  du  Bousem- 
pra  »  (1)  qui  coule  ici  de  TE  à  TO ,  et  sépare  les  forêts  sauva- 
ges des  pays  cultivés  de  l'intérieur  où  les  Asbantis  n^oiit  pas 
porté  leurs  ravages.  C'est  ici  qu'on  rencontra  Prasou  (  Pra- 
soo)  f  ville  agréable  et  propre  ;  à  deux  journées  de  marche  , 
au  Nord ,  était  situé  le  petit  village  Aêharaman ,  où  furent 
livrés  les  premiers  combats  dans  la  guerre  des  Ashantis.  Ce 
lieu  est  placé  sous  le  5»  W  W  lat.  Nord  ;  et  là  reparurent  les 
premiers  champs  de  blé  depuis  Payntri. 

De  ce  point ,  la  contrée  va  toujours  en  s'élevant  de  plus  en 
plus  ;  des  pierres  ferrugineuses  couvrent  les  cimes  des  moi^ 
tagnes  ;  c'est  ici ,  sous  le  6^  W  lat.  N. ,  qu'on  arriva  à  la 
frontière  (2)  du  royaume  des  Ashantis.  Le  fleuvo  Bohnien 
forme  la  limite  ;  ses  eaux ,  dit-on ,  inspirent  Téloquence  et  un 
grand  nombre  d'Ashantis  qui  veillant  posséder  ce  don  pré* 
cieux ,  viennént  en  boire  une  fois  tous  les  ans.  C'est  ici.  la 
contrée  montagneuse  ,  couverte  de  montagnes  et  de  vallées , 
et  dans  laquelle  on  va  toujours  en  montant.  A  Doumpassi 
(Doompassee)  6»  11'  30"  lat.  Kord,  lieu  assez  important  ; 
commencent  les  immenses  champs  de  blé  qui  s'étendent  à  tra- 
vers un  pays  bien*  cultivé  ,  jusqu'à  la  capitale  du  royaume. 
La  saison  des  pluies  commence  ici  au  mois  de  Mai,  Jusqu'à  la 
résidence  du  roi ,  à  Couoiassie  ,  ce  n'est  plus  qu'une  suite  de 
terres  fertiles  et  bien  cultivées»  couvertes  de  champs  de  blé  • 
dignames»  de  patates»  d'encruma  et  d'autres  plantes untr^ 
tives. 

Les  premiers  jours  du  séjour  de  l'ambassade  dans  cette  ré- 
sidence se  passèrent  en  audiences  et  en  fêtes.  Après  bien  des 


(s)  Bowâidi,  pagî  97. 
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dificttltës ,  Bowdich  concfatt  enfin  un  tndté  d'aUianee,  (1)  en* 

tre  le  gouverneur  du  Cap  Coast-Castle  sur  la  CAtéd'Or,  et  le 
roi  d*Ashantie  ,  Saï  Toutou  Çïooioo)  Quamina.  Le  royaume 
de  Dwahin  était  aussicompris  dans  le  traité  dont  voici  les  prin- 
cipaux articles  :  <  Il  y  anra  paix  et  alliance  entre  lei  siyets 
c  des  deux  puissances,  et  dans  le  pays  de  montagnes  des 
tt  Asbanlis.  et  sur  les  côtes  :  les  côtes  seront ,  dorénavant, 
4  à  Tabri  de  toute  invasion;  s'il  s'élève  quelque  malentendu 
i  entre  les  deux  peuples ,  on  ne  commencera  pas  la  guerre 
c  avant  d'avoir  eu  une  conférence  avec  le  gouverneur.  Il  sera 
a  toujours  permis  à  un  officier  anglais  de  résider  dans  la  ca- 
t  pi  taie  des  Ashantis  ,  pour  entretenir  une  communication 
«  régulière  avec  le  gouverneur  du  Cap  Goast-Gastle.  Le  roi 
i  favorisera  et  protégera  le  commerce  avec  le  Gap  Goast>  et» 
f  de  son  côté ,  le  gouverneur  s'engage  à  laisser  jouir  les 
If  Ashantis  de  tous  les  avantages  de  la  côte.  Le  gouverneur 
•  punira  lui-même  les  fautes  légères  commises  par  des 
«  Ashantis ,  mais  il  devra  envoyer  an  roi  ceux  qui  se  seraient 
ff  rendus  coupables  <fnn  grand  crime.  Les  rois  des  Ashantis 

<  remettront  leurs  iils  aux  soins  du  gouverneur  du  Cap  Coast 

<  pour  les  élever  et  les  instruire  dans  les  arts  et  les  sciences 
c  des  Anglais.  >  Le  roi  promit  en  outre  de  donner  aux  états 
tributaires  Tordre  de  recevoir  et  de  protéger  le  major  Peddie 
et  le  capitaine  Thomas  Campbell  qui  voyageaient  pour  la 
science,  s'ils  venaient  à  entrer  sur  leurs  domaines.  Après  la 
aignatnre  et  l'échange  du  traité ,  le  roi  remit  à  Bowdich  ses 
préséns.  Ë*était,  an  gouvernement  anglais,  les  enfansà  éle- 
ver ,  au  gouverneur ,  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille  pour 
le  servir  ,  à  Bowdich ,  le  même  présent,  et  de  plus  des  lin- 
gots d'or;  il  donna ,  pour  le  musée  anglais ,  six  ouvrages  en 
or  des  orfèvres  du  pays.  U  sTengagea  à  ne  fhu  faire  la  guerre 
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aux  Fantis ,  et  à  les  coasidérer  ù  l'avdair  eoMie  des  sujets  du 
wêi  d'Aiglelem  ;  ma»  il^xifetit ,  eo  retour ,  fpie  le  reÂ  diU* 
gleMre  rAiftHl  I0  €0ifim«rce  ddi  eMi»««i ,  «fenl  rtMMoh  fm 

éktittrèspr^udiciahle. 

Cette  condition  pouvait  devenir  un  écueil  contre  lequel 
madraiettt  éelM>iier  les  espéranees  du  gouvernemefti  aogl^ 
PeadttUle  séjour  de  BowcÛcb  à  Ceumassie ,  les  Espagnols  en 
Muent  exporté  imlle  esclaves,  (1)  et  ce  oommeroe  était  très  la- 
c»*atif  pour  I(\s  Ashantis.  L'arrivée  des  vaisseaux  négriers  sur 
leurs  cdtes  est  pour  eux  une  fôte»  et  la  traite  des  Nègres  est 
s«rtoni  pour  les  grands  dn  pays*  une  source  de  riehesses; 
«ar  t  presque  te«s  les  esclaves  de  Conmasaie  sont  envoyés  des 
roy^uinics  A'Iîita  ,  Daywumba  {  DegomLa  dans  Lucas  )  par  les 
vassaux  du  roi ,  en  payement  de  leur  tribut  annuel.  Le  pro- 
duit do  lewr  venta  remplit  les  trésors  du  roi.  Le  plus  grand 
mAvo  dos  esdavea  est  enlevé  sor  les  rooiea;  le  nomlNre  de 
ceax  que  Ton  se  procure  ainsi  est  si  grand,  que  le  prix  d'an 
esclave  ne  s'élève  ,  dans  le  pays,  quà  2,000  cauris  ,  ce  qui 
équivaut  à  quelques  ooîx  de  Goura  (stercuh'n  amminata,  dans 
Falisaot  de  Beaovais»  iore  d'Ovrare  h  pag.  érl«  tab. M)*  Les 
eooftoirs  danois  et  Mlandais  qui  ont  renoncé  à  la  trante  des 
Nègres,  sont  en  pleine  décadence  ;  le  cnniiiicrce  anglais 
éprouve  aussi  de  graads  dommages.  Comme  les  Espagnols 
oontînaeni  tonjeon  la  traite  des  Noirs ,  les  indigènes  voient 
do  mauvais  oeil  les  Anglais  qui  éloignent  tous  tes  négriers* 

Quoique  les  Ashantis  ne  fassent  le  comme  1  ce  que  pour 
leurs  besoins  (2)  et  non  comme  spéculation,  leurs  relations  ne 
se  Jy^omeat  pas  eepeadaut  à  la  cète  de  Guinée,  Leur  com- 
merce traverse  rAfriipiie  jusqa'aft  dessus  du  Niger»  et  il  est 
encore  irès4niportant  dans  le  Fezzan.  La  monnaie  des  Ashan- 
tis M  k|)oudred'ï»r.  Dans  les  états  voi&àBâ,  inta»  D^gwiiAd»^!. 


(1)  Bowdîdi,  pag.  33$. 
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Gama^ ,  Kong  f  9n  se  sert  des  canris.  Les  Asfaautis  vont 
éelunger  leai«  marohfmlisa»  tes  l'iniéritur  4es  terres  « 
^•re  le  Ntt,  Jnàqurà  iSfoMiNit  eà  les  éteffss  de  leîe  le»  plu 

précieuses  trouvent  un  débouche  rapide. 

Ces  relations  coBunerciale s  font  de  la  capitale  des  Àshioi-» 
tis,  an  centre  trèe-în^ortaBl  t  d'où  i'oa  peut  tirer»  ooainie  Te 
Imi  Bûi#dieh  (I)*  les  nmséfpmmÊm  les  pHn  cnrieux  sur  tees 
les  pays  de  l^iméneer  ;  car>  de  Goumessie,  partent  9  grandes 
routes  qui  conduisent  dans  toutes  les  parties  de  l'intérieur; 
des  contrées  très-reculées  dans  les  terres  sont  soumises  à 
l'empire  du  rai  des  Àsliaiiiîe.  Meieditli  vit ,  dans  le  eeMp  du 
nâ  y  à  Aenaimeboê ,  { ISDT  )  parmi  les  nembrem  chefs  cpii 
conimandainit  les  guerriers,  dans  la  guerre  contre  les  Fantis, 
un  homme  d'une  grande  taille,  aux  formes  athlétiques  et  dont 
fextérieBr  resMnbfaiit  à  eefaii  dTmi  Aiabe  ;  il  était  HkàbMBé^ 
tan  et  natif  de  Gassina  (â)  »  au  S.  £•  de  Teinbooetoii  ;  avnt 
amené  ses  hommes  au  service  de  son  prince  ;  des  sentences 

Coran»  enchâssées  dans  des  cadres  d'or  et  d'argent»  étaient 
«uspendues  à  son  cou  et  il  avait  été  à  Tania* 

Dsjàdes  Mollahs  ott|iréires  Makométans  Vmiani  du  Need, 
se  sent  reÉcomrës  (3)  dans  eette  résidence  atee  des  tnlaslon- 
naires  chrétiens  arrivés  du  Sud.  Les  uns  et  les  autres  s'ac- 
cordent à  défendre  le  cuite  des  fétiches  et  les  sacrifices  ha^ 
jmainfty  ponr  lesipela  le  penj^  est  aussi  passionné  qne  les  an- 
eiena  Remains  pour  les  eondtota  de  gladiateurs*  Les  IfuUabi 
jouissent  d'nne  grande  considération  dans  la  résidenoe  des 
Ashantis  ;  ils  enseignent  à  lire  et  à  écrire  l'Arabe ,  et  entre- 
lâènnent  de&  rebitiens  non  interrcHospiles  avec  ie  Tombomou 
awr  ie  lUger.  Vmi  des  pl»  dittingués  de  een  IMM»  était 


(i)  Bowdich  ,  fr.  II ,  Ch.  I,  GeographjT,  p«  iCa-ai^* 
(a)  Meredith,  pag.  i5d. 
(3)  Bowdich,  pag.  397. 
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Baba  (1)  que  Bowdich  vi&îtait  trois  ou  quatre  lois  par  se* 
maine»  et  ékez  lequel  il  trouvait  toujours  réunis  des  Maures 
étrangers  venus  de  tontes  les  parties  de  l'intérieur  de  TAfri- 

que.  Ils  déploraient  rignorance  et  ridolâtrie  des  Asliantis,  et 
appartenaient  assurément  à  une  grande  mission  mahomëtane 
qui  s'étend,  des  contrées  du  Niger,  jusqu'au  pays  des  Ashan> 
tis.  Bowdich  trouva  à  Goumassie  ,  cbez  le  Maure  Apoukou 
(  Àpookoo  )  ,  l'un  de  ces  prêtres ,  beaucoup  de  manuscrits 
arabes  et  quelques  livres  européens  parmi  lesquels  était  une 
bible  en  Hollandais, 

Une  tradition  des  Ashantis  rapporte  qu'ils  sont  venus  au- 
trefois d*un  pays  situé  plus  près  de  la  grande  eau  ;  selon  cette 
tradition,  ils  auraient  conquis  le  royaume  des  Inta  et  deux 
autres  états  plus  petits  avant  de  fonder  leur  empire»  et  se  se- 
raient appropriés  ensuite  la  langue  et  les  usages  des  vaincus, 
peuples  plus  civilisés  qu'eux.  La  langue  des  Ashantis  diffère, 
en  effet,  de  celles  delà  Côte-d'Or  ;  cependant  «^Ue  dérive 
comme  celle  des  Fantis  ,  celle  4e  Wanaw,  d'Âkim,  d'Assin , 
d'Aptaptm ,  d'une  langue  mère  commune  ;  selon  une  tradi- 
tion des  Ashantis,  ils  auraient  formé  autrefois  douze  tribiis(2): 
la  famikle  des  Rois  appartient  par  exemple  à  la  tribu  des  An- 
nono.  Bowdich  croit  retrouver  chez  eux  la  division  des  fa- 
milles patriarchales  des  Hébreux  et  d'autres  peuples  primi- 
tifs; une  seule  partie  de  ce  peuple,  les  Ashantis  d'Accrab,  ont 
Tusage  de  la  circonsion.  Des  six  langues  (5)  parlées  dans  Is 
contrée,  qui  s'étend  depuis  ApoUunia  jusqu'au  Rio-Yolta , 
(60  mille  geogr.)  les  langues  d'Amanahea,  d*Ahanta ,  Fanù , 
AffmUûu  »  Acera  et  Adampé ,  celle  des  Ashantis  est  la  plus 
harmoniense  et  la  plus  délicate  ;  aussi  ce  peuple  est  passionné 
pour  la  musique. 


ti)  Bowdich,  pag.  90.  ' 

(a)  Bowdich  ,  p3g.  33t. 

(3j  Bowdich,  pag.  344* 
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La  Ugidation,  lei usages,  le  go«^rtïeméiif  des  Àéha&ti$ 

offrent  un  grand  nombre  de  particularités  qui  leur  sont  pro- 
pres (i).  Le  gouvernement  est  entre  les  mains  du  roi,  de  quatre 
chefs  et  de  rassemblée  des  généraux  ;  il  forme  ainsi  une  mo* 
narchie  mixte ,  ou  monarchie-aristocratique.  Bowdich  en  a 
beaucoup  parlé,  et  nous  a  donné  sur  l'histoire  de  ce  peuple  (â) 
tous  les  documens  qu'il  peut  recueillir.  Nous  allons  ,  <^n  ter- 
minanty  rapporter  une  tradition  remarquable  des  Ashantis 
6ur  le  choix  du  bien  et  du  mal  et  le  partage  du  monde  entre 
les  noirs  et  les  blancs  ;  nous  exposerons  aussi  l*idée  qu'ils  se 
font  (le  la  terre.  Par  ces  deux  points,  ce  peuple  occidental  se 
rattache  aux  traditions  des  peuples  orientaux;  ils  sont  donc 
du  plus  haut  intérêt ,  puisqu'ils  nous  permettent  de  recon- 
naître une  primitive  fraternité  entre  nous  et  ces  peuples  si 
maltraités,  si  méprisés  depuis  trois  siècles,  lîowdich  a  éciii  a 
ce  sujet  une  hypothèse  dont  nous  traiterons  aussi. 

Tradition  d$$  Ashantis  (5). 
Au  commencement  du  monde ,  Dieu  créa  trois  hommes 
blancs  et  trois  hommes  noirs  et  autant  de  femmes.  Pour  leur 
ôter^  dans  la  suite,  tout  sujet  de  réclamation  et  de  plainte, 
il  leur  laissa  lé  choix  du  bien  et  du  maL  Sur  la  terre  furent 
placés  une  grande  calebasse  et  un  papier  scellé ,  et  Dieu 
laissa  les  Noirs  choisir  les  premiers.  Et  les  Noirs  prirent  la 
calelmsse  ,  parce  qu'ils  croyaient  qu'elle  contenait  tous  les 
biens;  mais,  l'ayant  ouverte,  ils  ne  trouvèrent  qu'un  morceau 
d'or»  un  morceau  de  fer  et  d'autres  métaux  dont  ils  ne 
connaissaient  pas  l'usage.  Et  les  Blancs  ouvrûrént  alors  le  pa- 
pier scellé,  et  il  leur  promettait  tous  les  biens.  Dieu  laissa 
alors  les  Noirs  au  milieu  des  broussailles  et  des  bois,  et  con- 
duisit les  bhmcs  vers  la  mer.  Toutes  les  nuits  Dieu  venait  con- 
verser avec  les  bhincs  ;  il  leur  apprit  à  construire  un  vaisseau, 


(t)  Bowdkfa,  Chtp.  m,  pag.  aSa* 

(a)  Ibid.,  pag.  a3i«â5t. 

(3)  Bowdich,  ibid.,  pug.  o6u 
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fMM  il  tu  eoiMMl  émê  m  vam  payi*  lnoihMIpg 
après»  ili  roflirMit  «p|iôriaiH  we  foile  d«  aumtediies  pour 

commercer  avec  les  ZSoirs  ;  et,  sans  leur  cboix  malheureux  , 
les  Noin saraient devenus  le  premier  peuple  de  la  terre*  Et, 
YOfiBt  Bien  lei  avait  iteiMloMiét  at  qa'U  préférait  ki 
Uines ,  k§  fhm  toanièrart  leurs  hemnagas  vara  lat  esprits 

iuleneurs  et  veii»  les  iéiicbeâ  qui  président  aux  fleuves,  aux 
bois  et  aux  montagnes, 
âaloa  MtttchisoB.  Yoiairidéa  qua  laa  Aahantis  (1)  se  foat  <la 
V  de  la  tarre*  Ils  diMBt  :  la  mer  Hëditairaaéa  est  attada  aa  ta»» 
tre  de  la  terre,  sans  eoninmnieatioB  ayee  Taeéaa  ;  sept  tevres 
se  dirigent  de  l'Afrique  vers  cette  mrr  ;  mais  deux  ^aculemcnt 
l'attatgaent ,  comme  le  Nil»  qui  y  préoipita  k  grand  l>ruit  ses 
aaaot  rayadea»  La  Mar  Kaa^a  prawi ,  suivant  la»  teiapa,  dUiâ« 
rentea  coulaurt,  ca  pliénoaièaa  aai  caasé  par  sept  f^randt 
fleuves  diversement  colorés  qui  y  poi  lent  leurs  eaux.  C  esi  de 
là  que  lui  vieut  le  uom  de  M^mumai  Bahare  ou  réunion  des 
ieaves.  lia  appeUant  aaa  traiaièflie  mer  AaAara  Airtaa  €'aai-à- 
dira  fa»  d<  ffa^»  parce  qae  a*att  de  qu'aat  sortie  la  granda 
inondation  • 

ils  entendent  par  cette  mer  le  grand  lac  Caudie  ;  suivant  la 
deioriptioa  qa'ila  en  font ,  ca  lac  est  eaioaré  da  vacbera  es* 
aarpéa  $  auias  d'fniarvalle  aa  Unarvidle ,  il  iMtdUoaiia  »  vamit 
au  loin  d^énormes  masses  d'eau  qui  inondent  toute  la  contrée, 
et,  comme  une  mer  volcanique,  il  a  ses  éruptions.  Ils  se  repré- 
acntent  la  moada  camaia  «aesaffaoe  roada»  aatoaréa  d'ans 
bardorede  ladiara;  la  aaer  oa  rocéaBcaula  aatra  ceita  ter- 
dure  et  la  terre  q«i  est  située  au  castre. 


(i)  âiilduMii  JHarj  dam  Bowdkb,  pag.  408. 


Digitized  by  Google 


BOftI>  OCCIDENTAL,  PAYS  DES  AftHARTIS*  43S 

L$s  À$hantiSf  ancien»  énigrf^s  Ethiopimi  ;  hjffiatkèêe  de 

Bûwdûthii). 

BemucOMp  d'Aduatit  q^obI  pat  pbjâoMMw  nAgii»,  •(  ua  pmd  no»* 
bre  de  Uun  uiges  et  de  leurs  lois  rappdèrent  i  Bowdîoli  kt  aacieBe  l6§j|^ 

tiens.  Les  traditions  concernant  lea  migrations  de  leurs  tribus  permettriieail 
de  les  regarder  primitirenent  camme  des  Abyssiniens -Éthiopiens  méUs  A 
des  colons  Égyptiens  qui  pcvt«4tre  furent  chasses  de  TlMAontp^o,  M&wi^, 
Go^miy  lenrs  ant^nes  demeures.  Ces  Éthiopiens,  pressas  peut-être  par  la 
caste  des  guerriers  Tenus  de  FÉgjpte ,  annient  éU  t«i»alës  da  Mil  sopémiir 
à  rOnest. 

Selon  Bowdich,  on  retrouve  chez  les  Ash.intis  la  même  singularité  dans 
l'or  dre  de  successioi:|  que  chez  les  anciens  Ethiopiens  (■?.).  Diodore  rapporte 
que  les  Ethiopiens  déposaient  les  cadavres  de  leurs  morts  dans  IVau  ou 
dans'leurs  inaî^ons.  Suivant  Hatchison ,  les  Joitm-Joum  qui  habite  iit  la  ri^c 
orientale  du  ^Niger  ont  consorv(5  le  même  usai^e  vt  descendent  dans  l'e^iu  les 
ccrcneils  de  leurs  morts.  Les  luiluLuis  du  titmc  (^abouu  et  les  Fantis  con- 
8€i  vuient  les  corps  de  leurs  pat  eus  daus  leurs  proprcii  niaiéous. 

Les  Jouni  -  Joum  (  Kern  -  Vem  )  et  d'autres  Éthiopiens  de  l'intérieur 
habitent  depuis  le  fleuve  Gaboim  jnaqu\k  rancîenne  Étfaiopte  ,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  Nil  supérieur ^  ce  sont  les  Éthitopiens  sainrages  d'liA-odot«| 
les  «udirapopliagesde  Plolémëe,  et  Us  ont  encore  anjoitidlim  ks  bIimb 
usagM  et  les  mémei  moeurs  que  dans  les  temps  les  plus  remd^  du  passé. 

Bien  dilBfreas  de  ces  barbaïas,  les  Ashantis  sont  ks  Éthinpiens  civilt* 
wét  (t)  dUerodoteet  de  Diodore.  R^oulA  à  l'Ouest  par  les  cokns  égyp. 
tiens  f  ik  en  priront  ces  arts^  ces  eonaaksanccs  et  ces  usages  quiaujonni^nt 
encore  nous  frappent  d^tftonneaent  snr  tonte  k  côte  de  Guinés^  Repousséi 
«ne  seconde  fois  par  Ptokin^ÉTffigète ,  ik  se  retirèrent  plus  loin  â  l'Ooest. 
A  eux  se  joignirent  d'kntres  peuples  qui  habitaient  auparavant  plus  pt^k 
de  la  Méditerranée  et  qui  probablement  furent  chasse's  dans  les  terres  pat 
les  expéditions  des  Gartbagpnoîs;  après  la  destruction  de  Carthage*  un 
grand  nombre  de  ses  habitans  se  retirèrent  aussi  yersk  Kiger.  Cette  sup- 
position est  confirmée  par  l'identité  de  plusieurs  "noms  de  peuples  dans  k 
voisinage  des  Carthaginois,  avec  d'autres  qu'où  trourc  au  Sud  du  Kiger* 
Buache  les  a  indiqués  dans  la  carte  qu'il  a  dressée  pour  l'ouvrage  de  Pto- 
lëmee      Ainsi,  par  exemple»  les  Mimaki  que  Ptolémée  p^ce  on  peu  a« 


(  I  )  On  tbe  origin  of  the  Ashaateor  dans  k  jour  a.  of  sciences.  Ut.  Arts. 

Nr.  XIX,i8ao,  p.  ^3 
(a)  Ibid«9  pag.  75. 

(3)GompamMîthridates,  3*p«rt.f  irsdiy.j  pag. 
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Sud  TripoU,  se  retrooTeot  ont  aecon^e  tpn  k  YOa^tiâu  nouvel  empire  de 
Janyha  \  les  Ifei^athr»  qoi  habitaient  au«detsous  «TAlfer,  lelon  Ptotémôe, 
reparaiiaent  ensuite  o&  est  maintenant  le  royaume  de  Dahomey;  les  Dohpes 
qui  se  trouTaient  dans  le  domaine  de  Tripoli,  se  montrent  plus  tard  où  est 
sittttf  aujourd'hui  le  royaume  nègre  de  Conlla;  les  BUmmyw  apparaissent 
succesÂTement  en  trois  endroits  di£nirens ,  sur  le  Golfe  Arkhique  prés  de 
JlsM  Ageeg,  à  la  frontière  orientale  de  rAbyssinie,  et  enfin  aà  Sud,  un  peu 
au-dessus  de  la  roato  des  carUTanes  qui  va  de  ZkNvyo  â  iViemeuine^.  A  là 
frontière septealrionale des  Ashantis  est  situe  uq  royaume  appelé  Takima,' 
et,  sdon  les  cartes  manuscrites  qtic  les  Maures  ûrent  toît à  Coumasiie,  on 
trouTe  un  second  Takima  entre  le  Tombouclou  et  le  Fezzan. 

Cornélius  Baibus,  le  conquérant  de  Garama  et  de  Cydamus  (Fezzan)  dans 
son  expe'dition  sur  le  Niger,  a  parcouru,  sans  doute  pendant  quelque  temps, 
les  contrtfes  situées  sur  la  rive  siptcati  ioualc  de  ce  fleuve  que  les  états  de 
,  iVo u/ï  (Noofee) ,  Yaoura,  Tilaîni,  occupent  aujourd'hui.  Selon  l'opinion 
de  Bowdicli  ,  ce  couqueraut  détruisit ,  sur  son  passage ,  un  grand 
nombre  de  peupU  >  qui  avaient  primilivcmeut  leur  séjour  dans  ces 
lieux,  et  les  forr  i  li'emigrer  sur  la  rive  méridionale  du  Kiger.  Avant 
lui  déjà,  Suétonius  Paiilinus  avait  traverse,  avec  son  armée,  le  pays 
des  Perosi  où  Muugo  Park  crut  trouver  les  sources  du  ISiger,  cL  «|uc*  PLoiu- 
mcc  place  entre  la  Gambie  et  la  o6te  {  sou  expédition  produisit  aussi  assu- 
rément quelques* nims  de  ces  ëm^piatlmis  secondaires  des  peuples  du  centre 
de  l'Afriqne,  vers  POnest.  Le  dàert  de  Sahara  offrait  alors,  comme  aujour- 
d'hui, beaucoup  plus  déroutes  praticables qu*on  en  dessine  ordinairement* 
•nr  les  cartes.  IjO  Toyagc  de  Scott  au  lac  Dibbie,  i  travers  le  dAert,  prouve  ' 
qu^  n'est  pas,  pour  Thmnme,  une  banière  infranchissable*  De  cette  façon, 
les  ^miçrés  Egyptiem  auraient  bien  pu  être  refoulas  successiTemenÈ  ayec 
les  peuples  ëthiopiques ,  jusqu'aux  pays  des  Ashantis.  Il  en  arrÎTa  de 
même  aux  peuples  que  remplacèrent  les  Arabes  ;  pressés  par  ces  nouveaux 
Tenus,  ils  furent  forcés  de  reculer  toujours  de  plus  en  plus  Ters  leS.  O.  Les 
traditions  des  Ashantis  sur  leurs  anciennes  ànigrations,  leurs  mœurs  abys- 
siniennes roélëes  à  des  coutumes  ^^tiennes,  oonfirmoraientrhypothése  de 
Bowdich  (i). 

Les  Arabes  qui,  du  temps  de  Pline  et  du  roi  Jouba,  s^'taient  établis  de  . 
Syène  jusqu'à  Meroë,  se  sont  avancés  depuis  en  Ethiopie  jusqu'^au  Bornou  ; 
ce  mouvement  d'un  peuple  étranger  doit  avoir  contribué  aussi  au  déplace- 
ment de  maintes  nations  éthiopiennes  et  nègres. 

Bowdicli,  que  nous  laissons  parler  ici,  regarde  les  usaj^rs  propres  aux 
Asliantis,  et  qu'ils  ne  doi^  eut  pas  aux  Egyptiens^  comme  >  i  naiiL  des  Abys- 
siniens; d'autres  coutumes  dérivent  des  Phéniciens.-  ciieà  ont  été  appor- 
tées par  les  colonies  carthaginoises  qui,  selon  sou  opinion^  se  sont  établies 


(i)  Joum.  ol science,  ibid.,  pag. 


MùWb  ùoeHamài»  »  pays  ikrs  ashantis.  457 


autrefois  au  Sud  du  ÎNiger.  Par  exemple,  l'usage  de  faire  des  iibatioas  dans 
toutes  les  circonstances,  et  non  seulement  dans  les  sacrifices,  rappelle  les 
anciens  Carthaginois  et  les  Troyens.  Comme  les  Phéniciens,  les  Ashantis 
sacrifient  des  victimes  humaines  et  oilieut  à  leurs  dieux,  ce  qu^iU  ont  de 
plus  cher  ;  comme  eux  ils  ont  des  prêtres  magiciens^  irres  d'inspiration 
et  (l'enthousiasme.  Les  supendtioas  des  Egyptiens,  bien  4e8  k>i»  et  ôm 
usages  de  ce  peuple  se  soDt  oonservé»  plus  purs  chex  les  AsluiBtîsqoe  ebei 
les  EUiiopieus,  voisins  des  Ëgyptieiis,  on  chesles  Abjstimensqui,  enemi* 
bnusant  le  ehristiaoîsine,  ont  renone^i  nn  girand  nomlire  de  oontumes  ««• 
tiiioes.  Nons  allont  indiquer  d*abord  les  points  principauK  que  les  Ashantis 
ont  de  commun  «Teo  les  Abyssiniens  ;  nous  indiquerons  ensuite  ceux  qui 
en  gèrent  et  qui  s'aocordent  plutdt  «toc  les  mosurs  des  anciens  Egyptiens^ 
unies  qu'flérodote  et  IModore  nous  les  ont  &it  connaître* 

Le  roi  des  Asbantis  ne  parle  que  par  ses  ministres;  il  demeure  toujoon 
enfermé  dans  son  palais  et  reste  inTisible  à  ses  sujets;  ne  vivant  qu^ayec  ses 
courtisans ,  il  est  presque  inconnu  au  reste  de  son  peuple.  C^est  un  crime  de 
haute  trahison  que  de  s'asseoir  sur  le  trône  du  roi.  Il  distribue  à  ses  favoris 
des  chaînes  d'or»  des  colliers,  des  szi>r«}Si  Le  trône  est  héréditaire  dans  une 
famille,  comme  en  Abyssinie.  Tous  les  rois  ajoutent  à  leur  nom  le  titre  d<^ 
/ut  ou  Zaïf  comme  chez  les  Abyssiniens  et  les  Persans  ,  où  les  empereurs 
prennent  le  titre  deShah,  qui  sis^Tiifie  roi.  Le  roi  des  Ashantis  a  autour  tlelui 
une  c,arclc  d'esclaves,  comme  celui  de  l'Abyssinie.  Les  Asilumtis  ne  com- 
battent plus  après  le  coucher  du  soleil;  les  anciens  Egyptiens  avaient  le 
mpmc  iisa^e,  L'exe'culion  du  coupable  suit  immédiatement  chez  eux  la 
condamnation.  Les  ce'remonieii  du  mariage  sont  les  mêmes  chez  les  Ashantis 
que  chez  les  Abyssiniens.  La  circoncision  est  chez  ces  deux  peuples  un 
usage  arbitraire.  Hutchison  rappoi  Le  qu'on  trouve  chez  ce  peuple,  comme 
dans  l'Orient,  une  tradition  sur  Ballds|,  reine  de  Saaba  ou  Sbeba. 

Voi^  maintenant  les  usages  égyptiens  dont  on  voit  encore  des  tracesxhes 
les  Ashantis*  Souventi  en  fouillant  les  anciens  tombeaux  des  Ashantis»  on 
j  a  trouTé  de  la  poudte  d*or  et  des  coraux  de  Terre,  comme  dans  les  cata- 
combes d'Egj-p^*^  •  Ashanth  ne  savent  pas  encore  fiiire  le  Terre*  Ces  co« 
raux  pourraient  bien  Tenir  des  Portugais;  mais  ils  pourraient  aussi 
être  plus  anciens  et  Tenir  des  Phénioiens,  car  on  en  trouTe  souTent  aussi  an 
Sud|  sur  les  bords  du  Niger.  Ches  les  Ashantis  les  homm»  tissent  etix« 
mêmes  leurs  Têtemens  ;  ils  ont  une  musique  funèbre  et  des  funérailles  qu*Qs 
'tiennent probablement  des  Egyptiens.  Chet  eux,  Taccusateur  qui  est  con- 
Taincu  d'imposture,  subit  la  même  peine  que  le  coupable.  Ils  ne  mangent 
jamais  aTCC  les  étrangers  et  prennent  leurs  repas  en  plein  air,  conuneles 
Egyptiens;  comme  eux  enccNPe,  ils  laissent  croUre  leurs  cheveux  eti  signe 
de  deuil.  Le  blanc  est  pour  eux  une  couleur  sacrée  ,  et  tous  leurs  fétiches 
sont  blancs ,  ils  adorent  le  crocodile  et  un  grand  nombre  d'autres  animaux; 
le  culte  de  ces  animaux  e«t  attaché  à  certaines  familles. 
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hm  Athantis  ont  tramn  hmmônf  ihiitu»  uatumm  vno)M  Hëb«eas(t  ), 
1^  BHÊÊÈ^  U  division  en  doute  tftibui. 

Aiaû  TEgypte  n^aurait  pas  seulement  exercM^  son  inOoence  sur  les  Abr9- 
stniens-  ses  contutnes  et  ses  mœurs  auraient  àç^  sur  d*aatres  peuples  de 

riîitérieur  de  )\Afriqne,  «  POiif^t,  et  pflut-^tre  en  troavera-l  on  encore 
beaucoupde  traces  d."în<?  l'inttTicurclect'ttt'  y>arlie  liu  niomli^.  An  Nnrtî-Kst  d»* 
Cotirtiassie  sur  la  roule  qui  va  decette  ville  à  Cassina,près  duPvir^oi ,  est  si- 
tuée Doi^wumha,  villctrès-grandc,  appelée  autrefois  Degomhah'^  c'e^t  le  siège 
d'un  oracle  lameai,  et  lu  connaissance  exacte  de  cette  cité  jetterait  un 
grand  jour  sur  l'intérieur,  car  il  sV  tient  un  grand  marche  (a)  pour  toutes 
le«  contrées  de  l'Afrique  centrale.  Hutchiî»on  qui  était  resté  à  Goomassie 
en  quuliic  de  résident  anglais,  avait  projeté  d'y  faire  un  vojage. 

Ces  hypothèses  de  Bowdich  aoftt  aMuréneilt  intéressantes  et  lumineuses; 
mais  avaBt  à»  U»  admettra  gattérentent,  nous  attendons  que  de  nourdies 
déBottYeHei  âms  IHûtéritur  de  TAfi xque,  Tîenneiit  h» confirmer  oo  les  df- 
tmirp. 

9*  Rbkabqve. 

Skkiimi  commerciales  depuis  Coumauie  jusque  dans  l'intérimr, 

Coumaasie,  dans  le  pays  des  Ashantis,  est  le  centre  du  commerce  de  l'in- 
tiînettr  qui  se  fait  sur  la  c6te  avec  les  étrangers;  c'est  encore  le  point  de 
rénnion  d*un  grand  nombre  de  voyageurs  qui  peuTent donner  de  curieuses 
notions  sur  les  provinoesles  plus  reculées  de  TAfrique  centrale.  Le  grand 
nombre  de  documens  que  l*faifatigable  Bowdich  a  rassemblés  pendant  son 
séjour,  prouvent  assez  combien  ce  pays  est  favorable  aux  explorations  de  la 
8cience(3}.Maisjcommeces  données  sont  trés-vagues,  qu'elles  ne  précisent  ja- 
mais  les  Ueux  d'après  leurs  rapports  avec  les  points  cardinaux,  comme  sou- 
vent ettes  sont  en  contradiction  entr'elles  ou  avec  d'autres  relations ,  il  en 
résulte  peu  d'avantages  positifs  pour  la  géographie ,  et  on  ne  doit  les  con^ 
sidârer  que  comme  de  précieux  indices.  C'est  i>ourquoi  nous  renfermons 
dans  une  remarque,  qudques-nnes  des  notices  qui  nous  sont  commuai* 
quéessurles  environs  du  pajs  des  Asbantis  jusqu'au  JSigcr.  !Nous  étudie- 
rons plus  bas,  en  son  lieu,  ce  qu^on  a  appris  là  de  ce  fleuve. 

Coumassie  est  située  sous  le  &>  34'  5o"  lat.  Mord,  et  le  a'  ii'  long*  Ouest 
de  Greenw.  De  eette  capitale^  habitée  par  une  population  nombTCnieij  fési- 


(i>  Journal of  science  ,  ibid-,  pag.  85. 
(a)  Bowdich  Mission  ,  pag.  158  et  ^53. 

(3) Bowdich  Mûsion,  JP.  II,  cfa^  i,-Geography,  pag«  lôa^suif* 
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teet  dWuH  ote  teiDa»to  le  oentné  «mMert»  iminvteiit^  f  «iMt 
neuf  grandes  routes,  dans  tontes  les  directions.  Elles  eondèisoBt  è  Mm&w^ 
^Aêm,  ^«ih,  ^drjaw^  Omma^  Sdko,  X7«MietU%*M,^Mpâièlaikip6r- 
tintos  qui  entourent  dé  toutes  parte  le  rojsutne  des  Ash^tls* 

r.  Au  Nord-Est  de  Coumassie  ést  située  Tafon  (i),  autrefois  Ytltf  deS 
Inta  (  prononoei  N'ta  )  et  aujourd'hui  soamtsé  aux  Ashantis.  Lorsqu*!^ 
émis^rt  reTit  datig  le  pay?  qu'ils  occàpent,  les  Aéhantis  bmqùireBt  plusleot» 
provinces  des  Intan,  (  t  celle-ci  forme  la  frontière  éeptentrionaflede  lenrem«^ 
pirè.L'lslamisnie  y  a  déjà  pénétré  d<}|>iii9  lon^-temps,  et  tous  IcS  chefs  Ml 
CtUtosn  s  srTtit  des  erojaos.      p^v-^  e«t  arrosé  par  VAdirri  (  te  Rio^Volta). 

a.  Au  Kord-ISord-Esf,  à  sept  jours  de  maréhc  de  CtHniiassic,  est  situé  le 
petit  royannlede  Corcuiza,  (probablement  Je  Ci)risscno  des  anricnnes  cartes)' 
ses  habitans  uut  une  origine  et  deS  tm*  ht  ion  s  'ominunes  nycc  les  Ashantis- 
mais,  d'après  le  témoignage  môme  du  roi,  a  (>iumassie ,  ils  ont  j^lirs  dfîn- 
tcdligence  èt  de  tàlent  qiie  ses  sujets.  Delà,  ia  route  se  dirige  vers  le  pays 
4aa  IqMs,  àu  Kord«>Esfe^  d»  Rio- Yalta  sàpërieur,  entre  deux  ^ands  neuves 
le  Rîo-Volta,  appelé  Adirri  dans  ce  pays,  et  le  fleure  Laka  .l'Est  (a); 
e*(ést,  à  ce  qu'il  parait,  un  de»  afloeo^  4>riantavs  dit  Rlo^<dta  j  aussi  largc^ 
auai  mi^tient  cfue  le  i^reniier^  il  y  jetfe  sca  aanx  prés  d*Ode]itr.  Les  Intas 
sttbfa^rfvsèDt  «ne  Hiee  timide  et  iaible  ^'ob  enlève  paur  en  fidra  des  es- 
aterea*  IttjhM  gradd  nartohé  du  pays  est  SmUt^fka,  sstuë  A  17  jouhi^  on 
3o  Mêlas  a»  Kaeè^Est  de  GennMMsiei  à  peà  pris  soés  les    Si*  làt* 

H»  et  ai«  g?*  long.  O.-  drOreeiiw. 

3.  Au  Nord  dlnta,  sur  la  grande  route  des  caraTanes  qui  ra  de  Cou* 
Itassie  dans  le  Moussa  sur  le  Niger,  est  attué  le  ixi^runnie  ftnwnx  de  I^dg^ 
Wumlfa  (Deyoïnbah  selon  'ïoûni^  Luoos^  Reandl)  (3)4Sacapitaleést  Y^lnéi, 
an  Nord-Est  àeSaiU^hai  ce  lieu,  la  route  y  conduit  en  sept  jônft  de 
marche  à  travers  un  p^  de  plaines.  Yahndi  est  située ,  selon  le  calcul 
do  Bowdich,  à  peu  près  sous  les  8<*  38*  lat.  Nord  et  les  00  £^  iMg.  Ouest 
de  Gréenw.  Elle  doit  être  beancoup  plus  grande  encore  qunConmasaic)  leë 
Mahomctans  ont  conYerîi  à  Ipnr  foi  le  roi  du  pays  et  un  grand  nom- 
bre (rcntr\-ux  sf  S!)nt  iixés  dans  sa  capitale.  L'Islamisme  a  donc  déjà  fran- 
chi, depuis  long-temps,  le  Niger  qtii  était  comme  sa  frontière  aîi  Sud. 
Lucas  cite  déjà  de  son  temps,  Dcgomba  comme  un  état  m  thojnetan.  La 
Tille  Yahndi  ou  Dagwnmba  doit  être  très-peuplée,  opulente  pl  remplie  des 
tnlsors  qu'apports  le  commerce  avec  lui.  Des  marchaiiiis  de  toutes  les  con- 
trées de  lïutciicur  de  l  Airiquc  accourent  en  foule  à  ses  marchés.  Des 
troupeaux  de  vaches^  de  chevaux  et  d'autres  animaux.,  sont  les  principaux 


(1  )  Bowdich  Mission  ,  p.  i^o. 
(j)  Bowdich  Mission,  pag.  178. 
(3)  Bowdich  Mission^  pag.  178. 
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ob}eU  da  ooauMne.  Hoot  «tous  fidt  mation  plas  liaot  de  Porads  ipe 

4*  Aiilfcwd>Eil  dece  niyavne,  k*ëtend,  dn»  aa  pajt  de  ylriam  ippjrf 

Sarem^  une  suite  d^autres  petits  ^tats.  Ce  sont,  entr*aatn^  Ict  royaumes  de 
So  et  de  Gwnba^  ce  dernier  ,  situ^  à  5  jours  de  marche  au  Nord-Est  de 
Yahndii  est  une  prorince  limitrophe  de  Tempira  des  Ashantis ,  quoique 
leur  influence  sVtende  réellement  jusqu'au  Niger  par  Tintermédiaire  à» 
Dagwumba.  Au  nord  de  Dagwumba  est  situé  le  royaume  de  Fobi,  sur  la 
route  de  Coumassie  à   Jinnie;  au  Nord-Ouest ,  le  pays  des  3fosi,  ha- 
bite par  une  race  guerrière.  A  quplf[np*5  jnnrnf'r^  cîc  marchf,  pins  au  Nortl. 
est  situé  Calarma  (i),  probal  iIcmcnL  la  CaUiansi  (V Ivihamtd .  t'c^t ,  cominr 
Vabndi,  une  rillctrès-^ranclc  el  uu  marche  important  j  elle  eu  l);Uie  au  pied 
d^une montagne  t{\ii  (  (hiIh  nt  beaucoup  de  fer,  et  un  grand  uombre  de  se» 
habitans  traTaillent  ce  mêlai  ;i\ec  habileté.  En  suivant  ton  jours  cette  route 
dans  la  direction  du  Aord-Kst,  on  arrive  enfin  au  Niger  et  dans  le  lioussa. 

5.  Route  tic  TombouctûUf  conduisant  par  les  montagnes  de  Kong  a 
Jifm>c  sur  le  Niger. 

Cette  route  qui  Ta  de  Coamassie  à  Tombouctou,  et  s*aTaDce  tonjours  di' 
rectemnit  Yers  le  Nord,  est  moiiie  fréquentée  per  les  maidiands  Mahomé- 
tans»  qne  ceDeqni  va  au  Iferd^Cety  et  conduit,  par  Dagvramba,  dans  le 
Houssa.  G^endant  cette  contré  estbeauooDp  pins  riche.  Les  peuples  qui 
se  tromrent  snr  la  roule  des  montagnes  de  Kong ,  sont  moins  crnlie^,  Hunas 
commerçans  et  plus  pauvres;  aussi  ils  sont  plus  rarement  TÎsittfe  par  Isi 
étrangers. 

Apr^  la  journées  de  marche^  onanrÎTe  de  Coumassie  â  Bê«n9oukoa;t^ 
journées  plus  loin,  an  Nord,  on  passe  un  fleuTo  qui  a  dix  minutss  de 
traTorsée  et  forme  la  limite  du  royaume  des  i^bantis;  les  Maures 

l^ppcllent  Zamma  et  les  Ashantis  Coumbo.  Aucuns  des  Ashantîj,  suiraot  ce 
que  Bowdich  put  en  apprendre ,  ne  sVtait  hasardé  encore  att«ddâ  de  ce 
fleuTC.  5  jours  de  marche  de  Tautre  côté  du  fleuTe,  sVlévent  les  moi^gnei 
de  Kong»  qui  ont  donne  leur  nom  au  royaume  qui  les  ayoisine.  ,La  noOr 
tagne,  au  pied  de  laquelle  est  bâtie  la  capitale,  s'appelle  TouUU-^Umi 
petite  riTière  qui  coule  4  journées  au-delà»  pcirte  le  nom  de  Wounu 

Les  habitans  de  ce  pays  ne  sont  pas  si  riches  que  les  Ashantis.  Leur  mar- 
ché est  approvisionné  par  les  marchandises  de  Houssa.  La  contrée  est  tr^s 
peuplée,  elle  produit  beaucoup  de  chevaux  et  on  y  tue  toti^  1p<<!  jours  des 
élc'pbans.  A  partir  de  Kouj^,  li  faut  sept  jours  poui  p  asser  les  montagnes  de 
Koun-Kouri.  C'est  de  là  ffue  Ic^  .Vshantis  tirent  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  esclaves  :  ou  les  ^i  pi  lie  Vunkos  ou  Dunkocns  sur  le  marche  de  Cou- 
massie, et  de  là  TÎentquc  cj^uelques  auteurs  oatpris  cette  dénomination  pour  le 

'"■  '      Mi-iii.i  ■■><   I       m  I    iM^i    n,     .11,  111  n 

(i)  Bowdich  Mission»  pag.  i8o. 
(a)  Bowdich  Mission,  pag«  i8t. 
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nom  propre  de  tonsîei:  peiiplesqMihaîîîtpntau-deî;îfÎ!i  pays  des  Ashantis;  mais 
ccn'e^tiule  iirnii  d'unpcupie,  nicc]ui|criin  pays  :  c'est  seulemcnL  une  appel- 
lation que  les  Ashantis  donnent  aux  peuples  sauvages  de  rititcrieur  ,  et 
dans  leur  bouche,  elle  n  le  m«*me  sens  que  barbares.  Ces  peuples  sont  très- 
facile»  à  reconnaître  aux  incisions  quHls  se  font  sur  leur  risage  et  qui  leur 
servent  de  marque  de  distinction  entr'eux  et  entre  leur»  voisius.  Les  habi- 
tans  du  Dagwuniba  ont  chacun  trois  légères  incisions  sur  chaque  joue,  au- 
tant au-dessous  et  une  incision  horizontale  an-dessous  de  l*œil.  Ceux 
diTahodi  ont  tvoU  Indiiona  longues  et  pcofondet  tor  le  visage  ;  let  IMoâ 
s'en  font  aussi  trois  trés-]iroftmdes  et  de  plus  une  sous  les  yeux  ;  ceux  de 
Boraott  en  ont  le  front  tout  cicatrisé;  ceux  de  Mamowa  ont  un  grand  nombre 
de  petites  otcatrices  sur  tout  le  corps;  ceux  de  Fobi ,  de  CaJanna  se  percent 
le  nez.  Les  incisions  sont  foites  dans  la  première  enfance;  une  liqueur  fé- 
tiche on  enchantée  est  Torsée  goutte  A  goutte  dens  les  blessures ,  pour  pr^ 
serrer  la  vie  de  l'enfiint  etle  rendreinvulnérablcToos  ces  Nègresquiont  la- 
peau  ainsi  taiDadée,  apparaissent  sons  le  nom  de  Duneog,  dans  les  marchés 
des  Ashantis  et  de  la  c6te  de  Guine'e.  9  journées  ét  marche  au-dessus  des 
défilés  sauvages  des  montagnes  de  Kong,  on  se  trouTe  de  nouveau  dans  une 
contrée  trâs^peuplée;  elle  s'appelle  Kaybi  et  sa  capitale  porte  le  même 
nom.  Trois  jouraécs  au-delà,  on  passe  la  haute  montaçînc  Seboupou  et  un 
fleure  très-large,  puîsonentredanslepnysdr  AVr/,  mais  cette  route  est  très- 
dangereuse  à  cause  des  hordes  vagabondes  qui  la  parcourent.  Cinq  jour- 
nées plus  loin,  on  entre  dans  le  puissant  royaume  de  Gnrou^  dont  le  roi 
rëhideà  Netaqtiolla.  Ce  royaume  ne  serait  il  pas  le  Gn^o  de  Léo  Afri- 
canus?  20  j'  iirneesau-delà,  se  tronvele  royaume  àc  DouwarOj  dont  les  ha- 
bitans  savent  très-bien  cultiver  le'terrain  rougeâtre  sur  lequel  ils  vivent; 
prés  delà  est  situu  ua  petit  tUt  appelé  FilLudou  ou  Firrnsou  ,  peut-être 
une  colonie  des  FouUahs.  5  journées  au  Nord  de  Douwara  ,  ou  arrive  enfin 
an  Niger.  Sur  sa  rive  méridionale,  est  située ,  dans  une  ile ,  la  yllle  Jinnie 
CJtsttà^,     habitent»  dit-on  »  deux  Européens  (i). 


4fi  ]£GI*AIRG18SBMBIfT. 


Cap  Sierra  Leana* 

Le  cap  Sierra  Leona  est  la  prolongatioa  la  plus  occiden- 
tale que  nous  coiioai8$ion&  d'un  haut  pays  de  montagnes  »  snr 


(1)  Bawdich  NiidoB  p«  tBi,  184»  4tu 
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la  côte  de  Guinée.  De  la  mer  ^  il  apparaît  (i)  comme  un  piâ- 
teau  aux  c!me$  couronnée»  de  forêts  ;  il  borde  |ac6te,  depuis 
le  c^p  Shefling  jusqu'à  la  rivière  3ierra  I^eop^  »  et  on  di- 
rait une  muiailK»  de  dix  milles  de  largeur,  qni  s'élève  pour 
soutenir  les  inoutagnes.  Les  Portugais  ont  donpé  le  nom  de 
Sierra  LeoQpi  ^  Qot1(e  c^te,  à  cause  de^  fonnenreç  épouvanta- 
bles (2)  qui  rugissent  >  eomme  la  lionne ,  sur  ses  eliBen  om* 
geuses,  et  parce  qu'elle  se  trouve  dans  la  légion  des  oura- 
gans (  toniados  )• 

Au  Kordtle  paya  des  Boullom  et  des  Fonlahaest  encore  une 
bante-terre  jusqn'ancapVapgaset,  dans  rintérienp,  josqu^à 

kmtnâi^  comparativement  à  la  côte  plus  soptcntrionale,  près 
du  Rio  Nune2  (3) ,  sur  les  rives  duquel  cooimcncent  (es  ter- 
Ms  planes,  entre  le  Rio  grande  et  la  Gambie.  \»  &nd,  la 
hante  Sierra  se  dégrade  rapidement  dans  le  littoral)»»  et  plat 

appelé  Jtampa ,  et  qui  s'étend  vers  le  cap  Palmas. 

Il  ost  impoi  tant  Ue  icmaïquer  ici ,  qut'  lo  plateau  de  Sierra 
Leona(ë<^  50'  lat.  est  sitné  sous  la  même  latitude  que  la 
terrasse  monta|;n^nse  d'Akim  et  qu'Abomey  (9^  ^  bit.  N.). 

Ce  point ,  occupé  par  les  ]ilurppéens ,  ne  ^loms  a  pa^  Quvçrt 
encore  uue  grandu  cuuaaissance  dans  Tintérieurdu  pays,  mais 
il  est  probable  (juc,  d^  Jtnetoum^  nous  obtiendrons  })ic^iôt 
des  révélations  iipportmit^     li^  fi^yst^r^n^ 

La  fondation  d*un  état  nègre  libre  sera  toujours  un  fait  à 
jamais  mémorable  pour  les  siècles  suivans.  Le  nom  de  son 
noble  et  désintéressé  fondateur ,  ceux  de  Grandviile  »  Sbarp  » 


(i  )  WadUMM»  natt  lov  ^  Cv«  eewammtj  Sievra  liMM.  LaiMbs  179s 
in4tabak  1. 

(a)  Cadamosto  etLabat  HeJat.  àe  TEthiopie  occidetale,  T.  V.  pag.  3i;. 
■  (3)  Winlerbottom  Account  of  the  native  Africaoa  in  the  neiglioarhood 
«I  Sierra  Leona,  Leod.,  i8o3«  T.  I,  pag,  18,  et  Beater  African  msmo- 
raadAi  pag.  334* 
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Wadstrœm  (i),  Beavcr  (2),  A&elius,  Watt,  Winterbottom» 
Wilberforce,  dcnieureroiit  toujours  imniortcls  pour  avoir  con- 
couru de  leurs  efforts  à  la  création  d'un  tel  établissement  sur 
les  côtes  de  l'Afrique  :  leur  mémoire  y  sera  toujours  chère , 
en  dépit  de  l'hypocrisie  et  de  Tiniposture  qui,  sous  la  forme  sé- 
duisante d*une  institution  ail  icaiue,  ont  pu  y  obtenir  quelques 
succès  dans  ces  derniers  temps, 

Preuièee  Keiurque. 

Nègres  montagnards.  Nègres  de  la  côU* 

Ici  encore,  Thistoire  noat  r^Tèle  que  Im  peuplades  nègres  turtiei  du  pays 
montagneux  de  riatérîeur  m  sont  aToacées  toujours  progresaÎTement  vers 
la  c6te.  EnTahissantes  et  victorieuses,  elles  ont  subjugué  les  anciens  habi- 
tans,  et  les  ont  Tendus  et  exportés  comme  esdaTes.  Les  malheureux  débris 
des  peuples  Taincus  se  sont  retirés  &  l'extrémité  des  promontoires  et  dans 
les  groupes  d*tles  «jui  avoisinent  la  c6te. 

Autour  de  Sierxa-Leona  habitent  les  Mégres  BouUom*  (3),  autrefois  maî- 
tres du  pays ,  et  resserrés  aujourd'hui  sur  un  étroit  espace*  Les  Thmiunit, 
peuple  montagnard,  maintenant  en  possession  de  la  côte,  sont  descendus  du 
jjlateau  aune  époque  inconnneet  ont  chassé  les  Boulloms.Lao6te  est  aotndf- 
Icment  occupée  parleurs  tribus,  les  Logos  et  les  Ki  arigos. 

Les  Bagœsy  ancicus  maîtres  du  pays  ,  ont  eu  le  même  sort,  au  ^ord  de 
Sierra-Lcona ,  près  du  Kio-Grande.  Ce  peuple  pacifique  fut  chassé  par  les 
INégres  Sousous  {Soosoo),  tribu  des  Fouillas,  et  resserré  dans  quelques  vil- 
lages et  dans  les  ties  de  Los  (  Los  Idohs), 

IViais  les  Sousou*;  ne  sont  pas  restes  en  possession  paisible  de  leurs  con- 
quêtes :  depuis  environ  quatre-vingts  aus  ,  ils  se  sont  laisses  subjuguer  par 
les  ISt'gres  de  Mandingo  (4),  peuple  niontagti;ii  J,  riche,  puissant  et  noble, 
qui  s'était  d'abord  établi  pacifiquement  au  niiiieu  d*cux  :  les  Sousous  fu- 
rent force's  de  coder  à  leurs  hôtes  leurs  habitations  et  leur  terres.  (Vo^es 
plus  bas  ;  terrasse  de  MamUngo.) 

Tout  autour  de  cette  prolongation  du  plateau  à  l'Ouest,  on  remarc^uc  le 
mcme  mouvement  des  peuples  des  hautes  terres  vers  la  terrasse  des  côtes  , 
de  là  vient  sans  doute  le  nombre  extraordinaire  Je  petites  peuplaiies  dilTe- 

(i)  WadstraemËssay  ou  colonisât.,  II,  pag.  Tf>3,  aix 
(-i)  Africanmerooranda  relative  to  a  Brittish  settlement  on  the  Ishmdof 
Bulama  to  cultivât,  and  Afiic.  Slaveiy ,  etc. ,  dans  capt.  Ph.  Beaver 

Lond.  180^.  in 

(3)  W'iutcrbotioin  Accrmnt  of  Sierra  Leona,  ï.  I,  pag.  3. 

(4)  Winterbottom ,  ibid- ,  pag.  0. 
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rentes  entr'cUcs  de  forme ,  <ie  langue  et  de  mœurs,  dont  la  dWersité  a  ex- 
cité, à  si  juste  titre,  rétonnement de  tout  \û»  voyageurs  qui  ont  TÎnU cette 
c6te  jusqu^stt  Ûwf9  dt  Gamine  (i). 

Coup  d'œil  $ur  la  eolmie  de  Sierra-Léma* 

4 

A  rexception  traranx  d*Afsëlitts,  de  Watt  et  de  Winterbottom , 
dont  noua  expoieroM  les  fésultatt  dans  le  chapitre  tuÎTaot ,  cette  tioiiTelle 
coloaie  ne  nous  a  encore  rien  leTélé  de  Tintérieur  de  TAfrique.  Noui  de- 
vons  donc  nous  contenter  de  jeter  rapidement  un  coup  cîl  historique  sur 
cet  établissement;'  il  suffira  pour  nous  bîre  comprendre  les  obstacles  qui 
supposent  aux  progrts  de  la  géographie  dans  cette  contrée . 

A  la  fin  du  dix-huiticroc  siècle  sVvcilla  dans  beaucoup  d'esprits  l'idée  de 
coloniser  les  côtes  de  TAfrique.  Le  docteur  Smeatbman  exposa  le  premier 
un  plan  sur  ce  projet,  dans  ses  lettres  au  Dr  Knowks  (u)  ;  il  publiait  ses 
idées  sur  un  système  de  colouisatiun  pour  Tusage  des  Quakers  qui,  dans  uu 
moment  de  géne'reust'  inspiration,  avaient  affranchi  leurs  esclaTCs.  Eu  17S  4  , 
Ramsay  fit  connaître,  par  la  presse,  les  traitenieus  cruels  que  les  plan teui  j> 
exerçait  lit  contre  leurs  esclaves  j  dans  la  mcmeauuèe,  Tuniversilti  de  Cam- 
bridge iuiL  au  concours  Thistoirc  de  la  traite  des  noirs  :  T.  Clark>ou  reru- 
porta  le  prix.  Cette  question  imporLantc  excita  depuis  peu  une  attention 
générale  en  Europe  et  dans  les  colonies^  'NYilberforce  s'elera  au  milieu  du 
parlement  anglais,  contre  la  tyrannie  des  planteurs  et  contre  la  traite  des 
Noirs*  Pendant  la  guerre  d'Amérique,  un  grand  nombre  de  Migres  sMtaîent 
afirancbb;  les  uns  prirent  les  armes  contre  leurs  anciens  maîtres ,  et  passè- 
rent sous  les  drapeaux  anglais  ou  se  formaient  des  régimens  de  noirs  ;  d'au- 
tres ,  dont  les  maîtres  étaient  restés  fidèles  à  rAng^eterre,  furent  forcés  de 
quitter  avec  eux  le  sol  aflrancbi  de  Punîon  américaine;  on  leur  donna^  pour 
asile,  les  îles  de  Babama  et  la  NouTdle^Eoôsse^mais  bientôt  un  grand  nom- 
bre de  ces  infortunés  se  rassembla  en  Angleterre,  et  leur  misère  était  sur- 
tout à  charge  à  In  capitale.  Il  se  forma  alors,  sous  la  présidence  de  Ibnnaj, 
de  Grandville  et  de  S  harp,  nn  comité  pour  fournir  des  secours  à  ces  malbeu- 
retix émigrés.  £n  1786,  le  docteur  Smeatbman  proposa  déformer  unecolo* 
nie  à  Sierra  Leona,  pour  les  Nègres  libres. 

Le  comité'  entra  dans  son  projet  et  rassembla  tous  les  planteurs  et  les  Nè- 
gres Tolontnires  qui  avaient  émigré  d'Amérique,  après  la  guerre  de  l'indé- 
pendance. Au  mois  de  Mai  1787,  4^  Nègres  et  60  blancs,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  beaucoup  de  femmes  de  mauvaise  vie,  furent  embarqués  arec 
des  provisions  et  des  instrumens  d'agriculture.  Le  capitaine  Thomson, 
auquel  avait  été  contië  le  commandement  de  la  nouvelle  colonie ,  acheta 


(1)  Winterbottom ,  pag.  10.  Beafer  Afrîcan  memoranday  pag*  3t9«  '^'^ 
(a)  H.  Murraj  în  Dr  Xiejden^sHistor.  Accoant  ofDiseoY.  Vel*  II»  eh.  IV 
pag.  a55-a85. 
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J^miwhnoM,  prîAoe  nègre,  et  de  mi  vaiMUix ,  me  ëtendae  de  teife  de  90 
millA  «n^^  carrés  :  Il  partagea  le  terrain  aux  colons  en  poctiont  ^pd«> 

sous  Is  condition  d'une  redevance  snnadlc,  et  bâtit  un  entrepôt  pour  les 
marchandises.  Mais  la  maladie,  Ta  paresse,  la  dépravation  des  colons  s'oppo- 
sèrent â  la  prospérité  de  rétablissement.  Leur  indolence  était  si  grande 
qu'ils  trouvaient  trop  fetiguant  de  bâtir  des  huttes  pour  se  protéger  contre 
la  <!aîson  des  pluies  5  à  îa  fin  de  Septembre  de  la  même  année,  le  nombre  des 
pLintt  urs  était  déjà  réduit  à  Lorsque  les  b^itimens  de  transport  qui 

contenaient  les  provisions  furent  partis ,  les  colons  sévirent  enfin  forces  de 
travailler  pour  se  procurer  des  alimcns  ;  il  fallut  cultiver  le  riz  et  le  blé  •  les 
malades  furent  bientôt  guéris ,  mais  la  paresse  étendait  toujours  sa  plaie  sur 
la  colonie  5  la  2)lu])art  des  colons  vendirent  leur  nouvelle  pi  cipriété  et  leurs 
armes ,  et ,  après  en  avoir  dépensé  le  prix  en  eau-de-vie  ,  ils  cinigrèt  ent  dans 
les  marchés  d'esclaves  voisins.  En  1789,  un  cbef  .ili icain,  voulant  se  ven- 
ger des  brigandages  des  colons,  tomba  tout-à-coup  sur  rétablissement,  dé- 
trtiisit  et  brûla  les  noureaux  édifices ^  les  faibles  restes  delà  colonie remon^ 
térent  le  fleuve  et  se  t^fugièreatdans  Ttle  Bance ,  oft  ils  furent  recueillis  par 
nu  chef  noir  tonchtf  de  leur  misère. 

Quelques  années  après,  en  1791,  Falconbridge  rassemUa  ces  colons 
^pars  f  dans  Pintentionde  relever  le  malheureux  étahlissement. 

Il  fallut  racheter  une  seconde  fois  les  terres  de  Sierra  Leona  qui  étaient 
retombées  entre  les  mains  du  même  prince  nègre.  LVtablissemeDt  fut  fixé 
1  GznndTflle*sTown,  à  quelque  distance  de' Freetown  (  lùile  li^)  nége 
du  premier.  Dans  le  même  temps  se  forma ,  sous  la  protection  du  parlement» 
la  compagnie  de  Sierra  Leona  ;  eUe  était  constituée  pour  trente  ans,  à  par- 
tir du  premier  Juillet  1791.  Elle  se  composait  de  i3  membres  qui,  tous, 
avaient  juréentr^enx  de  ne  pas  faire  la  traite  des  noirs.  La  compagnie  en- 
Toja  aussitôt  cinq  vai«<!raux  chargés  de  provbions  de  vivres,  de  marchan- 
dises, d*artisans  et  de  soldats' pour  protéger  les  nouveaux  colons.  Les  INé- 
gres  royalistes  réfugies  dans  les  îles  de  Bahama  et  dans  la  Nouvelîe-Fcosse, 
ayant  été,  malgré  la  loi,  réduits  de  nouveau  à  l'esclavrine.  implorèrent 
la  protection  du  gouvernement  an  calais  cor;  trt  1  m  i>  nouveaux  iiiaîtres;  le 
capitaine  Clarkson  fut  alors  charge  de  prendre  les  méconteTis  sur  son  bord 
et  de  les  ramener  en  Afrique,  dans  leur  patrie.  Ainsi,  au  mois  de  Mars  1791, 
la  colonie  reçut  un  accroissoment  de  la^o  membreâ.  La  direction  redoubla 
alors  d'activité,  les  (a])itauî  furent  augmentés  par  des  souscriptions,  et  de 
nouveaux  secours  envoyés  à  la  colonie  naissantej  on  favorisa  le  commerce  du 
pays,  et  on  essaja  même  de  faire  prospérer  rétablissement  par  des  recher- 
ches scientifiques.  On  engagea ,  pour  explorer  la  contrée,  deux  naturalistes 
dnI<lord,  Mordenskiold,minà-alopste,  et  A&elius,  botaniste  distingué. 
Midheureusement,  Nordenskiold  ne  parvint,  en  remonlant  le  fleuve  de  la 
eolonie,  que  jusqu*à  lUe  Bahama ,  lésidenoe de  19aïmhanna,  roi  d^unetribn 
de  Nègres;  ilmoumthientèt  de  la  fièvn ,  à  port  Logo*  Afidins  fit  anaeolleo- 
tion  précieuse  qui^doit  enrichir  It^botanique  de  noaTctuz  tHiors* 


On  cboisit,  pour  i'cmplaccment  de  la  TÎUe,  la  première  situation  de  Frct- 

Town  comme  étant  la  plus  convenable  ;  mais  la  st<^rilité  du  sol,  ks  maladif 
la  saiioa  des  pluies  cL  les  mauvaises  mœurs  des  colons  s^opposérent  encore 
a  U  pfûspérité  de  IVlablisiiement,  jusqu'à  ce  qu'ealiu  Clarksou  obtint  la  di- 
rection de  la  colonie  ;  cet  homme,  plein  d'acliYit^  et  de  zèle,  acheva  blen- 
^t  les  travaux  commences,  envoya  rt;giilièrement  des  rapports  en  AngU- 
tSfn  fi  «ttira  sur  la  ville  nouvelle  tant  de  coa&idératioa  et  de  re^pwît , 
qu'elle  érdJla  bientôt  l'attention  des  etat^  voisins;  de  toutes  parts,  les 
prÎQCM  llégrw  dtt  l!il|ltfriear  du  pays  envoyer ent  des  ambassades  a  ia  cité 

M  moû  d«  Septembre  1794,  nn  nouTeau  desastre  menaça  la  colonie 
d'une  deitracUon  eutUre.  Les  amuileara  Iraoçait  qui  croisaient  sur  les 
c^tes  d'MîqueGOQtreles  Ttîssraiiz  n^riers  et  contre  les  eonptoîrs  attg)Lais, 
fosaUwit  sur  Free*Tovii,  U  pOlèient  et  y  mirent  le  &o. 

Ce  PQqTMiii  malbear  n'empêcha  point  le  comité  de  ponisaÎTre  ses  géné- 
reux eâbrts.  n  enToya  de  nombreux  agens  aux  peuplades  Toisines  ,  dam 
nie  Bananas,  au  fleuve  Camarancai,  aux  lies  Plantain ,  pour  noner  des  n- 
lations  amicales  avec  les  Kégres  indigènes,  et  détruire  les  préjugés  et  les  ca- 
lomnies répandues  par  les  marchands  d'esdaves  contre  la  nouYelle  colonie. 
On  réussit  ainsi  à  s'attacher  par  des  alliances  un  grand  nombre  des  tribus 
nègres  intlt  pendante»  qui  babitent  autour  de  Sierra  Leone. 

Dans  le  mcme  temps,  on  essaya  de  fonder  une  colonie  nouvelle  à  Boulcmm, 
Ue  fertile,  mais  très-basse,  située  plus  au  Nord,  à  rembouchure  du  Rio 
Grande.  Déjà  un  siècle  auparavant  des  Français ,  de  la  Brue  (1700),  Dema. 
net  (1767),  et  Barber  (1787)  l'avaient  de'signéc  comme  favorable  à  TempU- 
conent  dWe  colonie.  En  179a,  l'île  fut  vendue  par  le  roi  de  Canabac  au 
roi  d'Angleterre  ;  le  sol  semblait  très-propre  à  la  culture  du  coton,  du  sucre, 
du  eafç,  du  tabac  et  de  l'indigo;  mais,  comme  à  I  rcc-Town,  la  paresse  des 
C^Wfrréta  l'exécution  des  plans  projetas.  Vu  grand  nombre  prit  la  fuite 
pour  at  soustraire  au  iku  ail,  et  Beaver,  chef  de  la  colonie,  resta  avec  vingt 
hommm,  quatre  femmes  et  autant  d'cnfaus.  Les  noirs  libres  (  Grcumetlas  ) 
prirent  tous  aussi  la  fuite,  et  les  perfides  Canuabacs  euvahi  ^ut  Ir.  terrain 
qw'îl»  araieut  cddë»  fisaw  qui  avait  dirigé  rétablissement  avec  une  babi- 
îeté  et  un  séle  admirables ,  se  vit  forcé  d'abandonner  l'île  en  1 798 ,  et  de 
ft^s^ib^rquer  peur  rAngletenn».  On  avait  dépensé  pour  ce  projet  de  coloni- 
IRtion  iQiCoo  Ut.  st. 

n  se  loma  aussi  à  Norkioping,  en  Su^,  une  société  pbilanttvpique  pour 
U  civilisation  de  TAfirique.  Quarante  familles  de  colons  devaient  e'établir 
swr  ces  oôtes»  sous  la  protection  de  b  Suéde  ;  mais  eUcs  devaient  rester  ii^* 
dépendantes  de  tMtte  influence  européenne.  Le  seul  but  des  colon*  était  la 
civilisation  ^  la  politiqpie  et  le  commerce  n'entraient  pour  rien  dans  œ  fé* 
MovmL  ptojel;  mais  la  guene  m  an^Mkb^  Teséintion.  Gspcndant  Wad4- 
-tMfln»6p«friiiHi  et  AjKvbéBius  iuent  uftvoyagsiep  17871  pour  cbaiaçr  provi- 
smrement  remplacement  de  la  colonie.  Us  proposèrent  »  eontme  les  sltui^ 
lions  les  plus  favorables,  d'abord  le  cap  Vert,  puis  le  cap  Monte  (70  40* 
Kord),  et  le  cap  Mesurado.  Le  cap  Mente  est  une  contrée  délicieuse ,  cou- 
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t«rU  de  magmfiqufB  prairies,  Téritable  Mâm,  NfoM  IMV  m  M«  <b 
TÎTQs,  idfl  ruiasMUf ,  oà  la  ria,  b  mis  »  I0  «niUit»  If»  wJw>  If» 
«MMl4iM«fcki#i«^paB«N)iaMiit  m  «IxmdMioe  d  pMiqfiii  mus  ««lt«iY. 

|it  (Np  NfiMmulo,  9àwf  sciM  qûlkf  sMiiBs  plu»»»  Sud,  lowleil"  M^lU. 
HM,  «I  «M Mal»  aMBlHMÎioMi,  h  t6*iiqak  MfplffillM  roffrilii» «il 
«ftap<  «  pitt,  «««l^  «Mhi  Mgtwdt  1« «tiaMiftrflAii  us* p«Dt»4o«0t, 
pmqn^baofMaUikel  tvèfr-fcntki  «Ha  WlliaMtrff  fvr  une  racç  négvt  ptifm, 
Wt  pmiM  fllfiMir«9»aj«;  <|«oiqu*tré*f«o0ifaiWM0»  die  n'arftU  pas  encore 
partieiptfaa  cuinnuMe  d'esclaves.  Le  fleuve  Masurado  coule  Redira  Im 
dans  riatérieur  des  tervea  |  il  wwt  selâo  l'expression  des  )N«gras  d«  pigry 
dV/^m,  c*e8t^a-dire,  de  la  terre  de  Dieu.  Les  Anglais  ont  aujourd'tiuî  im 
établissement  au  pied  du  cap  Mesurado  j  on  TappeUe  Kir^s-Town  (rille  du 
Rai).  Il  y  croit  quelques  palnîers  et  des  bananiori}  «n  7  coupa  du  b«ia  4« 
campéche  et  on  y  fait  le  conuneree  de  l'ivoire . 

Quoique  cette  entreprise  nVAt  îuicun  résultat  et  i^ne  les- plus  grande» 
difEcullcs  s'opposa.- SLiU  à  de  nouveaux  ctablisbcmcns  sur  ces  eu u.s  occirleu- 
taies  de  TAfriquo,  ia  perse vàraiu»  des  Européens  triopspba  eepondant  à 
la  iia. 

Sierra  Leona  amuI  été  tràs-beureusenent  ctioisi,  car  le  dimat  cattrts- 
sam  pour  le»  iiabitans;  de  nouveaux  colons  s'y  rassemblurcut  bieutot,  et  la 
necç&sité,  coituac  juiLuut,  habitua  enfln  au  travail.  D'aprtîS  les  dernion 
rapports  du  comité  (1)^  44^  acres  de  terre  sont  maintenant  défriché  H 
rendues  fécondes.  Un  planteur  des  Jndta  iMBci4«ot«Us  j  •  UmtfVté  ^ 
plaotatioas  et  sa  )ivrp  eu  grand  4  te  coltiipa.  L«  iFille  «t  b  «Mti^fiiilW 
toam  ont  pria  «m  fomc  nooTelIe.  Wïïpt-Tmvn  m  i|b  tvb^lMiii  Baiiilbgif 
4oo  wunsms  et  i^ao  liaUtaiis;  on  y  a  tftokli  quatn  doobs  dîiigftM  é^iprAl 
b  méthode  de  Laacastre,  et  fréquentées  par  9,000  écoliers  doDt  b  fi|fit«. 
conpoeent  de  N^res  affranchis.  Les  enfaos  et  ka  adultes  y  fegoÎTeut  b 
hbufait  de  nnstrucUqn.  LTelise  est  bâtie  en  ^brre^  et  o*est  b  seul  monu- 
ment de  ce  genra  dans  toute  PAfiriqQe  oeeldentale  ;  b  ville  possède  une  so- 
ciété biblique,  un  théâtre  d'amateurs  et  une  caserne  bâtie  en  pierre.  Dans 
Tcsp^çe  4'utie  âfiê  dernières  anpces ,  bft  d^  cbftpuQ^  des  aQ  iPM99* 
aTaient  été  remplacés  par  des  toits  couverts  de  bardeaux ,  et  un  tiers  de  ces 
maisons  appartient  à  des  Nègres  qui  se  sont  soustraits  à  l'esclavage.  LesNè- 
fjro"?  de  la  nouvelle  Fcossc  ,  afrrai;icljiis  par  le  c;ouvernemeiît  anglais,  ont 
beaucoup  ue'glige,  jusqu'à  présent,  leurs  habitations.  Des  six  inccruiies  qui, 
depuis  1810,  ont  mis  la  ville  en  péril  ,  cinc[ont  (daté  dans  les  dei)\  l<)ne;ues 
Tuas  qu'Us  habitant  et  d9l|t  toi|te«  b4  maisons  sont  emsorii  oot^verteti  en 
çhaumc- 

L*île  Bance,  ou  les  c  iloei^  s  étaient  réfugie's  en  1789,  est  devenu f  depuis 
un  poste  important  qui,  par  ^a  position  et  i>es  avantages  naturels,  doitTem- 


418  HAUTE-AFRIQUE,  IV*  DIVISION >  §  15. 


porter,  un  jour,  tnr  tous  U»  ^tabUncoMiis  ^  rAfriqm  owitetale. 
âtnëe  dans  le  fleuve ,  à  trois  milles  ào  rembonehiare,  sWve  presque  par- 
tout 900  pieds  «o-dessus  du  aiTesn  ordioûn  de  ses  eenz.  PIscée  A  un  en- 
droit o&  le  fleoTO  a  une  très  grande  largeur,  elle  est  entourés  d'un  archipd 
de  petites  Iles  dâîeienses  :  une  ceinture  de  forêts  TeaTeloppe  dans  une  Iv- 
genr  d^un  mille ,  et  rend  son  climat  très  salubre  ^  les  brises  de  la  mer  y  sont 
anssi  fraîches  ,  aussi  pures  qu^à  Sierra  Leone*  A  rextr(5mité  septentrionale 
de  itle,  est  bâti  un  fort  défendu  par  une  batterie  de  i3  CMions  :  on  y  Toit 
de  grands  magMias  et  une  très  jolie  habitation  pour  les  agens  du  comité. 
Les  }lois  environnans  appartiennent  presque  tousaux  propriélaires  de  llle 
Bancc  ;  leur  surfjice  n  plusieurs  milliers  d'acres. 

La  compagnie  de  Sioi  i  a  Lcona  posstde  encore  plusieurs  autres  sations  : 
Gloucestertown  {i)  f  Kisse  qui  ont  toutes  deux  des  églises:  Bcgent-Town 
avec  i3oo  babitans  anglais  et  1700  esclaves  Nègres  affranchis,  Thornton, 
forteresse  où  se  trouve  nue  e'cole  militaire  dans  laquelle  soat  e'ic'vcs  déjeu- 
nes Africains  pour  servir  ,  un  jour,  d'officiers  dans  les  troupes  africaines. 
Une  nouvelle  ville,  appelée  Kings-Town  ^  fut  fondée  ea  1809.  Africains 
delà  tribu  de  Bainhcra,  qui  habitaient  au  pied  des  montagnes  de  Leicester,  se 
décidèrent  à  faire  partie  d*un  établissement  Européen. 

Lé  comité  a  proposé  des  pris  d'encouragement  pour  la  culture  du  tis  »  dn 
mail ,  de  l'igname  et  des  patatm.  Un  journal  paraît  à  Sierra  Leoon  depuis 
le  mois  d'ao6t  1817 ,  et ,  suivant  un  rapport  de  1819,  la  colonie ,  aTOC  ses 
di^kendances,  comptait  d^a  100,000  lial»tans>  dont  900  blanes  j  eomprii 
les  soldats;  toute  cette  piqiulation  était  répartie  en  sept  cmnmunantés  e« 
paroisses.  En  1617  on  exporta,  sur  17  Taissrauac ,  oggo  tonneaux  de  produits 
du  pajs ,  comme  delHroire ,  du  copal ,  de  l'huile  de  palmier,  du  ris  et  de 
la  poudre  d'or, 

GHAPITEE  QUATRIÈME. 
SAaUB  N.  0«  us  LA  HaQTB*AfBIQUB  »  LE  HAUT*SoimAir. 

§  16. 

Il  nous  reste  encore  à  étudier  la  prolongation  N.  O.  du 
plateau  Africala  ;  ce  pays  »  que  nous  ne  connaissons  que  de- 
pois  un  demi  siècle,  a  conservé  le  type  africain  dans  toute  sa 
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pureté;  ayant  gardé  toujours  sa  virginité  native,  cette  contrée 
n'a  reçu  de  l'étranger  ni  mœurs,  ni  usages,  ni  arts  ;  aussi  loin 
qoe  nos  regards  peuvent  pénétrer  dans  le  passé ,  la  nature  et 
rhomine  quoique  se  transformant ,  se  renouveUant  sans  cesse 
semblent  être  restés  ici  dans  mu^  immobilité  cterneHc  ;  sans 
monumeus  et  sans  bistoii*e  cette  terre  ne  nous  offre  aucune 
trace  d'une  influence  étrangère.  La  religion  même  »  la  plu» 
forte  de  toutes  les  puissances»  ne  s'est  introduite ,  que  dans 
les  temps  modernes,  dans  ces  pays  lointains  et  chez  ces  peu- 
ples, dont  la  vie  instinctive  et  pure  ressemble  à  celle  des 
idylles  antiques. 

C'est  rislamisme  qui  a  été  uppelé  à  développer  les  idées 
religieuses  chez  ces  peuples  :  toutes  leurs  autres  institutions 
sont  exclusivement  ic  produit  du  sol  maternel  qui  les  nourrit 
et  les  porte. 

L'intérieur  du  plateau  nous  est  encore  inconnu  de  ce  côté  ; 
quelques  accidens  isolés  ont  jeté  cependant  un  peu  de  jour 

sur  sa  pente  occidentale  et  septentrionale;  en  les  comparant 
entr'eux  et  avec  des  formes  analogues  que  Ton  rencontre  dans 
d'autres  pays ,  nous  pourrons  en  tirer  d'importans  résuluts 
qui  valent  bien  la  peine  que  nous  examinions  en  détail  le  petit 
nombre  de  faits  dont  nous  avons  connaissance. 

Aucun  géographe  n'a  encore  fait  mention  jusqu  aujourd'hui 
d'une  haute  terrasse  ni  d'un  paysd' Alpes,  ni  d'une  avant-terrasse 
dans  cette  contrée.  On  nous  parle  de  forêts  «  de  cascades  , 
de  déserts ,  de  Nègres  montagnards ,  de  pays  riches  en  or , 
d'états  Nègres,  de  défllés,  etc.  ,  mais  on  ne  nous  donne  pas  la 
moindre  idée  des  différens  rapports  qui  existent  entre  ces  in- 
dividualités isolées.  Peut-être  que  ce  que  nous  avons  dit  déjà 
suffira  pour  nous  faire  entrevoir  à  travers  cette  immense  va- 
riété, la  grande  unité  qui  caractérise  la  nature  dans  toutes  ses 
formations.  , 

Nous  regardons  comme  la  saillie  N-0«  du  plateau  de.  la 
Haute-Afrique»  le  pays  des  montagnes  d'oA  sortent  les  eaus 

du  Mesuiado,  du  lUo  INuanez,  du  lUo  Grande^  delà  Gaizd>ie^ 
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du  Séiiégftl  et  du  Niger  ;  c«9  montagnês  fonnant  n  é&ÊÊà 
cercle  de  8  à  10  degrés  ou  de  150  luiltes  ^  dont  la  grande 
Q0iirtit  s'éiênd  vers  ie  i\-0  et  vers  le  N.  sont  siiuées  pour  la 
pkiptit  tfttrv  l6  8«  et  le      de  kt.  Nord. 

Des  iMMMfaes  llrieaiiies^  mtnéei  aovs  k»  Iropiqiids  ef  qui, 
comme  l  un  prétend,  donnent  naissance  à  des  fleuves  aussi 
GMksidéraUes  que  ie  Niger  et  le  Sénégal ,  doivent  nécessaire* 
■Ml  êtie  très^vées«  Or»  en  Asie  et  en  Afr lq«e,  lee  ieaw 
qui  portent  de  grandes  masses  d'ean  dàns  les  Aesees^emtv 
ne  descendent  jamais  d'une  seule  chaiae  de  montagnes  ;  ils 
ont  toujours  pour  berceau  un  plateau,  sans  lequel  les  soui'ces 
ne  pouvaient  pas  se  reiHrodwe  oontinaelleinent,  Nous  avons 
dene  lien  de  supposer  que  toute  Técendue  de  pays,  enuMounit 
de  la  côte  de  Guinée  vois  le  IVoi  d,  est  occupée  par  Itî  plaieau 
du  Soudan  ou  des  Noirs  ;  cette  supposilion  est  d*autant  plus 
vnttsemblable  qne»  sous  tous  les  autres  rapports^  elle  eorres- 
pond  purfiiitenient  au  caractère  de  la  contrée. 

Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  que  les  Ashantis ,  les  habitans 
de  Degomba  et  leurs  voisins  du  jXord  y  habitent  irès-proba- 
blement  la  partie  septentrionale  de  celte  hante  ternese  ea  dn 
moins  la  pettle  méridionale  et  septentrionale  ;  les  FoMm  p»' 
raissent  occuper  toute  la  pente  septentrionalê  ét  les  Mui- 
dinp^occlle  du  N.  O.  Jusqu'à  présent  nous  ne  savons  encore 
riea  de  la  biuite  terrasse  elie-méine  ^  nous  ne  Gonnaitsens  tout 
an  plus  que  la  première  pente  au  Nord  et  les  lerrasees 
moyennes  snillantes»  avec  lents  appendices^ 

PËnTU  OCCIBBKTALB  DU  PLATEAU  DU  SOUDAN  VBES  LA  MER  ET 

COTES. 

1^  ÉcLAiacissEHEnr. 

Terra$9$  te  lïmSo  ;  pay«  d'il^^s  ân  Négre$  FtnMoi. 

Ptèsidneap  ttepfâ  Ziéom^  appelé  Setrà  idùa  par  les  pre- 
miers voyayeurs  Portugais  ,  la  pente  du  Ijord  occidental 
touehe  immédiatement  à  la  c6te  et  forme  au-dessus  de  la  mer 
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ïa  grande  et  fameuse  Sîena  dont  nous  avons  déjà  parlé  ail- 
leurs. Le  même  phénomène  se  reproduit  sar  plusieurs  autres 
pcriiits  du  gloèe;  ainsi  le  plateau  d'Asie  s'avance  immé- 
diatement jusqu'à  la  mer,  près  de  Leao-Tum,  eà  il  forme  fa 
terrasse  des  Mantchoux  et  près  de  Bcnderabassi  et  de  Tré- 
bizonte,  où  il  forme  celle  du  Farsistaa  et  de  TArméiiie;  le  pla- 
teau d'Afrique  s'avance  de  même  jasipi'à  la  mer^  f»rès  do  Cap 
oik  il  forme  le  pays  de  la  colonie  et  près  du  défilé  de  Ta- 
renta  où  il  terme  ravaiii-i (  i rasse  dii  Baharnnp^ach.  Lâ  ter- 
rasse de  Timbo,  dont  il  est  ici  question  et  que  nous  ne  con^ 
naissofls  que  depuis  1794,  par  les  voyages  de  Watt  et  de  Witi^ 
terbottom  (1),  est  située  à  FO.  vers  l'intérieur  du  pays. 

Une  li^e  tirée  de  la  Sierra  Leona,  du  Sud  au  Nord  ,  ren- 
contre ,  sous  le  12°  W  de  lat.  Nord,  le  fleuve  de  la  Gambie, 
à  Fendroit  où  il  reçoit  sur  sa  rive  droite  les  eaœi  du  Iférico  (2.) 
Cette  ligne  marque  la  direction  d'une  dnlue  de  moutagMs 
qui  sépare  du  plateau  situé  à  FEstt  la  contrée  plane  de  la  ter- 
rasse littorale  à  l'U  ;  la  plus  grande  élévation  de  cette  chaîne 
se  trouve  à  40  lieues  de  la  côte,  dans  Tintéi  ieur  du  pays; 

La  prolongation  septentrionale  de  cette  ligne  forme ,  près 
de  Barraconda  où  elle  traverse  la  Gambie ,  le  rapide  le  plus 
occidental  de  ce  système  d'eau:  le  fleuve  francliit  un  immense 
banc  de  rochers ,  qui  empêcha  les  Européens  d'avancer  plus 
loin  avec  leurs  navires  (5)  et  les  força  d'établir  ieiirs  factoreries 
à  Barraconda.  La  Gambie,  avant  de  franchir  les  rangs  paral- 
lèles de  la  chaîne  de  montagnes,  forme  encore  à  TE.  un  nom- 
bre intini  de  cataractes,  dont  quelques-unes  sont  très-remar- 
quables. 

Le  Rio  Grande  qui  prend  sa  source  sur  ta  terrassé  de 


(i)  WaâstrQemEtaay  en  cekmintieii.  Lrad.  i7g5  Toiitll,  p.  iog>.  Gol- 
berry  p  327. 
(9)  Mnngo  PaikT^«T.  p.  35. 

LbIwi  Kottvelk  reUlmd«  FAfiiqat  oMÎéealttk^  Tmi.  I»  f .  M. 
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Timbo  où  il  s'appelle  Dounso  (i) ,  traverse  également  cette 
chaîne  de  montagnes  à  un  mille  géog.  an  Nord  de  la  roate  qne 
snifirent  Watt  et  Winterbottom  et  forme  ici  une  cataracte  de 

dix  pieds  de  haut  ;  les  voyageurs  en  entendirent  le  bruisse- 
ment à  une  très-grande  distance;  le  ileuve  qui  a  lâO  pieds  de 
large  en  cet  endroit»  roule  une  grande  quantité  d'eau  et  forme 
encore  très- probablement  plusieurs  autres  sauts  ;  il  sort  de  k 
chaîne  qui  borde  la  terrasse  sur  la  mènie  ligne  que  la  Gcimhie 
et  entre  dans  le  littoral  plane  des  Blafars ,  de  même  que  U 
Gambie  entre  a^dessous  de  Barraconda,  dans  les  vastes  pfaà- 
nes  de  Pisania.  Si  ces  deux  fleuves  coulent  au  Nord  dans  IIb- 
lërieur  de  la  terrasse,  ils  doivent  nécessairement  changer  de 
direction,  à  leur  sortie  de  la  chaîne  limitrophe  et  se  couri^er  à 
angle  aigu  vers  TOuest. 

On  connaît  encore  5  autres  fleuves  navigables  au  Sud  du  Rio 
Grande  jusqu'à  Sierra Leona  (2),  qui  tous  coulent  de  TE.  à  TO; 
ce  sont  :  le  Rio  Nunez^  le  Pongo,  le  Tafali,  le  Saims  ou  Bar- 
r^iraf  le  Coiwrei  et  leJLo^o;  mais  ils  sont  peu  importans»  parce 
qu'ils  ne  prennent  leur  source  que  sur  b  pente  occidentale  de 
la  chaîne  limitrophe  et  non  sur  la  haute  terrasse  de  Thnbo. 

La  chaîne  limitiopbe  dont  il  est  ici  question,  et  la  haute 
terrasse  située  àl'Ë.,  n'ont  été  visitées  et  ne  nous  sont  con- 
nues qu'en  trois  endroits. 

A,  Chemin  montant ,  conduisant  de  la  terrasse  littorale  des 
Biafars  prés  de  Caeoundy  ,  à  Labey  et  Timbo  (5). 

Sur  le  Rio  Nunez  inférieur,  à  14  milles  géog.  (70  milles 
angl.)  de  Caeoundy,  dans  Tintérieur  du  pays,  se  trouve  ungrand 
défilé  qui  conduit»  dans  la  direction  de  l'E.»  à  la  terrasse  de 
Timbo  ;  il  est  très-frëquenté  par  les  caravanes  de  Foulhas 


(i  ^autical  M  cip  intcnded  fortbe  useofColonial  undertakings  at  ^ierri' 

Leuuu,  by  C.  \V.  Wadstroem  179'^. 
(i)  Durand  Voyage  au  Sdutgal.  ï.  i,  |),  j  'p. 

(î)  £.xtract  of  Mrs,  Watt  and  WiuttiLattom,  la  Wadstroem's  E»My. 
U.  p.  sio* 
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et  passe  pour  le  plus  commode  de  la  contrée  ;  on  n*y  rencouti  e 
aucune,  espèce  de  bôtes  de  somme  ;  les  Foulabs  sont  obligés 
de  transporter  euxrmêines  leurs  marchandises  ;  Us  portent 
ftor  la  léte  dés  balles  du  poids  d'un  quintal  et  demi  et  font 
souvent)  aiasi  chargés,  2  iiiilks  à  2  milles  et  denii  par 
jour  ;  ils  servent  de  celle  manière  de  communication  com- 
merciale entre  la  haute  terrasse  de  Timbo  et  les  terres  pla- 
nes (i),  comme  les  porteurs  de  fardeaux  de  Cachemire  et  de  • 
Boutan,  dans  la  Haute-Asie.Gacoundy  est,  en  Afrique,  comme 
Bembour  ,  Jombo  et  Bourd  en  Asie,  le  principal  marclié  pour 
l'échange  des  produits  de  la  terrasse  contre  du  sel  et  des 
muDitions  de  guerre. 

Les  voyageurs  qui  ont  traversé  ces  contrées,  ne  pouvaient 
marcher  qu'à  petites  journées  {ils  mirent  16  jours  pour  faire 
40  milles  géogr.  jusqu'à  Labay  ou  Laùy  )  ;  sur  une  éten- 
due de     à  30  milles  ils  eurent  à  traverser  des  rangées  suc- 
cessives de  chaînes  de  montagnes  plus  ou  moips  parallèles 
qui  s'étendaient  toutes  du  Sud  au  Nord ,  ainsi  qu'il  leur 
.était  facile  de  s'en  apercevoir*  aux  huit  fleuves  et  aux  onze 
rivières  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  passage  ;  on  leur  rap- 
porta que  plusieurs  de  ces  montagnes  étaient  très  élevées 
et  très  difficiles  à  franchir.  Pendant  une  partie  du  chemin» 
la  bordure  extérieuro  delà  terrasse  était  absolument  aride; 
mais  arrivés  à  Cacoundy ,  ils  rencontrèrent  des  plantations 
de  coton  (â)  et  un  climat  très-favorable  à  la  culture  du 
cafétier ,  dont  deux  espèces  croissent  naturellement  en  ces 
lieux.  Au  de  là  de  Cacondy  le  pays  étaii  souveui  très-fer- 
tile et  partout  bien  cultivé  ;  à  Laby ,  capitule  de  cette  con- 
trée 9  Tagriculture  paraissait  dans  un  état  très  -  florissant; 
partout  il  y  avait  abondance  de  riz,  de  mais ,  d'ignames  et  d'o- 
ranges. Le  lait  et  le  beurre  formaient  dans  toute  celle  con- 
trée la  pfincipale  nourriture  des  naturels. 


(i)  Ph.  Beaver  Aûican  Memoi^nda  Kot.  i>«  34^* 
(a)  Beaver  ibid,  p. 

TomeI«'  29 
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Laby  avec  5,000  habitanS)  etTimbo,  à  7  journées  démar- 
che à  TE.  de  Laby  (  au  Sud  ,  selon  la  carte  du  pays)»  kim 
TfOQQksàniaiM  {Wirnil  poar  iMdeux  (ttueipales  viUgi.éfll>ieo»» 
trëe  ;  «Iles  sont  tontes  dons  sitnées  snp  de  Imnion  plalnw 
unies  ;  le  matin  et  le  soir,  Tair  y  est  assez  frais  et  souvent 
les  nuits  y  sont  aussi  froides  qu'à  Peschavor ,  Kaboul,  Kan- 
dahar  et  que  dans  la  Haute-Perse  surtout  quAud  régOâiH  les 
.  vents  d'£  (i).  Le  â4  Fëvner,.à  midi»  le  thermomèlm  ananfusi 
à  Laby  90»  de  Fahrenheit  (95»  de  Rënnmni)^  tandis  qn'à 
4  heures  et  Ijâ  du  matin,  il  n'indiquait  que  de  Farenh. 
(8^  et  ii^  de  Keaumur).  Le  1 1  et  le  12  Mai-g  d«  la  mèmoaiiAttée« 
par  un  temps  d*omge  et  de  pluie  >  le  thermomètre  lomb»  son* 
dain  &  de  Fahrenheit»  et  une  antre  fois  à  9^  de  Farh. 
(  5**  et  4°  de  Réaumui' ).  Uu  tel  abaissement  du  tempéra- 
ture »  sous  le  10^  lat.  Nord  ,  prouve  suffisamment  que  Watt 
et  Winierhottm  s'y  étaient  élevés  à  nnehautene  tiés  eonsidi^- 
raUe  »  qui  équivaut  bien  à  celle  du  pays  d'Alpes  Abyssinien. 
Le  climat,  quoique  très-variable,  et  ne  reg8end)lant  en  rien  à 
l'uaîformiié  do  celui,  de  la  c6t£ ,  est  néanmoins  très-salubra, 

B.  Chemm  moujUiutf  conduimnt  de  la.Urrxme  littorale  des  Sinh 
*    stf(Sooaees)»o»diint»^#iMaMifmidii6  5tm 

par  Barwr^ ,  TaniteiMwrta  sf  ll|fam6f&ViA>  4  b|  Utrfwe  de 

C'est  par  là  que  nos  voyageurs  descendirent  pour  s'en  re- 
tourner ;  ils  nous  représentent  cette  roi||6  çom^e.  plus  péni- 
ble et  plus  dangereuse  que  la  précédente ,  pairce  que  depuis 
long-temps  les  Nègres  montagnards  en  défendaient  Kentrée 

aux  Nègres  de  la  côte.  Ils  trouvèrent ,  comme  dans  l'autre  , 
des  chaînes  de  montagnes  à  franchir ,  des  valléejs  à  traverser» 

qui  toutes  s'étendent  du  Sud  au  Nord  ;  la  haut^  chahie  de  mon- 

» 


(i)  Wadstro«tD»  Emy  on  Gol<niiMtioiitTom*IL  p<  tto« 


Digitized  by  Google 


Uiffieft  à  r£.«»  prts  de  £^yiiiip« coni]^^iid  >  i  ce  4g^*U  paxaîi, 
tonte  la  laegear  de  la  pente  montueuse  du  pays  de  montagne 

JLuTiitrophe  ;  or  cotte  pi  nti;  ncî  se  compose  pas  d'une  seule 
cbalae  de  montagne»  ;  elle  se  compose. de  ¥en$ein]ble  de  tout 
uns^mede  cMnes  paprallète^t  sur  nmelar^eiurdeââ»  à  ^ 

milles  géographiques. 

Ce  défile  conduisant  à  la  terrasse  de  Timbo  est  sans 
doute  celui  qoi  offre  aux  Europeefi;»4u  communication  la  plus 
fa«iie.avA6  le  plat/ça4  do  ÂQiidan  OU  ^yec  riQi^ 
Afrique.  Grftce  à.  le«ni  effotts  >  les  deux  voyageors-sont  par- 
venus à  effectuer  un  traité  d'alliance  entre  les  Souzis  cl  les 
Foulahs  ;  une  voie  libre  est  ouverte  ainsi  au  commerce»  et  il 
vl9l  plnA  riei^  à  ci$diitdfe  de  ne  c(>ié.  Nous  espérons  que  lee  en* 
iropnse»  d^  la  compagnie  de  Sîena  Leona  ne  $eront  pas 
non  plus  mm  résultat  pour  la  science. 

Souscu  (1). 

Le  nom  àe  Sousou  que  portent  aussi  les  Sousi,  parait  t^tre  une  appdla* 
tïon  commune  û  plusieurs  peuples  -  le  major  Hoiigli^VO^^PClA  ^IMOiepfl^ 
des  JVjbandingos  <^ue  D^nv^le  nomme  aussi  Sowo^, 

2*  ËCLAl&ClSS£MfiKT. 

£lateau.  de  Iimt>Q  (  TmtxùiQ ,  limbQU*  ) 

Jusqu'à  présent  nous  ne  possédons  que  peu  de  renseigne- 
mens  sur  ce  remarquable  pays  d'Alpes,  habité  par  les  Nègres  ; 
les  voyageurs  qaî  y  ont  pénétré  y  trouvèrent  une  population 
nombreuse  et  un  accueil  hospitalier  (â).  Le  sol  est  presque  par- 
tout rocheux  et  aride,  uu  tiers  seulcmcui  c:>i  bien  cultivé;  mais 

(i)  Procedings  1  p.  075. 

(a)  Wad^roftm  ibid|  |>.  ni. 
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on  y  rencontre  de  magnifiques  pâturages  alpins ,  et  des  trou- 
peaux de  bétesàcomes;  les  riches  s'occupeiu  à  élever  des 
chevaux ,  ce  qui  est  absolumeut  inconnu  dans  la  région  des  cô- 
,  tes.  Le$  mulets  »  les  ânes»  les  troupeaux  démontons  et  de 
cbèvres  s'y  trouvent  en  abondance.  Les  deux  tiers  de  Tespace 
qu'occupe  le  pays  sont  couverts  de  collines. 

Les  habitansde  ce  pays  d'Alpes,  les  Foulahs  elles  Sousous» 
n'ont  pas  le  nez  aplati  comme  les  Nègres  de  la  terrasse  litto- 
.  raie  »  ils  ont  la  peau  bien  plus  lisse  que  ces  derniers  «  et  » 
quant  à  la  couleur ,  ils  tiennent  le  milieu  entre  les  Nègres  ei 
les  Arabes  maures  (1)  ;  Renneli  ies  regarde  comme  les  Leu- 
em^ape$  de  Ptolémée  el  de  Pline. 

Ces  Nègres  alpins  sont  bien  plus  avancés ,  sous  tous  les 
rapports  ,  que  les  Nègres  de  la  côte  ;  ignorant  encore  Tusage 
de  la  charrue  ,  ils  cultivt  lU  1res  bien  leur  terre,  en  la  remuant 
laborieusement  avec  de  grossiers  instrumens  ;  ils  forgent  le 
fer  et  l'argent»  travaillent  très  habilement  le  bois  et  le  cuir>  et 
tissent  des  étoffes  très  épaisses.  Leurs  maisons  sont  propres, 
commodes  et  bien  construites;  ils  sont  Mahométanset  ont  des 
mosquées  et  des  écoles  dans  toutes  les  villes  ;  ils  ne  font  des 
esclaves  que  dans  la  guerre,  et  seulement  par  nécessité»  afin  de 
se  procurer  des  armes  Européennes  et  de  la  poudre  »  choses 
qui  sont  devenues  indisp(  ns al)Ies  pour  défendre  leur  indépen- 
dance. Ils  ont ,  dit-on ,  pour  voisins  24  nations  différentes , 
mais  ils  ne  sont  en  guerre  qu'avec  les  infidèles  (les  Cafres)  »  et 
ce  n'est  que'contre  ceux  là  qu'ils  regardent  la  guerre  comme 
juste  et  légitime.  La  domination  du  roi  de  Timbo  s'étend  ,  à 
ce  qu'on  prétend ,  40  milles  géog. ,  du  Sud  au  JXord ,  et  78 
milles  géogr.  de  l'O.  à  !'£. 

On  trouve  »  sur  la  terrasse  de  Timbo ,  de  l'argent  et  du  fer 
en  grande  quantité  (tronslone}  et  d'une  tr^s  bonne  qualité  (2), 


(i)  Th.  Winterbottom  Account  of  SiexrA  Lcona.  T.  I.  p.  tS4. 
(a)  AizfiliQ»  Report  to  the  Sierra  L^ona  cottip*  in  London .  1793. 
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mais  il  n'y  a  pas  d'or  ;  ce  métal  est  importé  de  Bouriah ,  pays 
sitaé  à  7  journées  de  marche  à  de  Timbo ,  le  méine ,  sans 
doute ,  que  Mungo  Park  entendit  nommer  Bouri  (i) . 

Ou  compte  50  journées  de  marche  de  Timbo  à  Sëgou,  sur 
le  Niger  ;  la  route  passe  par  Belia ,  Bouriah  (  Bouri  suivant 
M.  Park)  et  Manda  (  Mandingo  suivant  M.  Park }. 

5^  Eclaircissement. 

Bûrdure  siptefiUrumah  de  la  €ha^  de  motUagnee  Umiirephe , 
h  long  de  la  Garnie»  prie  du  fieme  Nérico^  à  tranere  Tenda 

et  Ntola ,  à  l'Lst, 

Mungo  Park  nous  a  donné  le  premier  quelques  rensei— 
gnemens  sur  cette  contrée  jusqu'alors  inconnue  ;  ce  célèbre 

voyageur  la  traversa  dans  le  voyage  qu'il  fit  du  cours  supé- 
rieur du  Niger  et  du  Sénégal ,  à  Barraconda  sur  la  Gambie, 
{1  erra  long-temps  de  FË.  à  rO, ,  sons  le  12o  latit.  N.  »  à  tra- 
vers des  déserts  »  sur  un  plateau  couvert  de  forêts  \  enfin  » 
sortant  des  déserts  de  Jallmeadm ,  il  prit  sa  route  vers 
Tenda  sur  le  Nérico»  à  travers  les  états  nègres  de  Satadou 
et  Néoia. 

A  Satadotty  M,  Park  sortit  des  forêts  de  l'intérieur  (  Tenda  , 
Wildemeêê)  et  entra  dans  une  contrée  toute  différente;  près  de 

Tambacounda,  à  l'endroit  où  se  partagent  les  eaux  du  Falémé 
supérieur  et  de  la  Gambie,  il  s'aperçut  que  le  Schi  ou  arbre 
à  beurre  {Schea  Toulu)^  qu'il  avait  partout  rencontré  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  qu'il  regardait  comme  un  arbre  ca- 
ractéristique de  ces  régions  élevées  i  avait  tout-à*coup  dis- 
paru (2). 


(i)  M.  Park  Travels,  in  Renoeli  Appendix  pag.  XXI. 
(a)  M.  Park  TraTeU  pas  •  35a. 
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AjrrWé  plus  àTO ,  il  rencontra  de  noàTdâhi  deà  yillejft  ët  âeit 
tillagesâeFoiihfos;  plQsloin  à'l*E.'ilii'flVaHiriiqttè^a9è  tiBèé'Aè 

Maiidingos;  après  s'étrc  encore  avancé  quelque  temps  à  1*0., 
U  atteignit  le  fleuve  de  Nët  ico  ;  à  peine  reût-îl  frdncbi  que  les 
guides  de  la  caravane  s*écrièrent  tout  joyeux  :  «  NoQsiomtnes 
heareusemenc  arrivés  dâm»  le  pays  du  c<mdbant  !  •( /«mil^ 

the  seiting  sun  ).  On  n'avait  parcouru  ,  jusques  là  ,  pcDdant 
plusieurs  mois,  que  des  contrées  moniagneuscs  et  couvertes 
de  rochers  ;  maintenant  se  présentait  un  pays  plane ,  un  sol 
de  Bable  el  ^argile.  Les  ari»r<8  MAlmivÙB  wtMm^  chargés 
de  singes  (menkeys);  il  parait  que,  comme  dans  le1IfâKK<li,  ces 
animaux  n'habiteat  pas  la  haute  tci  rassc  qui,  sans  doute,  leur 
-  est  trop  froide.  Les  voyageurs  rencontrèrent  en  môme  temps 
sur  le  rivage  plane  du  Kéricot,  iesfiremiers  paimitars  {€ik9a) 
qui  oiit  entièrement  disparu  sur  la  liaute  temese  »  ei  dont  on 
trouve  les  derniers  pieds  à  Vlisl  ,  au  dessous  du  défilé  de 
Caœalia»  près  de  la  viiie  de  Sibidoulou  (c.-à.-d.  ville  du  Giboa, 
dans  la  langue  des  liandinges  )  (1).  Aveb  la.piaiae  de  Tôumbî- 
Teorila  sur  les  borda  du  Sénégal»  ccmmencent  ieî  les  tems 
planes  et  d'alluvion. 

4^  £CLÂIRCISS£M£NT. 

I 

Lu  Foulai* 

il  nous  est  impossible  >  jitsqu*^  présent^  d^indiquer  avec 
précision  la  limite  naturelle  de  la  Haute-Afrique,  dans  un  pays 
aussi  peu  fréquenté  que  celui  dont  il  est  ici  question.  Cepen- 
dant tous  les  phénomènes  qu'on  a  observés  ne  nous  laissent 
presqu'aucua  dotite  sur  sa  véritable  direction. 

On  pourrait  appeler  toute  la  terrasse  de  la  pente  occidcn- 
lale,  Itj^lateauoMlepat^s d'Alpes  (^esjFot4/aA4(FoullahsetFouUos 


(0  M.  ParkXraTds^  pag  963. 
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vis^mn^llll^tos  )y  cér  i!é  MMit  liei  noe  la  fias  mwiirquàble 

de  to««  leB  Nègres  qui  rhabitent.  Tous  les  voyageurs  s'accor^ 
dent  à  faire  leur  éloge  :  Ils  l'emportene,  par  leurs  qualités,  sur 
KAditt'vOiMtiè  âèsbaèéesteMhes ,  les  Hêtres  de  la  côte  (i) ,  an*- 
UOlt  <itte<!esfidbitaaDs  de  QaeheiDireTemporteiitsiir-tes'IiMionB 
des  basses  plaines.  Nous  ne  déciderons  pas  si  le  pays  d'Alpes 
qu'ils  habitent «st  leur  véritable  patrie  >  ou  s'ils  sontaborigè- 
MSdâ'la  petite  ecfntrée  montagneiise  de'Fouladoa  (Footadoo) 
sttrIe'bdHi  'joriental  dn  Gënëgri  ^siapéAetxr.  Novs  savons  Sen- 
kMtieHt  qu'ils  sont  dans  un  petit  pays  sauvage ,  un  peuple  chas- 
senr  rude  et  peu  civilisé  ;  sur  la  grande  terrasse  occidentaïe , 
ils  se  distinguent  au  contraire  par  leurs  mœurs  douces  et  pai- 
sibles ;  9s  y  ont  biti  des  Ailles  »  ét  presque  tous  s'oocupent 
Mreo  soiàdela  cnlttÉrè  de  lenre-iems  et  deleurs  troulpeaux. 
Les  Foulahs  n'habiteni  pas  seulement  le  royaume  de  Thnbou 
(  Teemboo  ) ,  ils  s'étendent  encore  bien  au-delà ,  et  forment  la 
lËajorité  des  faabiuns  (â)^  depuis  le  4fi  iat.  Sud,  jusqu'à  la 
lif  e  mëvi^nâle  du  Sénégal.  Oettx  qui  babîtent  au  Nord  du 
plateau ,  près  de  Podor  et  de  Morphil ,  sur  le  Sénégal  infé- 
rieur,  ne  forment  qu'une  seule  colonie,  lesForileset  Poules  (5) 
et  sont  placés  sous  la  domination  d'un  chef  qui  prend  le  titre 

Iiesf*o«lalis  settt  encore  le  peuple  le  plus  puissant  dans  le 
domaine  supérieur  du  llio-Giande,  sous  le  10*^  lat  .  Nord  ,  et 
du  1^  jusqu'au  iâ^  long,  £•  de  l'iie  de  fer  ;  c'est  du  moins  ce 
que  nous  apprennent  les  aneiennes  relations  des  Portugais(5) 
du  temps  du  roi  Jean  III  ;  ce  monarque  envoya  une  ambassade 
à  Téuiala ,  puissant  roi  des  Foulbas»  qui  était  alors  en  guerre 


(j)  Winterbotlom  I.  pag.  ao6. 
(g)  GolbeFry  p.  3i. 

(3)  Durand  Voyage  au  Sénégal.  T.  11.  p.  60. 

(4)  La  "Rai  ihc  et  la  Jaille  Voyage  au  Sénégal  I  p.  ^o» 

(5)  De  Barros  Dec.  I.  Lib,  3  c.  1 1  fol.  38. 
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avecMancU-Haiifla^roî  des  UaadiiigoB.  De  Barroe  raconte 

la  même  époque ,  en  1554 ,  une  grande  guerre  (  incendio  de 
guerra  ) ,  éclata  au  Sud  du  pays  de  Muiidingo  et  de  Foulah. 
Les  hordes  qui  firent  irruption  du  pays  appelé  Fauta  (  d'où 
vient  le  nom  des  barbares  Fonta-dou  ?}  étaîeni  sinombreasea» 
qu'elles  tarissaient  les  rivières  sor  leur  passage  ;  tous  les  pays 
qu'elles  traversèrent  furent  ravajjjés  et  dëiniiu.  Leurs  cruau- 
tés Cl  leurs  ravages  firent  autant  de  mal  aux  rois  de  Maudmgo 
et  de  Foulab»  que  les  GaUla  aux  empereurs  d'Abyssinie.  Plu- 
sieurs fois  le  roi  de  Portugal  envoya  des  ambassadeurs  à  ces 
monarquespourleur  témoigner  lapait  qu'il  prenait  au  malheur 
qui  les  frappait  eux  et  leurs  sujets.  Peut-être  ce&  invasions 
désastreuses  sont-elles  encore  une  trace  de  cette  grande  mi- 
gration de  peuples  qui ,  partant  du  centre  du  plateau  »  s'est 
propagée  dans  toutes  les  directions.  La  manière  dont  ces  bai^ 
barcs  du  Sud  apparurent  et  l'époque  de  leurs  invasions  sont 
les  mêmes  ;  nous  croyons  par  conséquent  que  ces  grands  évé- 
nemens  simultanés  doivent  être  regardés  comme  un  lait  com- 
mun à  tout  le  plateau  africain. 

Ces  luî  tes  avec  les  barbares  de  I  outa  et  plus  tard  avec  les 
Mandingos  qui  devinrent  toujours  de  plus  en  plus  puissans,  ex- 
pliquent pourquoi  l'on  trouve  encore  des  états  Fûulah  sur  la 
pente  septentrionale  du  plateau.  Divisé  en  un  nombre  infini 
d'états  indépendans,  ce  peuple  montagnard  forme  ici,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas ,  une  grande  ceinture  de  peuples 
autour  de  ce  pays  d'Alpes  (1). 

Entre  le  Sénégal  et  la  Gambie  se  trouve  le  pays  de  Bon- 
dou  (â),  contrée  fertile»  babicée  par  les  Foulabs»  quoique  sou- 
mise aux  Mandingos.  Gomme  sur  la  terrasse,  ils  se  livrent  ici  à 
l'agriculture,  entretiennent  de  nombreux  troupeaux»  se  nour- 


(  I  )  J.  RcnneU  dan»  M.  Park'«  TwY.  Append»  p.  LXXXVIU. 
(fi)  M.  Park  Trar.  p.  $7. 
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rissent  de  lait  et  de  beurre  et  élèvent  des  chevaux.  Leur  peau, 
comme  ceiie  des  autres  Foulahs,  est  moins  noire  que  celle  des 
Nègres  et  parfois  même  d'an  bnm  otivàtre;  ils  ont  la  physiono- 
mie agréable  ;  leur  nez  n'est  pas  aplati»  leurs  chOTeux  »  loin 
d'être  crépus  et  laineux,  sont  doux  et  soyeux  [nlhj  $oft  hair),  Ib 
sont  de  belle  stature  ,  forts  ,  robustes ,  dévoues  à  l'Islamisme 
sans  être  bigots  ;  ils  ont  des  écoles  et  des  livres  et  regardent 
les  Nègres  noirs  comme  bien  au  dessons  d'eux. 

Les  Foulahs  sont,  en  général,  un  peuple  paisible  et  doux , 
ils  n*aiment  pas  le  commerce  comme  leurs  voisins  les  Man- 
dingos  et  prélèrent  une  vie  agricole  et  pastcnrale.  Cependant, 
à  l'exemple  de  beauoonp  d'autres  peuples  montagnards» 
comme  les  Auvergnats,  les  Tyroliens ,  les  Savoyards,  ils  des- 
cendent par  bandes  nombreuses  dans  les  basses  plaines  (1)  et 
se  procurent  toujours ,  par  leur  industrie  ou  leur  activité , 
quelques  richesses  dont  ils  vont  jouir  ensuite  dans  leur  patrie. 

Plusieurs  districts  peu  importans»  habités  par  des  Foulahs» 
s'étendent  encore  au  S.  E.  de  Bondon,  p,  ex.  Brouka  {Brooka) 
et  l  oulalidou  ou  F outa-dou  sur  le  Sénégal,  Wassela  sur  le 
Niger  supérieur  ;  on  trouve  même  sur  la  rive  septentrionale  du 
Joliba,  dans  le  royaume  de  Mas8ina(â),  une  tribu  de  Foulahs 
pasteurs,  qui  payaient  un  tribut  an  roi  des  Bambairas. 

Seetzen  et  Vater  (3)  ont  démontré  par  leurs  savantes  re- 
cherches linguistiques,  que  les  Foulahs  se  sont  même  établis 
au  milieu  des  Touariks  d'Ader  et  d'Agades ,  jusqu'au  25^  iat. 

et  à  r£*  jusqu'à  Darfour.  Us  vivent  paisiblement  au  milieu 
des  Touariks,  sous  le  nom  &Àrahe$  Phelleta  (Phalatija.  ) 
Vers  le  Sud ,  ils  paraissent  s'être  répandus ,  sous  le  nom  do 


(0  Durand  T.  n  p.  l^. 

(a)  M.  Park  Trar.  p.  214.  Aprendix  p.  LXXXIX. 

(3)  Vater,  Mithridat^»  UI  i^«  Abth.  p.  i4t>.  Archives  de  iwœnîgsbcrg 

la.  p.  584.  •    •  . 
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Folgiens,  jusqu'à  la  côte  desBèrfts.  41  e#t  très  (trèbAbld  q«e 
les  Fouiahs  n'ont  été  dispersés ff ne  par  les  haï  hares  de  Fonta, 
DÉT  KiilttMis  imia?e  ifu'itii  ii-liabi(eii(  ^  deputo  bien  kiti§- 

REMARQUE. 

Langue  d^  fuMkê  H'AlpHB  Afriminè. 

» 

La  lahgtie  des  Fouiahs  est  la  plus  ^ouce  cl  la  plus  agrt^able  de  tontes  la 
langues  nègresct  les  voyagcui-sla  cotnpai  fïn  tà  la  lant^ite italienne  (i).  Suivant 
\V  ixilerbottoni  ,  l.i  lati8;ue  de  Sonsou,  qui  se  parie  sui  la  cote  de  Sicrra- 
Leona,  sur  ia  leiiasbu  Je  iimbou  et  à  Jalloocadou,  est  un  dialtcta  de  la 
langue  des  Foulabs(a).  Les  Mandingos,lesBoalIoinetlèt  Urainàiiîstà  eom- 
|)reiraeiit ,  iMris  m  k  ^srlent  pas. 

La  So9ktxfor  Miêêimia  to  J/HeamàNht<Bmt  «fcitiiiyriBiBr  uiiuf  wiliri 
d«  livie»  cbrtftieiU'daiit  la  Iaii|pio-Foii]ali,  poar  aranoer  chas  cas  pao^ks 
aTÎdes  do  rénté,  la  propagation  da  christianiime,  ou  du  moins  pomr  s'op- 
pos«r  aax  progrés  de  l%lainisme  (9).  iHtmt  aspëroiik  qu»  dstis^aa  da  tsiaps 
taatas  fioamins  aittr  Iss  brayca  luMans  da  k  UrtêÊSé  da  Tiini»'WÊÊlÈât'U 
premier  psuple  nègra  dirëtian  «haa  Isqiiel  k  -aolkniarGa  d^^feolaves  ssaa 
aboli»  Les  mensonges  que  MacaokjT  a  débites  dans  VJJricaa  institution  ac 
sont  |nis  dè  nature  A  détruire  eh  lious  cetta belle  espëratice;  nous  souhaitons 
aussi  qiie,  chrétiens  binons,  ils  ne  cessent  pas  de  se  xooiitrer  aajisi  \È6Êr 
pitaliers,  aussi  justes  èt  aussi  humains  qu'ils  Pont  e'te  jusqu'à  présent. 

Les  livres  d'instruction  introduits  dans  la  langue  du  pays  sont  d'un  avan- 
tage immin  se  pour  les  Nègres  ;  ils  mettent  des  bornes  à  la  propagation  de 
lu  langue  arabe  par  le  Coran,  f*t  avrôteat  les  progrès  de  la  latigue  Gëriil, 
espèce  de  patois  portug^S ,  qai  est  là  ce  qUe  la  langue  fraoque  Cî^  ponr  le 
commerce  dans  l'Orient.  Des  imjnvaUous  aussi  louables  ne.peuVentque  cou- 
•errer  dans  un  peuple  ces  graiiiles  qualitc's  qui  nous  présagent  qu'an  jour 
npaffkÉdkNl  à  un  degré  de  ci-rilisation  très  életë* 

^OKumumtmteum  Umm  }m  nMM  âhêfftkresqaes^^dinltA^tè  leût 
pureté  primitÎTa  dans  les  Potiràhf  espèce  d^assoektion  da  guerriers  qui 
rappalknt  ks  tribunanzTéikmiqttes  du  inoyen*âge. 

Les.  finmes  nalurdles  da  ces  pays  d*Alpes  et  k  earaeUra  da  k«ft  kabi- 


(i)  Wintcrbottom  Account  I  p.  lo.  Golberry  p.  33,  DurandVoy.  I..p.33l. 
(3)  Vocabularyof  the  Soosoo,ilan8  Wintcrbottom  p.  353. 
(3)  Winttiibottomp.  35a. 
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tans  ont  déjà  attire  notre  attention;  raais  notre  intérêt  serait  bien  plus 
Tivement  excité  encore,  si  nous  etablission'î  un  parallèle  entre  des  peuples 
d'Alpes  situés  aux  deux  exUeniitès  opposées,  l'un  à  TEst,  Fautre  à  l'Ouest, 
et  chez  lesquels  Plslamisme  a  e'^alement  pénétre ,  nous  voulons  dire  entre 
loB  habitai»  du  pays  d^Alpes  âeGàcliamile  «t  ceax  du  pajsd^Alpes  deTou- 
lah  «La  companisoii  serait  encora  i  l'a-rantage  de  ces  denden*  En  Ane 
conatte  tu  Afrique,  niène'oaltiiM»  néaM'tiidiisIrie,  mka^mtàpMp  mtnSt 
habileté,  même  beauté |  seulement,  en  Asie,  ces  qualités  sont  parfois  i«Ie- 
vëea  par  la  nature  du  continent  et  par  la  marclie  delà  aTilisation  et  de 
rhîstoire.  Biais  la  nature  morale,  dans  ses  manifestations  primitiTes,  est 
beaucoup  plus  pure  et  plus  naîre  éhe»  les  Fonlabs  que  de  nos  jours  chez 
lea  Asiatiques,  corrompus  par  la  civiUsation  et  plonge's  dans  le  TÎce  et  la 
seusualité.  Le  caractère  poétique  et  morial  des  Fôulahs  est  fortement  impri- 
mé partout  et  surtout  dans  leur  langue.  La  manière  dont  ils  ont  adopté  la 
religion  mahomctane  révèle  leur -sentiment  religieux  dans  toute  sa  pureté  ; 
en  se  r!rcînrant  pour  l'Islamisme,  ils  en  ont  écarte'  tout  ce  qu'il  contient 
de  sarif^uinaire  et  d'intolérant,  et  ont  su  conserver  le  même  respect  pour 
toutes  les  autres  religions,  même  pour  le  christianlsnw  (i);  ils  obsettent  le 
pliis  profond  silence  quand  les  chrétiens  prient. 

La  langue  des  Foulahs  est  très-poétique;  ils  possèdent  au  plus  haut  point 
le  don  de  la  parole  et  celui  de  produire  de  fortes  émotions;  toute  expres- 
sion dure  des  Européens  jfiait  sur  eux  une  impression  pénible,  et  ÏA  moindre 
àto^tion  de  laTout  inihie  sar  leur  Tive  senstlnlité.  La  plus  gimide  olbMa 
qu^on^puisse  &ire  à  un  Fonlab  est  de  parler  sans  respect  de  sa  taèn^  ik 
appellent  cela  «  lui  faire  outiNige.  »  Us  ont  en  général  une  grande  Ténèrâtioii 
-  pdttr  l«i  ^«fllards  (i),  bès  qu'un  bontmè  atteint  utt  mtain  Age ,  H  reçoit  le 
titre  litfiiK>rtfMlB  dt ffà,  ^tiél^        «tint ktt  ftoM  (p.  èi.  (ft^wd 
ete.  >;  k  litasnfe  belui  dem^  ;  im  (p.  es.  Ma-^dlaeto.  le^vieiUard 
celai  de  Fonse.  Les  Sousous,  en  s'adressant  à  quelqu'un  qu'ils  yeulent  ho- 
norer, I\ippellent  :  lCammé)r  fooree  (  Foùri  )  (  c-à.-d.  homme  yv&aoi  )  j  s'ils 
Tèùlent  lui  £iire  beaucoup  d^honiienr;  ils  l'âpjjfèOeAt  :  T>mnumfût^^ 
(c-^i-â.Tieux  grandipèire  etc..),>Iiooara6tèi>e  paeifi^ue  et  deux  de  eepeu^ 
pic  d'Alpes  Africain ,  dont  nous  venons  d'esquisser  quelques  traits  ,  forme 
lin  peridant  remarquable  avec  le  peuple  d'Alpes  du  Habecb,  race  ég^e« 
ment  bien  organisée  et  belHqneuse» 


\\)  "Wioterhottom  T.  I,  p.  aog.  Wadstroemll,  p.  iia* 
(a)  Winterbottom  ibid  I.  p.  aia. 


BOBDUIIE  SEPTENTAIOBrALE  DE  IsA  HAlTrE-AIUQUE  , 

DU  COTÉ  I>L  L  OLllSX. 

P£lfTB  SBmilTRIÛNALE  DU  PLATEAU  DU  SoUDAN  VBE6  LE  Sill]&«AL 
ET  LE  If I6EK  lAFltRlEUft  ET  VERS  LE  DÉSEET  DE  SahARA. 

§  17, 

GIiAPlXK£  PREMIER. 
Terrasse  des  Maxiddigos. 

Une  contrée  montagneuse  (  hilîy  eountry)  s'ëténd ,  à  TEst , 

depuis  lo  pays  occidental  des  Nègres,  c'est-à-dire  depuis  les 
rapides  de  la  Gambie,  près  de  Barraconda,  et  depuis  le  fleuve 
Nérioo  jusqu'à  Jabbi  àrOaestde  Ségou  sur  le  cours  moyen 
du  Niger.  Elle  embrasse  une  étendue  de  iSO  milles  géogr.»  près 
de  10^.  Au  Sud ,  elle  confine  au  haut  pays  de  montagnes  ;  au 
Nord ,  elle  va  toujours  se  dégradant  jusqu  aux  plaines  sans 
fin  de  l'Afrique  septentrionale»  qui  commencent  pour  la  plu* 
part  sur  la  même  ligne«  sur  laquelle  sont  aussi  situées  les  ca- 
taractes de  Felou ,  sons  le  i4fl  de  latitude  Nord.  Ces  plaines 
donnent  à  tout  le  Nord  de  l'Afrique  son  caractère  et  sa  forme. 

C'est  avec  raison  que  nous  pouvons,  à  l'exemple  de  Ren- 
nelly  comprendre  toute  cette  contrée  sous  le  nom  de  pente 
septentrionale  du  Haut-Soudan.  Les  nombreux  états  nègres 
qui  habitent  ce  plateau  vivent  dans  la  paix  et  Tabondance ,  et 
c'est  la  condition  et  les  mœurs  de  ses  habitaus  qui  le  carac- 
térisent. A  sa  bordure  septentrionale  commence  cette  cein- 
ture de  peuples  soumis  aux  Maures  »  qui  confine  au  vaste 
océan  de  sable.  Le  désert  est  la  véritable  patrie  des 
bordes  maures  :  ardentes  comme  le  sol  brûlant  qu'elles  par- 
courent ,  sanguinaires  comme  les  bétes  féroces  du  désert  » 
eUes  s'élancent  avides  et  impétueuses  à  la  poursuite  de 
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leur  butin  et  de  leur  proie,  et  sont  également  funestes  aux 
nations  paisibles  des  hautes  terres»  soit  qu'elles  les  visitent 
comme  alliées  ou  comme  ennemies»  semblables  aux  vents  de 

feu  qui  se  lèvent  de  leur  patrie  et  portent  partout  où  ils  souf- 
flent la  destrucLioii  et  la  mort. 

Cette  pente  du  gi*and  plateau  »  situé  an  Sud  {skpe  of  ike  ' 
great  belt  mmn^ains)  »  nous  présente  deux  terrasses,  et  en 
comptant  les  basses-terres»  trots  terrasses  distinctes  entre  elles 
par  leur  nature  et  celle  de  leurs  habitans.  D*après  le  voyageur 
qui  a  découvert  cette  grande  contrée  et  son  savant  commen- 
tateur Rennell  »  nous  les  considérerons  attentivement  comme 
haute  terrasse»  terrasse  moyenne  et  terrasse  inférieure  {upper 
leveî,  intcrimâiaU,  luweU  level), 

iCLAIRClSSEMENT. 

r 

Terrasie  m^^érieure.  Premier  gradin* 

J2oiil0  emàiuieani  de  Jabhi^  à  VEst^  par  U  défilé  de 
CamoUa^  à  travere  JaHaneadou,  Godait  f  KmieadûU  et  le 

domaine  du  Sénégal  supérieur  »  à  la  GaiMe  supérieure ,  à 
Néola  et  au  fleuve  N&ico,  d'après  le  premier  voyage  de  Mu/ngo' 
Park,  de  1795  à  1797. 

Qtt  aperçoit»  à  Jabbi  (1)»  les  premiers  chahions  des  mon- 
tagnes en  sortant  de  l'immense  plaine  du  cours  moyen  du  Ni- 
ger ,  dans  laquelle  est  située  Ségoii.  Quoiqu'on  se  trouve  en- 
core dans  le  royaume  de  Bambarra ,  ici  cesse  ia  langue  de 
ce  pays  et  commence  celle  des  Mandingos*  Plus  loin ,  k 
Kaarta,  apparaissent  déjà  les  dmes  de  montagnes  plus 


(i)  MuDgo  ParkXravels,  pag.aajt 


I 

I 
I 


élevées  (i).  BeTaat  JBammaooa  »  les  ipoBtagofis  s'amicantêB 

rochers  escarpés  jusqu'au  Niger  où  elles  rétrécissent  et  tra ver- 
sent soa  OMirs  iiopétueux  et  fêj^e  ;  le  QeuvQ  précipite  se» 
.  <m  pardessus  les  roebers  en  hrofans  rapides,  pracis^mem 
dans  la  contrée  où,  après  avoir  ronlé  an  Nord;  U  s*écfaappe  des 
hautes  montagnes ,  et  commence  (2)  son  cours  large  et  magni- 
fique îk  r£&t,  à  travera  v^^stfis  plaines  de  la  K^aiie  oùU 
derîent  navigable. 

Là  commence  le  dëfiU  esearpé  de  Camalia(5)  qui  condalt 
à  travers  des  monts  sauvages  dans  le  pays  hoi>|>iU}- 
iier  des  Mandingos.  Mais  des  bandes  de  brigands  rea-  | 
daient  dangerense  Tenti^ée  du  plateau  ;  elles  en  déCaiid^ent 
raecèsan  voyageur^  absolmnent  comme  les  Hazortaa  ccdni  ds 
Tarante  »  les  Galles  celui  du  défilé  de  Duan  sar  la  ter- 
rasse de  Tigré ,  les  Koiirdos  celui  dos  deiilcs  de  rAmiénie. 
L'intrépide  M.  Parkn'échappa  que  par  miracle  a  leur  iérocité. 
An-dessnsde  cette  passe ,  se  trouve  Sibidai^  »  ville  fron- 
tière du  pays  de  Handingo,  située  an  milieu  d^mie  magnifique 
vallée  ;  elle  repose  à  l'abri  des  desastres  qu'eiUiaîueiiL  les 
gnerces  avec  les  peuples  voisins ,  les  Bambancas  »  les  Fou- 
bhs»  les  Mandingos.  De  Ik,  însqn'à  bi  frontièce  occideuttykiioù 
est  airn^bi  vvUage  4e  Worouanb  s'étend  k  temsee  cnkiw^ 
qui  forme  le  partage  entre  les  eaux  du  Sénégal  et  du  Niger  ,  , 
et  dans  laquelle  on  trouve  du  shiste,  du  quartz  et  d^ 
pierres  ferrugineuses*  Les  Mandingos  qui  l'habitent  regar- 
dent leur  pays  comme  le  plus  beau  du  monde ,  et  se  croient 
eux-mêmes  le  plus  heureux  de  tous  les  peuples.  C'est  là  qu'est 
située  Camalia,  où  Mungo  Park  dut  sa  p^uérison  à  l'hospita- 
lité du  Nègre  Caria  (4) ,  et  où  il  put  reprendre  les  forées  né- 
cesssires  pour  s'en  retourner* 


{î)M.  Park  ,  ibid.,  pag.  aag. 
(a)  M.  Park  ,  ibid. ,  pag.  a3^. 

(3)  M.  Paik  ,  pag.  2^0. 

(4)  M.  Park,  pag.  a53. 
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iim  lu  4».  Ibndiiigo ,  qn  voit  8*ël6ver  à  VQmi  »  l« 

lifM»^|iay«d«  mmw^'àe  fsU/o^ûli^éom  C'«8tr  «i  plutana 
trayersé  par  un  grdnd nombre  de  rivièces descendant  des  mon^ 
tagueset  conpé  pan  des  vallées  qui  courent  parallèleineai  du 
Sud  au  Nord  ;  couvert  de  forél$#  hérissé  de  rocb6r&„  ai^o^f^ 

U6J€iileiii6iiii|md9».dé&ié»pjn9fiquiem  ijbpfë- 
sMite  m  voyagea»  «n  grand  ncnnbre  de  dnngers.  I41  e^nvane 

de  INègres  (2)  le  tr«avcrsa  le  plus  t  apidement  possible  ;  on  paiw 
couDia^  cinq  joim.âO  milles  géog.  (iâQmtft^}*  de  Keny^r 
koHDû  ftan  le  liMHtàti»  an«Kieidefti>iwmii9  fviikto^  ' 
taet  1a  Sénégal*  }iiaipiià,S#iii»la  m  le  ftlfog,  aanç  muiGmiti^E 
une  hcule  habiuuion  ;  c'est  pourquoi  cette  contrée  est  appelée 
par  les  voyageurs,  le  désert  deJallouHA;  (la  syllabe  dou,  qui  se 
troprva  à  la  fia  t^^aa  les  niwia  de  Uem  »  aîgiuifie  ^ar^  dwif  1^ 
laague  dn  pays).  On  m%  lArîTièresÀ  pm^;  1^  iiAélsi^^^ 
que  toujours  rocailleux  et  les  bopdsdeftrîyièi»6ft  se  composaient 
de  rx)ches  noires  que  Pat  k  appelle  Wkinsione;  probablement 
ce:  sons  des  roches  de  b^^aitei*  l*^  çpnM^ée  ét^it  c^v^tçi  d« 

les  lieux  bas  et  hnmides ,  on  voyait  de  larges  forêts  de  bam** 

bous  ;  souvent  de  légers  ponts  de  bambotis  étaient  jetés  sur 
les  rivières. 

Plus  loin,  à  rOnest  »  le  sol  présentait  encore  la  même  con- 
formation ,  seidementM  ëtniliplust  haUté^^  S^elapartage  des 

eaux  (3)  du  Bafing  1 1  du  Falëmé ,  dans  le  pays  de  Worada  et 
de  Concodon,  il  iaUut  ensuite  franchir  une  montagne  élevée 
ét  rocheuse ,  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  d'or  vers  te* 
Kord.  Après  neuf  jours  de  marche  forcée ,  on.  arriva  enfin  sur 
les  bords  de  Falémé.  De  là ,  tout  ce  platea*  se  dégrade  rapi- 
dement dans  une  grande  profondeur  (grmt  cUscmt  }•  C'est4îe 

.  j     .  j.  j  I  T    .     I  '  " 

(i)M.  Park,  pag.  aSa. 
(a)  M.  Park ,  pag.  3a6. 
(3)  M.  Park,  pag.  340. 
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que  prouvèrent  à  Ifmigo  Park  les  rix  afflaens  de  la  Gambie 
qu'il  fut  obligé  de  traverser  sur  la  rive  gauche  ,  avant  d'arri- 
Ter  au  I>iérico.  Dans  le  second  voyage  que  Muugo  Park  fit,  en 
1805  >  il  repassa  dans  les  mêmes  lieux  à  l'Oom  du  Falémë  « 
mais  il  ne  nous  en  dit  rien  de  nouveau. 

Cette  pente  de  la  haute  terrassé'  est  très  graduée  à  l'Ouest 
(  by  d&ireeê  ).  Depuis  le  Falémé,  elle  semble  ne  plus  faire 
qu'un  seul  gradin  avec  la  terrasse  des  Fonlahs  ;  beaucoup 
moins  élevée  en  ce  lieu,  elle  donne  naissance  k  la  Gambie , 
rivière  très  pauvrCj  tandis  que  dans  le  Jallonkadou,  où  elle  est 
plus  élevée ,  elle  alimente  les  sources  du  Sénégal  et  du  Niger. 
La  penie  de  cette  haute  terrasse  versl'Ëst  ou  vers  Tintérieur 
de  l'Afrique  est  très  subite  et  très  escarpée.  Suivant  des  in- 
formations prises  sur  les  lieux  mêmes ,  les  sources  du  Sénégal 
et  du  INiger  sont  situci  s  sur  le  plateau,  au  Sud  de  la  route  des 
caravanes»  et  éloignées  d'environ  30  milles  géog.  l'une  de  l'au- 
tre ;  elles  se  trouvent  à  peu  près  sous  le  iO<»  cm  de  latit. 
Nord.  Cette  pente  du  haut  Soudan,  prolongée  ainsi  à  l'Est,  se 
trouverait  sous  la  même  parallèle  que  la  pente  de  la  Haute- 
Ethiopie* 

ire  RsKAROilIB. 

Âmlogie  dans  la  formation  des  plateaux, 

Ctitepremi^  temtie,  sita^  aa  S«d  de  la  roote  des  cantfantt  qoeiums 
iTont  idtiéepilaf  haut,  est  encore  pour  noas  ima  teffe  eoinplétaniaot  incon- 
nue, et  nous  ne  sayon»  rien  de  plus  décile,  sinon  qu'elle  existe  t  le  journal 
seul  de  Mungo  Park  nous  fait  connattre  le  passage  des  caravanes  de  Nègres 
sur  sa  pente  septentrionale  \  c'œt  par  là  que  les  marchands  du  pays  de  Pin- 
térieur  eommnoiqiMnt  atcc  ceux  des  o6tes  de  la  ner ,  à  ressbouchura  de  la 
Gambie. 

Conijiâions  cette  route  arec  celle  que  nous  avons  décrite  plus  haut ,  ait 
Lortl  ^('plcntrional  des  Alpes  du  Habech  ,  rV-ît-à-dire  avec  la  [route  qui 
conduit  de  Sennaar  au  rivage  de  la  mer  par  llas-el-Fil,  le  Lamalmon  , 
les  afHuens  du  Taca7.7,f^,  et  l'avant- terrasse  d'Axum  :  nous  serons 
frappes  de  la  resscnihlance  ({uc  nous  offrira  la  nature  dans  tous  ses  phéno- 
mènes, à  TEst  et  a  1  Ouest,  sur  le  bord  septentrional  du  grand  plateau.  Pla-  . 
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eés  au  centre  de  Vimmense  plateau,  portons  nos  regards  à  l'Est  etàl'Oacft, 
et  les  mêmes  rapports^  la  même  similitude  se  prësenterQnt  à  nos  yeux  ^toii<> 
nés.  Les  noms  des  pays  que  Mungo-Park  traversa  ne  semblent  être  ious  ^ 
plus  ou  moin<3,  que  des  appellations  synonymes  dont  la  signification  pri- 
mitire  rappelle  le  mot  Kong  (  montagnes  )  ,  et  ne  désigne  pi-ohahlemcnt 
qu'un  pajs  montagneux  (î).  Delà  Tient  sans  doute  aussi  le  nom  de  Kong  que 
portent  les  montagnes  tracées  plus  à  VEst  sur  nos  cartes,  et  dont  Mungo- 
Park  a  aperçu  du  Niger  les  hantes  cîmesj  elles  courent  au  Sud  et  se  trou- 
vent à  10  journées  de  marche  de  Sc'go. 

On  ignore  encore  aujourd'liui  quelle  est  la  largeur  de  cette  terrasse  de 
montagnes  qui  borde  le  plateau,  au  Nord.  Mungo-Park,  dans  son  sccoud 
voyage  à  travers  Konpodou  et  Foalahdou,  parocMirut  ane  eentrée  tîta^ 
uo peuplas  au  Nord  que  cette  hante  terrasse,  et  il  en  toucha souTent la 
bordure  septentrionale  dans  son  second  voyage  (  voyez  plus  bas,  deuxième 
terrasse),  Rennell  regarde,  d*après Mnago-Park ,  comme  appartenant  en-^ 
oore  à  la  première  tMxaste,  les  pays  de  Foulahdou ,  de  firoka,  une  partie  de 
Kasson ,  Raarta ,  et  TOnest  du  Bambarra  ;  pour  nous ,  nous  croyons  qu'ils 
sont  compris  dans  la  seconde  terrasse   qui  aurait  alors  la  forme  d*un 
grand  triangle  ;  une  ligne  tirée  du  fleuve  ?yéola  à  POuest  jusqu'à  la 
Gambie,  à  l'Est  jusqu'à  Jabbi  sur  le  Niger  dans  le  Rambarra,  eu  formerait 
la  base  ;  son  sommet  toucherait  aux  cataractes  de  Félou  du  Sénégal ,  dans 
le  royaume  de  Kasson;  le  partage  des  eanx  du  Fale'mé,  du  Ncricoetdu  Ne'oîa 
serait  le  côti  occidental  du  triangle,  et  la  ligne  tirée  de  Jabbi  aux  cata- 
ractes de  Félon,  le  rAté  occidental. 

Nous  laissons  n  dt  nouvelles  découvertes  le  soin  de  confirmer  ces  données; 
un  seul  lait  nous  semble  certain,  c'est  que  cette  seconde  terrasse  inférieure 
que  IMungo-Park  a  traversée  ,  entoure  comme  d'un  demi  cercle ,  la  prc. 
iniére  bauLe  terrasse  où  se  tiouvcnt  les  :,ources  du  Sénégal  et  du  Niger, lit 
qui  est  restée ,  jusqu'à  présent  ,  impénétrable  aux  voyageurs. 

Remarque. 

Découverte  des  sources  du  Sénégal^  de  la  Gambie  et  du  Rio 

Grande  par  Mollim, 

Le  voyage  de  G.  Mollien  (2)  avait  pour  but  de  découvrir  les  sources  du 
Sénégal ,  de  la  Gambie  et  du  Niger  (  Dilli-Ba) ,  et  aurait  pu  donner  des  ré- 
Tâations  très  importantes  sur  cette  contrée  du  monde  jusqu'alors  inconnue* 


(1)  Mungo-Park  Appendix ,  p.  XIX. 

(i)  G.  Mollien,  Voyage  dans  IHnt^rienr  de  PAfrique  aut  sources  du  Si" 
négal  et  de  la  Gambie  lait  en  18 18,  etc.  Paris,  iBio.  T.  I  et  II,  in-8. 

Tome  I^r,  SO 
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Des  obstacles  insurniontablrs  s'opposèrent  à  la  J»  couverte  des  sources  du 
Niger  ;  colles  des  quatre  auLiCs  fleuve*,  le  Sénégal  ou  Bafing,  le  1  ah  me,  la 
Gambie  et  le  Kio-Grando  se  Irouvèicut  si  prcsTunc  de  i  aalie,  entre  les  i3** 
ao'  et  les  i3*  38*  long.  Est  du  mtfridien  de  Paris  et  le  10**  G*  et  le  100  37'  Uelat. 
Nord),  qu'cUesdoivttitétre  tltu^iar  le  «téme  plateau  de  Timbo  et  de  Labba, 
à  quelques  jourote  de  marche  Tune  de  Tautrc.  Mais  la  pi^cision  «itroDo- 
mîque  de  ces  iadicaUons  noiu  pr^ente  beaucoup  de  doutes ,  tnrtoat  par- 
oequVlles  s'âoignest  seusiblement  des  idëQS  adoptées  jusqti*«  ce  jour  d'apfés 
les  rapports  de  Moago-Park  (i)*!^  jeunesse  du  voyageur  ne  nous  oiTre  pas 
d^aflleurs  asseade  garantie  pour  admettre  légèrement  ses  données.  OntrauTc 
dans  ses  récils  beaucoup  d^ncertiludo  et  de  yague  ^  i  1  décrit ,  il  peint  me 
lie  TÎYes  et  brillantes  coule  urs  ses  propres  aventures ,  fts  mœurs  et  les  usages 
desbôfflines  arec  lesquels  il  fut  en  rapport  ;  mais  les  points  géographiques 
capitaux  restent  souvent  inexacts,  la  nature  physique  du  pays  n'est  éclairée 
par  aucun  lait  important,  et  cette  découverte  des  sources  d«s  flcnves  si 
pompeusement  annoncée  ,  n^apporte  aucune  lumière  nouvelle  à  notre 
science  de  la  torrc.  Ccluî  qui  connaît  tant  soi  peu  Iqs  difficultés  des  voyages 
Il  travers  de  Imites  montagnes,  celui  qui  sait  combien  il  est  incertain  de 
fixer  Içs  sources  des  grands  lleuvcs  sur  le  rapport  des  habitans  des  montai 
gnes  ,  sans  remonter  soi-même  le  cours  du  fleuve,  sans  contempler  et  e'tu- 
dier  les  ramifications  de  tout  le  iloniame  supe'rieur  des  eaux  ,  celui-là  ne 
pourra  comprendre  pourquoi  les  sources  de  la  Gambie  et  du  Kio-Grande 
se  trouvent  précisément  dans  ces  bois  mystérieux  ,  et  dans  ces  cavernes  en 
forme  d'entonnoir,  que  Timagination  de  MoUicn  prend  pourdci  volcans 
éteints.  Et  encore  ,  ce  n^est^  pas  un  habitant  du  pays  qui  donna  àMolUen 
«ette  importante  révélation;  il  1^  tient  dTAli,  son  guide  qui,  après  Favoir 
Élit 'errer  long-temps  à  travers  des  déserts,  sur  la  pente  d'une  montagne, 
lui  assura  que  cta  bois  et  ces  cavernes  étaient  la  source  des  fleuves  qu'on  Ta- 
Tait  chargé  de  découvrir.  Ces  sources  prétendues  ne  se  trouvaient  pas  même 
sur  le  sommet  d*une  montagne  d'où  jaillissent  ordinairament  les  derniers 
couransd*eau  qui  donnent  naissance  aux  fleuves.  LHndicalion  des  sources 
du  Sénégal  et  du  Falémé  ne  nous  présente  pas  plus  de  vraisemblance;  le 
plus  prudent  est  d^attendrc;  de  nouvelles  découvertes  et  de  remettre  à  l'avi^ 
uir  le  soin  de  résoudrelc  problème  des  cours  supérieurs  de'  ces  fleuves.  Chaque 
véritable  découverte  d^un  des  gran&  rapports  de  la  nature  &it  jaillir  en 
mcime  temps  une  lumière  soudaine  sur  toute  une  masse  de  rapports  voisins, 
et  a  elle  même  sa  confirmation  et  sa  preuve.  Si  le  voyage  dont  nous  venons  de 
discuter  les  résultats  n*a  pas  atteint  son  but ,  il  contient  toutefois  des  obser- 
vations intéressantes  et  nous  donne  de  curieux  détaUs  sur  une  partie  de 
cette  contrée  et  sur  les  tribus  Kègres  qui  Tbabitent  :  nous  en  ferons  usage  en 
son  lieu. 


(q)  Comparez  l 'yi  les,  Observations  géogr.  sur  les  découvertes  en  Afrique^ 
par  MoUien,  etc. ,  et  sur  la  carte  jointe  à  sa  relation,  ibid.  pag.  aQi'SiG. 
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Cette  seconde  terrasse*  qui  entoure  la  première ,  comme 
an  pays  montagneux  plus  b^s ,  s'étend  dans  la  direction  des 
états  nègres  de  Kéola,  Tenda,  Satadoii  et  T^ondoii,  Bam- 
bouk,  Kaadscha^,  Fouladou  ,  Kasson,  jusqu'à  la  contrée 
septentrionale  et  plus  unie  de  Kaarta      de  Bambarra, 

JNous  ne  connaissions  auparavant  que  le  bord  septentrional 
de  cette  terrasse ,  et  nos  regards  ne  pénétraient  dans  l'inté- 
térîèùr  que  par  le  Bambouk.  Le  second  voyage  de  Mungo- 
Park  nous  a  fait  connaître  aussi  le  pays  de  Fouladou,  qui  con- 
fine à  l'Est  au  Bambouk, 

A.  Pays  à  V Ouest  du  Sénégal, 

pans  le  district  de  Wonlli^  (i),  près  des  cataractes  de 
Barraconda  sur  la  Gambie,  commencent  ù  s'élever  gra- 
duellement les  collines  avancées  de  cette  terrasse  ;  çll^s  sont 
co«Yertes  deboiset,  dans  leurs  vallées,  sont  situés  une  infi- 
nitié  de  villages.  Bondou,  pays  montagneux  très  fertile  ,  s'é- 
lève à  l'Est,  sur  le  partage  des  eaux  de  la  Gambie 
et  du  Falémé.  Le  Falénié ,  resserré  d'aiun  d  entre  de 
hautes  montagnes,  {ranxiliit,  près  de  Kaynoura  (2),  la  dernière 
chaîne  de  montagnes  qui  coupe  son  cours;  il  forme  alors  des 
rapides  que  Ton  ne  peut  traverser- sur  des  barques  que  dans 
la  saison  des  hautes  eaux.  De  là  jusqu'au  Sénégal  l'espace 


r  (i)  M,  Park,  pag.  34-  Durand  Voyage  au  Sém'rgal.  T.  II,  pag.  189. 

(a)  Brue'dans  Th.  'Axûty  New  général  collccti  on  of  Voyages  and  traTels* 
IjOImI.  1745,  T.  II,  pag.  147. 
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est  occupé  par  le  pays  montagneux  de  Kadschaaga  ,  que  les 
FrançaisappelleDt  Galam,  L'air  des  montagnes  et  le  dimat  sont 
ici  délicieux  et  plus  salobres  que  dans  toutes  les  contrées  à 
l'Ouest  jusqu'à  la  mer.  Le  Sénégal  sort  ici  des  montagnes  de 
rintérieur  (i)  et  forme  les  paysages  les  plus  pittoresques,  à 
l'endroit  où  il  franchit,  par  les  cataractes  de  Govima  et  de 
Felouh  t  les  demiers  cbalnoos  de  montagnes  qui  le  coupent 
transversalement.  Au-dessous  il  s'ayance  large  et  navigable 
dans  la  contrée  plane. 

La  limite  de  la  pente  Nord  do  cette  seconde  terrasse  est 
donc  exactement  dessinée  par  la  nature. 

Au->dessus  de  Govina  (Gorima,  Gtnmea),  le  fleuve  coupe 
des  rochers  en  un  grand  nombre  de  cascades  souvent  très 
élevées  (de  80  pieds  de  hauteur).  Il  se  partage  ensuite  en  plu- 
sieurs cauaux  sur  lesquels  on  ne  peut  naviguer,  et  forme»  en- 
core plus  bas ,  de  nouveaux  rapides. 

Près  du  rocher  de  Felouh  (â)  {FIùw),  7  milles  géog.  au- 
dessus  du  fort  Saint4oseph  et  près  de  Sami ,  où  M.  Park 
passa  le  fleuve ,  son  cours  est  coupe  transversalement  par  un 
banc  de  rocher  {Whinsime) ;  c'est  à  ce  qu'il  parait  son  dernier 
rapide. 

C'est  ici  que  les  Françab  ont  leurs  dernières  factoreries 
sur  le  Sénégal ,  au  -  dessous  des  cataractes  de  Felouh  , 
comme  les  Anglais»  sur  la  Gambie,  au-dèssous  de  Barraconda. 
Ces  comptoirs  sont  situés  à  l'endroit  où  le  fleuve  cesse  d'être 
navigable,  à  la  bordure  septentrionale  de  la  seconde  terrasse^ 
pour  ouvrir  au  commerce  une  communication  entre  la  côte  et 
le  plateau. 

B.  Pays  à  l'Est  du  Sénégal. 

Sur  la  rive  orientale  du  Sénégal ,  la  seconde  terrasse  mon- 
tagneuse se  prolonge  dans  le  royaume  de  Kassbn  (5);  ses 

(i)M.ParkTr.,  pag.  73. 

(a)  Benaell  dans  P Appendix,  pag. XXj  Goihenj,  pag.  9$.  M.  Païk,  pag, 
7^.  Durand ,  Voy.  U,  pi(g«  aSo* 
(3)  M.  Park  Tr,  pag.  89. 
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sommets  sont  parsemés  de  nodules  d'un  granit  clair  ,  et  dé- 
tachés de  la  masse  à  laquelle  ils  appartenaieat  primitive- 
ment. 

Tout  le  pays  de  Kasson  est  une  contrée  montagneuse  hé- 
rissée de  rochers  et  couverte  de  chaînes  de  montagnes  ;  on 
eo  sort  par  une  passe  de  rochers  très  pénible  pour  descendre 
dans  les  plaines  unies  de  Kaarta.  C'est  là  qu'est  la  limite  na- 
turelle de  la  seconde  terrasse  ou  de  la  ,terras8e  inférieure; 
car  de  là  se  déroulent,  au  Nordet  à  l'Est,  les  déserts  desablê. 
L'empire  du  désert  n'est  séparé  du  pays  plus  élevé,  au  Sud,  * 
que  par  une  contrée  boisée  et  des  steppes  unies,  qui  sont  la 
patrie  du  JLotus.  Une  région  de  forêts  humides  et  maréca- 
geuses semble  entourer  de  la  même  manière  le  bord  de  la 
première  terrasse  ;  Mungo-Park  la  nomme  le  désert  de  Jul- 
loncadou  et  de  ïend£^(i) 

Ire  KëmARQUB* 

Analogie  des  rét^  wns  martcageuses. 

Celte  bordure  boiaëe  prêt  âa  Sénéffl  et  de  U  Gaialne,  dans  les  fotêU  de 
Bondou  et  de  Simbam ,  est  aussi ,  comme  pvès  du  Piiger  dans  le  pays  de 
Kaarta  et  de  Bambarra,  la  région  des  troupes  d'â^phans  j  Tanalogie 
n'est-elle  pas  frappante  ici  avec  la  Colla  et  la  Mazaga  du  Habech  et 
leptjrs  deHourdwar  dans  rindoustaTi(â)?  A  cette  bordure  du  plateau  qui  se 
précipite  en  pente  escarpée  dans  les  plaines  du  f^iger,  se  trouve  aussi  la  ré- 
gion des  gottres  (  s\velting  of  the  glands  of  the  neck  ),  comme  à  la  bordure 
des  bois  marécageux  du  Bengale,  de  la  Chine  et  dans  d'autres  formations 
semblables  de  !a  terre  (3).  Dès  que  Mungo  Park  se  lut  élevé  dans  les  hautes 
terres  do  Maudîogo ,  il  ne  rencontra  plus  aucune  trace  de  ces  deux  phéno-* 
mènes. 


(i)  M.  Park,  pag.  337. 

(a)  De  Barros  Asia  Dec.  I ,  Lib.  3,  c.  3,  fol.  32.  b.  Çark^  pag.  5a,  3o& 
(3)  park  Xr. ,  pag".  376.  et  G.  Forsier, 
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Remarque. 

II  c»t  Jrts  probable  que  la  route  lîc  Kemmou,  capitale  de  Kaarta,  à  Stgou 
sur  le  ]\igcr,  dans  le  Bambarra,  longe  la  bordure  septentrionale  de  cottt 
seconde  terrasse  et  qu'elle  est  la  voie  de  communication  la  pla4  conunod* 
la  plut  sûre  entre  le  pays  de.montagnesetled<Ssert«Miiiigo  Park  n'osa  ^e 
la  choisir,  parce  qu'elle  était  alors  le  théâtre  de  la  guerre  et  c'est  ce  qui  fît 
que,  prenant  plus  au  Snd,  il  tomba  au  pouroir  des  Meures. 

Ainsi  la  chaîne  de  mentagiies^qui  horde  la  seconde  tsirane  d«  eteé  4a 
désert»  située  sous  le  lat.  Nord  »  formerait  unparallélîsme  de  TE.  i  1X>, 
aTec  la  pente  septentrionale  du  Haut-Soudan»  située  sous  le  la»  de  lat. 
Iford,  près  de  la  première  terrasse  de  Mandingoet  de  JaUonkadou .  Nous  au- 
rions ainsi  une  longue  terrasse  de  montagnes  de  Soj  milles  fj^gr*  de  Jacfear 
et  detSo  miUcs  de  longueur  qui  semhlereit  eppartenirâ  un  mânepajs 
d'Alpes. 

5^  ËCLAmClSSEVBlIT.' 

Bambin^ ,  terras$e  de  Var,' 

Nous  connaissons  assez  exactement  lé  pays  de  Bambonk, 
riche  en  mines  d*or.  contrée  sitnéo  auuiilîeu  de  cette  terrasse 
de  montagnes  »  ealre  les  fleuves  Baiing ,  Falémé  et  Sénégal. 
Cest  un  pays  d'Alpes  bien  arrosé,  couvert  de  beaux  pâtu- 
rages où  paissent  de  magnifiques  troupeaux,  de  champs  cul* 
tivés  ou  le  maïs>  le  riz  croissent  en  abondance.  Les  habitans 
vivent  de  leurs  troupeaux  ;  ce  sont  cependant  pour  la  plupart 
des  peuples  sauvages. 

La- richesse  des  métaux  que  contient  ce  pays  »  le  fer  excel- 
lent, an  son  argentin  et  très  propre  à  être  mis  en  œuvre,  qu'il 
produit ,  mais  surtout  ses  mines  d'or  et  d'argent ,  ont  attire 
depuis  long-temps  l'attention  des  Européens.  Les  anciennes 
relations  de  Compagnon  et  d'autres  (1)  étaient  peu  authen- 


(i)  Labat  »  MouTelle  reUtum  de  l!Afrk  oocideatak»  T*  SV,  pag-  S. 
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tiques,  et  ce  n*est  que  plus  tard  que  Suasse  et  Le  Yens  les 
ont  rectifiées.  Les|iimes  d'or  situées  autour  des  montagnes  de 
TambaQura(l),  se  trouvent  sur  des  €olHnes  basses ,  sur  un  sol 
mouvant  ,  et  dans  des  vallées  désertes»  arrosées  par  beaucoup 
de  ruisseaux  qui  détaclieiu  i'or  des  collines  et  rcniraincat 
daus  leur  cours.  Souvent  les  Nègres  montaifQards  creusent 
jusqu'à  20,  et  25  pieds  dans  les  teri^es  d'alluvton  pour  trouver 
de  l'or.  Lés  collines  sont  composées  de  couches  d*argile  for^ 
tement  colorées ,  et  plus  elles  sont  profondes,  plus  elles  con- 
tienneut  d*or.  On  lave  cette  terre  argileuse,  pour  eu  séparer 
Tor.  Lii  surface  des  collinéaèst,  dit-on,  couverte  de  grains  de 
fer,  peut-être  de  platine.  Dans  Ie§  mines  d'pr  de  Natacon^  on 
trouve  1500  puits,  des  trous  de  10  à  12  pieds  de  tour,  creusés 
pour  rcxploitation  de  ce  précieux  nieinU  Les  INègres  retirent 
(les  mines  la  terre  qui  contient  Tor,  dans  des  corbeilles  de 
feuilles  de  palmier^  et  les  femmes  la  lavent  ensuite  dans  des 
calebasses.  Souvent  les  hommes  périssent  sons  dès  éboulé- 
mens  dans  ces  mines.  11  existe  encore  de  semblables  mines 
d*or  dans  le  pays  de  I(ambia ,  Semayl(a ,  Çambadirîe ,  et  on 
pourrait  en  trouver  sans  doute  beaucoup  d'aptres  dan^  le 
Bambouk  lui-même;  mais  leur  richesse  n'est  pas  si  fabuleuse 
que  le  faisaient  supposer  les  espérances  de  David,  gouverneur 
du  Sénégal.  Dans  i  ardeur  de  son  avidité  ,  il  assurait  à  ses 
compatriotes  /)u'on  trouvait  dans  ce  pa^s,  à  la  surface  même 
de  la  terre ,  ^lus  de  trésors  ^u'au  Pérou  et  au  Mexique  (â). 

Ce  précieux  métal  ne  se  montre  pas  seulement  flans  le 
Bambouk  ;  toute  la  première  terrasse  en  contient  également, 
car  on  en  trouve  très-fréquemment  daus  le  pays  des  Maa* 


(i)  Le  Yens,  pag.       Labartheet  de|ia  Jaillci  Voyage  au  Sénépl^ 
T.  I,pag.  57. 
(a)  Lalande,  Mem.  sur  f  Intérieur  de  l'Afrique. 
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dingos  (i) ,  dans  le  Jalloneadou  et  snitant  'à  Bouri  (  Bùmiàk 

dans  Watt  ),  7  jours  de  marche  î\  l'Est  de  Timbo  (2). 

Sur  celte  terrasse  plus  élevée,  dans  le  cours  supérieur  des 
fleuves,  l'or  est  difficile  à  chercher  au  milieu  des  grands  blocs 
de  silice  qui  encombrent  les  bords  des  rivières  ;  aussi  on  en 
trouve  plus  rarement,  mais  on  en  renconiic  cependant  en- 
core assez  souvent  de  gros  lingots  du  poids  de  2  à  5  onces* 
Mungo  Park  ne  vit  de  l'or  massif  que  dans  la  province  de  Kon- 
Godou^  sur  le  flanc  d'une  haute  montagne ,  près  du  partage 
des  eaux  du  Bafing  et  du  Falëmé  ;  il  était  enfermé  dans  des 
masses  de  quartz  que  les  naturels  brisaient  avec  des  marteaux 
pour  eu  retirer  le  métal.  Les  Nègres  appellent  pierre  d'or 
(  sanau  hirro  ) ,  l'or  qu'ils  trouvent  en  Imgots  et  poudre  d'or 
(«ano»  Mounko)f  celui  qui  a  été  entraîné  par  les  eaiix  dans  les 
contrées  inférieures  et  qu'ils  trouvent  divisé  en  petits  grains, 
dans  les  terres  d'alluvion.  Mungo  Park  et  tous  les  autres  té- 
moignages jS*accordent  à  prouver  que  Tor  a  été  entraîné  par 
les  courans  d'eau  de  la  terrasse  supérieure  de  ce  pays  de 
montagnes  9  et  qu'il  s'est  ainsi  répandu  par  alluvion  sur  les 
collines  au  sol  mouvant  et  sablonneux,  dans  les  couches  argi- 
leuses et  ferrugineuses  qui  caractérisent  ici  la  terrasse 
moyenne  entre  les  hautes  et  les  basses  terres ,  comme  au  Mo- 
nomotapa ,  à  Fazouclo ,  Akim ,  comme  probablement  aussi 
sur  la  Gambie  snpérieure  ,  le  Mesurado  et  la  pente  occiden- 
tale sur  laquelle  nous  n'avons  pas  encore  de  renseignemens 
précis  (3). 

Ce  précieux  métal  est  répandu  avec  une  singulière  unifor^ 
mité  tout  autour  de  cette  prolongation  If  «  O*  du  haiit  plateau 

africain.  Du  milieu  du  plateau ,  Tor  met  en  rapport  les  peu- 


(i)M.Park|p«g.  999»3«i,345. 

(a)  Watt  tt  Winterbottom  dani  Wadstrœm. 

(S)  Durand  y  Vojaga  au  Stfnëgalj  pag.  i88.  WadttnismEsiay  on  colo- 
nùatioa«  65i ,  ^*aprt»  Paamardiiaii  et  da  la  Touche.  ^ 
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pies  les  plus  éloignés  ;  c'est  comme  un  centre  qui  envoie  des 
rayons. sur  tous  les  points  de  la  circonférence  de  cette  partie 
do  monde.  Ainsi  la  terrasse  de  Mandingo  approvisionne  d'or 
le  marché  de  Tombouctou  (i)  ;  dès  les  temps  tes  plus  anciens 
comme  aujourd'hui ,  la  poudre  d'or  y  attire  les  Maures  des 
côtes  de  la  Méditerranée.  La  terrasse  d'Akiin,  le  pays  des 
Aahantis  envoyent  leur  or  aux  marchés  de  la  côte  >  et  la  ter- 
rasse  de  Bambouk  approvisionne  les  nouveaux  comptoirs 
français  et  anglais  sur  le  Sénégal  et  la  Gambie  »  comme  elle 
approvisionnait  autrefois  les  factoreries  portugaises. 

Les  observations  précédentes  et  les  idées  qui  suivront  sur 
la  manière  dont  s'est  répandu  ce  métal  prouveront  qne  tout 
le  plateau»  à  TEst,  au-dessus  de  Kong,  Begombah  et  Wanga- 
rah,  cotttient  aussi  de  l'or. 

EcLJJRCISSJBnElfT. 

Lei  Mandingos, 

Gomme  les  Fonlahs  sur  le  revers  occidental  du  Haut^Sou- 
dan,  les  Mandingos  ont  été  de  tout  temps  le  peuple  domina- 
teur sur  la  pente  septentrionale.  À  l'opposé  des  Abyssiniens 
orientaux,  resserrés  et  concentrés  sur  leur  plateau ,  ce  peuple 
s'est  répandu  de  toutes  parts,desbautes  terres  dans  les  pays  voi* 
siiis.  S'il  n'y  compose  pas  la  majorité  des  lial>itans ,  il  forme 
partout  la  partie  la  plus  distinguée»  la  plus  riche  et  la  plus  ci- 
vilisée de  la  population,  et  en  est  pour  ainsi  dire  la  noblesse. 
Suivant  les  grandes  voies  commerciales ,  ils  se  sont  répandus 
dans  les  contrées  les  plus  éloignées  ,  comme  les  Gibbertis  à 
r£st,  et  ont  porté  partout  leur  commerce  (2) ,  sous  le  nom  de 


(i)  De  Barros  Asia  Dec.  I,Lil).  3,  c.  8,  fol.  33.  a.  Rennell  AppendizAM»' 
Park,  p.  LXXXV  et  Durand  Voyage  II,  pag.  aSj. 
(a)  M.  Pwrk,  pag.  jS. 
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â/alûf  c'est-à-dire  marchands.  Pro^^^^ateurs  dç  Ils^misme  et 
appelés  alors  Mullafas,  ouvriers  et  artistes,  pacificateurs  entre 

les  peuples  voisins ,  ils  nous  apparaissent  dans  toute  la  pariie 
occidentale  de  l'Afrique,  entourés  de  la  considération  que  don- 
nent la  civilisation  et  rintelligenco.  Un  prêtre  mandingo,  nom- 
mé Isaaco,  servit  à  Mungo  Park  d'interprète  et  de  guide  dans 
son  second  voyage  de  ta  Gambie  à  Sansandîng  au-delà  de 
Ségo  ;  il  partagea  avec  intrépidité  ses  dangers  et  rendit  les 
plus  grands  services  au  héros  voyageur.  Les  Maudingos  s'é- 
tendent ainsi  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  et  leur  langue  qui 
est  devenue  la  langue  générale  dans  ces  contrées,  est  répan- 
due depuis  les  côtes  du  Sénégal  jusqu'à  Ségou,  sur  le^Niger(l). 

Mungo  Park  est,  jusqu'à  présent,  le  seul  Européen  qui  ai^ 
connu  ce  peuple  remarquable  ,  sur  la  terrasse  dç  Mandingo , 
sa  primitive  patrie,  d'où  il  s'est  répandu  ensuite  dans  tontes 
les  autres  provinces  (2).  Leur  pays  est  peut-être  le  même  que 
celui  de  Melli  (3)  dont  pai  le  déjà  I-eo  Africanus.  Barros  les 
connaît  déjà  sous  le  nom  de  Mandingo,  comme  le  peuple  com- 
merçant le  plus  important  de  rintéineur  de  l'Afrique.  C'est 
d'eux  que  les  factoreries  portugaises  d'Arguln  et  du  Sénégal 
tiraient,  de  son  temps,  leur  or.  II  cite  une  grande  province, 
sous  le  nom  de  Mandingo  ;  elle  est,  dit-il,  gouvernée  par  plu- 
sieurs rois  et  contient  un  grand  nombre  de  cités  trés-peuplées. 
Uqe  d^s  villes  les  plus  peuplées  s'appelait  Songe  ;  elle  est  si- 
tuée parallèlement  au  cap  des  Palmes ,  à  140  legooi  de  l'O- 
ceau  ;  elle  était  gouvernée  par  le  roi  Mousa.  Le  neveu  de  ce 
monarque  s'appelait  I||labomed  Ben  Manzougoul  ;  il  habitai^ 
plus  à  l'Est,  et  gouvernait  aussi  un  état  Mandingo.  Sonnera 
nous  prouverait  que  déjà  les  Mandingos  d'alors  étaient  Maho- 
métans.. 


(i)  DeQ|Mml^«  I ,  Li!>-  3;  c.  II,  fol.  3^* 
(a) M.  Park,  pag.  i8. 

VatfirMithridtteB  III,  x ,  pag.  i36.  ^ 
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Les  Portugais  lui  envoyèreniiinç  ainb?i$8ade,4e  la  factorerie 

de  la  Côle-d'Or,  Darmina  ,  pour  prendre  auprès  de  lui  des 
renseigncmcns  sur  le  prêtre  Jeaa.  Mais  le  prince  le  plus  puis- 
sent des  M^^odinf^OS  était  alorar  en  1^50,  Mandi-Manso,  roi 
de  Toungoubotttou  ;  U  aocaeiUit  aveo  Wenveillançe  une  tm? 
bassadc  portugaise,  composée  de  huit  persoiines  et  conduite 
par  Pedro-Fornandez.  C'est  ce  Matidi-Manso  (  le  nom  ne  se- 
iwt-il  pas  1^  même,  que  MandirJN'go)?  avec  leq«el  fut  çn  guerre 
Teinala,  roi  des  Fonlahs. 

On  raconte  que,  sous  Amari  Sonko  (1) ,  un  de  leurs  hé- 
ros ,  ils  pénétrèrent,  aussi  au  sixième  siècle  de  la  Hedschra, 
afirès  plusieurs  invasions,  à  l'Ouest  de  leur  pays ,  où  ils 
0r«nt  la  conquête  des  pays  voisins  de  £^l)0.ak  et  des  rives  de 
la  Gambie  jusqu'à  la  mer.  Ils  s'avancèrent  même  Jusqu'à  la 
Gambie,  et  fdndèrent  partout  des  états  sur  leur  passage  ,  par 
ex^emple,  ceux  de  Barra,  Kollar,  Badlbou,  Yani,  situés  sur  la 
rive  septentrionale  de  ce  fleuve  et  les  plus  connus. 

Il  y  a  environ  un  siècle  (?) ,  ils  apparurent  »  pour  1^  pre- 
mière fois  à  la  pente  occidentale  de  la  terrasse  des  Foulahs , 
un  jour  de  marche  à  TEst  de  Sierra  Leona.  Ils  ne  venaient 
plus  con^me  autrefois  en  conquérons  et  en  vainqueurs ,  mais 
en  hommes  pacifiques  et  civilisateurst  sous  le  titre  4o  cplpJi^Sf: 
de  prêtres  et  d'interprètes  du  Coran.  - 

Mungo  Park  trouva  que  la  langue  des  Mandingos  et  le  bas 
dialecte  du  Bambarra  s'étendaient,  à  l'Est,  jusqu'à  Madibuu 
et  Siila  sur  le  «iger  (5).  Arrivé  à  ce  point le  voyageur  se 
trouvant  dans  la  situation  la  plus  désespérée,  an  n^ilieu  d'un, 
peuple  dont  il  ignorait  la  langue,  fut  forcé  de  revenir  sur  se& 
pas.  C'est  là  que  commence  la  langue  Jenne-Kummo,  La  lan- 
gjqifç  pure  des  Mandingos  de  lit  haute  terrasse ,  s'étend  k  i'Ë^t 


(i)  Golbcrry  Fr.,  pag.  a85. 

(a)  Winterbottom  Account,  T.    pag.  6. 

(3)M  Fark,  pag.  ao^^  329.  Yatçi:  Mithfidat^s i.  p.  ;6a^ 
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ju$qa*où  s'étend  la  terrasse  elle-même ,  c'est-à-dire  jusqu'à 
Taffara  et  Jabbi.  C'est  une  langue  gutturale  (i)  comme  celle 

de  tous  les  peuples  montagnards. 

La  coaformation  des  Maodingos  s'ëioigne  entièrement  du 
type  connu  des  races  Nègres;  leur  physionomie  se  rapproche 
pins  de  celle  des  Hindous  au  teint  foncé ,  que  de  celle  des 
Nègres  entièrement  noirs.  La  couleur  la  plus  claire,  cliezeux, 
ebtrolivâtre  ;  leur  visage  est  régulier,  ovale  ,  plus  agréable 
que  celui  des  Nègres  des  basses-terres»  leurs  voisins  ;  leur 
taille  est  belle,  haute,  élançée  ;  la  barbe  est,  chez  eux,  le  si- 
gne de  la  liberté  ;  leurs  vètemens  sont  faits  d'étoffes  de  co- 
ton (2).  Ils  ont  l'air  ouvert,  gai  et  bioiiveillanl  ;  leurs  manières 
sont  simples ,  nobles  et  adroites  :  ils  sont  curieux  ^  compalis- 
sans  et  hospitaliers.  Lears  chefs  se  distinguent  par  leur  édu- 
cation, leurs  connaissances  et  jouissent  d'une  grande  considé- 
ration  ,  près  du  peuple.  L'hospitalité  et  la  compassion  désin- 
téressées qu'ils  témoignèrent  à  l'infortuné  Mungo-Park  lors- 
qu'il se  présenta  à  eux  demi-nu,  malade,  semblable  à  un  va- 
gabond repoussé  par  les  hommes ,  infidèle  maudit  du  ciel 
selon  leur  croyance,  doit  leur  assurer,  dit  Rennell,  une  haute 
place  parmi  le-,  peuples  de  la  terre  ;  la  générosité,  la  sensibi- 
lité dont  ils  lirent  preuve  alors  ,  peuvent  servir  de  modèle  , 
même  aux  Européens.' Sous  le  rapport  de  la  délicatesse  et  de 
la  pureté  de  leurs  sentimens ,  ils  méritent  bien  le  titre  d'Aii- 
dom  de  l'Ali  ique  ,  que  leur  a  donné  ce  grand  ^éo^raplic  (o). 

Les  Mandiugos  des  hautes  terres  ont  une  constitution  répu- 
blicaine ;  dans  toutes  les  provinces  conquises ,  la  forme  du 
gouvernement  est  une  monarchie  tempérée  par  le  conseil  des 
anciens  ;  leurs  colonies  sont  soumises  à  une  cônstitntton  aris- 
tocratique (4).  La  religion  mahométanc  s'est  répandue  partout 


(i)  Winterbottom  Account,  I,  pag.  lo. 

fdiDmnd,  Voyagu.  au  Sënëgal ,  I,  pag.  33o.  Golherry,  pag.aSS. 

(3)  R«QiieU  AppcDd»  A  M.  park,  P.  XCIL 

(4)  M.  Park,  pa^.  19.  Durand  Voyage  I,  pa3«3i& 
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oà  ils  ont  pénétré,  et  la  Gambie  (1)  n*e8t  déjà  plus  aujourd'hui» 
comme  !e  croyait  Golborry  ,  la  limite  entre  Tlslamisme  et  le 
cuite  (les  Fétiches.  L'islamisme»  né  sous,  ie  même  climat  que 
les  Nègres  et  légitimant  la  polygamie ,  trouTC  un  accès  plus 
facile  dans  ces  contrées  que  le  Christianisme.  Chaque  village  a 
son  école  où  on  lit  et  explique  le  Coran.  Quoiqu'attachés  en- 
core au  fétichisme ,  ils  sont  de  zélés  Mahométans  ^  mais  leur 
dévotion  est  exempte  de  fanatisme  et  ils  àont  pleins  de  tolé- 
rance pour  les  hommes  d'une  antre  croyance.  L'Islamisme  a 
pénétré  avec  eux  à  l'Ouest  (2),  sur  le  Sénégal,  par  Woalli  et 
Barraconda  ,  au-dessous  des  cataractes  jusqu'à  la  m(^r,  près  de, 
la  Gambie  où  le  royaume  de  Barré  est  gouverné  par  des  Man- 
dingos  (3).  Dans  les  états  Nègres  soumis  aax  Mandmgos  la 
masse  de  la  population  uppartientencore  aux  Ca/ir^  ou infldèles. 

Chaque  ville  (4)  a  un  juge  ou  alcade  et  les  habitans  libres 
de  la  elle  se  réunissent  pour  délibérer  sur  les  afiaires ,  dans 
des  espèces  de  palavers.  Les  lieux  d'assemblée  sont  des  écba- 
fauds  très-élevés  que  l'on  dresse  sous  des  arbres  au  vaste 
feuillage.  Leurs  procès  se  jugent  d'après  la  coutume  ou 
d*après  le  Sharra^  commentaire  du  Coran  et  les  avocats  sont 
très-exercés  à  lœ  parole. 

Les  Mandingos  remportent  sur  les  peuplés  voisins 
autant  par  leur  esprit  commercial  que  par  leur  habileté 
gouvernementale.  Ce  sont  les  marchands  les  plus  entre- 
prenans  ,  les  plus  adroits  et  les  plus  riches  que  l'on  trouve 
depuis  le  Niger  jusqu'àja  mer.  Le  commerce  de  ïoc  du 
Bamboak  (5)  >  le  trafic  des  noirs ,  celui  de  l'ivoire  est  près*» 
que  exclusivement  entre  leurs  mains;  les  Joloffes  habitans  des 


(î)  Golbijerfy  Fr. ,  pag.  39. 
(si)M.Park»pag.  35. 

(3)  Dnrand  Voyage  I,  pag.  lao. 

(4)  M.  PitrVi  pag.  ai* 

(5)  Darand  Voyage  II  »  pag.  090* 


4Sâ  HACTE-AFniQCï:  :  Y«  Dmsiosi  «  §  17. 

rives  du  Sënégal  y'prenncnt  seuls  quelque  part.  La  contrée  de 
Bondoa  (1)  dans  le  Mandingo  est  là ,  oonime  Kaboul  et  Kan- 
dahaf  en  Asie,  la  véritable  voie  de  comimiiiication  ;  c'est  dans 
cos  nombrenses  passes  étroites  que  la  plupart  des  caravanes 
prennoiu  leur  roule  pour  aller  de  l  intérieur  du  pays  à  la  côte. 
Aassiles  plus  grands  revenus  du  roi  sont  le  propuit  de  l'impôt 
qu'on  y  lève  sur  les  voyageurs. 

Le  commerce  d'esclaves  est  moins  barbare  chez  leà  Mân- 
dingos,  en  ce  que  lu  loi  leur  dëlend  de  tuer  ou  de  vendre  les 
esclaves  nés  dans  leur  maison.  Ils  n'exportent  de  leur  pays 
que  ceux  qu'ils  prennent  à  la  guerre  ou  qu'ils  rèçoiven't 
Rntérîeur  de  l'Afrique  (2). 

Les  Mandingos  sont  très-disposes  à  recevoir  les  améliora- 
tions et  les  progrès  ;  déjà  la  manière  de  cultiver  la  terre  et  les 
usages  des  Européens  ont  été  transportés  par  plusieurs  d'en? 
tr'eux»  sur  le  plateau  jusqu'au  Falémé  (5). 

Le  siège  de  ce  peuple  montagnard  né  pour  la  domination 
et  l'empire  semble  être  aiii:.i  a  la  pente  septentrionale  du 
Haut-Soudan.  Un  phénomène  très  remarquable  aussi»  c'est 
Tapparition  de  leurs  colonies  et  de  leurs  missions  pour  la  pro- 
pagation de  leur  puissance  et  de  leur  foi,  siir  les  pentes  occi- 
dentale et  septentrionale.  Ces  colons  et  ecs  missionnaires 
Mandingos  ne  le  cèdent  en  rien  aux  colous  et  aux  mission- 
naires européens  sous  le  rapport  du  zèle  et  de  l'habileté  avec 
lesquels  ils  poursuivent  leurs  projets  et  leurs  plans  ;  on  pour- 
rait dire,  sans  crainte  d'exagération,  que  souvent  même  ils 
les  surpassent. 

Leur  colonie  la  plus  occidentale  est  le  royaume  de  Barre  où 
est  situé  YUifri ,  à  l'embouchure  de  la  Gambie  (4)  ;  le  roi  de 
Barre  est  le  souverain  le  plus  puissant  ^  sur  ce  fleuve. 


(i)  M.  Park,  pag.  5a.  Durand  Voyage  II,  pag.  aSo. 
(a)  Durand  Voyage  I ,  pag.  ia4' 
l  (3)M.  Park,  pag.  346. 
(4)  Durand  I,  pag.  laa 
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Surlecôurs  supérieur  du  fleuve  G éba  qui  se  jette  dans  la 
ikèTt  au  Nord  du  Rio^raade ,  hafoiie  ane  colonie  de  Miaiàdin- 
gos(l)  pe A  nombreuse,  màistrés^remarqualïle  parlacongîâê'- 
ration  dont  jouissent  ses  membres.  On  les  appelle  Mullahs^ 
c'est-à-dire  prêtres  ;  semblables  aux  Mara-Bouts  dii  Nord  de 
l'Afrique,  on  les  regarde  comme  des  hommes  sacrés;  exempts 
d*imp6ts  en  faveur  4e  leur  piété ,  ils  amassent  presque  tou- 
jours  d'immenses  ï^ichesses  (2).  Ce  sont  souvent  des  voyageurs 
noniades  très  riches ,  car  une  partie  du  commerce  des  côtes 
avec  la  terrasse  des  Foulahs  est  dans  leurs  mains.  Dans  tous  les 
lieux  où  ils  passent  ils  sont  rèçUs  par  les  plus  distingués  des 
habîtans  et  sont  conduits  dans  la  demeure  dn  Iroi.  tls  portëiit 
toujours  avec  eux  de  l'encre  ,  un  roseau  et  du  papier,  et  en 
échange  de  rhospilalilë  et  des  présens  qu'ils  reçoivent ,  ils 
écrivent  pour  leurs  hôtes  des  sentences  du  Coran  appelées 
GrîS"gris  (3)  que  les  Nègres  regardent  comme  de  |irécleàses 
amulettes.  A  réxerople  des  MiiUabs,  Mungo-Park  éèiïvît  ^nsi 
le  Padr  noster. 

Dans  le  Ximbo  (i),  sur  la  terrasse  des  Foulahs,  ces  Matl- 
dingois  sont  appelés  Nyamalàs  mNyalas^  noms  qui  viennent 
peut-être  du  mot  Mullâh  ;  ils  connaissent  Fart  dé  travaille^ 
l'argent  etTor  et  savent  dmim  i  aa  cuir  une  magnifique  cou- 
leur; ils  en  font  du  maroquin  et  le  rendent  propre  encore  à 
un  grandhombre  d'usages.  Ils  enseignent  aussi  l'Islamisme  et 
le  peuple  croit  qu'ils  conversent  avec  Dieu.  Ds  manient  là 
parole  avec  habileté  et,  seuls,  ils  osent  dire  aux  roîîs  Nègres 
la  liberté  en  face.  Lorsque  deux  peuples  ?sigres  sont  prêts 
d'en  venir  aux  mains  et  qu'un  JNyamalah  se  présente  au  milieu 


(i)  Beaver's  African  Memoranda  ,  pag.  SaS. 

(a)  Proccedings  of  assoc.  of  Africa,  T.  I,  pag>  65. 

(3)  M.  Park,  pag.  Sg. 

(4)  Watt  et  Winterboitom  dans  Beaver,  pag.  35S. 
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tfenx  f  Us  sont  .tenus  de  snspendre  lenr  fareor  et  d'ëcoater 
ses  paroles  avant  de  vider  leur  querelle  par  les  armes  ;  sou- 
vent les  r^yamalahs  pacifient  ainsi  les  ennemis  les  plus  achar- 
nés. 

Des  Mandingos  se  sont  établis  aussi  sur  la  côte  de  Sierra 
Léona  (i),  à  quelques  journées  de  marche  de  la  mer»  sur  la 

pente  des  pays  montagneux  ;  ils  y  ont  loiulc  des  écoles  où  ils 
enseignent  larube  et  expliquent  le  Coran.  Ils  ont  converti 
beaucoup  de  jNègres  à  l'Islamisme,  enir'autres  les  Sousous»  et 
ont  détruit»  chez  eux  et  chez  d'autres  peuples  barbares  • 
l'usage  infâme  d'enlever  les  hommes  et  de  sacrifier  des  vie* 
limes  liumaincs.  Avec  eux  ont  disparu,  en  partie,  ces  guerres 
continuelles  qui  dépeuplaient  régulièrement  le  pays.  L'agri- 
cttlturé,  l'industrie  et  le  commerce  répandent  leurs  bienfaits 
«ur  toutes  les  contrées  qu'ils  visitent  et  la  considération  dont 
ils  jouissent  les  a  rendus  possesseurs  d'une  immense  étendue 
de  pays  ;  leurs  cblonies  se  sont  établies  d'abord  sur  le  lleuve 
Kissi  (  Kiisee  ) ,  et  c'est  là  qu'ils  ont  jeté ,  il  y  a  environ  un 
siècle ,  les  premiers  fondemens  de  leur  domination  pacifique 
déjà  si  étendue  aujourd'hui  sur  la  terrasse  des  Foulahs.  C'était 
pour  s'opposer  à  la  propapjation  de  l'Islamisme  par  les  Mul- 
lahs,  qu'on  fit  imprimer  à  Sierra  Leona,  des  livres  chrétiens 
dans  la  langue  des  Foulahs.  Mungo-Park  proposa  de 
répandre  le  cbristianisme  chez  ces  peuples,  au  moyen 
de  catéchismes  écrits  en  arabe  et ,  dans  suu  second  voyage , 
il  ditsribua  un  grand  nombre  de  bibles  traduites  en  arabe. 

Ces  Mandingos  ont  déjà  pénétré,  à  travers  le  pays  de  l'in- 
térieur, jusqu'à  la  c6te  de  Guinée  et  dans  le  royaume  de  Da- 
homey (2)  ;  ils  y  portent  le  nom  de  MaUey$,  Ils  Jouh 
'  rent  d'abord  d'une  grande  considéiation  à  la  cour  du  roi  à 


(i)  Wintarbottoiii  Account  of  Sierra  Leona,  I,  pag.  6,  et  Report  bj  the 
court  of  directort  o£  Sierra  Leona  to  the  house  of  Gomraoïis. 
(a)  A.  Dalzel  History  oC  Dahomey,  pag.  i33. 
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cause  des  avantages  qu  on  tirait  de  leur  habileté  et  de  leur 
connaissanoe ,  mais  ou  les  garda  bientôt  comme  prisonniers; 
on  leur  laissait  toute  liberté  dans  le  pays»  excepté  celle  de  re- 
tourner dans  leur  patrie.  Les  relations  de  leurs  voyages  (1)  au 
Sud  sont  peu  authentiques  jusqu'aujouid'hui  ;  elles  se  rap- 
portent peut-être  plutôt  aux  expéditions  des  Gibbertis  du  Ha- 
Uech  y  car»  au  milieu  du  seizième  siècle ,  il  exista  des  rela- 
tions (2)  entre  ce  royaume  et  l'Afrique  occidentale  à  travers 
l'intérieur  du  pays. 

Sur  toute  la  cote  ocj^identale  de  TAfrique ,  le  nom  de  Man- 
dingo  est  devenu^  chez  les  liègres ,  un  titre  d*honncnr  dont 
chacun  se  pare  volontiers*  Dans  Fintérieur  de  ce  pays  où  ils 
vont  propager  l'Islamisme ,  ces  Mandingos  sont  connue  bOUS 
les  noms  de  Marabouts  >  Marbouts»  Maharabouts. 

REMARQUE. 

Beêiemhhmee  de  famille  entre  lee  peuplée;  eonirasiedes  Ni*fre$ 
mmiagmrde  et  de$  Nègree  des  plaines. 

Tous  ceux  qui  ont  visité  ces  contrées  ont  été  frappés  d^une  observation 
ttès-iraportante  pour  Fliistoirc  universelle  des  peuples,  c'est  qu^ici,  en 
Afrif[ne,  la  diflérence  entre  les  individus  est  moins  grande,  rhomogénéité 
des  peuples,  considérés  comme  niasses,  plus  forte,  plus  dominante  que  clans 
les  autres  parties  d«i  monde.  Au-dessus  de  tous  les  liabitans  de  l'Afrique 
plane  une  conformité  générale  (3)  qui  a  sa  cause  daus  la  simplicité  et  l'uni- 
formité des  rapports  au  milieu  desquels  ils  vivent.  Conformation  physique, 
genre  de  vie,  nourriture,  costume,  tout  chez  eux  se  rapproche  et  8e  res- 
semble. La  marche  de  leur  développement  intellectuel  eftt  presque  partout 
la  même;  leurs  langues  mêmes,  lears  Gomtitatîons  politiques  présentent 
dans  des  lieux  opposés  (4)  les  plus  touchaas  rapports.  Un  air  de  fiimitte, 


(i)  MaUe-Bran ,  Desciîpt.  de  l^Afrique, 

(«)  De  Barros  Asie  Dec.  I,  Lib.  3,  e.  it  ^£(>I.  38*  h* 

(3)  M  Pail  Trav.,  pag.  afif. 

(i^)  OlaadAhËquiano,  pag.  ^/etDurand,  Voyage II,  pag.  3i5. 
ToM  1*'  ^* 
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use  merveilleuse  rettemblavbce,  sur  laquelle  bous  reriendroos  plus  tard ,  les 
unît  tous  comme  des  cufaus  d'une  mère  commune  {a  nationeUJwaHf  Uke- 
nes*), 

Û^ata  à  IVppui  às  eatte  «biemtioa  uli  btenpls  tiré  dé  lèùtê  iûimûtî 

p|iji|nci«a  3oDaiill«ft  «nglaM      Wliydali»  dw  Ifei  leim^  qmm 

porte  que,  dans  le  Béuia  mémtf  les  foodionnaires  les  plus  eopinâéréâ  et 
les  minislres  ne  s^approchent  jamais  da  roi  qtt*eii  rampant  et  en  eouilliint 
daftila  pwisnèi«  Isflr  tète  «I  knr  ctfrj^.  Jbbsm  reiiiiM|ye  k  méitevnge 
en  i6ao  à  Tende»  êvfc  OmsUe»  i6i  iniilieetfeir.  pfaw kÎDà  l'fiit,  Bimmi 

fut  témoin  de  cette  ce'rtfmoaie  dans  le  Oar-Fonr^  6bo  milles  g^ogr*  pJrn 
à  PEst,  et  cette  coutume  est  cmiserr^e  conune  un  synboh  dans  le  rojan- 

rne  de  Bornou  (i). 

Et  cependant  tous  ces  peuples  lenl  MépÊHtéà  Pott  de  fkatt»  tn  fgmtpet 
diff4reÉ«y  de  la  manière  k  plut  fNûoncee. 

Les  Nègres  des  cdtes  différent  autant  des  Nègres  montignards  (a),  en  hi« 
biletc  et  en  crpdriencc,  que  les  paysans  diffèrent,  en  Europe,  dei  bahitans 
des  villf-s.  Les  Nègres  qui  rirent  !<iculemcnl  au  milieu  de  leurs  semblables 
et  ceux  qui  sont  en  communication  arec  les  Européens  ont  pris,  dans  leur 
développement,  deux  directions  tout-à-fait  différentes. 

Le  Nègre  montagnard  delà  terrasse  des  Mandingos  et  le  Foulah  diffèrent 
complètement  des  Nègres  des  plaines,  par  exemple  du  Yoloff;  impé- 
tueux et  fort,  parlant  une  langue  ricbe  et  cnerRi({iif ,  celui-ci  est  fn  lli- 
queux  et  a  la  peau  noire  comme  IVbcnej  par  exemple  encore,  du  Serawoulli, 
âla  peau  luisante  et  noire  (3),  qui  rit  dans  le  Kad&cbaaga,  sur  le  Se'nègal  : 
cVstle  SaragoUes  des  Portugais  et  le  Scriu  olet  des  Français. 

Les  Kègres  acnitagnards  se  distinguent  encore  eati  e-cux  par  de*  iraits 
caractéristiques,  consne  le  Mandingo  du  Foulab,  qui  d'ailleurs  se  rap- 
pracbe  detrteprèsdu  premier.  Ces  deux  peuples  TiTent  aujourd'bui  en 
bons  et  pacifiques  veisins  (4). 

n  est  à  marquer  que  les  petiu  peuples  nègres  isoles,  ludiilani  la  bor- 
duré  septentrionale  de  ce  pajs  d'Alpes  que  nous  avons  appdë  tcmsm  dm 
Mandingos,  nous  apparaissent  partout  sous  un  jour  moins  Javonibleque 
les  habiuns  des  hautes  terres.  On  nous  les  repràente  (5)  tons  comme  meios 
développés,  moins  civilisas  que  leurs  Toiaiua  des  haatemv:  teU  sont  les 
l^iott  qui  eieroent  leurs  brigandage»  pr^  dm  catanetes  da  FékMi,  Im 


(i)  Proceedingsortheafr.  Ass*îl,  pag.  et  t,  pag.  34o. 
(3)M.  ParkTniT.,pag.  i6.         •  »> 

(3)  M.ParkTniT.,pag.6|. 

(4)  Walt  et  Winterbottoro. 

(5J  Golbefy  pag.  3f ,  143  etBl.  Park,  pag. 
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lâches  et  T^tuptiicux  BaMi»boukaiaS|  ks  grosntrf  «t  ftupides  Kjtarlt»  et 
Bambarras,  etc. 

Le  peu  de  ctJnnaissance  que  nous  avons  de  ces  peuples  qui  habitent  la 
limite  entre  les  hautes  et  les  basses  terres  ne  nous  permet  pas  cucarc  dV-n 
tracer  etacUefliient  le  caractère  et  les  midours.  Vn  fait  qui  nous  saisit  et  nous 
tftosoe»  c*«tt  r«naIo§it  de  «ett«  bwdui»  àn  JilatWHt ,  i  FOuest,  avec  la 
eelutondee  ncei  Shangalla  qui  entoare  lê  plateta  de  l*Est«  Ici,  «onme 
k  l'Ësf ,  tSé  ftjfat  fcttttjtflil'i  'eéi  peuples  qui  subissebt  en  plus  grand  nombi^  It 
<liirii<t»4effeicto»at»>  ll»<<rtit  l^ës  {troMAlèitieât  porHs  débris  i»  races 
hrfcfcw  ite  aMMMt «i  aartifl»!  Ummé  vm  «rilB  cimM  fa  paiiMM^ 
enTahistanta  dee  T«oet  poeténeotemeDl  vjftvtém^  dans  est  liii4i«s  de  nanla- 
giias  impraticables  que  la  nature  semble  aToir  élerées  comme  des  forte* 
Msès  ^km  MM  les  jpftrtiet  du  mon[dè>  p^nr  tt  4élèMe  des  pcoflies  a1>o- 

S^ù&nd  voyage  df  Mtmgo^Park  fêr-êBêm  im  tatruH  mjftmm 
du  pays  montagneux  à  tÈsi  du  Bambouk;  o^uffuge  du  Ba^ 
fing^princi^al  brai  du  Sén^fcU ,  au  Nig^, 


Pour  compléter  lés  dociimens  anlëricnrs  qtic  nous  avons 
ffltposés  4ms  ies  pages  pi  écédentes,  ùovlb  avons  maintenant  à 
extniBèr  en  partdsalîer  les  résullats  àm  aeèbnd  et  malhéuretix 
voyage  de  M.  Park  à  mvm  kt  «outrée  q«l  f^*émA  à  l'Est  és 
Bambouk.  C'est  dans  cette  ët€ndae  de  pays  que  tant  de  com- 
pagnons de  son  expédition  trouvèrent  leur  touibeau  ;  c*cst  là 
q«e  MnD^iHPark  faii«iiièflieeûi  à  lutter  0vee  toutes  les  faor* 
rem  et  toos  le»  dangers  ;  le  nmgnfttiitiie  toyageur  en  sortit 
-victorieux,  comme  par  miracle,  pour  y  succomber ,  fjttelq»eè 
mois  plus  tard»  ilans les  eaux  du  Niger. 

Le  but  de  son  voyage  était  de  découvrir  le  cours  définitif 
du  Niger  ;  nous  en  parlerons  plus  tard,  en  son  Heu,  nous  ne 
'  suivrons  ici  le  voyageur  que  jusqu'au  ÎNiger  qui  s'échappe  à 
r£st  de  cette  terrasse  de  montaj^nes.  Ces  relations  ne  se 
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composent  que  de  note§  l'ugitives  (1),  écrites  à  la  hate  pen- 
dant le  voyage,  et  que  Mungo-Park  put  faii*e  parvenir  au 
monde  avant  d*étre  enlevé  par  la  moH;  ce  ne  sont  que  des 
fragmens  isolés»  et  il*  eat  impossible  de  les  faire  entrer  dans 
une  exposition  géographique,  comme  un  ensemble  contina. 
Cependaiil  la  géographie  doit  conserver,  au  moins  comme  no- 
tice historique»  les  dernières  et  précieuses  observations  da 
grand  voyageur,  jusqu'à  ce  que  d'autres  jettent  plus  de  lumière 
sur  cette  contrée. 

Mungo-l'ark  ([ui,  pai  sua  premier  voyage,  avait  donné  à  la 
géographie  une  forme  nouvelle,  rcsolui ,  après  dix  années  d6 
repos  passées  en  paix  an  sein  de  sa  famille»  d'en  entreprendre 
un  second  plus  périlleux  encore.  Il  voulait  descendre  le  Ki^ev, 
depuis  sa  sortie  du  pays  des  ]\Iandingos,  piès  de  Bammakou, 
jusqu'à  son  embouchure.  Il  fut  déterminé  à  cette  grande  en- 
treprise par  rhypothèse  devenue  en  lui  presque  une  certitude, 
que  le  Niger  inférieur  était  identique  avec  le  cours  supérieur 
du  Congo  (Zaïre). 

Il  fut  accompagné  par  Andersoii ,  un  de  ses  parens  ,  et  par 
le  peintre  Scott»  jeunes  gens  pleins  de  courage  et  d'enthou- 
siasme» compatriotes  et  amis.  Le  roi  d'Angleterre  nomma 
Mungo-Park  capitaine  en  Afrique ,  et  Andersen  son  lieu- 
tenant. On  lui  uccurda  pour  son  voyage  une  somme  de 
5,000  liv.  St.  Le  50  Janvier  180d»  Mungo-Park  mità  la  voile 
des  côtes  d'Angleterre»  accompagné»  outre  ses  deux  amis»  de 
quatre  charpentiers  ;  il  acheta»  au  Cap-Vert  »  44  ânes  pour 
porter  les  bagages,  et  engagea,  avec  la  permission  du  gou- 
verne m  eni  ,  5-">  volontaires  de  la  garnison  anglaise  de  Corée  ; 
on  leur  promit  double  solde  pendant  l'expédition  et  leur 
congé  au  retour.  11  prit  encore  avec  lui  un  officier»  le  lieute- 
nant Martyn,  et  deux  matelots  pour  former  l'équipage  de  la 


Ci)  The  Journal  of  a  mission  to  the  ioterior  of  Afiica  io  the  year  iBciS» 
hy  Mungo-Park.  T  thcr  with  otUer  documents,  etc«^  vith  an  accoank 
of  the  li&of  M.  P«rk.  Lond.»  iSiS. 
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barque  qu  il  devait  construire  afin  de  descendre  le  Niger.  Il 
lui  lut  impossible  d'engager  un  seul  iNègi  e  à  venir  avec  lui.  Il 
remonta  ensnile  la  Gambie  jusqu'à  Kayi  (J^ay«e),  près  de  Pi- 
sania ,  d*où  il  avait ,  la  première  fois,  oommencé  son  voyage. 
Le  26  ayril  4805 ,  il  écrivit  h  los.  Banks  que ,  dans  m  se- 
maines il  espérait  boire  à  la  santé  de  sa  femme  et  de  ses 
en  fans  dans  les  eaux  du  Kiger. 

A  Kayi^  sur  la  Gambie  »  un  prêtre  mandingo  »  intelligent  et 
fidèle,  nommé  Isaaco,  se  montra  disposé  à  accompagner  les 
blancs  en  qualité  de  piido  et  d'interprète.  La  caravane  ,  bien 
pourvue  de  munitions  et  d'armes ,  accompagnée  d'un  riche 
transport  de  marchandises,  de  présens  et  d'instrumens,  s'en- 
gagea, pleine  d'espérance  et  d'ardeur,  dans  le  sein  de  la  mys* 
tërieuse  Afrique. 

Le  départ  de  Kayi,  de  Pisania  et  Madina,  fut  retardé  jusqu'au 
il  Mai;  la  saison  de  Tannée  la  plus  favorable  au  voyage  s'était 
passée  dans  ces  entrefaites;  ce  jour  même  tombaient  les  pre- 
mières pluies  des  tropiques ,  accompagnées  des  tomadoB  si 
dangereux  pour  les  Européens.  Les  cai  avanes,  même  des  Nè- 
gres, ne  voyagent  jamais  dans  cette  saison  orageuse  des  oura- 
gans et  des  pluies,  et  Tentreprise  des  Européens  était  ainsi 
dTone  témérité  audacieuse.  Il  fallaît  ou  différer  sept  mois  en* 
corc,  jusqu'en  Novembre,  le  voyage  [jréparé  à  si  grands  frais, 
ou  atteindre  eu  toute  hâte  les  bords  du  Niger.  Dans  cette 
alternative,  on  presse  le  départ  ;  mais  des  obstacles  imprévus 
retiennent  plus  long-temps  qu'on  n'avait  pensé  :  les  bêtes  de 
somme  et  les  hommes  n'avancent  qu'à  petits  pas  ;  les  diffi- 
cultés que  présentent  le  passade  des  lleuves,  des  combats 
fréquens  avec  des  tribus  nègres,  un  grand  nombre  d'accidens 
fâcheux  arrêtent  et  retardent  la  marche;  un  essaim  d'a- 


(i)  Account  oi  the  life  o£  Mungo^Park ,  p.  L^UI. 


Digitized  by  Google 


beiltos  (1)  fond  ime  foreur  Mtr  bi  oiiwme,  liïi  pérîp  aepi  éii 

ânes  qui  porteai  les  bagages,  couvre  1rs  hommes  de  douloa* 
Miises  piqûres»  disperse  la  caravane»  ti  peu  s'en  faut  qu'il  at 
mette  fin  à  lom  le  voyage. 

Du  il  Mai  au  13  Juin,  lliuffo^Fark  s'avittta  le  loag  delà 
rive  septentrionale  de  la  GamJ)ie,  jusqu'à  Fankia  (15*>  50" 
lat.  N.)  (â),  et  resta  sur  i  aucleaue  route  qu'il  avait  parcourat 
à  son  premier  iroyege  et  que  noiisavona  indiquée  plue  béni.  A 
partir  de  Fankia,  prêt  du  Bnling  tupérlenr,  il  tommn  phn  an 
Nord  avec  sa  caravane  et  s'engagea  à  travers  des  oomr ées 
nouvelles  et  iacoanues. 

Ce  second  voyage  nena  apprend  peu  de  obosea  nouvelles 
tnr  cette  étendue  de  pays ,  déjà  traversée.  La  nmte  des  ear«- 
yanes  allait  toujours ,  comme  la  première  fois  »  de  1*0.  à  l*B. 
à  partie  de  Madina,  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Gambie; 
oepeadâbt  cette  fois,  elle  évita lea  sinuosités  du  fleuve»  pour 
aliréger  la  rente }  le  14  Mai»  on  entre»  à  ffist  de  Mmn$ai  en 
Siaeeeunda,  dans  le  désert  des  forêts  de  Simbami  (5).  Le  40, 
on  passa  le  fleuve  Neaulico,  et  le  17,  le  Ncrico.  Au  delà  deca 
fleuve  »  les  voyageurs  enti'èrent  dans  le  désert  de  Tenda ,  ok 
on  franchit  la  prenUère  clialne  de  montagnes  dn  bord  occidea* 
tal  du  pays  monugnenx  à  TEst  de  SmiH$aUa ,  sons  le 
35',  55"  Lat.  N.;  c'est  de  cette  chaîne  que  coule  la  rivière 
Nealû'Maba.  Mungo-Park  appelle  cette  passe  de  montagnes, 
PÊtwrowta^HiUt  à  cause  de  la  scène  magttifiqoe  qni ,  sur  oette 
hauteur»  se  déroiMt  à  sa  tue.  De  là,  s'étendait  à  l'Est  le  pays 
montagneux  (4)  et,  arrivés  sur  la  terrasse  plus  élevée,  les 
voyageurs  aperçurent  de  nouveau  le  Schi  ou  arbre  à  beurre; 
le  premier  qaTils  rencontrèrent  »  à  TËst  de  SibikiHin  était 


(c)  Park  Journal,  pag.  97. 
(»)  Fark  Joorn.y  pag.  65. 

(3)  Park  Joom.,  pag.  iS»  99, 

(4)  Joarnii,  pag.  3C» 
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^ff^  du  friHift  qui ,  à  la  fin  de  MaU  n'étaie«t  paa  miifs 
<K>re.  Le  $ol  était  de  Qoman  coaverl  de  minerai  de  fer,  et  on 

rencontrait  les  fonderies  deshabitans  des  raontagnes.  A  TEst 
de  Sa^u  {Madoa)  k  i^mlnù  tourne  subitement  4h  à 
)*0««8$80ii  eoiirs  peu  connu  jKsqu'aujourd'tivû,  mm^n^ 
un  pays  montagneux  bërissé  de  rochers  et  dont  le  toi  eat 
parsemé  de  débris  de  quaru  cl  do  pierres  ferrugineu- 
«9^,  La  route  conduisit,  dans  ce  pays»  à  travers  Jonlfr 
JFb^ifbi  (1) .  ville  impôt  tante  qui  compte  deux  mlUe  lialHMPIs 
ot  où  passe  la  rente  commerciale  de^  Biàvsibs^m,  qua^dk 
guerre  ferme  les  autres  cbemios  aux  caravanes.  Les  habitans 
OQffiim^CQent  avec  le  crédit  que  leur  font  les  marchands  Ëqrch 
jpiinaitir  ta  G#mJ»ie,ie  Rio-Nune^  et4  tUyiOAga,  lis  se  pQ^^ 
JhÊdh  f^t  epporilien  m  ShH^  on  marcbands  qoi  isAmmeroW 
sur  leurs  propres  capitaux.  Le  roi  de  Fouta«lalla  les  a  forcéa 
de  se  faire  Mahométans.  La  position  de  celle  nouvelle  colonie* 
eet  trè9  favoi^le  au  commerce ,  car  elio  est  située  expire  iea 
amncea  d'en  afAnenii  de  la  rive  droite  de  la  Gamhi«  et  le  por- 
tage des  eaux  du  Falémé* 

Lo  7  Juillet ,  Mungo-Park  atteignit  au-delà  du  partage  dos 

eaux  de  k  Gambie  et  du  Sénégal,  \q  i^ama^ou  {î),  pr^Âer 
afAiMBt  9au<à6  du  ¥4m»t  qui  va  ^  jefer  dim  i)e  û/^n  t  m 
Nord.  Son  nom  M  Ytent  dea  inneinlNrablea  tl^pea  d'^épliau 

qui  âc  baii^uoiiL  dans  ses  eaux.  C'est  là  la  dernière  limite  pour 
l^ç  élépbans  sur  la  terrasse  des  montagnes;  les  voyageurs 
n'en  trouvèrent  plus  au-delà  jusqu'au  Klger,  au-dessous  de 
Bammocou  »  où  il  aperçurent  un  très  gros  éléphant  dans  une 
lie ,  près  des  cataractes  dtt  Niger. 

Après  avoir  franchi  le  cours  rapide  du  Falémé,  les  voyâ- 
gem  arrivèrtpt  mui  mines  d'or  de  Skrmio  (i)  i  lea  tomdts 


(î)  Park  Journ.,  pag.  44» 

(a)  Park  Journ.,  pag.  5o,  142* 

(3)  Park  Journ.,  pag.  53,  69,  et  iV^lfJeoà?!  p.  XI3f« 
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et  les  pluies  des  tropiques  exercèrent  alors  une  iufloeiiee  ter^ 

rible  sur  la  santé  des  Européens  ;  déjà  douze  membres  de  Ja 
caravane  étaient  tombés  mulades  ;  alors  commença  pour  Mua- 
go-Park  le  temps  des  inquiétudes  et  des  malheurs  »  et  il  fut 
saisi  d*effroi  à  la  pensée  qu'on  n'avait  fait  encore  q[ue  la  moitié 
dn  voyage.  Shrondo  est  situé  sur  la  frontière  méridionale  do 
pays  de  Bauiljouk,  si  riclie  en  or,  à  aii  (^uart  de  lieue  ùe  mines 
d'or  très  riches  qui,  d'après  la  descriplioa  détaillée  de  Mungo- 
Park,  ressemblent  entièrement  à  celles  duBambouk(l);  on 
sépare  Tor,  en  le  la^unt,  dn  sable  et  des  fragmens  de  quarts 
■qui  le  contiennent.  On  trouva  encore  des  lavoirs  d'or  anssi 
proiiuciifs  à  Dindlkotï ,  une  journée  de  marche  plus  à  l'Kst. 
Dans  ces  deux  endroits,  on  tire  le  sable  qui  contient  1  or  dans 
des  fosses  à  ciel  ouvert ,  qui  ont  jusqu'à  douze  pieds  de  pro* 
fondeur.  Il  appartient  an  sol  d'alluvion  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes primitive,  située  entre  le  fleuve  Falémé  (Bafaleme)  et 
le  fleuve  Fing  {Ba-Fing),  ou  au  Sénégal  supérieur,  ou  le  soi 
est  parsemé  de  fragmens  de  quartz  et  où  on  trouve  ce  sable 
alternant  avec  une  espèce  de  terre  jaune,  des  pierres  ferrugi- 
neuses et  des  cailloux  de  quartz,  gros  comme  un  œuf  de  pi- 
geon. Ces  mines  sont  d'nne  très  grande  richesse,  car,  en  pré- 
sence de  Mungo-Park ,  une  INégresse  retira  d'une  demi-livre 
de  subie,  un  gram  d*or,  en  deux  minutes  ;  ainsi  le  lavage  avait 

donné  plus  de  d'or.  Ce  résultat  est  très  important  ;  car  les 
lavoirs  les  plus  productifs  du  Brésil  (2)  ne  donnent  pas 
SO  grains  d'or  sur  deux  tonnes,  et  ainsi  seulement  du 
cascafhao  ou  sable  d'aliuvipn  qui  contient  l'or  du  Brésil.  Dans 
les  mines  de  rËurppe ,  on  exploite  souvent  ie  nûneiai  py- 
«riteux  pour  en  retirer  l'or;  il  ne  donne  que  de  oe 
métal,  et  ce  produit  est  encore  avantageux.  Les  mines  de 


(i)  Voy.  pins  haut  :Bainbouk,  temHedelK)r. 
(a)  Vojr.  AUw«  Xiards  in  firanl,  pag.  237. 
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i'Afrîqae  surpassent  ainsi  de  beaucoup  les  pTécédeotes  tu  si 
elles  étaient  bien  exploitées»  dles  prodniratent  assorément  de 

très  riches  trésors. 

Mungo-Park  trouva'*  à  Shrondo,  chez  le  frère  de  son 
ancien  h6te  Karfa»  qui  l'avait  reçu  à  Kamaiia»  dans  le 
pays  des  Handlngos,  une  grande  collection  de  livres' 
arabes  ;  il  l'augmenta,  à  la  grande  joie  de  celui  qui  recevait  le 
présent,  delà  traduction  arabe  du  Nouveau  Testament  (1), 
dont  Mungo-Park  répandit  encore  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires en  Afrique. 

A  partir  de  ce  lien,  commencent  les  montagnes  sauvages  et 
rocheuses  de  Koncodou,  formées  par  des  roches  primitives, 
que  Park  compare  au  granit  rouge  de  la  Corse.  La  contrée 
prend  un  aspect  accidenté  et  romantique  ;  l'œil  s'étend  sur 
des  pentes  de  rochers  anx  flancs  escarpés  et  nus ,  dans  dés 
vallées  sauvages ,  sur  des  champs ,  des  terres  cultivées ,  cou- 
vertes de  villages;  sur  les  hauteurs,  les  regards  plongent  à 
travers  les  vallées  qui  courent ,  au  Nord,  jusqu'au Falémé  et 
auBa-Fing»  et»  au  Sud  (â),  jusqu'aux  montagnes  du  pays  le 
plus  Heyéf  dont  les  chaînes  s'étendent,  suivant  l'indication 
expresse  de  Mungo-Park,  de  TOuest  à  FEst,  dans  la  môme 
direcUou  que  lesmontagues  de  Konkodou.  Un  ne  voit  plus  de 
lions  sur  les  hauteurs»  quoiqu'on  les  trouve  en  grand  nombre 
au  pied  des  montagnes,  dans  les  basses  terres. 

MuDgo-Park  voulait  éviter  probabiement,  cette  fois,  cette 
haute  chaîne  de  montagnes,  où  souvent  les  passes  sont  impra- 
ticables, et  dont  il  avait  connu  toutes  les  difficultés  dans  son 
premier  voyage.  C'est  pourquoi,  en  sortant  de  Fankia,  H  avait 
pris  sa  route  plus  au  Nord;  mais  ce  chemin  ne  fut  pas  plus 
commode  ,  et  il  semble  n'avoir  fait  qu'un  détour.  Il  ne  nous 
parle  pas ,  dans  son  journal ,  de  cette  circonstance.  La  route 
s'avance  de  là  à  travers  Konkodou  et  Foutadou.  On  franchit  hi 


(i)  Park  Journal,  pag.  58. 
(aj  Park  Jouraal,^pag.  60. 
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jDOfttague  de  rocbars  de  Jtt»À«iira ,  au  N.-Est  de  Fonkit»  ei 
on  apfifeà  Ft^mnmnM  (i),  téêkàenaà  diicëef  lÉpknpusiifet 

de  Konkodou ,  où  les  caravaneg  sont  obUgéei  ê»  pafsr  on  très 

fort  dioiidc  passa^^^^.  Muïi^u-P;irk  loiijLa  malade  eu  ce  lieu. 
De  iù  on  s  avança  au  Bth'Li  ou  Ueuie  du  Miel,  qui  forme  uae 
nfinité  ck  cascades  dans  mi  Ih  oonpë  finr  des  rochers  dt  hs^ 
sate  (Wkim$m»).  A  l'Est  de  ce  0e«ve ,  se  aiMeàdeiit  aies i»> 
terruptioD  des  villagef^  et  des  champs ,  jusqu'à  ee  qu'on  at- 
teigne les  montagnes  rocbeuses  qui  forment  le  partage  entre 
les  eaux  du  Ba-Li  et  du  6a-Fing.  Les  amas  d'eau  qui  se  ttmueaf 
tel  les  eafoeeemene  des  foebers  saei  rea^iUs  de  tortues^ 
feréta  sontoouvertes  de  singes.  Les  masses  de  granit  <|iê  s» 
gissent  de  toutes  parts  «lonneni  à  la  contrée  un  aspect  pitto- 
resque ,  indescriptible  et  ^ruudiose  qui  sorpa&se  tout  ce  que 
Mnogo-Park  avait  vu  jusque  là.  Le  âft  Juiu»  ou  arrive  eu  peuve 
l»-FlBg,  que  Ton  fiassa  sur  de  Mke  erobarcatipns*  Ce  fleuve 
t'Luit  lai'i^'c,  navigable,  rapide  et  débordé  à  deux  pieds  de  hau- 
teur ;  on  iilait  trois  nœuds  ou  miiies  mariu^  à  Theure.  Les  habi- 
taei  4e  ses  bords ,  dit  M.  P|irlt  dans  son  |eumal ,  sont  tous 
valeurs*  £n  elieist  de  ee  fleuve  k  TEst  »  k  route  devteut  dif|- 
eîle  :  on  passe  devant  de  grands  monceaux  de  pierre ,  élevés 
par  les  passans  sur  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  été  assassinés 
dans  ces  lieux  sauvages.  Ces  tombeaux  ressemblt m  aux  tec- 
très  tumulairesoia  cmrm  que  Tou  voit  dansla  patrie  de  Mjupgo- 
Farity  en  Eeeese.  Il  n'y  a  pas  un  seul  sentier  frayé  (2)  à  travers 
ces  déserts.  Souvent  la  caravane  était  farcée  de  se  disperser; 
les  béies  de  somme  »  les  soldats ,  les  malades ,  ceu:^  qui  ne 
jpeuvÉieuit  suivre  à  oauae  de  kfittigue  s'égaraient  dune  oes  s^ 
lilfdesi  ils  étaient  à  olnque  pas  ettequës  par  les  bêles  f|- 
loœsy  surtout  par  des  loups  et  des  lions ,  ou  pillés  par  des 


(i)  PaA  Joonialt  pag.  70. 
{%)  Park  Joonud^  pag.  81,  86. 
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Les  mladM  moaraieiii  >  le»  baf  a|^6s  le  j^rclaieii 
8Mvi9iifi  911  passant  les  fl^ms  aux  eaux  rapides*  Les  tomai* 

dos  se  levaient  soadam  ,  et  presque  tous  les  jours ,  sur  les 
voyageurs;  chaque  fois  leuî*  souffle  mortel  causait  des  atta«» 
ques  de  fièvre»  le  délire  et,  après  quelques  accès  »  la  iuort« 
he^  Mtes  de  somme  étaient  sittaquées  ei  dévorées  la  iui|, 
au  milieu  du  camp,  par  les  lions  et  les  loups  ;  d'autres  tom<« 
baîent  du  haut  des  rochers;  d'autres,  épuisées  de  fatifue» 
auOQOinbaieat  sous  leur  charge  ;  les  ciievaux  ne  pouvaient 
fl^n  suivre  la  «wobe;  les  ^pmmest  après  des  efforts  Qt  din 
liatigim  inouis^  tombai^l  déeouragés  et  mowana  sur  la  terfOr 
Lorsqu'on  fui  arrivé  au  llcuve  iapide  de  AVonda,  lesbéiesde 
somme  et  les  bagages  ne  purent  le  passer  en  un  jour.  IsaacOi 
gmde  de  la  earavaue»  fut  saisi  pav  un  epoeedi(e  i  a|»rès  1199 
tnue  terrible  et  sanglante  •  le  Nègre  intrépide»  d^i  à  meîlH 
englouti  dans  la  gueule  du  monstre ,  lui  creva  les  yeux  avee 
son  pouce,  et  quoique  dangereusement  blessé ,  échappa  ainsi 
la  mort.  Tous  oes  acçidens  retardèrent  Imfi  temps  la 
mnrcbe. 

.  Le  li  JnMIet ,  on  arriva  à  Keminoun  (i) ,  située  au-delà  du 

Kocoro  ,  ou  lleuve  Bali;  c'est  la  forteresse  de  pierres  la  plus 
solide  que  Mungo-Park  eut  vue  encore  en  Afrique.  £Ue  est 
liabitée  par  un  chef  barbare  et  d'une  avidité  insatiable  »  ei  hi 
centrée  qui  s'étend  de  là  jusqu'au  pays  montagneux  de  Fois* 
ladôu  »  est  peuplée  par  les  voleurs  et  les  brigands  les  plus  aur 
dacieux.  On  est  saisi  d'effroi  à  la  description  de  la  marche  des 
fiuropéens ,  en  grande  partie  malades ,  à  travers  ees  pays 
«luvngea.  On  fnt  qblig^  de  prendre  »  à  prix  d'argpnii  de«  |lè? 
grès  du  pays  pour  transporter  les  furdeaox  sur  les  peuts  fnr^ 
mes  à  la  iiàte  avec  des  arbres  abattus  ;  ou  passa  ainsi  ie  rapide 

Bnr->Wottlima  »  bras  le  plus  orieni^  du  S^mk  i  #^  ^  4^ 


(1)  Fark  Journal,  pag.  q5,  gj 
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i'  lat.  Nord ,  et  le  9^  43''  long.  Ouest  de  Gr.  )  »  ]es  ânes 

avaient  clojà  assez  de  peine  de  traverser  le  fleuve  à  ïa  nage, 
et  les  Européens  étaient  tous  malades ,  sans  excepiion.  Un 
bruit  singulier  précédait  chez  les  Nègres  montagnards  la  mar- 
che de  la  caravane  des  blancs ,  c'était ,  disatt-on ,  un  Douni' 
mùH!afimg,  c'est  &  dire  une  chose  envoyée  pour  être  mangée 
(  a  llitng  sent  to  be  eaten  ). 

On  arriva  ensuite  à  la  ville  de  Uangussi ,  située  sous  le  14^ 
lat.  Nord  (i),  dans  le  pays  des  Mandingos  et  fortifiée  comme 
Keminoon ,  mais  quatre  on  cinq  fois  plus  grande  ;  Hungo  Park 
y  trouva  en6n  un  accueil  hospitalier  près  du  Sermaummo ,  le 
chef  du  pays  ,  qui  avait  déjà  entendu  parler  des  blancs ,  lors 
du  premier  voyage  de  rintrepide  Ecossais.  I!  lui  promit  un  sauf 
conduit  dans  le  royaume  de  Bambarra  jusqu'à  Ségo  ;  il  devait 
même  le  faire  accompagner  de  son  fils  qui  avait  500  minkalH 
d'or  à  payer  en  tribut  an  roi  du  Bambarra, 

Mungo-Park  acheta  dans  cette  ville  des  Anes  et  des  provi- 
sions de  vivres.  Cinq  soldats  et  les  charpentiers  refusèrent 
d'aller  plus  loin  et  restèrent  découragés  dans  ce  lieu ,  plusieurs 
antres  moururent  sur  la  route.  Les  tornades,  les  plus  vio- 
lens  qu'on  eut  éprouvés  encore  ,  fondirent  sur  ia  caravane; 
Mungo-Park  ,  malade  ,  abattu  ,  était  forcé  de  conduire  lui 
même  son  cheval ,  qui  se  traînait  avec  peine  devant  lui.  Les 
fleuves  grossissaient  toujours  de  plus  en  plus,  les  chemins 
devenaient  plus  défoncés ,  plus  glissans  ;  la  nmt ,  les  loups  et 
les  lions  s'a|)[irociiaient  plus  nombreux  et  avec  plus  d'audace; 
leurs  attaques  étaient  plus  terribles  ,  et  à  chaque  instant  ré- 
pétées 9  car  ils  sembkiient  sentif  an  loin  nne  odeur  de  cadavre 
qui  les  attirait  vers  ces  infortunés  consumés  par  la  fièvre.  Le 
90  Juillet ,  tous  les  ânes  qu'on  avait  pris  sur  la  Gambie  avaient 
été  dévorés  par  les  bétes  féroces  ou  avaient  succombé  à  la  fa- 
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Digitized  by  Googl( 


BOU)  SsmUTBlONAL»  VÔTÀ€B  1»S  MUICGO-PARK.  4&f 

tigue.  On  tmem  beaucoup  de  villes  ruinées  par  les  dernières 
guerres.  Andersen ,  beau-frère  de  Mungo-Park ,  tomba  aussi 

malade  ,  et  l'héi  oiquc  voyageur  le  porta  sur  ses  épaules  à  tra- 
vers le  Ûeuve  Bo-Woulli;  malâde  lui-même,  ii  le  traversa 
seize  fois  pour  faire  passer  toute  sa  troupe  k  l'autre  bord.  A 
chaque  station ,  on  laissait  en  arrière  des  malades  on  des 
morts.  La  vue  seule  de  la  dernière  chaîne  de  montagnes  (1) 
qui  courait  a  1  Iiorison ,  et  la  pensée  qne  son  versant  méridio- 
nal était  baigné  par  les  eaux  du  JNiger,  remplirent  seules 
Mungo  Park  de  force  et  d*espoir$  ranimé  k  rapproche  du  gnmd 
but  que  poursuivaient  ses  efforts ,  II  triompha  de  hi  situation 
horrible  où  il  se  trouvait. 

A  partir  de  Bangassi ,  la  route ,  qui  jusque  là  avait  été  de 
rOuest  à  TEst ,  tourna  de  nouveau  au  Sud-£st.  Karfa  de  Ka«. 
malia,  le  bienfaiteur  Mandingo  de  Mungo-Park>  ayant  entendu 
parler  de  Texpédîtion  des  blancs ,  vint  à  Doumbila  (2) ,  à  la 
rencontre  de  son  ancien  ami ,  pour  lui  offrir  des  secours  et 
raccompagner  jusqu'à  Ségo ,  avec  ses  trois  esclaves;  consola- 
tion inattendue  au  centre  de  l'Afrique  I 

Le  19  Août  on  franchit,  près  de  Tmihm ,  la  dernière  mon- 
tagne (3)  qui  forme  le  partage  des  eaux  entre  le  dernier  bras 
du  Sénégal ,  au  Sud-Est ,  et  le  Niger.  C'est  là  que  Mungo-Park 
vit  avec  admiration ,  pour  ia  seconde  fois»  le  majestueux  Niger 
rouler  ses  immenses  eaux.  11  était  en  cet  endroit  si  près  de  sa 
source,  plus  gros  que  le  Sénégal  et  la  Gambie  (4).  Quoique 
large  d'un  mille  anglais ,  il  n'était  pas  encore  débordé  sur  ses 
rives.  Les  faibles  débris  de  la  caravane  descendirent  avec 
peine  les  hauteurs  escarpées  et  arrivèrent  surlesbordsdu  grand 
fleuve ,  près  de  Bamimkou* 


(i)  Park  Journal,  pag. 
(a)  Vark  Journal,  pag.  iSj. 
(3)  Park  Journ:il.  p.  i4o, 
(4^  Park  Journal^  p.  i43. 


Ce  but  était  Tivement  désiré,  mais  trop  chèrement  acheté. 
Be  54  «(»ldats  et  6cliarpeiitters  qui  ataîeiit  quitté  kl  Gambie» 
6  «M^aift  et  un  eetileliarpeiitlef  aiteîgiiMt  le  Niger»  et 

40  Européens ,  Il  seolement  Tirent  seseamt.  Parmi  ceux  qui 
ne  vii'ont  pas  le  Niger,  est  le  peintre  Scott ,  qui  était  resté 
malade  en  arrière,  et  qai  mourut  bientôt.  An derson  arriva  sar 
ses  hwéê  atteint  d'mie  maladie  mortelle.  La  caravane  atief* 
gnit  ee  fleure  sept  semaines  plus  tard  qne  Mungo-ftHc  m 
ravuil  caïctilé  sttr  la  Gamhir,  et  h  triste  îssiio  du  voyac^e  doit 
être  attribuée  à  ce  qu'on  était  parti  trop  tard.  Mais  Mungo- 
Park  ne  laissa  pas  lléciiir  son  emirage  dans  cette  sHontiei  di- 
sespërée  ;  les  plus  grands  dangers  s*approe1iaient,  et  on  nm« 
quait  de  charpenliei  s  pour  constnttire  les  barques  qui  devaient 
descendre  le  jNiger.  Park  écrivait  alors  dans  son  journal  : 

c  Une  caravane  d'Enropéens  a  donc  réussi  à  pénétrer  daas 
/  l*9ntérienr  de  rAlriqne ,  à  travers  nne  étendue  de  pays  de 
»  500  nùllos  anglais,  et  cela  malgré  les  obstacles  les  plus  in- 
»  surmontables  ,  les  ciixonstances  les  plus  contraires  ,  àans 

>  verser  une  goutte  de  sang  et  en  demeurant  toujours  ta 
»  bonne  intelligence  avec  les  Nègres,  ff  est  démontré  ainsi, 
t  pour  l'avenir,  qn*il  est  possible  de  transporter  des  mar- 
n  cbandises,  par  terre,  de  la  côte  de  la  mer  et  du  fleuve  de 
f  la  Gambie,  jusqu'à  Tendroit  où  le  Niger  est  navigable»  poor 
t  être  expédiées  de  là ,  par  ean,  dans  les  grands  mardiés  da 
»  Soudan.  Kn  commençant  feYpédition  dans  le  temps  de  h 

>  sécheresse ,  une  seconde  caravane  qui  parcourrait  la  même 
»  route,  ne  devrait  compter  perdre  que  3  ou  4  bonmies 
9  snr  90.  On  mettrait  le  commerce  des  caravanes  sous  la  pro- 
»  tection  d'une  escorte  militaire,  et  on  ouvrirait  ainsi  imnon- 

*  veau  monde  au  f;énie  spéculateur  de  l'Angleterre;  Texcès 

*  de  ses  produits  fabriqués  trouverait  nn  débouché  immense 

>  chez  tant  de  millions  d'habitans  de  Tintérieur  de  TAfri-  > 

>  que.  9  C'est  sur  ces  données  que  le  eokuel  Gordon  (1) 

(t)  Voy.  Mungo-Park»«Life,p,XCm, 
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avait  basé  la  nouvelle  expédition  qu'il  devait  entreprendre 

avec  le  secours  des  régime ns  nègres  de  Sierra  Leona,  et  dont 
il  exposa  le  pl^a  à  l'institut  africain. 

Mungo-Park  commença  à  Bammakon  sa  navigation  sur  le 
Niger,  dontnons  étudierons  les  résultats  plus  bas,  ^uand  nous 
traiterons  du  système  du  fleuve. 

îNous  remarquons  au  sujet  de  la  carte  (1)  qui  trace  le  se- 
cond voyage  de  Mungo-Park ,  qu'elle  n'a  été  dressée  qu'en 
partie  d'après  les  indications  du  major  Renneii ,  auteur  de 
l'ancienne  carte  du  Nord  deTAfrique,  pour  Tintelligenee  des 
voyages  de  Mnngo-Pai  k.  Au  milieu  de  ses  dangers  et  de  ses 
fatigues ,  Mungo-Park  avait  déterminé  y  avec  une  présence 
d'esprit  admirable,  plusieurs  latitudes  astronomiques  et 
quelques  longitudes.  Mais  dans  le  journal  qu'il  fit  parvenir 
en  Europe  manquaient  souvent  les  distances  et  les  direc- 
tioiib  des  rouits,  de  sorte  qu'on  fut  obligé  de  Jjaser  la 
cafte  sur  les  observations  astronomiques.  L'itinéraire  que 
Mungo-Park  parcourut  dans  son  second  voyage  de  1805» 
a  été  ainsi  traoéun  peu  plus  au  Nord  et  sous  de  pins  grandes 
latitudes  qu'on  ne  l'aurait  pu  calculer  d'après  lu  première 
carte  de  iiennell ,  pour  le  premier  voyage  de  1796.  Ceci  ne 
doit  servir  que  comme  d'une  notice  pour  juger  les  inexacti- 
tudes de  l'itinéraire  suivi  par  Mungo-Park*  en  idû^,  dans  sa 
seconde  expédition* 


(i)  Paril  Journal advert»eiiHiil,f.  6. 
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♦ 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

I 

Pkoiouoation  probabib  w  plateau»  a  l'Est.  ' 

§  18. 
i*'  Églaircissbmert. 

MotUagnes  de  Kvng, 

Lintérieurdesi^on^  ou  monugnes  qne  HuDgo-Park  ape^ 
çntaa  Sad  de  Ségou,  ainsi  que  le  pays  qui  s*ëtend  âfEst 

juMlu  aux  Al  Koumri ,  sont  encore  pour  nous  une  terre  in- 
connue.  Voici  à  peu  près  toui  ce  que  les  marchands  d'esclaves,  | 
les  Maures  $  tes  anciennes  traditions  et  hypothèses  peuvent  | 
nous  en  apprendre. 

Mungo-Puik  11* a  vu  que  cette  Koykj  non  d'autres  raon- 
tagnes  du  Marrabou,  qui  s'étendraient  sur  le  Niger  bien  loin 
au  Sud  des  premières.  Elle  est  située  à  dix  journées  de  lna^ 
che  an  Sud  de  Ségo,  au  Sud-Est  de  Sibidoulou  ^  sur  !a  te^ 
rasse  des  Mandingos. 

Le  pays  de  l'inténeur  qui  s  étend  v«  rs  le  Niger  est  donc 
ainsi  une  plaine  immense  et  sans  bornes,  et  si  le  plateau  se 
prolonge  plus  à  l'Est  (1),  cette  continuation  doit  avoir  lieu  à 
une  très  grande  distance  au  Sud  du  Niger.  Suivant  rassertion 
de  Jackson  (2),  celte  chaîne  de  liantes  niomagnes  se  prolonge 
avec  de  très  légères  interruptions  y  ou  même  sans  interrup- 
tion ,  sous  le  nom  général  d'Al-Koumri  >  depuis  le  pays  d'As* 
hanti  jusqu'au  Habecb.  Les  témoignages  de  tous  les  voya* 

t   ■'         ■  Il  I  ■■         .1      ■   M^i..»  tu   I 

(i)  Rennell  AppCTidîx  i  ^T.  Park  LXXXVI  et  Proeedings  1,  p.  aao* 
(a)  Jackfon*  Account  ui  M<iroccO|  a*  éd.  Load.,  p.  ago. 
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^*étre  nayîgable,  près  de  la  bordare  sepiéntrîonàlé  de  U 
seconde  terrasséi  ont  pour  but  d*ouTrir  âa  commerce  une 
«OBunanicatioB  enliie  la  eMe  et  le  plateau* 

B.  Pa^s  4  l'ut  du  Sénégal. 

Sur  la  rive  orientale  du  Séné^^al ,  la  leeonde  tenasse  m 
prolonge  dana  le  royaume  de  EasaoB  (1);  aea  ioraiticl« 

sont  parsemés  de  nodules  d  uo  granit  clair,  et  détadhésde 
]a  masse  à  laquelle  ils  appartenaient  printitiTement. 

Tout  le  pajs  de  Kasson  est  uiie  eontrée  iiérûflée  de  j«- 
-cbere  et«ouTerte  4e  chaineB  de  moatignea  ;  en  en  sort  par 
image  tedienk  Wés  pénftie  4fA  eiMultrif  ^àiH  les 
plaines  unies  de  KaaHa.  C'est  là  qu*cst  la  limite  naturelle 
de  la  seconde  terrasse ,  car  de  là  se  déroulent ,  au  nord  et 
è  Test ,  les  déserts  de  sable.  L'«mpire  dtf  désert  n'est eé- 
f aré  do  pays  plus  éteiré  ^  par  nAe  eonifée  bbisée  et 
des  8tept>es  unies ,  qui  s6nt  k  pétrie  Ai  lotus«  Ùne  région 
<lc  forêu  humides  et  marécageuses  que  Mnngo-Park 
Dommc  les  déserls  de  Jalloncadou  el  de  Tenda  (2)  semble 
«ntourer  de  la  mfime  manière  le  bord  4e  la  première  ter- 
nisse* 

fre  Remarque.  —  Analogie  des  régiom  marécagemes. 

Cette ÎKïrdure  boisée  des  forets  de  Bondou  et  de  Simbani ,  est  ici, 
^rès  du  Sénégal  6t  de  la  Gambie,  comme  près  du  Niger,  dans  le 
•pays  de  Kaarla  el  de  Barabarra ,  la  régiou  des  éicpbans  ;  Fana- 
logie  n'esi-elle  pas  moins  frappafnte  avec  la  Cdita  et  la  Mazaga  du 
Habech ,  et  le  pays  de  Hoardwar  dans  TÛidfHBtan  (3)  ?  A  ceite  bor- 
dure  du  plateau  «  qui  se  précipite  en  pente  escarpée  dans  les  plaines 
•du  Niger,  sè  trodtè  ausd  la  régi<m  des  ^ottres  {sweUings  uf  the 


(i)  Mongo-Parli,  Trav*,  p*  ^  '  '  ' 

(a)  Ibid.,  p.  337. 

(3)  De  Barros ,  Asia  Sfec.,  I,  lib.  S ,  c.  S,  foT.  ^  b.  -*>Mun|o-hirlr,  \ 
Trav.,  p.  Sa,  3o6. 

TOKB  I.  du 
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glands  of  (ht  neck  )  »  comme  h  la  bordure  des  bols  marécageux  du 

BeDgale,  do  la  Chine  ,  et  dans  d'autres  formations  semblables  de  la 
terre  (i).  Hès  que  3Iungo-ParV  se  fut  élev«^  dans  le?  hautes  terres  de 
Mandingo ,  ^1  ne  renoontra  plus  aucune  trace  de  ces  deux  phéno- 

S«  Remabque.  —  earavanu. 

Il  est  très  probable  que  la  route  de  Kemmou ,  capitale  de  Kaarla  , 
à  Ségo,  sur  le  Niger,  dans  le  Kamliarra  ,  longe  la  Iwrdare  scptenirio- 
nale  de  cette  secoiulc  t'  rrasse  ,  et  qu'elle  est  la  voie  de  communica- 
tion la  plus  conimode  et  la  plus  sure  entre  le  pays  de  montagnes  et 
le  désert.  Mungo-Park  n'osa  pas  la  choisir,  parce  qu'elle  était  alors  le 
théf\tre  de  In  guerre  ,  et  c*est  ce  qui  fit  quCi  prenant  plus  au  sud,  1^ 
tomba  au  pouvoir  des  M;ujres. 

Aiusi,  lu  chaàie  tic  jno!it;^gnes  qui  liorde  la  seconde  terrasse  dtt 
cdlé  du  désert ,  située  sous  le  i'\  lalUudc  nord  ,  formerait  un  paral- 
lélisme ,  de  l*est  à  Votiest ,  aTcc  la  pente  septentrionale  du  Haut* 
Soudan»  dtaée  ions  le  is*  de  lâtitude  nord,  près  de  la  premlèn 
-IcmHe  dt  'Mandingo  et  de  lalloneadou.  H^am  aarionf  aind  nue 
Joqgne  terrane  de  montagnes ,  de  3o  milles  géographiques  de  laiigeor 
et  de  i5o  milles  de  toagoenr,  qui  semblerait  appartenir  k  un  même 
pays  (TAIpes. 

9*  EciAnuassBUHT. 

Bambouk,  terrasse  de  ror, 

Kova  coDiiaiMons  ftssex  exactement  le  pa js  dé  Bambouk» 
ridie  en  mines  dW,  contrée  située  au  milieu  de  cette 

terrasse  de  montagnes,  entre  les  fleuves  Bafing,  Falémé 
et  Sénégal.  C'est  on  pajs  d'Aipes  bien  arrosé ,  couvert  de 
beaux  pfttnrages  où  paissent  de  magnifiqaes  troupeaux  » 
de  champs  coltiTésoù  le  mafi,  le  ris  croissent  en  abon- 
dance. Les  habitans  ment  du  produit  de  leurs  troupeaux  j 
ce  sont  cependant  pour  la  plupart  des  peuples  sauirages. 

  ♦ 

(i)  Moago-Mk,  TraT.,  p.  376.— Forster,  Voyage  de  Bengale ,  éd. 
Lancés ,  p.  a43.  — Tomer,  Sndiaasjr  lo  the  court  of  Techoo-Iiomi  in 
Tilwt.  LondoD,  1800,  in-4%  p.  4o8. 
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:  L'alMmdaiifie  des  métaux  que  contieut  ce  pays ,  le  £èr 
«exceUent ,  aa  son  arg^tin ,  et  trte  propre  à  être  mn  en 
ceuvre^  qti^ii  produit  ^  mais  surtout  «es  mines  d*or  et  d*ar- 

gent,  ont  attiré  depuis  ioufi  temps  rattcnlion  des  Euro- 
péens. Les  anciennes  relations  de  Compagnon  et  d'att- 
irés (t)  avaient  inspiré  pea  de  confiance ,  et  ce  n'est  qne 
plus  tard  q[ae  Soa$se  et  Le  Yens  les  ont  rectifiées.  Les 
mines  d'or  sîtoécs  autoor  des  montagnes  de  Tambaoura  (2), 
se  trouvent  sur  des  collines  basses,  sur  un  sol  mouvant , 
et  dans  des  vallées  désertes ,  arrosées  par  beaucoup  de 
misseaux  qai  détachent  Tor  des  collines  et  Tentratnent 
dans  leurs  cours.  Souvent  les  Nègres  montagnards  creusent 
Jusqu  a  Î20  et  2t>  pieds  dans  les  terres  d  alluvioa  pour 
trouver  de  Tor.  Les  colliues  sont  composées  de  couches 
d'argile  fortement  colorées,  et  plus  elles  sont  profondes^ 
plus  eUes  contiennent  d'or.  On  lave  cette  terre  argileuse 
pour  en  séparer  Ton  La  surface  des  Collines  est^  dit-on, 
couverte  de  grains  de  fer  ,  peut-Otrc  de  platine.  Dans  les 
mines  d'or  de  Natacon ,  on  trouve  i^oOO  puits  et  des  trous 
de  10  à  12  pieds  de  tour,  creusés  pour  Texploîtation  de  ce 
précieux  métaL  Les  Nègres  retirent  des  mines  la  terre  qui 
contient  Tor,  dans  des  corbeilles  de  leuill-îs  do  palmier,  et 
les  femmes  la  lavent  ensuite  dans  des  calebasses.  Souvent 
les  hommes  périssent  sous  des  éboulemens  dans  ces  mines, 
li  existe  encore  de  semblables  mines  d'or  dans  le  pays  de 
Nambia ,  Semaylla ,  Cambadirie ,  et  on  pourrait  en  trouver 
sans  doute  beaucoup  d  autres  dans  le  liambouk  lui-même; 
mais  leur  richesse  n  est  pas  si  fabuleuse  que  le  faisaient 
supposer  les  espérances  de  David,  gouverneur  du  Sénégal* 
Dans  Tardeur  de  son  avidité ,  il  assurait  à  ses  compatriotes 


t. 

(i)  Labat,  Nouvelle  Réiatton  de  r A&iquê  occident*^  IV,  p'.  5. 

(3)  Le  Tens ,  p.  7o.**l4abarthe  et  de  Itajaille,  Voyage  au  Sénégal , 
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^*0B  IrmiTak  tes  ee  pa^rs^  à  la  tarfccs  mêÊà»  M  h 

terre ,  plus  de  trésors  qa*au  Pérou  et  m  Mexique  (I). 

Ce  précieux  métal  ne  se  montre  pas  seiilemeal  dans  le 
Bmibcrtik  \  fmile  la  première  lerrasse  en  eontient  égaler 
ment ,  car  on  en  trouve  tr&s  fréquemment  âmê  le  pays  des 

Mandiniro*»  (2),  dans  le  Jalloncadoii  et  snrtaut  à  Bonri 
{Boitriah  dans  Walt),  sept  jours  de  marche  à  Test  de 
Timbo  (5). 

'  Sur  cette  terrasse  plus  élevée ,  dans  le  cours  supérieur 
des  fleuves ,  Tor  est  difficile  à  chei  cher  au  milieu  de 
grands  blocs  de  silice  qui  encombrent  les  bords  des 
rivières  )  austt  on  en  tronve  plus  rarement»  mais  on  en 
reneontre  cependant  encore  assef  souvent  de  gros  lingots 
du  poids  de  2  â  5  onces.  Mungo-Park  ne  vit  deTor  massif 
que  dans  la  province  de  Koncodoui  sur  le  flanc  d  une 
haute  montagne»  près  dn  partage  des  eaux  dn  Bafing  et 
dn  Falémé  \  il  était  enfermé  dans  des  masses  de  quarlx 
que  les  naturels  brisaient  avec  des  marteaux  pour  en  re- 
tirer le  métal.  Les  Nègres  appellent  pierre  d'or  {&anou 
hûrro)^  ïoi  qu'ils  trouvent  en  lingots,  et  poudre  d'or 
(aoiu»»  HMUfàto)  f  celui  qui  a  été  entraîné  par  les  éaox 
dans  tes  contrée^  inférieures  et  qu'ils  trouvent  divisé  en 
petits  grains,  dans  les  terres  d'alluvion.  Mungo-Park  et 
tous  les  autres  témoins  s'accordent  à  prouver  que  Tor  a  été 
entraîné  par  les  courans  d'eau  de  la  terrasse  supérieure  de 
ce  pays  de  montagnes»  et  qu'il  s*est  ainsi  répandu  par 
invion  sur  les  collines  an  sol  mouvant  et  sablonneux ,  dans 
les  couches  argileuses  et  ferrugineuses  qui  caractérisent 
id  la  terrasse  moyenne  entre  les  hautes  et  les  basses  terres» 
comme  an  Monomotapa  »  à  Fazocio  »  Akim»  comme  pro- 


(t)  Lalande,  Mcm.  sur  Vintériear  de  V Afrique. 

(s)  MUDgO'Park,  Trnv.,  p.  sgg,  Soa,  345. 

(S)  Watt  et  Wioterbottom,  dans  Wadstraem. 
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})ablement  aussi  sur  la  Gambie  supérieure,  le  Mesurado  et 
la  pepte  oci;idaiilaie  sur  laquelle  bous  n'avons  pas  encore 
40  wiseigiieiiiens  précis  (i). 

Ce  prédeox  métal  est  répandu  avec  une  singnllère  uni- 
formité tout  autour  de  cette  prolonfjaliou  nord-ouest  du 
haut  plateau  africain.  Du  milieu  du  plateau  ,  l'or  met  en 
rapport  les  penples  les  plus  éloignés;  c'est  comme  un 
centre  qni  envoie  des  rayons  sur  tons  les  points  de  la  cir- 
conférence de  cette  partie  dn  monde.  Ainsi  la  terrasse  de 
Mandingo  approyisicDDe  d'or  le  marché  de  Tombouc- 
tou  (2)  \  dès  les  temps  les  plus  anciens  comme  aujourd'hui^ 
la  pondre  d*or  y  attire  les  Maures  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée* La  terrasse  d'Aklm^  le  pays  des  Ashantis  envoient 
lenr  or  anx  marchés  de  la  côte,  et  la  terrasse  de  Bambouk 
approvisionne  les  nouveaux  cumiUoirs  frani^ais  et  anglais 
sur  le  Sénégal  et  la  Gambie  ,  comme  elle  approvisionnait 
antrefois  les  factoreries  portugaises. 

Les  observations  précédentes  et  les  idées  qui  suivront 
sur  la  manière  dont  sVst  répandu  ce  mêlai  ju  ouveront  que 
tout  le  plateau ,  à  Test ,  au-dessus  do  Kong ,  Uegombah  et 
Wangarah  >  contient  aussi  de  Tor. 

Comme  les  Foulahs  sur  le  revers  occidental  du  Haut  - 

Soudan ,  les  Mandingos  ont  clé  de  tout  temps  le  peuple 
dominateur  sur  la  pente  septentrionale.  A  l'opposé  dos 
Abyssiniens  orientaux ,  resserrés  et  concentrés  sur  leur 


(1)  Durand,  Voyage  nu  Sénégal,  I,  p.  188.  — Wa<l!>tr(i'iit,  I'j$â»y  on 
coloni^ation,  §65i,  d'jipiès  Def-inarchais  et  tic  la  'r;)uchc. 

(■i)  De  Barros  ,  Asîh  Pce,  I,  Hb.  iir,  c.  8,  fo1.S3a.  —  llcimcU 
A|>[i«niiix  a  Muugo-l'aâ  k,  p.  lxxxv. — Duraud,  Voyogç,  11,  p.  287, 


plotoAQ  p  C6  people  s*est  répandu  de  tontes  parts  de»  hBxO» 
toiret       les  pays  yoiflint.  S*tl  n'j  compose  pas  la  majo- 

ritc  des  babitans,  il  forme  partout  la  partie  la  plus  dis  lin»-  ' 
guée ,  la  plus  ricbe  et  la  plus  civilisée  de  la  population ,  et 
en  est  pour  ainsi  dire  la  noblesse.  Sui  vant  les  grandes  voies 
commerciaies,  ils  se  sont  répandas  dans  les  contrée»  les 
plus  éloignées ,  comme  les  Gibbertis  à  Test  »  el  ont  porté 
partout  leur  commerce  (1) ,  sous  le  nom  de  êlatiê ,  c  ost-à<* 
dire  marchands.  Propagateurs  de  Tislarnisme  et  appelés 
alors  Alullabs,  ouvriers  et  artistes,  pacificateurs  entre  les 
peuples  yoisins  »  ils  noua  apparaissent  dans  toute  la  partie 
occidentale  de  l'Afrique  >  entourés  de  la  considération  que 
donnent  l'a  civilisation  et  rintelligence.  Un  prêtre  man- 
dingo,  nommé  Isaaco,  servit  à  Mungo-Ptirk  d'interprète 
etdo  guide  dans  sou  second  voyage  de  la  Gambie  à  Sansanr 
dingy  an^deià  de  Ségo^  il  partagea  arec  intrépidité  ses 
.  dangers,  et  rendit  les  pins  grands  services  ait  héros  vojar 
geui .  Les  MaiiJingos  s'étcndrnt  ainsi  jusqu  aux  rivages  de 
la  mer  ;  et  leur  langue ,  qui  est  devenue  la  langue  générale 
dans  ces  contrées ,  est  répandue  depuis  les  côtes  du  Sénégal 
jusqu'à  Ségo ,  sur  le  Niger  (8)« 

Mungo-Park  est  just|u  à  présent  le  seul  Européen  qui 
ait  connsi  ce  peuple  remarquable  sur  la  terrasse  de  Man- 
dingo ,  sa  primitive  patrie  9  à'où  il  s^est  répandu  ensuite 
dans  toutes  les  autres  provinces  (5).  Leur  pays  est  peut* 
t^tre  le  même  que  celui  de  Melli  (4)  dont  parle  déjà  Leo 
Africanus.  i^  n  ros  les  connaissait  sous  le  nom  de  Man- 
dingo,  comme  le  peuple  commerçant  le  plus  important  de 
rintérieur  de  l'Afrique.  C'est  d'eux  que  les  factoreries  por- 
tugaises dArguin  et  du  Sénégal  tiraient  de  son  temps  leur 


(1)  Mungo-Park,  p.  a6. 

{-i)  De  Bnrros,  Dec,  I,  lib.  m,  €•  1 1,  foL  38  b. 

{?»)  Mungo-Park,  p.  18. 

U)  VaUr,  Blitbridfttea,  Vl,  i'*ablh.|  p.  i3a. 
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or.  Il  cite  une  grande  pTOTiBce,  mm  lé  nom  de  Mandingo  *, 
cUe  est ,  dît-il ,  gouvernée  par  j^usieurs  rois ,  et  contient 
un  grand  nombre  de  cités  très  peuplées.  Une  des  villes  les 
plus  penplées  s'appelait  Songo^  :  elle  est  située  parallèle- 
ment an  cap  des  Palmes  >  i  140  A^oof  de  TOcéan;  elle-> 
était  gouvernée  par  le  roi  Monsa.  Le  ne^ev  eenno-' 
narque  s'appelait  Mabomed-Ben-Manzougoul    il  habitait' 
pins  à  Test ,  et  gonvemait  ainsi  un  état  mandingo.  Son* 
nom  nottspvoiarmit  quedéjà  les  Mandiagos  d-alors  étaient" 
lùdiométûis. 

Les  Portugais  lui  enroy^ent  mie  ambassadè  de-  Da>* 

Mina,  factorerie  de  laCôtc-d'Or,  pour  prendre  aulnes  de 
lui  des  rcnscignemens  sur  le  prêtre  icau.  Mais  ie  }> rince 
le.  pins  puissant  des  Mandîngos  était  alors-,  en.tôSO^ 
Mandi-BÏanso ,  vol  de  Tonngoubonton  ;  il-aeeneiliit  ayec-; 
bienveillance  une  ambassade  portugaise,  composée  de- 
buit  personnes  et  couduitc  par  Pcdro-Femandoz.  C'est  ce 
Mandi-Manso  (  ie  nom  ne  scrait-ii  pas  le  même  que  Mandi- 
If go  )  ?  avec  lefnel  fut  en  guerre  Temala ,  roi  des^Foulabs.\ 

On*  raconte  qne,  sons  Amari-Sonko  (i) ,  nn  de  leurs* 
héros ,  ils  pénétrèrent  ansà  an.  miëme  siècle  de  l'hé- 
gire, après  plusieurs  invasions,  à  Toucst  de  leur  pays, 
où  ils.  firent  la  conquête  des  pays  voisins  de  Bambouk 
et  des  rivesde  la  Gambie  jusqu'à  la  mer.  Ils  s'avancèrent* 
même  jusqu'à  la  Gambie ,  et  fondèrent  partout  des  élala 
sur  leur  passage ,  par  exemple ,  cenx  de  Barra ,  KoUar, 
Badibou  ,  Yani ,  situes  sur  la  rive  septentrionale  de  ce 
ileuvc  et  ie9  plus  connus. 

Il  7  a  envinm  nn  siècle  (i)  »  ils  apparurent  pour  la  ^htot  . 
mière  fois  à  la  pente  occidentale  de  la  terrasse  des  Fonlalis» 
nn  jour  de  marche  h  l'est  de  Sierra-Lcona.  Ils  ne  vcuaicul 
plus  comme  autrefois  en  conquérans  et  en  vaini^uours 


(0  Golberry,  Fr.,  p.  985.  •>* 

(«)  Wlnterbottom)  Aeoount;  l,  p.  ô. 
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Muagu-Park  trouva  que  la  langue  des  Mandiogos  el  le 
bas  dlaleclo  du  Bambarra  s'cleDdaieot  ^  a  1  est ,  josqu'à 
Kbu|ibofi  ^  Silh  «wr  kr  Mîfer  (l>  Amvé  à  ce  point»  te 
voyagrar  se  trouT^nl  dan»  la  ntuatioa  la  ph»  désespérée,, 
au  milieu  d'un  peuple  dont  il  ignorait  la  langue ,  fut  forc4 
de  revenir  sur  ses  pas.  C'est  là  que  commence  la  langue 
JêfifUhKump%o.  La  langue  pure  des  Mandingasde  la  haete- 
fernise  a'éteod ,  à  Test ,  josqa*oik  s'étend  la  tanMMBe  clie- 
mtoe ,  c'est-i^r-Âve  juaqa*i  Taftwa  et  JaU»i.  G^est  vite 
langue  gq^tq^ale  (9)  çéms^^  ceiie  de  tous  les  peuples  moa- 


|4I  fo«limatieû  dee  Maadwngiw  s'éloigM  eirtièMMiic 
dp  type  cpMiQ  des  racée  nègres  ;  levr  phyaieuMie  Be  rap- 

preche  plus  de  celle  des  QÎQdous  au  teint  foncé  que  de 
celle  dç^s  Nègres  eetièfement  noirs.  La  couleur  la  plus 
da^re ,  cbea  ew  %  eit  Folivètre  \  leur  vbage  est  r^fute,^ 
ofelp»  pbii  agréable  qw  aeloi  des  Nègres  dts  baMce-terres» 
leqrs  ToisÎDS  :  leur  taille  est  belle ,  baete ,  élancée  \  la 
barbe  est ,  cbez  eux ,  le  signe  de  la  liberté  *,  leurs  vêtemens 
sçnt  faita  d'étoffes  de  fxXm  (5).  Ils  ont  lair  ouvert gai 
e(  bfMieillant)  lew»  nenièm  seal  tknplesy  noblee  et 
adhiitea  :*ils  sent  ewrienx.,  eompatittana  et  bospitaliers. 
Leur^  chefs  se  distinguent  par  leur  éducation ,  leurs  con- 
neif|iaiiee$9  ci  jouissent  d'une  grande  considération  près 
du  JMU]^.  L'hospitalité  el  la  eonpaisioa  détintéreatées 


*'.ango-Parli  ,p.  Î109,  aag. 


•  Vater,  Mithridales,  HI,  i""  abth 


•» 


{-x)  Winlcrbolloni,  Aooount,!,  p.  10 
l>uri»nd,  Voyage  au  SéirffpAi  h  V' 
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leaf  mjnnf^,  içifpi^i  ^Vff  ww^r,  4it  pteiui^l  ^  une  haufa 
pls(ce  parmi  les  peuples  de  la  terre  \  la  géaérosité ,  la  sen-* 
sibilité  dont  ib  firent  preuve  alors  ,  peuvent  servir  de 
B^dèie ,  même  i^njk  ^uroppeits.  t^nm  ^  C^Pf^ri  da  la  déli- 
catesse et  de  k  pureté  ^e  leqri  sfi|ktMneii§ ,  i|s  iQéciteiit 
lÂeù  le  titre  diffindom  dé  TAfir^qe  ^e  li^pr  e  doDiié  cfi 
pand  géographe  (1). 

Les  Maiidiogos  des  hautes  terres  ont  une  constitution 
répohUmQ^.  Pans  toutes  iesproYinces  conquises,  lafoqne 
4p  geiiTmeoieiit  est  unç  monerehie  tempérée  par  lecanseil 
des  andens  )  leurs  ootooies  sont  seamîses  à  «ne  eonstita- 
tien  aristocratique  (2).  La  religion  mahométane  s'est  ré- 
pandue partout  où  ils  ont  pénétré  ,  et  la  Gambie  (5)  n*est 
déjà  plus  aujourd'hui  y  comaie  le  croyait  Golberry,  la 
l^l^te  entre  rislamisme  et  le  cvlte  des  fétiches.  L'islanis^^ 
aé  sons  le  môme  climal:  qoe  les  Nègres  et  légitimant  la 
polygamie ,  trouve  un  accès  plus  facile  dans  ces  contrées 
que.  le  chriMianismç.  Chaque  village  a  soji  écQie ,  où  od 
lit  et  explique  le  Coran.  Quoique  attachés  encore  au  féti* 
ehisme ,  |la  sont  de  sélés  Mahométens  \  mais  le«r  détotio» 
est  exempte  de  fanatisme ,  et  ils  sont  pleins  de  tolérance 
pour  les  hommes  d  une  autre  croyance.  L  islamisme  a  pé- 
nétré ayec  eux  à  Touest  (4) ,  sur  le  Sénégal ,  par  WouUi 
et  Barraconda  ,  au-dessous  d^s  cataractes  jusqn  à  la  mer, 
près  de  la  Gambie  oi  le  royaume  de  Barré  est  gouTerné 
par  des  Mandingos  (5).  Dans  les  états  nègres  sonmis  aux 
Mandingos,  la  masse  de  la  poj^ulation  appartient  encore, 
aux,  Ç€ifir0  ou  intidèl^. 

Glia^e  Ifiile  (^}   v^Vk  jmjfe  911  t/ic^e ,  et  les  hahitan» 

•  ■  i     I    i  I  M  .—.II-.-.     ........  .        I  I      I,  II  — 

(i)  Rennell,  Appendix  in  Mungo-Pai  k,  p.  xcii. 

(1)  Mungo  Park,  p.  19.  —  Durand*  Voyage,  I,  p.  3i6é 

(3)  Golberry,  Fr.,  p.  3g. 

(4)  Muugo-Park,  p,  35. 

(5)  Durand,  Voyage,  I,  p.  lao. 

(6)  Huogo^Park,  p. 
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libres  do  la  cité  se  réunissent  pour  délibérer  sur  les  affaires 
dans  des  espèces  de  palavers.  Les  lieux  d'assemblée  sont 
des  éehafauds  tr^  élcTés  (toilaitjr)  que  l'on  dresse  sous 
des  arbres  an  Taste  feuillage.  Leurs  procès  se  jiigentd*après 
la  coutume  oo  d'après  le  Sharra ,  coauneataire  da  Conm , 
et  les  avocats  sont  1res  exercés  à  la  parole. 

LesMandingos  remportent  sur  les  peuples  voisins  autant 
par  leur  esprit  commercial  que  par  leur  habileté  gpiiTeme- 
mentale.  Ce  sont  les  marcfaaiMb  les  plus  entrepreDaus»  les- 
phis  adroits  et  les  plus  riches  que  Ton  troaTC  depuis  lé 
Niger  jusqu'à  la  mer.  Le  commerce  de  l  or  du  Bambouk(l*), 
le  trafic  des  noirs,  celui  de  1  ivoire  est  presque  exclusiye-- 
ment  entre  leurs  mains;  les  JoloiTes,  babitans  des  rires 
du  Sénégal ,  j  prennent  seuls  quelque  part.  La  contrée  de 
Bondou  (2) ,  dans  le  Mandingo ,  est  \h  ,  comme  Kaboul  et' 
Kandahar  en  Asie  ,  la  véritable  voie  de  commuDicatîon  ; 
c'est  dans  ces  nombreuses  passes  étroites  que  la  plupart 
des  caraTanes  prennent  leur  route  pour  aller  de  Tintéiieur 
du  pays  à  la  côte.  Aussi  les  plus  grands  revenus  du  roi  sont' 
le  produit  de  Timpôt  qu'on  j  lève  sur  les  voyageurs. 

Le  coiimierce  d'esclaves  est  moins  barbare  chez  les  Man- 
dingos ,  en  ce  que  la  loi  lenr  défend  de  tuer  ou  de  vendre 
les  esclaTes  nés  dans  lenr  maison.  Ils  n'exportent  de  leur* 
pays  que  ceux  quils  prennent  à  la  guerre  ou  qu*ils  re- 
çoivent de  rintérieiir  de  TAfrique  (5). 

Les  Mandingos  sont  très  disposés  à  recevoir  les  amélio- 
rations et  les  progrès  \  déjà  la  manière  de  cultÎTer  la  terre 
et  les  usages  des  Européens  ont  été  transportés  par  plu- 
sieurs d*éntre  eux  sur  le  plateau  jusqu'au  Falémé  (4). 

Le  siège  de  ce  peuple  montagnard ,  né  pour  la  domi* 


(i)  Durandi  Voyage,  II,  p.  290. 
{%)  Mango-Park,  p.  5a.  -«Ihiiaiid,  Voyage,  II,  p.  s8<K 
(3)  Durand,  Voynge,  I,  p. 
Nungo-Parkjip.  346. 
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■ation ,  semble  être  ifon  à  la  pente  M^Btrionale  dd 

llaul-Soudan.  Un  phénomène  très  remarquable  aussi,  c'est 
Tapparitioa  de  leurs  colonies  et  de  leurs  missions  pour  la 
propagatien  de  leur  puissance  et  de  leuc  loi  sur  les  pentes 
occidentale  el  méridioiiale.  Ges^cdons  et  ces  mlwNnnMHres 
mandingosne  le  cèdenl  en  rien»  ans  colons  etanx  misfiion^ 
uaiies  européens,  sous  le  rapport  du  zèle  et  de  Thabileté 
avec  lesquels  ils  poursuivent  leurs  projets  et  leurs  plans  ; 
<m  pourrait  dire  ^  sans  craii&te4'esagératioii  ^  que  souyent 
même  ils  les  surpessenl. 

Leur  colonie  la  plus  occidentale  est  !e  royaume  de  Barré, 
où  est  situé  YUifri ,  à  TeniLoucliurc  do  la  Gambie  (i)  *, 
le  roi  de  Barré  est  le  souTerain  le  pins  puissant  sur  ce 
fleuye. 

Sur  le  cours  supéiicur  du  fleuve  Géba  qui  se  jette  dans 
la  mer,  au  nord  du  Rio-Grande,  habite  une  colonie  de 
Mandingos  (2)  peu  nombreuse  y  mais  très  remarquable  par 
la  considération  dont  jouissent  ses  membres.  On  Lesappelle 
MuHqJu,  c'est-à-dire  prêtres  \  semblables  aux  Mara^Bouts 
du  nord  de  rAfri(juL' ,  on  les  regarde  comme  des  hommes 
sacrés j  exempts  d impôts  en  faveur  de  Içur  piété,  ils 
amassent  presque  toujours  d'immenses  richesses  (3)  •  Geeoiit 
souyent  des  voyageurs  nomades  très  riches ,  car  une  partie 
du  commerce  dos  côtes  avec  la  terrasse  des  Foulahs  est 
dans  leurs  maius.  Dans  tous  les  lieux  où  ils  passent  ils  sont 
reçus  par  les  plus  distinguas  des  habitaos  et  sont  conduits 
dans  la  demeure  du  roi.  Ils  portent  toujours  avec  eojL  de 
Fencre ,  un  roseau  et  du  papier ,  et  en  échange  derhospîta* 
Kté  et  des  présens  qu'ils  reçoivent ,  ils  écriveut  pour  leurs 
bûtes  des  sentences  du  Coran  appelées  Gris-gris  (4)  que 


(i)  Durand,  I,  p.  i  aa. 

(  j)  Beavcr's  African  Mcmoranfla,  p.  333. 

(3)  Procccdings  of  A&soc.  of  Africa,  I,  p.  65. 

(4)  MuQgo-Park,  p.  Sg. 
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|e«  Nègres  figardent  wmme  'd#  j^lMflMcs  «mvIetlB»:  A 

Icxemplc  deâ  MuUâbs ,  Muago-Park  ôorivU  aioâi  le  /^o^r 

DftBft  le  Tiaibo  (I),  nr  la  Itmsse  de«  FoeUhs ,  ce« 
Maa^jugOi  mt  appdés  iVyanMiltJU  oa  Nf^aiahê ,  mmm 

qui  vicnnenL  peut-ûtre  du  moiIHuUah  \  ils  connaissent  l'art 
travailler  l'argent  et  Tor  et  savent  donner  an  coir  uoe  ma* 
fttfiqae  ttwlear;  iU  fm  font  dn  maroquin  et  le  rendenl 
|»opre  esiNire  à  m  ^«ml  aonibre  d'iuages.  Ib  enadgaeiil 
rislamisnia  et  le  peuple  eroit  qa'ib  omivenent  tTec 
(Is  manient  la  parole  avec  habileté  el  y  seuls ,  ils  osent  dire 
auK  rois  Nègres  la  vérité  en  fiice.  Lorsque  deux  peuples 
aègret  amit  près  d'ea  veoir  aux  maiiia  el  qu'un  Nyamalah 
se  présente  au  milîen  d*enx  »  ils  sont  tenus  de  suspendre 
leur  lureor  et  d*éeouter  ses  paroles  avant  de  yider  leur 
querelle  par  les  armes  ;  souvent  les  Nyamalahs  pacifient 
ainsi  Isa  ennemis  les  plus  achari&és. 

Des  Nandingos  se  sont  établis  aussi  sur  lacètede  Sierra- 
Leone  (9) ,  h  quelques  journées  de  marche  de  la  mer ,  sur 

la  pente  du  pays  de  montagnes;  ils  y  ont  fonde  des  écoles 
où  ils  enseignent  Tarabe  et  expliquent  le  Coran.  Ils  ont 
eonverli  beaucoup  de  nègres  à  Tistepiisnie  »  entre  autres 
las  80USOUS  y  et  ont  détroit ,  cbes  eux  et  cbex  d'autres  peu- 
ples barbares,  Tusago  iufUme  d*enleyer  des  bommes  et  de 
sacrifier  des  yictimes  humaines.  Avec  eux  ont  disparu,  en 
partie  9  ces  guerres  conliuucUcs  qui  dépeuplaient  réguliè- 
fement  le  pays.  L'agriculture ,  l'industrie  et  le  commerce 
répandent  leurs  bien&its  sur  toutes  les  contrées  qu'ils  vi^ 
filent,  et  la  eonsidéralion  dont  ib  jouissent  les  a  rendus 
po^esscurs  d'une  immense  étendue  de  pays-,  leurs  colonies 
se  sont  établies  d'abord  sur  le  fleuve  Kîs&i  (Kitêee)y  et 


(i)  Watt  et  Wintcrbollom,  dniKs  Rcavcr,  p.  358. 
(î)  Wintcrbottom,  Account  ot  Sicrja-Leona,  I,  p.  C},  et  Report  hf 
Ibe  court  of  directors  of  Sierra  Lcouu  to  the  house  ot  Cônunons. 
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c'est  là  qu'ils  ont  jeté,  ii  y  a  environ  un  siècle,  les  premiers 
foodenàéos  de  leitr  dotniiiation  pacifique  déjà  si  étélidué 
sitfoiird!lHii  sut  là  terrasse  des  fouUlis.  Cétût  pour  s'op- 
poser à  la  propagation  de  rislamisme  par  le^  ttullalis , 
qu'on  fit  imprimer  à  Sierra-Lcona  ,  d<'s  livres  chrétiens 
dans  la  langue  dos  Foulahs.  Muugo-Park  proposa  de  ré- 
pandre le  chnstiaiiisnie  chez  ces  peuples  ^  au  mojen  de 
cathédiismes  toits  ea  arabe  $  et»  dans  son  secoiid  Toyage> 
il  distribua  un  grand  nombre  de  bibles  traduites  en  arabe. 

Ces  Mandingos  ont  déjà  pénclré ,  à  travers  le  pays  de 
rintérieur,  jusqu'à  la  cOtede  Guinée  eldans  le  rojfaume 
de  Dahomey  (i);  ils  j  portewt  le  non  de  Jf«Ay»«  Ils 
joniifenf  d*abord  d*une  grande  considération  A  là  ooui-  dn 
roi  à  cause  des  avantages  qu'on  tirait  do  leur  LabileLé  et 
de  leurs  connaissances  ,  mais  on  les  garda  bientôt  comme 
prisoDuiers*,  on  leurkdssait  tonte  tiherté  dans  le  pays,  ex<^ 
cepté  celle  de  retonrner  dans  leur  patrie*  Les  rdations  de 
leurs  voyages  (2)  au  sud  sont  peu  authentiques  jusqu^au- 
jûurd  hiiî  ;  elles  se  rapportent  peut-être  plutôt  aux  expé-^ 
ditions  des  Gibberlis  du  Habecb  ;  car ,  au  milieu  du  sei- 
zième siècle,  il  exista  des  relations  (3)  entre  ce  rojannte 
et  rAfrii|ue  occidentale  à  traTin  Tintérienr  du  pays. 

Sur  tonte  la  èMe  oêcidentale  de  TAfMque ,  le  nom  de 
Mandingo  est  devenu,  chez  les  Nègres ,  un  titre  d'honneur 
dont  chacun  se  pare  volontiers.  Dans  rintcrieur  de  ce  pays 
où  ils  Tont  propager  Fislamisne»  eea  Maadi»§os  sont 
connus  sous  les  notiis  de  Marabouts ,  Marhouts ,  tiahara» 

bouts. 


(i)  A.  Hatteî,  Hlslory  ol  Dahomey»  p.  iSS. 

(3)  De  Barroi,  Asia  Bec.»  I,  lib.  iiif  c.  1 1 ,  fol.  38  b. 
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lliiiLiROUE.  — Ressemhlanee  de  famille  entre  leg  peuples; 
contraste  des  Nègres  monlagaardê  et  des  Nègres  des 


Touf  eeux  qui  ont  Tbité  ces  contrées  ont  ^té  frappes  d'âne  «l»er- 
Tation  très  importante  pour  I*histoire  unÎTerselle  des  peuples  ;  c*est 
quMd,  en  Afrique,  la  différence  entre  les  indiTidus  est  moins  grande, 
l'homogénéité  des  peuples,  considérés  ocainie  nnasscs,  pins  forte, 
plus  dominante,  qoe  dans  les  autres  parties  du  monde.  An-dessus 
de  tous  les  balntans  de  TAfriquo,  plane  une  oonEormité  générale  (i) 
qui  a  sa  cause  dans  la  simplicité  et  runibrmité  des  rapports  au  mi- 
tten  âmqmdk  Ile  Thent.  GooisnDatkm  phjsiqae,  genre  de  -vie, 
liluFc,  costume,  tout  diet  eux  se  rapproche  et  se  ressemble.  La 
marche  de  leur  développement  intellectuel  est  presque  partout  la 
même;  leurs  langues  mêmes,  leurs  con<;t;i[itions  politiques  présen- 
tent, dans  des  lieux  opposés  (a),  les  plus  firappans  rapports.  Un  air 
de  famille,  une  merreUleiise  ressemblance,  sur  laquelle  nous  re- 
TÎcndrons  plus  tard ,  les  unit  tous  comme,  des  enfans  d'une  mère 
commune  [n  natfonaî  famffy  lil-ericss). 

Citons  à  rnppui  de  celte  obscrv-'îlion  un  exemple  tiré  de  îciirs 
mœurs  poliùqiu  s.  Da'/oi,  qui  vécut  deux  ans  à  Abomey,  situé  à 
60  milles  géographiques  ou  3oo  milles  anglais  de  Whydah,  dans  les 
terres,  nous  rapporte  que  j  laiis  le  Bénin  même  ,  les  fonctionnaires 
les  plus  considérés  et  les  m  lui,  très  ne  s'approclicut  jamais  du  roi 
qu'en  rampant  et  en  souillant  dans  la  poussière  leur  tcte  et  leur 
corps.  Johnson  remarqua  le  môme  usage,  en  iGao,  à  Tenda  ,  sur  îa 
Gambie,  i66  milles  géographiques  plus  loin,  à  l'est  j  Browue  fut 
téinoiu  de  celte  cérémonie  dans  le  Dar-Four,  Goo  milles  géograph. 
plus  à  Test,  et  cette  coutume  est  conservée  comme  un  symbole  dans 
te  royaume  de  Bomou  (3). 

Et  oependant,  tous  œs  peuples  sont  séparés  l'un  de  ITautre^en 
groupes  différons,  do  la  manière  la  plus  prononcée. 

Les  Nègres  des  côtes  diffèrent  autant  des  Nègres  montagnards  (4}» 
en  habileté  et  en  expérience ,  que  les  paysans  dlfC&rent ,  en  Europe , 
des  habitans  des  irilks.  lies  Nègres  qui  vivent  seulement  au  mOieu 
de  leurs  semblables,  et.  ceux  qui  sont  en  communkation  avec  les 


(i)  Mungo-Park,  Trav.,  p.  a6r. 

(a)  Olaudah  Equiano,  p.  53,  et  Burand,  Vovd^p,  II,  p.  3i5. 

(3)  Proccedings  of  tHe  Âfr.  ass*,  I,  p.  349>  «t  II,  p.  35i. 

(4)  Mungo-Park,  Trav.,  p.  i6. 
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Européens,  ont  pris,  dans  leur  développement^  deux  dlrectiont 
tout-à*&iit  différeDtcs» 

Le  Nègra  «ontagaard  de  la  terrasse  des  MandSiigos  et  le  Foalah 
.diffèrent  complètement  des  Kègres  de^  plaines,  par  exemple,  dn 
Toloft  Impélucnz  et  fort ,  parlant  une  langue  riche  et  énergique , 
celui-ci  est  beUiqaenx,  et  a  la  peau  noire  comme  l'él>ène;  par 
^exemple  encore,  du  Serawoalll ,  à  la  peau  luisante  et  noire  (x) ,  qui 
Tit  dans  Je  Kadschaaga,  sur  I c  Sénégal  :  <fest  le  SmgcHeeâ.  des  Por- 
tngais  et  le  Seraeolei  des  Français. 

Les  N^res  montagnards  se  distinguent  encore  entre  eux  par  des 
traits  caractéristiques,  comme  le  ICandingo  duFoulali,  qui,  d'ail- 
leurs ,  se  rapproche  de  très  près  du  premier.  Ces  deux  peuples  yh«a% 
Mijottrd'hai  <eii  bons  et  pacâlqaes  voisins  (a). 

11  est  à  remarquer  que  les  petits  peuples  nègres  isolés ,  liabitant  la 
bordure  septentrionale  de  ce  pays  d'Alpes  que  lions  avons  appelé 
Terrasse  des  MandingoSy  nous  apparaissent  partout  sous  un  jour 
moins  favorable  que  les  habitans  des  hautes  terres.  On  nous  les 
rqtcésente  (3)  tous  comme  moins  déveloj^pés,  moins  civilises  que 
leurs  voisins  des  hauteurs.  Tels  sont  les  Kassou ,  qui  exercent  leurs 
brigandages  près  rîrs  catarnctcs  de  Félou  ,  les  lâches  et  voluptueux 
Bamlionlcains ,  les  grossiers  et  sliipidcs  Kaartas  et  Bambarras,  etc. 

Le  peu  lie  counai»âance  que  nous  avons  de  ces  peuples,  qui  lia- 
bitent  la  limite  entre  les  hautes  et  les  ba&ses  terres ,  ne  nous  permet 
pas  encore  d*en  tracer  exactement  le  caractère  et  les  mœurs.  Un  £ait 
qui  nous  étonne,  c'est  l'analogie  de  cette  bordure  du  plateau,  à 
l'ouest,  avec  la  ceinture  des  races  Shangalla,  qui  enloure  le  plateau 
de  Test,  Ici,  comme  h  l*est,  ce  sont  toujours  ces  peuples  qui  subij^ent 
en  plus  grand  uoiabre  la  condition  de  rcsclavagc.  Ils  sont  formés 
probablement  par  les  débris  de  races  barbares  plus  ancienucs,  qui 
auraient  trouvé  un  asile  contre  la  puissance  envahissante  des  races 
postérieurement  arrivées ,  dans  ces  lisières  de  montagnes  imprati- 
caHes,  que  la  natnra  semhle  avoir  élevées  comme  des  forteresses  jhins 
tontes  lef  parties  du  monde,  pour  la  défense  des  peuples  aborigènes. 


(  I  )  Mungo-Park,  Trav.,  p.  64* 
.  (^)  Watt  et  Winterbottom. 

(3)  Crolberrjr,  p.  3i,  i43,  et  Mungc-Park,  p.  75. 
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tt«  Eclaircissement. 

Sf^Oîul  voi/n(je  de  Muinjo- Park  par-dessus  fa  terrasse 
nwyêune  du  pays  montagneux  à  lest  du  Bambouk, 
«tt  90ffm^  du  Bd^f^  prhwpmiirmê  du  Séstflgai  uu  " 
;  Niger. 

Puur  compléter  les  docimicns  antorieurs  que  nous  avons 
exposés  dans  les  pages  précédentes ,  nous  avons  mainte- 
Dant  à  examiner  eo  particalier  les  réralftate  du  setead  e( 
maOïeorenx  voyage  dé  MongchPark  à  imérà  k  contrée 
qui  fl*étend  à  Test  da  Éambonk.  C'est  dans  cette  étendue 
de  pays  que  tant  de  compagnons  de  son  expédition  trouvè- 
rent leur  tombeau  ;  c'est  là  que  Mungo-Park  lui-même  eut 
à  lutter  avec  toutes  les  horreurs  et  tous  les  dangers  ;  le  nia- 
gnanime  voyageur  en  sortit  victorieux,  comme  par  miracle, 
pour  y  tuecomber ,  quelqnesmoit  plus  taid ,  dans  les  eaux 
du  Niger. 

Le  but  de  son  voyage  était  de  découvrir  le  cours  définitif 
duNîger^  nous  en  parleroas  plus  tard,  en  son  lien;  nous 
ne  suivrons  id  le  voyageur  que  jnsqu^au  Niger  qui 
cbappe  i  Test  de  cette  terrasse  de  montagnes.  Ces  rekcioiis 
ne  se  composent  que  de  notes  ftigîtives  (I) ,  écrites  à  la 
liàte  pendant  le  voyage ,  et  que  Mungo-Park  put  £ûre 
parrerir  au  inonde  avant  d'être  enlevé  par  la  mori \  mtm 
'sont  que  des  fragmens  isolés,  et  iiest  impossfl^tei  dé  lés 
faire  entrer  dans  une  exposition  géographique ,  comme  mi 
ensemble  continu.  Cependant  la  géographie  doit  conserver, 
au  moins  comme  notice  historique,  les  dernières  et  pré- 
deusea  observations  du  grand  voyaîgenr,  jusqu^à  ce  que 
d'autres  jettent  plus  de  lumières  sur  cette  eonti^. 


(i)  The  Journal  of  a  Mission  to  the  inlerior  of  Africa  in  Uie  year 
iSo5,  by  Mungo-Park.  Together  with  other  documents,  etc.,  yrkk 
acootint  of  the  life  ol  Mungo-Pwrli.  liond.,  iSi5. 
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Mougu-Park  qui ,  par  soq  premier  voyage,  avait  donné 
À  la  géograpliie  une  forme  nouTelte,  résolut,  après  dit 
«mées  de  repoi  panées  en  paix  au  sein  de  sa  teiiile,  d' eH 
•nlrepmdre  fin  second  pins  pérfltodst  eno(M.  Il  Topait 
^deecenère  le  Niger ,  depoM  sa  sertie  du  pays  des  MiAilin-» 
gos,  près  (la  Bammakou ,  jusqu'à  son  embotK^hure.  Il  fut 
tdéiecminé  à  cette:grande  entreprise  par  l'hypothèse  detef- 
M»  ea  ki  praipe  aim  certitade) 

Uéliticpie  areele  tour»  M^é^ear-dhOongo  (Zaïre). 

Il  fut  accompagné  pàr  Anderson  ^  'un  4e  ses  parcns  ,  et 
par  ie  peintre  Scott ,  jeunes  geos  pleins  de  courage  et  d'en* 
4hoÉâasme>  compatriotes  et  aBiis»  Le  roi  d'Angletem 
aeatena'j|f oago^^  cafîlaiDe  Afir^oa  et  ABéeÉaott 
«en^tevteniàiit;  'On  W  aaooria  ponr  son  Toyage  meiomnw 
do  tt,0001iv.  st.  Le  30  Janyier  1805,  Mungo-Park  mit  à 
ta  voile  des  cotes  d'Angbterre 9  accompagné,  outre  ses 
dera'AiHa»  .de  cputve  diaipealiera  ;  il  achela  au  Gap^ 
Tertyli  âaei'poiir  portav  lèa  kagages ,  et  engagea>  '«vee 
ia'peraiilwioii-da  goaTéraement ,  35  volontaires  de  ia  gar- 
nison anglaise  de  Gorée  :  on  leur  promit  double  solde  pen- 
dant lexpédition  et  leur  congé  au  retour.  Il  prit  enoore 
^veeM.iULoffîcier'yleUeàtèfflantJtfarlyBvet  demtinatdols 
poiicfennar  l'équipage  de  la  bai^ue  qufil  deraileoaatraiiie 
afin  de  descendre  le  Niger,  il  loi  fat 'impossible  d'engager 
on  seul  nègre  à  venir  avec  lui.  Il  remonta  ensuite  la  Gam- 
.àteijusqu'à  Kttji  (^KÀyee) ,  près  do  Fi&ania  p  d-où  il  avait, 
iapriÉdlèie  fi^a,  odinneneéaoa  ii(»]«(pa;  Le  !IQ  Avril  t80b, 
iléerî^t'iloa.Banktfqne,  dam  six  aemmnes  (1) ,  il  espé*- 
rail  boire  à  la  santé  de  sa  femme  et  de  ses  enfaus  dau^les 
eau\  du  Niger.  .  ♦ 

A  Kayi ,  sur  la  Gamliie  »  vn  prKre  inandtagD»  ûtalligeât 
et  fidile»  noDund  lsaiee,  se  montra  diapoeé  k  aecompagner 
les  blancs  en  qualité  de  guide  et  d'interprèlc.  Lacii  avaue, 


(i)  Aeooimt  of  the  life  of  Mongo-Pttrk,  p.  imi. 
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bien  pourvue  de  muailioi»  et  d'armes ,  accompagnée  d'un 

riche  Iransporl  de  marchandises  ,  de  présens  t'I  d  iustru- 
iWans ,  s  engagea ,  j^kixnt  d'eapécamaa  ei  d'w^euc,  dans  le 

iiis€|u'au  il  Mai  la  saison  dé  pannée  la  plus  favorable  an 
voyage  s  cUait  passée  dans  ce»  entrefaites  $  ce  jour  même 
Winh>i<8ini  (es.  premières  piliias daa  tropiques,  accompa- 
ffnéM'  dos  iêÊnùadÊÊ-  m  diMMfMDL  mm  Im  finfOBéaBB^  Las 
iWWMM»»  «Mm  des  nèflmv  aa  Toyagwl  jn—ai  ians 
cette  sai^n  des  ouragans  et  des  filuies ,  et  l*enlreprisc  des 
Européens  était  des  plus  téméraires.  Il  fallait  ou  différer 
sept  mois  encore ,  jiii(|ii'eQ  Novembre,  le  voyage  préparé 
km:giwi4n  oo  ftttmdlïrtteat«ii#liitft-ftB»tai9.4i 
IV^tr.  B«B6caU0  «ItaMtive,  ùù  yceM  la  ddptit;  ■» 
des  obstacles  imprévus  rciimnent  plus  long-temps  qu'on 
n'avait  pensé  :  les  bêtes  de  somme  et  les  hommes  n'avan- 
x«eat  qa'à  pcHîla  paa les  difficultés  que  prémielii  le  pas- 
aifi»  da*  QÊm^féeM.  oomUta  ipéi|iwfl  imci  é»  tfflMs 
Bègraa.»  mm  gnoid  ao«^  d^acddènilUiaâ  j|ii<HwU  d 
retordent 'la  marche;  un  ^asain  d'abeilles  (1)  fond  a¥ec 
fureur  sur  la  caravane ,  fait  périr  sept  des  ânes  qui  portent 
les  bagagosu,  ooalvcq  iea.iioflimes  de  donloureofiaa  piqûres, 
dvfjfMJa  tanfaae^fltpM  s^MiHitqalàMMlleiAà 
toil  JfllT^age^  .  ^ 

Dd  11  Mai  an  IIT  Mn,  Mungo*Park  s'aiÊanea  ie  long 
de  la  rive  septentrionale  de  la  Gambie ,  jusqu  à  Faokia 
(  i5o  22'  50  '  lat.  nflrd)  (Si)>  et  fosla  sur  Tancienne  roule 
«ftt'il  avaiiparoome  à  ami  proniar  TOfige  d  qvo  Ms 
afona  indiquée  plus  haut.  A  partir  de  Ftakk,  p»èida 
Baiing  supérieur,  il  tourna  plus  au  nord  avec  sa  caravane 
•i  a4i|ig^ea  à  travers  des  contrées  nouvelles-  et  inconnues. 


(t)  MungO'Park,  Joarnal,  p.  g;. 
C9)  Ibid.,  p.  6S. 
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Ce  gwyaA  voyage  nom  ayprend  peu  4g  fliiiiwi  wfwdÊm 

sur  cette  étendue  de  paj s  ,  déjà  traversée  La  route,  de» 
caravanes  allait  icmjours ,  comme  la  pi^i^re  Ibis ,  de 
roqesi  à  Test  à  parUr  f^Afodi»*  9  9^th  lire  sepleiitnoaalo 

daJIeave,  poar  abi^gfev  b  foute^^ *,  le  14  llii,  muoitra  ,è 

i  cst  de  Koussai  chi  Sisecovmda  ,  dans  ic  déseri  des  £f)rêts 
de  Simbaui  (i).  Le  ,  on  passa  le  fleuve  Neaulico ,  et  la 
J|7,  le  Nôricq.  Au-delà  de  m  fleuve ,  les  vojageots  eatrè- 
rev^  he  8«)iMi^  tKiMte  de  Xendi ,  oft  on  iMMM 
j|à.  pfemîère  duitiie  de  motiigiieAldalHird'eMMleiito^  d^ 
pays  motilagoeux  à  l'est  de  So%iiUa,hba ,  !»ous  le  Lo^  5^* 
55"  lat.  nord;  c'est  de  ceUc  chaîne  que  coult^  la  rivière 
fi^alû-Kobt^.  .jUttitgo-Park  a^ppeta  cette  passe  de  jaioiit»» 
gqea ,  Pmot^çmarani^  à  eenBe  de  1«  soène,  imgmfmwi 
livi,  «or  cette  Jianlmi^Q  d^MMilaitàeiTiie-  'Q^lè»  ^'d^ 
teadait  à  Test  le  pays  montagoeux  (9)  et,  arrivés  sur  la 
terrasse  plus  élevée,  les  voyageurs  aperçurent  de  nouveau 
Schi  ou  ar^'-£  à  beurre  -,  le  premier  qu'ils  rencontré* 

^t,  à4es^4»SîMlûUi^j  élût  ^urgd défauts  ^»  à  le 
fti,d0lliây]|'ileieDt^  ml^fm»^*l^  sel.étaMtwmf 

vean  couvert  de  minerai  de  fer  ,  et  reneontrait  lea  foo* 
deries  des  babilauâ  des  moQtagQeis.  Al  eat  de  Badou  {Ba^ 
doa)  où  la  Gambie  dirige  subitement  du  sud-est  à  i  oueit 
j^<$Q9f»peuoonuujuftqu'aujoiwd'bui,  comnieaoeiift|Mg|i 
HHmtagncm  bdri^id  dm  foiàeni  el  denl  le  aal  eal  paiMiié 
de  débris  de  quartz  et  de  pilrrei  teragineasetw  La  roule 

•conduisit,  daos  ce  pays,  a  travers  Jouli-Foiinda  (5), 
.ville importante  qui  compte  deux  mille  babitans  et  où  passe 
la  rovteeofnmerciaiedePemtMUfra ,  quand  la  guerreteme 
Jea  «ntree  cbeoiÎM  m  eeiitveiiea«  iea  ëabilaaie,  eei 


(1)  Huugo-Park,  Journal,  p.  i8,  99, 
(9)  Ibid.,  p.  36. 
(3)  Ibid.,  p.  44* 
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mit  tT«e  la  crédit  q«e  leur  font  les  marchaiidsEiiropéeiii 
for  la  0«nil)ie ,  te  Rio-NoniieK  et  k  Kajaa^.  Ils  se  noiii-^ 

ment  Joulif  par  oppositioa  aux  Siatis  ou  marchands  qui 
commercent  sur  leurs  propres  capitaux.  Le  roi  de  Fonta^- 
Jalla  les  a  forcés  de  se  faire  MahomélaDS.  La  positioii  de 
eette  Mirrelle  colonie  est  très  IkTOraMe  an  commerce» 
•ar  elle  est  sitoée  entre  les  sources  d*nii  aMnent  de  la  riTO 
droite  de  la  Gambie  et  le  partage'  des  eaux  du  Fatémé.  * 
Le  7  Juillet,  Mungo-Park  atieigait,  au-delà  du  partage 
des  eaux  de  la  Gambie  et  du  Sénégal,  le  Samakou  (1); 
Iffcpîar  affinent  ganche  dn  Falémé»  qui  Ta  se  jeter  dans 
œHenVe',  «u  nord.  Son  nom  Im  yient  desinnombrAMes 
troupes  d  élcphans  qui  se  baignent  dans  ses  eaux.  C'est  là 
la  dernière  limite  pour  les  cléphans  sur  la  (errasse  des 
nMmtagnes  ;  les  yo^fageurs  n'en  trouvèrent  plus  an*delà 
jnsqn'nn  Niger  ^  an-îessons  de  Bammacon ,  où  ils  aperçn^ 
rent  nn  trèegtos  éléphant  dans  nne  lie ,  près  des  cataractes 

de  ce  ileuve. 

Après  avoir  franchi  le  cours  rapide  du  Falémé,  les 
Toyageurs  arrivèrent  aux  mines  d'or  de  Skrondo  (H)  ^  les 
fnmndos^  et  les  pluies  des  trc^^nes  exercèrent  alors  une 
influence  terriMir  sur  la  santé  dés  Eoropéens*,  déjà  douze 
membres  de  la  caravane  étaient  tombés  midades  -,  alors 
commença  pour  Muogo-Park  le  temps  des  inquiétudes  et 
des  malheurs ,  et  il  fut  saisi  dWroi  à  la  pensée  qu'on  n'a* 
vnit  £nt  encore  que  la  moitié  du  voyage.  Sbrondo  est  situé 
sor  11  frontière  métidienide^o  ps7s4e  Bmnbonk ,  si  riche 
en  or ,  à  nn  qàart  de  llene  des  mineu  d^r  très  abondantes 
qui ,  d  aprîîs  la  description  détaillée  de  Mungo-Park,  res- 
semblent entièrement  à  celles  du  Bambouk  (5)  \  on  sépare 
l'or  en  le  lavant,  du  sable  et  des  fragmens  de  quarts  qui  ht 


(i)  Mungo-Park,  Jouroal,  p.  5o,  i4^. 

(u)  ïbïà.,  p.  53,  59,  et  Addenda,  p.  xix. 

{^Z)  YoyeZ)  plus  hanr ,  Bainhouk ,  terrasse  de  1  or. 
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cmitieiiiieat.  On  trovra  encore  des  lavoirs  d*or  anesi  pro- 
ductifs à  Dindikou ,  une  journée  de  marché  plus  h  Test. 
Dans  ces  deux  endroits,  on  tire  le  sable  qui  contieut  l'or 
dana  des  fosses  à  ciel  ouvert,  qui  ont  Jusqu'à  douze  pieds 
jde  pfofoqdenr.  U  appartient  an  sol  d*allanon  de  h  chaîne 
de,  montagnes  ptimilive^  ninéé  entre  le  flettre  Falémé 
(Ba-Falem&)  et  le  fleure  Fing  (Ba^Fing  ) ,  ou-  au^Sénëgal 
supérieur ,  où  le  sol  est  parsemé  de  fragmens  de  quartz  et 
où  on  tronve  ce  sable  alternant  avec  une  espèce  de  terre 
janne»  deft^leires  femigine«ietet,deaeaîUottx.de-qnarta, 
grœ  comme  des  œnb  de  pigeon*  Cea  mines  Bontd*une4rès 
grande  richesse ,  câr^  en  présence  *  de  Mnngo-Park ,  «ne 
Négresse  relira  d'une  demi-Uvre  de  sable,  un  grain  d  or, 
en  deux  minutes^  ainsi  le  lavage  avait  donné  plus  de 
t|300P;dor.  Ce  résultat  est  très  important^ /car  les  lavoirs 
les  9|aapro4D€li&  dn  Brésil  (t)  ne  donnent  pas:  9tt  grains 
d*or  smr  deux  tonnes,  et  afaisi'senleimnt  f|iîMI0O  -dn 
^aêcalhao  ou  sable  d'alluvion  qui  contient  l'or  du  Brésil. 
Dans  les  mines  de  r£urope,  on  exploite  souvent  le  minerai 
l^yritenz  pour. en  retiier  Tor  ;  il  ne  donne  ^  ijlOâOM 
j^.ee.^métal»  et  ce  pnodnkest  enceie  avantàgenx*  Les 
uînca  de  rAfidfine  surpassent  aindde  beanconp  les  précé- 
dentes, et^  si  elles  étaient  bien  exploitées^  elles  produiraient 
assurément  de  grands  trésors. 

Mungo-Park  trouva  à  Sb rondo,  chez  le  frère  de  son 
ancien  hôte  Karla»  qvi  Ifavait  reçu  à  Kamalia,  dans  le 
pays  des  Mandingos ,  une  grande  coUecUôn  de  livres 
arabes;  il  l'augmenta,  à  la  grande  joie  de  celui  qui  recevait 
le  présent,  de  la  traduction  arabe  du  Nouveau-Testa- 
ment (S)  y  dont  Mongo-Park  répandit  encore  ,  nn  grand 
'  noiisbredrexemplaves en  Afrique,. 
.  '  A  partir  4e  ce  lieu,  commencent  les  montagnes  sauvages 


(i)  Mawc,  Travels  ia  Brazîl,  p.  aay, 
(a)  llunao-Park,  Journal,  p.  58*. 


«I  réAmam  de  XtinodliNii  Êannâm  par  4ès  rodMBB  fiii^ 
milives ,  qtto  Maiigo-Park  compare  au  granit  roufe  ée  Ift 
Corse.  La  contrée  prend  un  aspect  accidenté  et  tx)man- 
Ûsfie  ;  Imi  s'ôt^  âur  des  peatet  de  roctor»  aux  fismc» 
«•carpé»  «  dei  validas^  swvages,  mt  dea 

ahampa,'  én  Uurm  tcolthféea»  aotffatlaa  'd«  viliagai;  Mt 
las  hauteurs ,  les  regards  plongent  à  travers  les  vallées  qiÂ 
coureat,  au  nord,  jusqn  au  laiémé  et  au  Ba-Fmg",  et ,  aw 
aod  (1),  josqo'aQiL  montagnes  du  pays  le  plos  étevé,  dont 
las  chataas  i^étinMlaBl,  svifatit  îkidica^à  aspraae  de 
ifangfr-Pifày  da  T^vasl  4  Tait^  Asm  ta  inêflie  difaetioa 
«pai^  lesmoBlagnes  de  Konkodou.  On  ne  voit  plus  de  Gens 
sur  les  hauteurs ,  quoiqu'on  tes  tronte  en  grand  nombre 
9m.  pia4  des  montagnes,  dans  les  basses-terres. 
'  MmgiShBHt.  vooMléi^  probaMNaenI  ^  Mie  lob» 
«aHa  kaiila  aMiBeéBWaftagiiesy  oà  «amut  ks  passas 
aoDt  IwprstÎGables ,  et  doa^t'il  atoiC  emittta  tontes lM  dMfi* 
eultés  dans  son  prean^  voyage.  C'est  pourquoi,  en  sortant 
de  f^oBkia ,  il  avait  pris  sa  ronte  plus  au  nord  y  mais  ce 
«Aeawi  nelal  pas  pktts  eamiiada>»  atUMaUe  ifavoir  Mi 
mB^m  détonr.  Une  ftofts  parlé  pas»  ènissoii  jooMial»  da 
t»(la  dreoMUMMé  «La  raaia  BfMFwada  ift  à  aravarsKen^ 

kiCNion  et  Foutadou.  ()n  franchit  la  montagne  de  rodiers  de 
Tambaura ,  au  nord- est  deFankia,  et  on  arrive  à  Fajem- 
mtHa  Qà)  9  rèsidieaae  du  le  plus  puissani  de  Konkodou, 
oiir  les  camanes  sa«t  aldigéss  de  pa jerxm  très  Ibit  dMt 
idepisssge^  ifoago^Park  tsanlMi  tfialada«Ë4)e  Hea.  Ba  11 
«Q  s*avança  au  Ba-Li  ou  fleuve  de  lÈfîel ,  qui  forme  une 
inGnité  de  cascades  dans  un  lit  coupé  par  des  rockeré  de 
iMisatte  {Whmêtmê).  À  l'est  de  ce  fleuve,  se  saccèdeal 
sans  interruption  des  TiNages  et  des  i^atnps ,  jasqn'à  ea^ 
^'ott  altdpia  ta  montagnes  Mebeuses       fermenl  le 


(i)  Hungo-Parkt  Journal,  p.  6o» 
(9)  1bid.,p.  70. 
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pimgoiilM.fet  OMOL é« BêtU  «Ida  Bà-fÈog^  hm  tmm^ 
sé  ta^ital  4an  teflalmMnm  des  ibclnn' 

sont  remplis  de  tortfies  ;  les  fdrôts  sont  cooTertes  de  singes. 
Les  masses  de  granit  qui  surgissent  de  toutes  [>arts  don- 
WÊml  à  la  conlféi^iHi  »pect  fHtoresque,  indescriptiblo  oi 
giandioM  qoi.svféwè  lo«|  «e  ^  Mn^gKHtek  énlk  im 
jQSf  ue-là..Left8  lifin»  w  «mva.mlli«ve  Bft-ïing,  quo» 
ToM  passa  SOT  de  frêles  embarcatioQs.  CeiieQvc  était  laifa»' 
navigable  ,  rapide  ei  débordé  à  deux  pieds  de  baateor  \  on 
Shài  trois  nœuds  ou  milles  marins  à.riiear^  Ij«b  H^'^ft 
do  aai  botdi  »  dit  Afaingo-Park  daas  «on  jéimial,  ant loiè 
voloBn.  Eé  allattt  de  «  fltaiTé  à  l'ait,  k  foole  deneal 
ficâe  :  on  pasaa  detaot  de  fraab  mamaumi  de  ptoite , 
élevés  par  les  passans  sur  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  été 
assassinés  dans  ces  lieux  sauvées.  jCes  tombeaux  rcssem- 
kkttt  aux  (ertraa  lumotaires  oa  eairm  qœ  i'oo  voitdaiir 
la  de  Miiefo-iFaià,  m  JEceaie.  Il  n^.  a  paa 
sentier  frayé  (i)  à  trayen  ces  déeerto..  Semnt  la  ciwÉfÉWi 
était  forcée  de  se  disperser  ;  les  bôtes  de  somme  ,  les  sol- 
dats, tes  fliialades^  ceux  qui  ne  pouvaient  suivre  à  cause 
de  la  litigee  a'égaraient  dans  ees  solitadcf  v  ^  éiaaeal  à> 
pai  allaqêéa  par  les  kdlee  fifoeee^  «MUnit  farde» 
lettpa  «i  dee  lioM ,  on  plll&  par  des  vàleoie.  Lsajnaladee 
mouraient,  les  bagages  se  perdaient  sfurent  en  passâBt 
les  fleuves  aux  eaux  rapides.  Les  (ornados  se  levaient  sou-^ 
dâin  et  psesquc  tons  les  jours  sur  les.vo^fagenrs',  chaque 
Ibis  levr  «oaffle  nortel  oausaii  des  atlafws  'de  fièeae,  ^ 
déiiro,  et,  après  quelques  aœès»  la  mort  Lee  ftlteadè. 
somme  étaient  allaquées  et  dévorées  la  nuit,  an  milieu  du 
camp,  par  les  lions  et  les  loups;  d'autres  tombaient  du 
haut  des  roobers  ^  d'autres,  éj^uisées  de  £^îgue|  succom* 
baieal  ipea  leur  i^Mrge^  lee  ^d^s/nmL  ne  pemdenlflae 
soim  la  maidie^  les  honuiies,  après  des  efiforis  et  des 


(t)  MuDgo-Park,  Journal,  p.  8i,  86. 
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terre.  Lorsqu'on  fut  arriycau  fleaTd  rapide  de  Wonda^ 
hêhèit»  de  aonuM  et  les  bagages  ne  porent  le  patiar  «a 
iNi.jiHtf«  liMtfo  »  §u4ia  de  k  àii|iwe»fotsdaip«rv 
qroeodilt;  aprèa  mie  Islle  larribfo  «l  iMflMl»,  le  Kàpe 

intrépide;  déjà  à  moitié  englooti  dans  la  gueale  du 
monstre ,  lui  creva  les  jeux  avec  le  pouce ,  et  quoique 
tegereuMuneot  blessé»  échappa  ainsi  à  laBort.  Xo«e 
oieeeciéNit  retaiéàrait  long-^toMiis  k  mtcln^ 
'  Le  11  JolMet  i  en  arri?a  à  KeaûnoiiD  (1) ,  8it«ée«a*MI 
âaKocorOjOu  fleuve  Bali;  c^est  la  forteresse  de  pierre 
k  plus  solide  que  Muogo-Park  eftt  vue  encore  on  Afrique. 
£lle  est  habitée  per  un  chef  barbare  et  d'une  avidité  iote* 
lMkk>  el  k  conifée  qoîa'éknd  de  k  ju^'ao  peja  mn- 
tegneex  de  Foakdo« ,  eet  peuplée  par  lea  irafevre  el  ke 
brigands  les  plus  audacieux.  On  est  saisi  d'efliroi  à  la  des- 
cription de  la  marche  des  Européena»  en  graade  partie 
waiedei,  à  trmie  cet paji  sftimfai;  Qtt.foleb%6de 
prendre^  &  prix  d*ar§eiit,  des  Nègret  dn  pays  poorlraM^ 
porter  les  fardeaux  sur  les  ponts  formés  à  la  hâte  avec  des 
arbres  abattus  on  passa  ainsi  le  rapide  Ba- Woulima ,  bra» 
k  plus  orientai  du  bénégal  (sous  ie  14»  i*  kt.  nord ,  et  le 
tt(»151'  kBg.  oaeatdeGr«)$JjealUiesâTakBldéià^a8acade 
peine  à  tiaveraer  k  fleuve  à  k  sage»  el  les  Enropéeee 

étaient  tons  malades  ,  sans  eiception.  Un  bruit  singulier 
précédait  chez  les  Nègres  monkgnards  la  marche  de  la 
caravane  des  blancs,  c'était,  disait*<m,  un  Doummoah' 
fim^t  c*efll*à-dire  une  diose  envpyée.jponr .être  mangée 
(a  iking  ««ni  to  kê  cafon). 

{  On  arriva  ensuite  à  la  \  illo  de  Bangani,  située  sous  le 
14»  kt.  nord  {^) ,  dans  ie  pays  des  Mandingos  et  fortifiée 
eneflone  JKeniiiioun,  mak  ^Ire  pu  cinq  fois  pks^gran^  \ 


(i)  Mungo-Park,  Jouraali  p.  ^S, 
a)  lind.|  p.  II 3. 
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jlinMitfiffMfiio,  IÎb  diûf  du  pays,  qui  avtit  dUtjà  «lUnida 
'  pader  des  blancs ,  lors  du  premier  Toyage  de  Tinitrépide 
Ecossais.  II  lui  promit  nu  sauf-conduit  dans  le  royaume 
de  Bambam  jusqu'à  Ségo-,  il  devait  môme  le  faire  accon- 
pagMrdésoitfiia^atiiit  imnimiMUÂ'ffflk  payerai 
tiibat  a»  mi  de  Baaibanra* 

.  Mungo->Park  acheta  dans  eette  yille  des  ftnes  et  des  proT»-' 
sions  de  vivres.  Cmq  soldats  et  les  charpentiers  refusèrent 
d'aUer.piii8  loin  et  restèrent  défiouragés  dans  ce  lien;  plu- 
siam  natMa  mMirarai^  snrla  route.  Les  touiades»  les  ploa 
TielfliiiB\qn*W:eOt  éprootéi  eiieoiie>  fcmdlieiitaar.laGanK 
yatte;  )faiigo-Pârl(>  malade,  abattu,  était  forcé  demidoiro 
lui-même  son  theval ,  qui  se  traînait  avec  peiue  derrière 
lui.  Les  fleuves  grossissaient  toujours  de  plus  en  plus ,  les 
ehivninl  deYenaieat  plus  défoncé» ,  pim.glisaaiiSj'la  ntiii^ 
ka  loups  el  ka  Um  s'approcheievit  pliisr  wmSmm  et  aTtc 
plus  d'audace;  leurs  attaques  étaient  plus  terribles,  et  à 
chaque  instant  répétées ,  car  ils  semblaient  sentir  au  loiu 
une  odeur  de  cadavre  qui  les  attirait  vers  ces  infortunés 
QonaBiDée  par  la  0èm.  Le  W  JoîUetv  tona.laaânea  qn'on 
ayaitpiiiaaiirb.GaiBliieeTaîent  été  dévorés  par  les  bêtee 
{Procès  ou  ayaient  succombé  à  la  fatigue.  On  traversa 
beaucoup  de  villes  ruinées  par  les  dernières  guerres.  Àn^ 
derson,  bean-iùrère  de.Mango-Park>  tomba  aussi.malade, 
^t  rbéroïqne  voyageur  le  p^rla  sur  ses  épaules  À  tcayen  le 
ieoYe  Ba-WonlU^  malade  lai-mème  »  il  le  traTersa 'seize 
fois  pour  faire  passer  toute  sa  troupe  à  l'antre  bord.'  A 
chaque  station  y  on  laissait  en  arrière  des  malades  ou  des 
morts.  La  vue  seule  de  la  dernière  chaîne  de  montagnes  (i) 
4|in  eopirait  à  rbocixon ,  et  k  pensée  que.  son;Tersant  nié« 
ridional  était  baigné  par  les  eaux  du  Niger ,  remplûrenl 
Mnnga-Park  de  force  et  d'espoir  -,  ranimé  à  l'approche  du 


(i)  MuDgo-Parki  Joomal,  p.  ii^. 
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int  ^fÊÊBtmaùmàwm  «Aii»,  il  tmiflui  4t  te 
âlralioa  konribto  oè  il  M  tra»r«t 

A  parlir  de  Bangassi ,  la  rouie ,  qai  jusqae-ià  avait  été 
de  l'ooest  à  l'est,  tourna  de  nosreaa  au  sud-est.  EjuSh  de 
K— Ma,  jebienfaitgT  Mandiago  de  Wimgê  Park  ,  ïï/êM 
OÊàouàA  parlar  de  IVa^toi  iisMàq»,  liHà  Anh»* 
&  h  rencontre  de  mm  «arieiiiali  ^  pdat  Wéflrir 
des  secours  et  l'aceompagaer  jusqu'à  Sëgo ,  avec  ses  trois 
esdaves  ^  consolation  inattendue  au  centre  de  i  Afrique  l 

LeidAoAl  orn  feivnfait,  piiès  de  T^Miiki ,  k dernièr» 
«puttgne  (^)  <[qi  fiwtte  te  pilagg  dea  emeilie  teder- 
Bter  Im»  dtt  Sénégal ,  an  sod-est ,  et  te  lïiger* 
MuDgo-Park  vit  avec  admiration ,  \>out  la  seconde  fiws , 
te  majestueux  Niger  ronl^  ses  immenses  eaux.  Il  était  en 
m/L  emèniî  ri  près  deaasomwe ,  plos  groi,qoè  te  SémégÊk 
et  te  GanÉte^.  Quoique  large  l^n  irilte  anglate,  t 
ii*était  pas  encore  débordé  sur  ses  rives.  Les  faiMes  déteîs 
de  la  caravane  descendirent  avec  peine  les  hauteurs  escar- 
pées et  arrivèreBl  sur  tes  bords  da  granMâ  fleuve,  fvèsde 

Ce  teH  émit  irivenaeMl  déniât  ibais  trop  iMraMBt 
adMié.  De  M  eoMats  et  6  charpentiers  qui  avaient  quitté 
la  Gambie,  6  soldats  et  un  seul  cbar[)cntîer  atteignirent 
le  HigcT ,  et  SOT  40  Européens  «  il  seulement  virent  ses 
eamu  Parmi  eeex  ^  ne  virent  te  Niger»  «at  tepeteM 
qui  était  tresté  malade  en  arrière  y  et  ffà  moarat 
ImiIM.  Andérson  arriva  sur  ses  bords  frappé  d'une  ma- 
ladie mortelle.  I^a  caravane  atteignit  c-e  fleuve  sept  semaines 
ptes  tard  que  Mungo-f  arkae  l'avait  calculésur  la  Gambie, 
et  te  triste  iflsae  de  lopge  didt  Cire  allriteiée  A  ^n'ott 
était  parti  liop  fard.  Mail  Biingo-ParkiièteiMa  fêê  iéddr 


(0  Hungo4*ark,  Journal,  p.  iS?. 
{%)  Ibid.,  p.  i4o* 
(3)  Ibid.,  p.  143. 
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dangers  s  approchaient,  et  on  manquait  de  chacpentÎBM 
pour  construire  les  barques  qui  deyaieni  descendre ktlQgper* 
^«rk^câTittt  aiofs  dans  son  jounud  : 

<  Uoe  iNMni¥«fte.d'Evop&eDS  1  doac  léoMÎ  è  péuélwt 
«  dMM  llnlériew  de  rÀfiîqne ,  è  temn  étandoe  4ft 
«  pa}s  de  i>00  milles  anglais ,  et  cela  malgré  les  obstacle» 
«  les  plus  insurmontables  9  les  ctrtonstences  les  pins  con- 
A  traicMy  mmrmer  une  goutte  «de  «ang  et  m  demeurant 
«'toHjfmn  en  lîoiiM  ialriKgém  mm Im Kègrei«  U-etl 
«  lémmM  «inii  ,  peur  I^Vaolr,  qu'il  ipmiàAè  éè 
*•  transporter  des  marchandises ,  par  terre ,  de  la  cote  de 
<c  la  mer  et  du  Ikuve  de  la  Gambie ,  jusqu'à  l'endroit  ah  le 
«Jiifercsi  iiavîgalik,  f»tr  être  expéifiées  do  là,  par 
41  M,  dam  Im  fraBdiBarcMid«So«dia«  EbcoaiiB^ 
«  çant  TexpéditkMi  dans  le  laaipa  de  k  «éobaresM»  an* 
«t  seconde  caravane  qui  parcourrait  la  raôme  route ,  ne 
f<  devrait  compter  perdre  que  trois  ou  quatre  hommes  sur 
u  ôO.  On  mettrait  le  eommerce  des  caravanes  sous  la  pro- 
ie tection  d'âne  escorte  militaire,  et  on  ouTrirail  ainsi  un 
<c  noaveaa  monde  un  génie  spécdalenr  de  rAngMsrre  ; 
«  Texcès  de  ses  pruduibi  fabriqués  trouverait  un  débouché 
«  immense  chez  tant  de  millions  d  habilans  do  rintérieur 
«  de  rAfriqne.  »  C'est  sur  ces  données  que  le  colonel  Gor- 
don (i)  avait  l»8é  la  nemmife  expédition  qu'il  devait  en- 
tr^endre  avec  le  secours  des  régimens  nègres  de  Sierra* 
Leona,  et  dont  il  exposa  le  plan  à  TinstiUit  africain. 

Mungo-Park  commença  à  Bammakou  sa  navigation  sur 
le  Niger ,  dont  nous  étudierons  les  résultats  plus  bas,  quand 
nous  traiterons  du  système  du  fleuve. 
'  KoM  remarquons  an  snjet  dé  la  «arte  {2)  qui  trace  le 
second  voyage  de  Mungo-Park ,  qu  elle  n  a  été  dressée 


(i)  Mungo-Ftirk's  Ule,  p.  xoiii. 

t^l  Hanao-Park,  Jonmali  Advcrtieacment,  p.  6. 
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fB*«ii  partie  d'apcèt  ïm  MkêlàiomB  éa  Mjor  BmméSt^ 
MiteDr  de  l'andcume  esrtedo  iiordd[erAfrii|mB,  poar  Un- 
teUigeoee.  des  TOjafM  de  Mango^Park.  km  miKeii  de  ses 

dangers  cl  de  ses  faligues ,  Mungo-Park  avait  détermioé 
avec  une  présence  d  esprit  admirable ,  plusieurs  latitudes 
astroDomiqaes  etqadqaesloiigitiides.Bfaiadaiit  lejenriud 
qa*ii  fit  parrenvr  ea  Evrope  oMnqoiieiitsoiiTeiillesdis* 
tances  el  les  direedons  des  fontes ,  desorleipi*cm  fet  obligé 
de  baser  la  carie  sur  les  observations  astronomiques.  I/i- 
tinéraire  que  Mungo-Park  pareourat  dans  sen  second 
Toyage  de  a  été  aiosi  tracé  on  pea  pkis  au  nord  et 
9ém  do  plot  gri«do8  JolitadM  ^*oii&e  ranrait  pocalciilfir 
diaprés  la  prenièro  carte  de  Reaaell,  poar  le  prender 
YOyage  de  1796.  Ceci  nedoil  servir  que  comme  une  notice 
ponr  juger  les  iocxaclitudes  de  l  itinéraire  suivi  parMango» 
Bàik,  en         dam  sa  «eciojide  oxpéditioa; 

►  •  - 

'  GHÀf  ITM  S&COND. 

I 

raOl.O01GA.XION  PEOBABIiE  DU  PIAIfiAU  A,  L'ES^^v 
fer  EcLAlECISSEllENr. 

Ma9Ua^f$iêi  df  Kattg^ 

L*intériear  des  Koh^  on  montagnes  que  Mango-Park 

aperçut  au  sud  de  Ségo,  ainsi  que  le  pays  qui  s  étend  à 
Test  jusqu'aux  AlnKoumri^  sont  encore  pour  nous  une 
terre  inconnue.  Yoici  àpen  pr^s  toat  ce  que  les  marekands 
d'esclaves 9  les  Maures»  les  anciennes  traditions  et  bypor 
thèses  pearent  noas  en  apprendre. 
Mungo-Park  n*a  vu  que  ces  Kong  et  non  d  autres 
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imntagQeft  do  MMak» ,  ^  s'ëleiidttiiHit  m  le  Nigw 

fiud.  Elles  sont  situées  à  dix  joonées  de  marcke  aa  sud  de 
Sé^o;  aa  sudrest  de  bibidoalaa  sur  la  terrasse  des  Man- 

Le  |Mi;fB  de  IHalérieiir  qoi  s^étend  ters  le  Hig<6r  est  diMie 
ainsi  QDe  plaine  immense  et  sans  bornes,  et  si  le  plateau 
se  prolonge  plus  à  l'est  (I) ,  cette  continuation  doit  avoir 
lieu  à  une  très  grande  distance  an  sud  du  Niger.  Suivant 
ramftîi»  de Adiemi  (S),  cette  cbataie de  beotetf  moalav 
pm  se  prolonge  tTèc  de  Ifis  légères  interjfuplâeaii  y.oii 
oiteefaiiB  iiterrnpIioD,  sons  lé  nom  général  d*AM£oamri^9 
depuis  lé  pays  d'Ashanti  jasqu'au  ilabecli.  Les  témoif^nages 
de  tous  les  voyageurs  qui  ont  pénétré  dans  le  Soudan,  s-ac- 
cordent  à  confirmer  oe  fait.  Cette  chaîne  des  Kong  est  le 
^^tt^de  Besiofoy  et  le  Coneh4  de  d'Antifle;  L'itinénire 
do  Shérîfr-Imhammed  (3),  nous  faiteoaMdtrey  à  l'est  de 
la  chaîne  des  Kong  et  au  sud  du  Niger ,  le  royaume  nègre 
de  Xonouwah,  dont  la  capitale  est  Assenté,  peut-être 
rAsiianthô  des  httààm  de  la  COte-dOr  (?).  Bans  le  dor 
naitte  de  cet  empire  qoi  toache^  près  de  la  pôte,  an  pajs 
des  C^isétÎBns  ,  se  troaTent  des  cbalnes  de  «entagnes  qni 
se  succèdent  l'une  à  Tantre  et  dout  la  plupart  sont  d'une 
prodigieuse  hauteur.  Une  partie  de  ces  montagnes  ,  pro- 
bablement la-  pente  septentrionale ,  est  couverte  de  lerêls 
épaisses  antre  pfirtîe  y  probablement  k  terrasse  V  est 
bien  cntôtéev  tne  troislèine  pàrlito  est  encore  complète^ 
ment  déserte.  Le  pays  est  presque  partout  couvert  de  pâ- 
turages qui  nourrissent  des  troupeaux  innombrables  de 
vadies ,  de  chèvres  et  de  moutons  noirs.  Le  blé  ^  le  riz , 
ia  cbaÎT'  et  le.  kit  de  cesanimanx  fiNniM.  k  prindpak 


(i)  Renoell,  Appendix  à  Mungo-Park,  p.  ucxjlvi,  ét  Broceediiigs, 

I,  p.  3  30. 

(a)  JacksoD,  Account  of  Mai  occo,     cd.  Lond.,  p.  390.-    .  ' 
(3)  PrMecdings  of  the  AssociatioD,  18 10,  m-â%  I,  p.  i7fi. 
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iio«riiiim  4h  WUtant.  Ce  ft^mm  «1  jMvbfé  «a  ne 
isMlé  é0  fMlil»M«pBHfW  4cn»MM9chiqucs ,  et  doiit 

quelques-uns  sont  rtgis  par  une  conslitution  r^oblicalne. 
Un  des  états  monarchiques  est  le  ro^^auuie  mabométao  de 
'Be|û^)tb  (Y.  ^nhfini,  ^^f^  £claif c«».8«  Rea)tvq«»50, 

habilité  à  dmplev  les  élépjhans^  (ili  te  ^QWfMH  timk 

probablement  à  la  pente  septentrionale  du  Haet-Sondan 
•Cf'esl  à  tcaTers  leur  pays  que  passeat  les  marchands  mar> 
liumfÉiin  {à)f  pour  aller  dana^ks  Wwtes  terres  de  Tintée 
rieur»  aHiltml  aherah»  dii  eaiilftne,  éàïor  f.àmmoÊE. 
de  gomoè  el  d*â«tM  produite,  qQ*ib  Teedenl  mm  les 

marchés  de  Toiiibouctou ,  de  Kaschna  et  du  1  czzan.  Ce 
gont  Ic^  i^outes  que  nous  avous  iudiquées  plus  haut  et  par 
ieeqaellâ  les  Mollahs  amvàteai  dans  le  Ûêhtmtj  etéêne 
pa^B  des  AdhiBlis. 

Là  sont  peiit4-être  «osri  fosekatuts  de  «leiitagties  que 
Marmol  entendit  appeler  Quen  (  Kong  )  ci  ^ lard,  par 
des  marchands  maures,  Cesi  là  ou  ua  peu  plus  à  i  est ,  an 
<4pd[  àê  Wangara  (  Guangara  aekua  JLeo  AfeuauMis}  (S)  ^ 
qpe  dovreal  ètni  sîMiées  les  Jiaiilee  teraasaes  emifeBaat  des 
mines  ihit  'èMl  Ifarmol  entendit  parlée  àux  niBKiiaiHb 
-maliométans.  Pour  aller  de  Wangara ,  faire  le  commerce 
mTec  ce  pays  si  riche  en  or ,  il  faut  gravir  de  très  hautes 
'iM>ategML  qui  sont  teiiemeot  esfiaiféeaqn^aiiciiOQ  hête  de 
«■ma  nefevlries  fisasMoUr.  C^)^  Iiee'in9ràie%lfrS0iiifQrQ^ 
-de  pieedr»«m.«s«  des  esqle^es  qui  porlent  leeMrchnir 
ilise&  el  les  provisions  daw  de  grandes  eale^sses.  Ghaqoe 
,esclavc,porte  environ  100  livres  et  ils  font,  ainsi  chargés  , 
JB^  ^  4  iieaea  par  jonr. à  travers  ces  montagnes  inaccessir 


(i)  ft«cced!«gs  of  the  Association,  p.  177, 
^a)  Marmol,  Africa,  I,  p.  3  j. 
(3)  Léo  Africanus,  pai  Lui  &bydi,  p.  4ô3.  • 
(4j  Marraol,  A^ica,  liï,  p.  69. 
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Armés,  pour  repousser  les  a tlaques fréquentes  des  motAth 
gnards.  L'ar  que  L'on  apporte  ainsi  à  Wangara  est  appelé 

/îhir«  On  wmàimmkh^mmé»  Okar.p  lî&ésr^  ikA^t  la 
jfomin  d*)0r^  «[«  K  «ohm.  farioift  nmMiii  iMÉaMia,  «n 

AfriqjDo  ;  on  Vestiine  aa  poids,  et  ehaqoe  Maoïéiiigo  porte 
•WDBÎOurâ  sa  balance  avec  lui  (l). 

Des  deujL  cOt€)aiJb&  l'Afrique ,  à  l'ouest  et  à  l'est,  retentit 

il  annonce,  à  Tonaat  ai  i  Tait ,  et  la  même  richaaaa dans 

la  ualure et  ia  mOme  cupidité  dans  Thommo  ! 

^  EoiuiincMsnHBiiT. 

^  •  ' 

De  la  framàê  popuiÊtioii  du  plaiêou, 

Snrrnit  ks  sentiers  fUm  on  moins  frayés  qui  se  sont 

présentés  à  nous ,  nons  avons  parooorn  maintenant  le  pla- 
teau africain  dniis  tout  son  pourtour;  mais  nous  n'avons 
troQTé  nulle  part  d'accès  ouvert  qui  nous  permît  d*ob- 
serrer  les  mystères  qn^H  cache  dans  son  sein.  Nons  né 
'dirons  pins  qu^nn  mot  snr  ee  monde  inconnu  »  et  ce  mot 
nous  sera  fourni  par  l^histoire  des  plus  infortunés  de  ses 
enfans. 

C'est  un  fait  reconnu  (5)  que ,  depuis  des  siècles ,  1^ 
oMea  oceideiitalè»  de  P Afrique  ontt  été  régulièrement  Tîsf- 
téespar  les  Bnropéens  pour  la  traite  des  noirs;  iblnsoflit 
parcourues  ainsi  depuis  le  cap  Blanco  ,  au  nord  du  Séné- 
.gai»  jusqu'au  cap  Négro ,  au  sod.  Avant  1700,  c'est-à-dire 
avant  Tabblition  de  la  traite  des  noirs  qni  nous  a  fourni 


(i)  JacVson,  Accoinil  of  Marocco,  2*  éd.,  i8ii,  p.  açfi. 
(i)  Voynz,  plus  haut,  Terrasse  de  FazoXIo,  §  i  3,  éclaircissem.  5. 
(3)  Privy  Goun»>  Rçport,  dans  WadsiroHn,  Essay  on  colonisât., 
p.  484. 
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<OBto»letMM»tioiis  pàwMàmf  on  êsfùMi ,  par  tm ,  WÊt 

ces  cdieb,  74,000  à  80,000  esclares  tirés  de  Tintérieur 

LàearayàAe  da  Da^Fo1lr  en  esqpottv  aussi  un  très  grand 
Bomlm  de  i'inlériew  àm  paji  aa  nocdHM*  jde-PAfiriqve^,  la 
petite  oaaatatte  m  amène   à  •  ndlle  au  Caire-)  la  frâiide 

caravane  qui  arrive  beaucoup  plus  rarement  en  amène 
jusqu'à  12,000  (i).  La  plus  grande  partie  de  ces  esclaves 
se  compose  de  jeunes  ûUes  et  de  lemmea  qu'acbètaut  ki 

La  caravane  èê  ^unaar  en  éiqioHe  iHMoèfup'ilNNiis  ée 

pays  des  Noba  ,  sur  le  Nil.  Quelques  centaines  de  ces 
esclaves  sont  faits  eunuques  (2)  à  Aboutîgé ,  dans  la  Hante- 
Egypte  ^  à  peu  près  autant  sont  ainsi  annuellement  mutilés 
dans  le  roj«MMiM(  d0  Bomàu  (Si)k 

La  carayane  de  Mograbi  n'exporte  que  très  peu  d*e8- 
claves  dans  la  Basse-Egypte ,  par  le  Fczzan  et  le  Bornou  ; 
cependant  on  organise  (4) ,  chaque  année ,  à  Bornou  ,:]des 
parties  èe, chasse  aux  esdaycs  contre  les  Nègce?  mon- 
tagnards du  plateau  ;  G*est  ce  que  font  aussi  les  habifaoi 
du  Dar-Four  contre  les  Donga  qui  habitent  yers  les  sourcol 
de  l  Abiad  (5)  ,  et ,  depuis  quelque  temps  ,  le  sultan  de 
Fczzan  contre  les  Tibbos  de  Borgou.  Bitchic  >  consul  an- 
glais à  la  cour  de  Mourzouk ,  dans  le  Fezzan  ^  nous  attesie 
la  Térité  de  ce  fait  ),  car  il  était  sur  le  point  d'accompagner 
le  bey  du  pays  à  une  partie  de  chasse,  contre  ces  Tihbos , 
iorsqu  il  lut  emporté  par  la  lièvre.  Pendf^i(  son  séjour  à 
"    ■■  ^'      '■  ■'         '    *  " — —-F  * 

(i yiléinoiretfttr  IfBgnite/ni,  p.  3o3,  et  Laj^dQse,  iUd.,  tV» 
P-  97*'. 

(ft)  L.  Pran» ,  snr  1c  commerce  des  Nègres  au  Caire ,  lUmolresj 
IV,  p.  ia6. 

(3)  Ilorneraann,  Voj'age,  I,  p»  i6a.  '  i 

(4)  Sbérif  Inhammed»  dans  les  Proceediags,  I,  p.  157. 

(5)  Biwne,  TrsT*y  ei  ttorncmani»»  Vegriffls,  édiu  de  Lsogiès,  II> 
p.  975. 
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Mourfonky  on  amena ,  en  1019 ,  sat  le  marché  d*csc1aYcs 

de  cette  ville  ,  5,000  infortunes  ainsi  arraches  de  leur 
patrie  (i).  Depuis  quelques  années  ,  cet  «sage  horrible  de 
la  dunse  aux  hommes,  qui  hienldt  aura  détruit  des  nations 
entières ,  a'eat  oonsidèFablemcnt  répandu  dans  i'intérieot 
de  rAlrM|oe  aepteninonale ,  et  déjà  ii  a  mis  la  plus  grande 
i:oiifusiou  dans  la  situation  [K>litique  des  peuples  du  Soudan. 
Comme  sur  le  Congo  supérieur,  ce  trafic  a  détruit  ici  tous 
ks  rapports  sociaux  j  c'est  le  plus  graud  obstacle  qui  s'op-» 
pmB  à  tooto  commnnicatîon  avec  lea  Enropéens  et  qui 
lea  empêche  de  pénétrer  dana  Tlntérieur  do  pays.  Bitchio 
s'est  assuré  que ,  sans  cette  cireoDstaDce ,  la  route  du 
Fczzan  à  travers  le  centre  de  l'Afrique  jusqu*à  la  Guinée 
.  ferait  aussi  libre  et  aassi  silre  que  celle  de  Londres  à 
Edimhonrg.  La  chasse  anx  hommes  (iêiaty)  est  un  nsage 
aniil  générai  dans  cette  partie  nord-est  de  la  pente  de  la 
Haute-Àfirique  que  dans  la  partie  occidentale  de  la  côte  de 
<auinée. 

7  ou  000  (â)  de  ces  nombreux  esclaves  étaient  Autrefois 
exportés  chaque  année  à  Tripoli  ;  anjonrdlini ,  ii  en  arrive 
pndNMemenC  nu  plus  grand  nombre* 

Nous  ne  savons  souvent  rien  de  précis  sur  le  nombre 
des  esclaves  enlevés  de  l'Afrique ,  quoique  cependant  ils 
soient  vendus  :  avant  d  atteindre  le  Caire ,  les  caravanes 
ae  séparent  souvent  en  plusieurs  branches ,  en  Egypte , 
pur  exemple  aux  marchés  d'esdaves  de  Siouth  et  d'Êsneh. 

Le  nombre  des  esclaves  qne  les  Maures  emmènent  avec 
eux  do  Soudan  ,  à  travers  le  ddscrt  de  Sahara  ,  aux  mar- 
chés do  f  czzan ,  et  de  là  à  Maroc ,  Tunis ,  Tripoli ,  nous 
est  inconnu  \  cependant  ii  doit  être  très  grand  (5).  L'ex- 
liortation  écB  esdaves  de  Tintérienr  de  1*  Afrique  dans  ces 


(i)  Rilchic,  dans  la  Qnarterly  Rewicw»  iBw,  May,  p*  saS. 
(^)  llorncmann,  Voyage,  H,  p.  4^1. 

(3)  Jaclison,  Account  of  Marocco ,  ^l'i^U.  Lond.,  1811,  p.  99^.-— 

TouB  f.  34 
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«onlr^cs  est  en  usage  dj^pais  le  doaiième  siècle  (f  ).  Noos 
ne  savons  rien  de  plus  précis  des  enlèvemens  d*homme$ 
qui  oui  lieu  sur  les  eûtes  orientales  de  rÂfriqoe. 

Les  compagnies  portugiôses  pénètrent  jusqu'à 
à  300  lienes  dans  les  terres  pour  acheter  des  esclaTes*  On 
en  exporte  annaellement  da  seul  porl  de  Mosambiqne  (2) 
de  lo  à  IG  mille. 

Nous  ne  savons  pas  quel  esl  le  nombre  de  ceux,  que  le 
m^mc  sort  atteint  au  nord  el  an  sud.  On  en  amenait  autre* 
Ibis  un  trèa  grand  nombre  an  cap  de  Bonne-Espérance  ^ 
car  on  y  compte ,  pour  un  blanc ,  cinq  esckyes  noirs  qai , 
presque  tons ,  ont  été  pris  (S)  sur  les  côtes  orientales  de 
TAfrique.  Dans  le  district  de  Graaf-Reynctt ,  chaque  culti- 
yateuf  possède  environ  19  esclaves  nègres  (4).  D'après 
un  dénombrement  fait  en  1610 ,  il  y  avait  à  la  colonie  dt 
Cap  50,4S1  esclaves,  sans  compter  ft9>70i  Uotteiitols 
qu  ou  pourrait  regarder  comme  tels. 

£n  additionnant  le  nombre  de  tous  ces  iulor lunés ,  on 
freuverait  que  le  trafic  dos  esclaves  enlève  annuellement 
130,000  habilans  ani  contrées  de  Tintérieur  de  TAfri^ 
ou  au  plateau ,  dont  presque  tous  sont  arrachés  pour  ne 
plus  jamais  revoir  leur  patrie.  Depuis  rélahlissenu  ut  de  la 
colouie  de  Sierra-Leona  ,  la  traite  des  noirs  a  diminué  des 
quatre  cinquièmes  sur  cette  cùte ,  et  un  graud  nombre  de 
comptoirs  et  de  facteurs  qui  ne  s*étaient  élabBs  que  pour 
faire  le  traflc  d'hommes  ont  déjà  quitté  la  côte.  Getle  baisse 
subite  et  le  nom  seul  de  Wilberforcc ,  chef  de  ces  hommes 


ProoecdiogKofthe  Associât^  of  Afiic.  Lond.,  iSio,!,  p.Si.^-Jacluoii'b 
El  liage  ShabccDjr,  Account  of  Timbtictoo  and  Houssa.  Lond.,  iSao, 
in-8°,  p.  oao* 
(i)  Gcogr.  Niiliîcns.,  p.  8. 

{-})  E[)id.  Colin,  Notice  sur  la  MoaamlMqiie,  dam  les  Annales  de 
M  iUe-Bi  un.  An  IX,  p.  3o4. — Sali,  Voyage,  p.  80. 
(3)  BarroAv,  Travcîs  in  Soiitli-Africa)  XI,  p.  109  et4o4« 
(4)  Campbell,  TravclS|  p.  3oo. 
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généreux  qui  ont  provoqué  i  abolition  de  la  traite  dos  noirs^ 
ont  jeté  la  terreur  chez  les  marchands  d'esclaves  *,  ce  com- 
merce est  souvent  fait  par  les  rois  euK-mêmes ,  les  KaW 
sirs ,  ou  du  moins  i^ar  les  babitans  les  plus  riches  du  pays, 
et  ils  menaçaient  de  la  mort  lout  blanc  qu'ils  soupconnaiL'ut 
ôtrc  un  agent  de  Wilber force  (I).  Mais  la  cu|  idilé  a  tou- 
jours trouvé  les  moyens  de  se  livrer  en  secret  à  ces  spécu* 
lations  criminelies.  Bes  capitaines  de  vaisseaux  anglais  > 
français  et  américains  se  sont  livrés  A  la  traite  des  noirs 
avec  plus  de  cruauté  encore  qu'auparavant,  car  ils  ne 
s'exposaient  aux  risques  d'un  commerce  illicite  que  dans 
fespoir  de  bénéfices  énormes.  Une  croisière  de  trente  vais- 
SêMx  de  ligne  sur  hi  o5te  de  Guinée  ne  suffirait  pas  pour 
hin  respecter  la  loi  et  détruire  entièrement  la  traite  des 
noirs.  11  est  presque  impossible  de  poursuivre  les  transgrcs- 
seurs  do  la  dércnse  devant  les  tribunaux  de  Sierra- l.eona 
ou  de  la  Havane  >  parce  que  ks  irais  de  procédure  coule- 
raient des  sommes  immenses  y  et  que  les  coupables  ont 
toujours  mille  moyens  d^écbapper  à  Taclion  de  la  loi.  Les 
Portugais  et  les  Espagnols  ont  d*ailleors  eontinaé  jusqu'à 
ce  jour  la  Irai  le  des  noirs.  Le  commerce  s'est  même  accru 
cbâz  eux  dans  les  dernières  aouées^  et  il  est  connu  de 
tout  le  monde  qu'on  a  amené  plus  d^esclaves  dans  l'Ile  de 
Cuba  en  1818  et  1819  que  dans  les  années  précédentes; 
aussi  les  cultivateurs  exportent-ils  le  double  de  denrées 
coloniales  qii  ain)aravaul.  Malgré  les  plus  généreux  efforts, 
la  traite  des  noirs  n  a  donc  pas  encore  diminué  d  une  ma- 
nière bien  sensible  (Yojez  plus  haut  Congo  et  Guinée). 

D'après  les  prohabilités ,  la  population  de  TAfrique  s'é- 
lèverait de  cent  à  cent  soixante  millions  d'babitaus  (2).  L'es- 


(i)  Wadslrœm  ,  Essay  on  colonisation,  II,  p.  iif.  —  Nichol , 
Lcttcrs,  from  Old  Calabar,  m  ihc^car  i8o5.  dans  les  Pi  ocjcdiugs , 
Il.p.  3B7 

(a)  Gi)ll)orry,  p.  iSu. 
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davage  est  indigène  dans  anc  grande  partie  de  l'ACriquc  > 
sur  le  plateau  lui-mOmc  (i) ,  ou  au  moins  à  sa  pente  sep- 
tenlrionale  *,  sur  le  Sénégal  et  la  Gambie  supérieurs  ;  sur  la 
terrasse  des  Mandiogos  (8) ,  un  quart  scnlemonl  des  babi- 
tans  porte  le  titre  d^hommes  libres ,  Here^ ,  ks  trois 
antres  quarts  sont  esclaves ,  /onf . 

La  principale  source  de  Tesclavage  est  la  guerre  qui 
exerce  cûiiUuuclicmcnt  ses  ravages  dans  Tintéricur  du 
pays  I  an  nord ,  et  coûte  eneore  la  vie  à  «n  grand  nombre 
d'hommes ,  outre  les  prisonniers  qui  sont  voidos  comme 
%  esclaves.  Mungo-Park  (3)  remarqua  avec  tristesse  que» 
daus  un  grand  nombre  d'états  nègres  quïl  traversa ,  et 
dont  les  habitans  étaient  presque  liés  de  parenté  entre  eox> 
les  frontières  des  différons  royanves  étaient  toujonrs  moins, 
peuplées  qoe  le  centre  du  pays  «,  sonvent  mèase  elles  étaient 
entièrement  désertes,  comme ceHes  des  royaumes  de  Bon- 
dou ,  Kasson  ^  Loudamar,  KaajrUi  ^  iiambâri a  >  Mandingo 
et  FouUadou. 

8i  on  compte  encore  les  victimes  sans  nombre  qni  »  dans 
les  royaumes  non  miiàoo9iétftns  des  Nègres  méridionaux , 

sont  sacrifiées  à  la  tyrannie  et  à  la  cruauté  des  despotes 
absolus ,  comiiic  ,  par  exemple ,  dans  l'empire  de  Daho- 
meyj  çcUes  qu  immdent  la  superstition  et  ildalàtrie,  celles 
qui  succombent  sous  les  coups  de  la  vengeance  et  de  la 
barbarie,  on  s'étonnera  que  Tinlérieur  de  F  Afrique,  et 
surtout  le  plateau ,  loin  de  se  dépeupler,  répande  de  tous 
côtés  les  (lots  de  son  exubérante  population. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  les  faibles  documens  que 
nous  possédons  sur  Tbistoire  des  peuples  du  plateau  afri- 
cain; ils  sont  confirmés  encore  par  une  tradition  des 
Beetjuaucs ,  d'après  laquelle  ilâ  assurent  avoir  émigré  <lu 


(i)  Okudâh  Eqniano,  p.  9o. 

(a)  Mungo-Park,  Trav*,  p.  33  cl  35. 

(3)  Ibid.»  p.  361. 
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norcl  dans  le  pajs  qu'ils  Untent.  Il  résulte  de  tous  les 
IciiKHgnagcsqueMMnavimsreeoeillis,  qu'entre  le  seizième 

cl  le  (îix-scptièmc  siècle  eut  Heu  une  grande  èmfgraliou 
des  peuples  du  piateau  qui,  obéissant  à  ia  môme  impul- 
sion» sont  desMidos ,  dans  trois  directions  di£Gâreiites  y 
dss  luHtes  terres  dans  les  basses  terres.  Chassés  par  la 
même  cause  ,  les  Galla  ,  les  FouDgi ,  les  NouLa  ,  les  Giaga 
ou  Schagga ,  les  Mandingos ,  les  hordes  des  Foula  et  beau- 
coup d'autres  peuples  encore  se  précipitèrent  en  même 
temps  dans  les  terrasses  des  nsoBtagnes.  les  Nègres  des 
cèles  et  des  basses  terres  sont  encore  maintenant  refoulés  » 
en  beaucoup  d'endruiis ,  par  les  babitausdes  hautes  terres, 
depuis  le  bord  septentrional  du  plateau  jusqu'au  bord  mô-* 
ridional ,  chez  les  llotteutots.  Ce  phénomène  noos  ferait 
supposer,  dans  Tintérienr,  nn  accroissement  de  population, 
qui  ne  serait  pas  encore  arrivé  à  TéqulKhre ,  et  qui  se  ferait 
moins  sentir  au  sud- ouest  qu*au  sud-est.  Les  peuple  s  nou- 
veaux se  superposent  comme  par  couches  sur  ies  peuples 
anciens^  ib  se  confondent  en  partie  avec  eux ,  ils  les  re- 
poussent et  les  dépossèdent  entièrement  da  pa  js  sur  lequel 
ils  ont  primitivement  vécu. 

Un  plateau  habité  dans  Tintcrieur  et  non  couvert  de  ' 
déserts ,  une  terre  (1)  jouissant  d'un  climat  salubrc  et 
abondan^ment  pourvue  des  choses  nécessaires  à  hi  vie , 
peuvent  seuls  remplacer  cette  énorme  masse  d^bommes 
que  lui  enlèvent  annuellement  la  cupidité  et  la  barbarie  \ 
Ji  moins  cependant  qu'on  ne  suppose  que  la  nature  et  plus 
chaude  et  plus  jeune  possède  là  une  vertu  particulière  et 
plus  féconde  pour  procréer  les  peuphss ,  et  que ,  comme 
d'une  source  étemelle  et  vivante ,  elle  verse  sans  cesse  sur 
cétte  terre  des  généra tious  nouvelles.  Nous  savons  main- 
tenant qu'uu  grand  désert  s'étend  au  sud  près  des  Beet- 


(i )  Olaudah  Equiano ,  p.  tS  et  6a3 ,  et  W.  Toung ,  dam  les  Procce- 

diogs,  II,  p.  35o. 


Digitized  by  Google 


\M  OAIITE-AFRIQinE  .*  V*  DtVUlOK  ,  $  18. 

juanes  et  du  fleuve  d'Oraoge  (!)  \  mais  ks  nonveUef 
déooovertes  de  BurclieU  mm  apprannenl  que^  plua  an 
nord ,  la  terre  doit  être  mieux  peuplée. 

("est  ce  que  nous  confirme  une  aDcicane  (radilii^ti  (ft) 
du  la  tribu  des  /.mqucs  (Zinghi,  comme  les  appellent  les 
Arabes)  -,  ce  peufile  doit  vivre  aar  les  sommets  des  mon- 
tagnes d'Alard  ei  de  Kong  >  dans  mie  sauvage  barbarie  \  ii 
se  mtiliiplic  avec  une  si  prodigieuse  féconÂté ,  diseot-iXs , 
que  bionlOt  ils  couvriraient  toute  la  terre ,  si  le  vent  Reha 
el  Suetjda  ne  soufflait  sur  leur  pajs  et  ne  venait,  de 
soixante  ans  en  soixaojle  ans ,  les  couvrir  de  sabie  et  des^ 
sécher  tA>uice  que  toucbe  son  sonflle  destructeur.. 

Le  plateau  Africain  manifeste  »  dans  la  procréation  des 
peuples ,  une  merv^leuse  fécondité  qui  a  étonné  ses  yoi* 
sius  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Toutes  les  relations 
nouvelles  s  accordent  à  confirmer  la  précocité  de  la  puberté 
de  rhomme  etlegrand  nombre  d'enfans  que  possède  chaque 
couple  dans  cette  partie  de  htterre  isolée  des  autres  et  pour 
ainsi  dire  fennée  de  tous  cdtés.  Beaucoup-  d*auteurs ,  et 
entre  autres  (iolherry ,  ont  es^ajé  de  prouver  que  la  race 
nègre  est  In  \\\m  féconde  de  tous  les  peuplées  du  monde  -, 
plus  on  avance  daus  l  intérieur  du  pays  ^  plus  cette  opinion 
aisqoiert  d'évidjsmce.  Jackson  nous  assure  que  le  dimat  et 
tourte  la  nature  sont  si  eicitans  an  Tomboi*toa ,  que  Tin- 
dividu ,  chez  les  deux  sexes  ne  peut  vivre  sans  les  plaisirs 
de  la  géuéraliun  j  l  iioninic  qui  n  est  pas  marié  à  i8aikS  est 
iirappé  de  déshonneur  dans  ropiuion  publique. 

Cest  un  phénomène  toujours  corrélatif  dans  Tblstmre 
de  lliumanité»  que  là  où  In  fécondité  de  la  race  est  plus 
grande ,  Texistencc  de  Tiodividu ,  soit  comme  homme  , 
comme  famille  ou  comme  peuple  ,  a  |:;énéralement  moins 
de  valeur  aiu.yeux  de  I  homme.  Il  semble  querexnbérancc 


(i)  Campbell,  p.  33^ , 

(a)  Maj;mpl,  Affica,  I,  ç.  3i,.. 
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de  la  masse  écrase  ici  le  développement  dë  la  personnalité. 

Cela  ne  peut  pas  être  TelTct  d*iin  sentiment  moral  étouffé 
chez  ces  peuples  ,  comme  (m  pourrait  le  croire ,  à  en  juger 
d  après  nos  systèmes  de  moraio  ^  c  est  que  Thommc  n'est 
pas  encore  arrivé  ici  à  la  conscience  d6  loi-même  »  c*est 
qtt*it  n'est  pas  encore  complètement  éveillé  à  la  vie  !  on 
pintôt  c'est- le  irésallat  dVine  position  toat-i-fait  caractérisa 
tique  vis-à-vis  de  la  nalurc  dans  ses  plus  grands  rapports- 
avec  la  terre,  avec  le  système  solaire,  avec  Tunivers. 

Dans  une  situation  opposée,  la  stérilité  de  la  race  est 
aussi  contraire  an  développement  morale  comme  Hippo- 
crate  (1)  l'a  déjà  démontré  :  ici,  an  contraire,  la  fécondité* 
prodigieuse  cLic  uombrc  de  la  populaliuii  qui  couvre  celte 
t^rre  africaine  nous  paraissent  Ctrc  la  raison  principale 
qui  explique  pourquoi  la  vie  de  Thommc  a  eu  de  tout  temps 
moins  de  valeur  pour  son  semblable  et  pour  lui-même.  Ce- 
phénomène,  qaandil  ne  se  maniféste  pas  seulement  dans 
des  iadividus  isolés,  mais  dans  la  masse  du  peuple  et  des 
peuples ,  comme  trait  caractéristique ,  dolk  résulter  du  dé- 
veloppement iacompleldo  la  race. 

3»  ECLAinCISSBMBNt. 

É 

F ùiêê  cammêteialBê  à  irapêfê  ia  Mauit^J/t'ifjue, 

Nous  aurions  uue  connaissance  plus  exacte  de  l'intérieur 
du  plateau  9  si  les  JËuri^^ns  avaient  pu  réussir  à  le  tra- 
verser j  mais  nous  savons  que  tous  les  voyageurs  isolés, 
qui  se  sont  engages  dans  ce  monde  inconnu.,  sont  restés 
victimes  de  leur  entreprise.  Les  expéditions ,  pour  remon* 
•  ter  la  Gambie  et-  le  Zaïre,  n'ont  pas  eu  une  issue  plus 
heureuse. 

£xisterait-il  réellement  des  voies  commerciales  par^îir 


(i)  Uippocrate^  dc$  UiinaU,  éd.  Coray,  X,  p.  93. 
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rues  par  les  Européens ,  comme  le  donnent  à  supposée 
d'anciennes  relations»  elles  a  ont  apj^té  QaCQTfi  ^ucoBe^ 
lumière  à  la  scîeDce. 

Bappcr  nons  doimo  la  roule  des  Portugais  du  Congo  k 
travers  le  pays  des  Anzicos  et  des  Nimiema^s ,  et  Camp-- 
Lcll  (i)  ca  confirme  l'c  vistence. 

Suivant  la  rapport  d  un  négrier  portugais ,  il  existe* 
encore  aujoord'bni  une  voie  directe  d^  oommiuiication ,  k, 
Irayers  le  continent,  entre  Sofida  el  Mozambique  et le% 
colonies  occidentales  de  Congo  »  Loango  et  Beogaela  (S)*^ 
Dos  Sanctos  rassurait  déjà  do  son  temps,  mais  les  Porta- 
gais  de  Séna  et  de  Mozambique  ne  la  oonnaissenl  pbis. 
aujourd'hui. 

Correa  de  Sevra  assnre  le  contraire»  parce  le  pays, 
montagneux  sitnd  entre  Im  deux.  c6tes  est  conqriétenieBt, 

inaccissible  (3). 

Les  lioUandais  ont  essayé  de  pénétrer  à  travers  i  mto^ 
lienr  de  TAfinquo ,  ma  la  haute  terrasse  de  la  cotonie  d» 
Cap ,  jusqu'au  Monomotapa  (4)  *,  nai^  l'entreprise^  eash- 
dnite  par  le  capitidne-  Gordon ,  n'eut  aucun  succès  *,  les, 
Anglais  tentèrent  le  même  voyage  en  1809-,  ils  avaient 
formé  une  caravane  de  vingt  hommes  »  sous  la  direction 
du  Dr.  Cowan  et  du  lieutenant  Denoyan  mais  tous  péri- 
vent  assminéa  (K)  par  tes  Wanketzen»,  an  nord  dn  pays, 
des  Bectjuanes.  Les  voyages  de- Burchell  (6)  ne  nous  ont 
pas  donne  de  rcnscigncmens  nouveaux  -,  le  projet  du  père^ 
Lobo  d'^or,  àtsavers  le  plateau.,     M4iinde  au  Babecb^ 


(i)  Dapper,  Afi  ica,  p.  634«'-!'Campbclly  Polit,  sixrvey  of  Great  BriU 
fo1.63i. 

(i)  Barrow,  Trarcls  in  Sooâi-A&ica,  II,  p.  ii8k 

(3)  Rcnnvlly  Blustrat,,  dans  Mungo-Park,  Trav.,  App.,  p.  ftzzxiip. 

(4)  Thoman,  RcUe  und  lebensbcscfareibung»  p.  i3(k 

(5)  Camsibell,  Rdse,  p.  aïO,  a34>  938. 

^  V^mcor^  Journal  des  Voya^.  Fftrb,  189 1,  AvElly 
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boud  septentrional,  routes  comuluci^vles. 

échoua  qiioiq[tt*il  ezigtAI  ta  routa  (I)  àt  Fam  à  TaiMfQ 

de  ces  eoDtrées. 

Une  Toute  de  caravane  coadoit  encore  aujourd'hui  y  de 
U  6<Me  des  Soiiiiilti&,  de  fiectea^  diiis  k^eentre  de  TA- 
friqne  (2) ,  h  tniTors  le  plateau. 

Une  route  doit  conduire  aussi  de  Narca  h  travers  le- 
plateaoj  dans  lerojaamc  de  Bénia>  sur  ie  golfe  de  Guinée*. 
C'est  par  cette  roule  qoe  les  Portugais  »  après  la  déoovrerto» 
do  Bénin  (  1409  )  y  obtinrent  lespremiersrenseigiieaiens  (S) 
sur  rempcreur  du  Ilabech,  le  prétendu  Ogané  ou  prûtro 
Jean.  Son  empire  devait  être  situé  à  legoas  de  18  a» 
degré  ^  et  ainsi  à  id6  milles  géogr.  plus  à  le&l  y  et  le  ro% 
de  Bénin  8?en  reconnaissait  Ini-méme  tributaire.  Les  re-> 
blions  de  De  Barros  (4)  contredisent  entièrraent  cette^ 
supposition ,  et  aucun.  Européen  n*a  pu  obtenir  de  ren$ci- 
guemens  précis  sur  ce  point. 

Noos  aTons  déjà  indiqué  plus  baul  la  route  commerciale» 
Irés  jfiréquentée  qui  ya  de  Kascbna  au  sud,  par  Degomba 

Qu  de  Tonibouctou  cL  Scgo  à  Asscnlc  (îS),  par  les  monta- 
gnes de  Kong  et  de  là  à  Wbjdab  sur  la  Cùte-d'Or  ^  pac 
la  terrasse  d'Akim*. 

Une  route  pins  récemment  connue  est  celle  deCSacondy 

par  la  prolongation  nord-ouest  du  plateau  \  elle  passe  au- 
dessus  de  la  terrasse  des  Foulahs,  par  ïimbo  ,  Belia ,  Bou^, 
xiab  {Boun)^  Manda  {MandMngo)^  conduitàS^  (B). 

Peut-être  que  la  curiosité  qui  se  porte  de  toutes  parts. 


(1)  Lobo,  Vnynucs,  I,  p.  76. 

(2)  ValenU;i,  Tiav.,  Il,  p.  37^. 

(3)  Bruce,  Trav.,  a*  éd.,  111,  p.  i3a. 
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